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DES 
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CHL 



ChLAEN. ( Ornith .) On donne ce nom , en Suisse, a la slttelle 
ou torchepot, sitta europcta, Linn. (Ch. D.) , 



CHLAMISPORUM. ( Bot .) VoyezTHYSANotE. (Poir.) 
CHLAMYDE. ( Entom .) Knoch a disigni sous ce nom de 
genre des espices de coleoptires phytophages, voisines des 
clythres et des griboufis , dont les aiitennes sont regues dans 



des rainures le long de la poitrine. La plupart des espices 
sont itrangeres : telles sont les clythres , noinmees par Fabricius 
gibber, plicata, monstrosa , qui ont £ti rapporties de PAm^rique. 
(C. D.) 



CHLAMYDIA. (Bot.) Gaertner decrit sous ce nom le phor- 
mium de Forster, genre de plante de la famille des asphodelees, 
qui est le lin de la Nouvelle-Hollande. ( J.) 

CHL^DIPOLE ( Bot .) , Chledipola , corps gelatineux de formes 
diverses, offrant a sa surface des rides ou sillons fructi fires 
dpars. Tel est le caractere que Rafinesque Schmaltz donne k 
un genre dans lequel il rapporte diverses plantes marines de 
la Sicile, qui se rapprochent de celies qu’on avoit nominees 
tremelles marines. Voici les deux espices qu’il Indique : 
Chl&hpolb tubuleux; Chledipola tub ulosa , Rafin. Schm. , car. 
jl. Sicil., p. q 5 , tab. 20, fig. lo.Diaphane, alonge, tubiileufc* 
9 * X 
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transparent, £vasd et lobe a Textremit^; decoupures planes? * 
In^gales et obtuses. On le trouve sur les ecueils et sur les corps 
marins en Sicile. 

Chl 6 dipole lob^ ; Chledipola lobata , Rafin. , 1. c. Fauve ,• 
plane, along£, lob£ et comme ondule vers l’extr&nite; sillons 
fructifies £pars sur les deux cfyes. 

Ce genre, par sa consistanc'e g^Latineuse, paroit voisin de f 
1 ’alcionidium, et appartiendroit a la quatrieme section de la 
famille des Algues. Voyez ce mot. (Lem.) 

CHLEnACEeS. ( Bot .) Voyez Cl£nac£es. (J.) 

CHLOANTHE (Rot.), Chloanthes , genre de la famille des 
Verbenacees, de la didynamie angiospermie de Linnaeus , qui 
offre pour caractie un calice campanula, a cinq decoupures 
dgales ; une corolle labile , tubulee ; l’orifice eiargi ; la levre 
superieure bifide , l’infiieure a trois ddcoupures , ceile du 
milieu plus alongi ; quatre etamines didynames et saillantes ; 
un stigmate bifide, aigu; un drupe! sec, a deuxnoyaux: chaque 
noyau a trois loges monospermes ; ceile du milieu est sterile. 

Ce genre ne renferme que deux espies ; cesont des arbustes 
pubescens, a feuilles simples , lineaires , diurrentes, en bulles. 
Les fleurSsont j aunes , p&lon culis, solitaires , axillaires , accom- 
pagnees de deuxbractis. Elies ontet£ d^couvertesdanslaNou- 
yelle-Hollande, au port Jackson i par M. Rob. Brown. La pre- 
miere , chloanthes stcechadis , Brown , Nov.-Holl . , pag. 5 1 4 , a ses 
feuilles et ses calices couverts en-dessousd’un duvet tomenteux, 
d’un blanc de neige; les bractis situis vers le milieu des pe- 
doncules. La seconde, chloanthes glandulosa , Brown, 1. c., se 
distingue par ses feuilles glanduleuses , bien moins tomenteuses ,* 
ainsi que les calices ; les bractis placees a la base des p£don-> 
6 ules. ( Poir.) 

CHLOENIE. (Enfom.) M. Bonelli a dirit, dans les M&noires 
de l’Acaddmie des Sciences de Turin, un genre d’insectes tird 
de celui des earabes, tels que le festivus , le zonatus , etc. , 
d’apri la disposition despalpes maxillaires et labiaux. Voye* 
Cr^ophages. (C. D.) 

CHLORANTHE A PETITES FEUILLES (Bot .) , Chloranthus 
Inconspicuus , Lh^rit., Sert. Angl. , 35 , tab. a ; Nigrina spicata, 
Thunb., FI. Jap. Ce genre, dont la famille naturelle n’est pa* 
encore connue, paroit se rapprochet des rubiacis ; il appar* 
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ti ent a la Utrandrie monogynie de Linnaeus. Son caractire easen- 
tiel cousiste dansun caiice a demi superieur, entier a son bord f 
a une seule dent, une bractee a sa base; un p^tale tr£s-petit,* 
concave, a trois lobes, celui du milieu plus along£, portant 
deux etamines ; les deux later&ux charges chacun d’ume etamine ^ 
ce p£taleestattach£d’unepartverslemilieu dePovaire, etportg 
de l’autre par la dent du caiice; quatre an theres sessiles, a deux 
valves ; un ovaire a demi inferieur; point de style ; un stigmate 
en t£te , presque a deux lobes* Le fruit est une petite baie s£che , 
ovale, a une seule semence, conservant vers son sommetlea 
restes de la corolle et de la bractee tombes* 

Cette plante, la seule de ce genre, est un petit arbu9te ram- 
pan t,glabre, unpeu cylindrique, divis^en rameauxnombreuX, 
stoloniferes , noueux, opposes; les feuilles petiolees, opposees, 
glabresj ovales, obtuses, dentees; les petioles courts, embras- 
sant la tige , r£unis en gaine a leur base ; deux stipules en £caillef 
de chaque c6te. Les fleurs sont terminales , disposes en une 
panicule compos£e d’^pis opposes : ces fleurs sont sessiles, fort 
petites, rangees deux & deux, munies a leur base d’une petite 
bractee , aigue , persistante. II paroit tres-probable que Ie genre 
Creodus de Loureiro est le m^me que celui-ci* Cette plante 
croit au Japon et a la Chine* (Poir.) 

CHLORATES* (Chim, ) Combinaisons de Pacide chlorique 
avec les bases salifiables. Ce genre desels aet^etabli par M. Ber- 
ihollet, sous le nom de muriates oxigenes . Cet illustre chimiste 
dtudia principalement le chlorate de potasse, en 1788. M. Chc- 
nevix, en 1802, fit connoitreles chlorates d’argent, desoude, 
de baryte , de strontiane , de chaux, de magn&ie , et un proc^dd 
pour s^parer les quatre derniers des chlorures ou des hyd?o-: 
chlorates , qui se forment en mfime temps qu’eux , lorsqu’ori 
les prepare. En 1814, M. Gay-Lussac, ayant obtenu Pacide 
chlorique a l’etat depuret^, donna le moyen de produire tou i 
les chlorates, en uqissant directement cetacide avec les base$ 
salifiables. En 181 5 , M. Vauquelin publia un travail danslequel 
il fit connoitre Paction de Pacide chlorique surplusieursm^tauxj 
ainsi que les proprietes de plusieurs especes de chlorates qui 
jusque*la n’avoientpas £t£, Ou que tres-peu, examines. Malgrd 
les travaux que nous venons de citer, P^tat de nos connois»< 
ftanees ne nous permet pas d’ltablir des gen£ralit& nombreus^ 
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Ct d^tailtees sur les chlorates ; nous nous bomerons a dire, 
nvairt de parler de leur preparation et de chacune de leurs 
especes en particular , que tous les chlorates, celui de pro- 
toxide de mercure excepte , sont assez solubles dans l’eau ; que 
fours dissolutions ne precipitent point le nitrate d’argent; que 
les chlorates qui sont formes cTune base fixe, dpnnent en 
general , a la distillation , de i’oxigene qui est quelquefois m£ld 
de chlore , et un residu de chlorure , ou d’oxide, ou de metal ; 
que la facilite avec laquelle Toxigenese separe des chlorates par 
lachaleur , explique la forte action qu’ilsexercent sur les corps 
combustibles, et que la volatilite de Tackle chlorique, et le 
peu d’affinite de ses eiemens , rendent comptc de la facilite avec 
laquelle la plupart des acides alt^rent les chlorates. 

Preparation des chlorates , Tous les chlorates peuvent £tre pre- 
pares directcmcnt avec l’acide chlorique et les bases salifiables, 
soit pures lorsqu’elles n’ont pas une cohesion trop forte, soit 
liydrafoes, soit sonscarbonafoes. Ccpendant on ne suit jamais 
Ceprocede pour les chlorates de potasse, de baryte, de stron- 
tiane, de chaux et de magnesie. On obtient le chlorate de po- 
tasse de la manure suivante: a un ballon contenant un melange 
de 3 de chlorure de sodium, de 1 de peroxide de manganese, 
de 2 d’acide sulfurique a 66 degres, etendu dans 2 d’eau, on 
ihit communiquer trois flacons de Woulf : celui qui vient im- 
mediatement apr£s le ballon doit contenir un volume d’eau 
egal au tiers de sa capacity les deux autres doivent et re rem- 
plis , aux deux tiers , d’une solution composee de 3 parties d’eau 
et de 1 partie de potasse sous-carbonafoe, ou 1 de potasse ren- 
due caustiquepar la chaux. On fait partirdu dernier flacon un 
tube qui va porter le gaz dans un bocal ou Ton a mis des frag- 
tnens de chaux caustique ; cette base est destin^e a arreter la 
petite quantity de chlore qui pourroit echapper a Taction de la 
potasse. On met le feu sous le ballon pour d^gager le chlore; 
4Jelui-ci sature l’eau du premier flacon , puis Talcali des deux 
SUivans. On observe, lorsqu’on s’est sCrvi d’alcali carbonate, 
bl^e l’acide carbonique ne se d^gage pas au moment oil la 
fiqueur commence a absorber le chlore, mais qiielque temps 
ipr£s. Dans cette operation , le chlore et le potasse se divisent 
en deux portions ; Une portion de chlore s’unit ail potassium 
tfpne portion de potasse , tandis que Tautre portion de chlore 
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s'empare de l’oxigene de cette potasse pour former- de l’acidr 
cblorique qui neutralise Falcali qui n’a point yty d^soxigen^; 
cl’ ou il r&ulte du chlorure de potassium et du chlorate de 
potasse. Comme ce sel est peu soluble , il se depose pouf lp 
plus grande partie de l’eau ou il s’ est produit, et ie chlorure 
reste en dissolution. Pour separer ces deux sels, on agite la 
liqueur et on la verse dans un filtre , on passe de l’eau froide 
sur le chlorate, puis on le fait s^cher; pour l’obtenir aussi pur 
qu’il est possible, il faut le traiter par quatre ou cinq fois son 
poids d’eau bouillante, etfiltrer. Ordinairement il reste sur le 
tiltre un peu de silice, laquelle a yty separ^e de la potasse 
qui la tenoit en dissolution, lors de la neutralisation de cet 
alcali par le chlore ; la liqueur filtree depose la plus grande 
partie de son chlorate par le refrpidissement , et retient du 
chlorure de potassium en dissolution. 

Nous avons admis que dans l’operation prec^dente Facide 
chiorique se produisoit aux depens de l’oxigene d’unepbrtion 
de potasse ; mais l’on peut suppose? qu’il se produit aux de- 
pens de l’oxigene de l’eau : dans ce cas, ce n’est plusdu chlorure 
qui se forme avec le chlorate , mais bien de Fhydrochlorate. 

En faisant passer du chlore dans de l’eau oil l’on a dissous 
ou delays de la baryte , de la strontiane , de la chaux et de la 
magn&ie, on obtient absolument les memes resultats que 
quand on a employe la potasse , e’est-a-dire , un chlorate et un 
chlorure ou un hydrochlorate. Il n’y a pas assez de difference 
de solubility entre ces produits pour qu’on puisse les separer 
par la cristallisation ; de la , la necessity de suivre le precede 
de M. Chenevix , qui consiste a faire bouillir leur dissolution 
avec du phosphate d’argent, jusqu’a ce qu’elle ne precipite 
plus le nitrate de ce metal. Quand on est arrivy a ce point, on 
peut ytre certain que l’eau ne contient plus que du chlorate. 
Ce procede est foude sur ce que le phosphate d’argent n’a 
aucune action sur les chlorates de baryte , de strontiane, de 
chaux et de magnesie, tajidis qu’il forme avec les chlarures de 
barium, de strontium, de calcium et de magnesium , du chlo- 
rure d’argent, et des phosphates de baryte, de strontiane, de 
chaux et de magnesie, qui sont insolubles dans l’eau. 

On peut preparer le chlorate d’argent en faisant passer du 
chlore dans de l’eau ou l’on a delaye de l’oxide d’argent j il se 
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produit alors du chlorate qui reste dans la liqfteur , et un chlo* 
rure insoluble ; mais il ne fiaudroit pas faire passer un exce$ 
de chlore, parce qu’alors on r^duiroit Je chlorate en chlorure r 
en oxigene et en acide chlorique. 

Chlorate d’alumine. II n’a point encore M obtenu a l’dtat de 
puret^. 

Chlorate d’ammoniaque. II est inodore ; il a une saveur tres- 
piquante ; il cristallise en aiguilles fines. Lorsqu’on le place sur 
un corps chaud , il se decompose en ddtonant et en r^pandant 
une lumi£re rouge, a une temperature moins dev^e que celle 
qui est n^cessaire pour faire detonerle nitrate d’ammoniaque. 

Le chlorate d’ammoniaque distille se r^duit en chlore, en 
azote , en un peu de protoxide d’azote , en hydrochlorate d’anw 
moniaque, en acide hydrochlorique et en eau. Il est vraisem- 
blable qu’a la temperature la plus basse qu le chlorate d’am? 
moniaque peut se decomposer, c’est l’affinite de l’hydrog^ne 
del’ammoniaque , pour l’oxigene de I’acide , <jui est la cause de 
la decomposition, et qu’a une temperature tres-£Iev£e , c’est 
au contraire celle du chlore pour Thydrogene. 

Le chlorqte d'ammpniaqu e est tres-soluble dans I’eau. M. Vaur 
guelin pense qu’il peutse volatiliser de sa dissolution aqueuse , 
lorsqu’on fait ^vaporer celle-ci sur un bain de sabje. 

On le prepare en neutraljsant l’acide chlorique avec lesous-r 
carbonate d’ammoniaque. 

Chlorate d'antiiuqine. Inconnu, 

Chlorate d’argent. L’acide chlorique dissout avec facility 
i’oxide d’argent r^cemment precipit^ ; il se degage de la chaleuF, 
pt il se produit une solution neutre et incolore , qui , etant £va- 
por^e , donne des prismes carres, terminds par une section 
pblique , dans le sens de deux angles opposes du prismc. 

Cesel ala saveur du nitrate d’argent : il tache le papier en 
Jaune brunatre ; ilse dissqut dans 10 a 12 parties d’eau au plus , 
£ la temperature de i 5 degr^s. 

Lorsqu’on le distille , on qbtient de I’oxigene et du chlorure 
d’argent. 

Projete sur les charbons , il les fait fuser avec rapidity ; 
triture avec le soufre , il produit une vive inflammation , ainsi 
que M. Chenevix Fa observe. 

Le chlorate d’argent , dissous dans l’eau , est refduit par le 
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chlore cn chtorure d’argent qui se prcfcipite , en oxig^ne qui 
se d^gage , et en acide chlorique qui reste dans l’eau. Ce ri?- 
sultat explique pourquoi on n’obtientpas de chlorate d’argent 
lorsqu’on fait passer du chlohe en exces dans de l’eau oil Ton 
a d&aye de l’oxide d’argent. 

Chlorate d ’arsenic. Inconnu. 

Chlo rate de baryte. II a une saveur piquante et austere ; il 
cristallise en prismes carr& tronques obliquement ou perpen- 
diculairement a l’axe des cristaux ; il se dissout dans 4 parties 
d’eau a io. d ; il est insoluble dans l’alcool. 

Lorsqu’on distille 100 de chlorate de baryte bien sec, on 
obtient, suivantM. Vauquelin, 39 d’oxigene, et un residu de 
61 de chlorure de baryte ldgerement alcalin. 

M. Chenevix dit que le chlorate de baryte cristallise con- 
tient 10,8 d’eau pour 100. 

Chlorate de bismuth. Inconnu. 

Chlorate de cerium. Inconnu. 

Chlorate de chaux. Il a une saveur &pre et amere ; il est 
extr^mement deliquescent, aussi est-il difficile de l’obtenir 
cristallise; il est tres-soluble dans l’alcool. 

Chlorate db chrome, Inconnu. 

Chlorate de cobalt. Inconnu. 

Chlorate de colombium. Inconnu. 

Chlorate de cuivre. Le peroxide de cuivre se dissout dans 
l’acide chlorique ; la liqueur est d’un bleu verd&tre et tou jours 
acide ; quand on la fait concentrer, elle devient verte ; elle ne 
cristallise que difficilement , parce que le chlorate de cuivre 
est deliquescent. 

Le chlorate de cuivre fait fuser les charbons allum& en d£- 
gageant une lumiere verte. Le papier impr^gne de dissolution ’ 
concentree de ce chlorate , approche d’un fourneau , prend 
feu et repand une belle lumiere verte. 

Le chlorate de cuivre a ete decrit par M. Vauquelin. 

Chlorate detain. Inconnu. 

Chloratb db fer. Les combinaisons de l’acide chlorique avec 
le protoxide et le peroxide de fer, n’ont point £te assez £tu« 
diees pour que nous croyions devoir en parler. 

Chlorate de glucine. Inconnu. 

Chlorate d ’irjdium. Inconnu* 
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Chlorate DEf magnesie. II a une saveur Apre et amere ; il cris- 
tallise difficilement; il est tres-d ^liquescent ; lachaux le decom- 
pose en totalite, l’ammoniaque en partie seulement, parce 
qu’il se forage un sel double. 

Chlorate de manganese. Inconnu. 

Chlorates de mercure • 

Chlorate de protoxide db mercure. M. Vauquelin dit que 
l’acide chlorique , verse sur le precipite que l’on obtient eii met- 
tant de la potasse dans du nitrate de protoxide de mercure, 
en opere d’abord la dissolution ; mais que bient6t apres il se 
precipite un chlorate jaune verdatre, greiui ; et que si l’acide 
n’est pas en exces,, il ne reste presque rien dans la liqueur. 

Le chlorate de protoxide de mercure a une saveur mercu- 
rielle: il est un peu soluble dans l’eau bouillante. 

Jete dans une cuiller de plajtine legerement chauffee, il de*r 
tone en repandant une lumiere rouge et une fumee blanche, 
il laisse un residu de peroxide pur; la fumee blanche est du 
perchlorure de mercure. Si la decomposition se faisoit a une 
temperature assez elevee pour decomposer le peroxide de mer- 
cure , on obtiendroit de l’oxigene et du protochlorure de mer- 
cure au lieu de perchlorure. 

Chlorate de peroxide de mercure. L’acide chlorique dissout le 
peroxide de mercure avec facilite : il en r^sulte un sel assez 
soluble dans l’eau , qui rougit le papier de tournesol, qui cris- 
tallise en petites aiguilles. Ce sel a la mdme saveur que le su- 
blime corrosif*. 

Lorsqu’on le chauffe doucement dans un tube de verre, on 
obtient, suivant M. Vauquelin, i.° du gaz oxigene; a.° un re- 
sidu jaune forme de peroxide etde, perchlorure de mercure ; 
en exposant ce rdsidu a une temperature plus elevee que 
celle oii il a ete produit , il se forme du protochlorure de mer- 
cure et de i’oxigeue^ 

Chlorate de molybdene. Inconnu. 

Chlorate de nickel. Inconnu. 

Chlorate d’or. Inconnu. 

Chlorate d’o$mium. Inconnu. 

Chlorate de palladium. Inconnu. 

Chlorate de platine. Inconnu. 
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Chlorate de plomb. M. Vauquelin avuque l’acide cMorique 
dissolvoit la litharge avec facilite ; en employant 100 d’ oxide 
de plomb, on obtient 148 de chlorate sec. 

Le chlorate de plomb est neutre*, il a une saveur sucree et 
astringente ; il cristallise en lames, brill-antes quand on le fait 
evaporer spontanement* 

Ala distillation , 0.^700 de ce sel donnent 1 1 1 centimetres 
cubes d’oxigene meie d’un peu de chlore : le r&idu est du 
ehlorure de plomb. 

Chlorate de potasse. Il a une saveur d’abord fraiche,ensuite 
am ere et douceatre quand il a ete dissons dans la salive. Il 
cristallise en lames rhomboidales ; il nVprouve aucun chan- 
gement de la part de 1’air; 18 parties d’eau a i5. 4 et aS d’eau 
bouillante, en dissolvent 1 de easel; I’alcooln’endissoutqu’une 
tres-petite quantite : il se fond a une temperature inf^rieure 
a la chaleur rouge, et peut perdre alors 2,5 d’eau pour 100. 

Lorsqu’on distille 100 parties de ce sel dessech^, dans une 
petite corn ue deverre, muni e d’un tube a gaz, on obtient 38, 88 
d’oxigene, et 61,1*2 de ehlorure de potassium qui est form6 

de | £96 de potaS'um. |. La quantity d’oxigene se compose 

de 6,576 qui appartenoient au metal, et de 32,3o4 qui ap par- 
tenoient a l’acide chlorique. 

Action, des acides sur le chlorate de potasse . Si l’ctn verse de 
l’acide sulfurique concentre sur le chlorate de potasse, le sel 
decrepite violemment ; et si l’on fait le melange dans l’ohscun 
rit£, on aper^oit quelquefois un Eclair briliant : la liqueutt 
devient d’uue couleur roiige orang^fc ; it se degage uue funt^e 
blanche et un gaz orang£ verdaire. Si Ton einploie 56*d’&cidu 
contre 1 de chlorate:, il no se* produit qu’une tres-foihljBi effer- 
vescence. La substance qui colore la liqueur peut £tre qbte-> 
nue a l’&ai de purete au moyen de H distillation; tfmis pqur 
cela il y a des precautions a prendre, car si l’onse contqntoit 
d’exposer a la chaleur un melange quelconque d’acide $ulfu- 
rique et de chlorate, il y a tout a croire qu’il se produiroit 
une violente detonation, par la raison que la substance eolo-i 
rante , qui est un ehlorure d’oxigene , ddXOne avec la plus 
grande facility e’est ce qui explique le degagementde lumiere 
que Ton observe quelquefois lorsqu’on verse l’acide sur le chlo- 
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rate a la temperature ordinaire. On con$oit que cet effet doit 
avoir lieu si Faction est assez subite pour produire la temp£- 
rature n^cessaire a la decomposition du chlorure d’oxigene, 
Au reste, void le proc^de au moyen duquel M. H. Davy est 
parvenu a recueillir le chlorure d’oxigene. On met sur 2 a 5 
grammes de chlorate depotasse, reduif en poudrefine, uripeu 
d’acide sulfurique concentre ; on melange les matieres avec 
ane spatule de platine, jusqu’a ce qu’elles forment une masse 
solide, d’une couleur orangee.Au moment ou les corps sont en 
contact, il se d^gage des fumees blanches et un peu d’oxigene, 
ensuite un peu de chlorure d’oxigene; mais la plus grande 
partie de ce dernier reste en combinaison avec l’acide sulfu- 
rique qui ne s’est pas uni a la potasse. Pour Pen s^parer , on 
introduit la masse solide orangce dans une petite cornue de 
verre; on place celle-ci au milieu d’un bain d’eau et d’alcool 
que Fon chauflfe doucement. On recueille le chlorure gazeux 
dans une cloche pleine de inercure. ( Pour les propridtes de 
cette substance, voyez au mot Oxigrne, cheorure d’oxigene.) 
Dans cette operation, Pacide sulfurique s’unitala potasse, et 
l’acide chlorique se reduit en j volume d’oxig£ne, qui se de* 
gage , et en 2 volumes de chlorure d’oxigene j qui reste pour la 
plus grande partie uni a Pacide sulfurique libre. II paroit 
que la cause principale de cette decomposition de Pacide chlo- 
pique est le peu d’affinite de ses etemens, et la necessity 
de la presence d’une certame proportion d’eau pour l’existence 
de cet acide dans le cas oil il n’est pas uni a une base sali- 
fiable, - 

‘ Suivant M. H. Davy, Pacide nitrique -exerce *sur le chlo- 
rate de potasse la raeme action que Pacide sulfurique *, mais 
>e chlorure d’oxigene est tou jours m£ld avec j d’oxigene 
environ. 

Lorsqu’onfait chauffer l^gerement dans une fiole munied’un 
tube ^ gaz, 60 grammes de chlorate* de potasse, et 40 grammes 
d’acide hydrochlorique a i 5 , d , on peut recueillir sur le mer- 
dUre un gaz auquel M. H. Davy a donne le nom d ’euchlorine. 
N a iPabord censid^r^ ce gaz comme &ant forme de 4 Volumes 
de chlore et de 2 d’oxigene , condenses en 5 volumes ; et ensuite 
il d pense que l’euchlorine pouvoit £tre un melange ou plntAt 
unosorte de combinaison dc ^ voiumes c|e chjorurc d'oxigene 
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et de3 de chlore (1), par la raison que si 5 volumes d’cuchlo- 
rine donnent 4 de chlore et 2 d’oxigene , Ton devra obtenir 
le m£rae r&ultat d’un melange de 2 volumes de chlorure et 
de 3 de chlore, puisque 2 volumes de chlorure representent 
2 volumes d’oxigene et un volume de chlore. 

Action des combustibles sur le chlorate de potqsse. Pourconnoitre 
cette action, 11 faut peser s^parement 3 parties de chlorate de 
potasse et 1 partie du corps combustible que Ton veut sou* 
mettre a l’expdrience. Les deux matures doivent avoir £te 
prealablement r^duites en poudre extr£mement fine. On fait 
ensuite le melange du chlorate et du combustible sur une feuille 
de papier avec une spatule de bois. En operant de cette ma- 
nicre, on dvitele danger des detonations quipourroient arriver 
si Ton trituroit le melange dans des mortiers. Nous remarque- 
rons cependant que le bore et le charbon peuvent £tre tritur<*s 
avec le chlorate dans unmortier, sans produire de detonation , 
parcequ’ils exigent, pour bruler, une temperature plus eiev^e 
que la plupart des autres combustibles. Quant au phosphore , 
que Tonne pent diviser par trituration , on le reduiten poudre 
en le fondant dans de Teau chaude a 48/, et en agitant ensuite 
l’eau jusqu’a ce que le phosphore soit fige. Quand les corpssont 
cn equilibre de temperature avec Pair , on separe le phosphore , 
on le inet egoutter sur du papier, on le recouvre d’une le- 
gere couche d’huile de terebenthine, et on le m£le ensuite 
avec le chlorate de potasse. 

Le melange de bore projete dans un creuset rouge de feu , 



(1) Le motif qui a conduit M. H. Davy a oonsiderer Teuchlorine corame 
une sorte de combi nai son, e’est Tobservation qu’il a faite qtren melant 
2 volumes d’air avec 1 volume de. chlore, on n ote pas £ ce df ruler gaz Iq 
propriete de bruler le clinquant, tandis qu’un seul volume de chlorine 
d'oxigfcne prive le chlore de cette propriete, ce qui, seion lui, sembleroit 
indiquer une action chimique entre ces deux derniers gaz ; mais il sui- 
vroit de cette maniire de voir que quand on mele differens gaz avec le gaa 
tonant, forme de 1 volume d’oxigdne et de 2 volumes d'hydrog^ne, il j 
auroit aussi action chimique et’combinaison , puisqu'ii faut, pour euipe- 
cher la detonation , des proportions tr6$-diverses de ces differens gaz. Celt# 
consequence ne nous paroit gui^re admissible, et e'est ce qui nous porta 
a croire que Teuchlorine est un simple melange de chlore etde cMoru,i'<j 
d’oxigfcne. 
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s’enflamme : il sc produit du chlorure <he potassium et de 
J’acide borique. 

Le melange de charbon s’enflamme par la chaleur, et lors- 
qu’onle percute fortementsur une enclume, il y a degagement 
de lumiere rouge, formation d’a^ide carbonique, d’oxide de 
Carbone et de chlorure de potassium; .eh employant un me- 
lange de i partie de chlorate et de 2 parties de charbon, on 
obtient une quantile remarquable d’oxide de carbone. 

Le melange desoufre detone fortement par la trituration 
et la percussion; il se produit une belle lumiere purpurine, 
de 1 ’acide suifureux et du chlorure de potassium. Sil’on pro- 
jette le melange sur un corps chaud, ii s’enflamme sans faire 
entendre un bruit aussi fort que celui qui a lieu par suite de 
la trituration ou de la percussion ; enfin , si , apres en avoir mis 
une couclie un peu epaisse dans une capsule, on fait couler sur 
la paroi de celle-ci de l’acide sulfurique concentre, ilprendra 
feu, brulera sans bruit avec une belle flamme blanche. Ici les 
pfoduits sont difFerens de ceux qui se forment dans les decom- 
positions precedentes, ainsi que nous le dirans plus bas. En 
triturant fortement dans un inortier de bronze 3 parties de 
chlorate et 1 de soufre, qui n’ont point ele pr£alablement 
melanges, il se produit une suite de detonations extremement 
fortes. 

Le melange de 3 parties de chlorate de potasse, de { partie 
de charbon et 7 partie de soufre , produit uuesorte de poudre 
a canon qui est beaucoup plus forte que la poudre ordinaire. 
Elleprcnd feu dans les memes circonstances que la precedente, 
et une observation de M. Vauquelin conduit a per.ser qu’elle 
peut detoner spontanemenl. 

Le melange de phosphore detone souvent spontanemenl : 
on ne doit done le preparer qu’avec beaucoi*p de precaution. 

Le melange d’arsenic detone par le choc, s’enflamme par 
la chaleur et par Tacide sulfurique ; il eu est de mdme du 
melange d’antimoine ; mais il produit peu de lumiere en com- 
paraison de eelui d’arsenic. 

Les melanges de sulfures d’antimoine et demercure detonent 
par le choc , et ne sont point enflaramds par 1’aeidfe sulfurique. 

Les melanges de sucre, d’amidon , d’acitle benioique , de 
resincs et de la plupart des composes organiques, detonent 
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fortement , lorsqu’apr^sles avoir renfermes dans du papier on 
les percutesur une enclume ; il se produit une belle flamme, 
de l’eau , de l’acide carbonique, ou de l’oxide de carbone et 
duchlorure de potassium. Ces melanges s’ enflamment par l’acide 
suifurique. 

L’etincelle electrique produit le m^me effet que le choc sur 
lespoudres de chlorate et de combustibles. 

Thdorie de ces detonations. Puisque le chlorate de potasse se 
reduit par la chaleur en chlorure et en oxigene, et puisque 
Poxigene a de l’action sur les corps que nous avons melanges 
avec les chlorates , on con^oit facilement Pembrasement des 
melanges par Paction de la chaleur. Lorsqu’on percuteles me- 
langes sur une enciume, Pinflammation est aussi produite par 
l'eievation de temperature qui resulte du choc des particules 
frappees ; mais ici il y a une circonstance qui tend a rendre les 
phenomeoes de la decomposition plus intenses , qu’ils ne le sont 
dans le cas ou l’on expose a la chaleur un gramme ou quelques 
grammes de Pun de ces melanges. Cette circonstance tient a ce 
que la compression s’exerce instantanement sur toutes les par- 
ties fVappees , et k ce que cette compression apportc une cer- 
taine resistance au developpement des gaz. Dans tous les cas, la 
detonation est produite par la force avec laquelle Pair qui envi- 
ironne le melange est mis en vibration par le degagement des 
gaz, et cette force depend du volume des gaz et dela rapidite 
avec laquelle ils se degagent. S’il n’y a pas de detonation pro- 
prement dite, lorsqu’on echauffe librement sous la prefcsion de 
Patmosphereune petite quantite de melange, celavient de ce 
que Paction de la chaleur sur les corps ne s’exerce que successi- 
VCifient et sur des parti cules qui sont deja dans nn certain etat 
d’expansion, et qui ont par consequent moins de force de 
ressort que quand elles sont comprimees. Pour de plus grands 
details, voyez Detonation. 

Dans les detonations produites par la chaleur et par la per- 
cussion sur la plupart des melanges, si ce n’est sur tous, il 
n’y a que Poxigene qui reagisse sur le corps combustible ; le 
chlore reste en totalite combine avec le potassium. Il ne nous 
paroit pas en €tre de mdme dans le cas oh Pinflammation est 
produite par l’acide suifurique sur les melanges qui contiennent 
des corps susceptibles de s’unir au chlore en m£me temps 
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qu’ils le sont de s’unir a Poxigene. L’acide sulfuriqiie, erf 
agissant sur le chlorate , tend a s’unir a la potasse , et a r&* 
duire l’acide chlorique en oxigene et en chlorure d’oxig^ne 
et il est vraisemblable que le corps combustible forme a la 
fois de$ composes et avec Poxigene et avec le chlore , lorsqu’il 
y en a une quantite suflisante pour donner naissance a ces deux 
especes de composes. II est evident que si le combustible avoifr 
des affinites Electives diflferentes pour le chlore et pour l’oxi- 
gene, et qu’il ne ftit pas dans une proportion superieure a 
celle que pourroit saturer celui de ces deux gaz pour lequelii 
a le plus d’affinite , il ne se combineroit qu’avec lui. 

Usages, Le chlorate de potasse est eqiploye dans les labora- 
toires de chimie, pour preparer de Poxigene a l’etat de pu-* 
rete, et du chlorure d’oxigene j il est employe dans les arts* 
pour fabriquer les briquets dits oxigdnes ; pour cela on fait un 
melange de 3 parties de chlorate de potasse et l partie de 
soufre, on le reduit en p&te un peu liquide avec de l’eau 
gommee j on plonge ensuite , dans cette p&te, Textr^mit^ sou- 
free d’une allumette, on fait s^cher celle-ci a l’air : lorsqu’on 
veut l’enflammer, on met, pendant un instant, Textremit^ de 
l’allumette qui a ete impr^gn^e de melange en contact avec 
l’acide sulfurique concentre; celui-ci embrase le melange, le 
melange entlamme le soufre de l’allumette , et le soufre enflam-* 
me ensuite l’allumette elle-m^me^ Pour l’usage, il est bon de 
inettre l’acide sulfurique dans un petit flacon ferine a Pemeri , 
dans lequel on a introduit d’avance de l’amiante flexible ; 
Painiante, en s’impregnant d’acide , emp£che que eelui-ci ne 
s’ecoule si le flacon vient a se renverser , et s’oppose aussi a 
ce que Paliumette ne soit plongee trop profondement dap* 
l’acide sulfurique* 

Chlorate de rhodium. Incdnnu. 

Chlorate de silice. Inconnu. 

Chlorate desoude. Cesel cristallise en lames carrees , sembla-* 
bles aux lames de chlorate de potasse ; il est tres-soluble dans 
l’eau, c’ est pour cette raison qu’on ne peutleseparer parlacris- 
tallisation d’une eau qui le tient en dissolution avec du chlorure , 
et qu’en consequence on est force, pour Pobtenir a l’etat de’ 
purete , de neutraliser 1’acide chlorique par du sous-carbonate 
de soude pur. Il est soluble dans l’alcool $ a la distillation, il 
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ionite de l’oxigeue , un peu de chlore et im chlorUre lege- 
fement alcalin. It fuse rapideineut surlescharbons ardens, en 
repandant une lumiere jaunitre. 

CHLOEAtBDBstRONTiAPrE.il a une saveurpiquante.Sa solution 
lie cristallise que quand elle est tres-con centime ; il est deli- 
quescent; il fuse sur les charbons, en repandant une belle 
lumiere pourpre. 

Chlorate de tellurb. Inconnu* 

Chlorate de titane. Inconnu^ 

Chloratb de tungst^ne. Inconnu* 

Chlorate d’cranb. Inconnu. 

Chlorate de zinc. M. Vauquelin a prepare ce sel en traitantle 
tous-carbonate de zinc par l’acide chlorique ; il a obtenu une 
dissolution astringente, qui, ayant ele concentree jusqu’k la 
consistailce de sirop , a donne des octaedres surbaisses. 

Il fuse sur les charbons ardens, en repandant une lumiere 
jaune, et sans produire de detonation. 

Chlorate db zircons* Inconnu. 

Chlorate d’.yttria. Inconnu. (Ch. ) 

CHLORE (Chim .) , nom donne par M. Ampere au corps qui 
avoit ete appeie successivement acide marin ddphlogistiqud , et 
acide muriatique oxigdnd. Nous exposerons d’abord les proprie* 
tes du chlore, et la maniere de }e preparer ; ensuite les di- 
Verses manieres dont on en a envisage la nature. 

§. I, er Propridtds du chlore . 

Le chlore est gazeux, colore en jaune verdatre ; de la son 
nom, qui est derive de %\u>pcs. Il a une odeur forte et desa- 
greable, une densite de '12,47. C’est le seul gaz simple, qui, 
avec l’oxigene , degage de la lumiere par une compression 
forte et rapide. Mais quelque forte quesoit cette compression, 
le gaz conserve son etat aeriforme. 

Quand il est sec, il n’a pas diction sur le tour nesol desseche ; 
mais s’il est humide, il le decolore en le detruisant. Il eteint 
la bougie, et est impropre & la respiration. Lorsqu’on le res- 
pire , il irrite la gorge , fait eprou ver une sensation d’astrictiou , 
provoque la toux, et produit un rhume de cerveau, dont la 
duree est plus ou moins longue, suivaiit la quantite qui a p£- 
nit re dans le pountpn ; et la senibilite de la personne qui 1’# 
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respir^. L’action du chlore n’est pas bornee a ces effete; elle 
peut encore produire des crachemens de sang , et mcme la 
inort ; on ne sauroit done prendre trop de precautions pour evi- 
ter de le respirer, lorsqu’on le prepare pour des recherches 
chimiques, ou pour les besoiits des arts. 

Le chlore n’a point encore solidifie, ni m£me liquefie 
par le froid. 

La chaleur, lalumiere, l’electricit^ , ne lui font ^prouver 
aucun changement de nature. II paroxfc £tre 6lectro-n£gatif 
dans toutes les combi naisons connues ; au moins observe-t+on 
que, dans les decompositions eiectriques des corps ou il entre 
comrae element, il se porte vers les surfaces llectrisees posi- 
tivement. 

Ala temperature ordinaire, 100 mesures d’eau dissolvent 
200 mesures de chlore. Cette solution a une den&ite de i,oo3<; 
elle estjauneverd&tre; sonodeur estcelledu chlore : elle a une 
saveur astringente ; aussiprecipite-t-elle la gelatine, et beau- 
coup de matieres animates dissoutes dans 1’eau. (Voyez Subs- 
tances astringentes.) Quand on revolt le .chlore dans de l’eau 
refroidiea a.*o, il se forme des cristaux lamelleux d’hydrate 
de chlore. Cette solution ne rougit pas le tournesol, mais elle le 
fait passer au jaune , en en alterant la couleur. 

Chlore et corps simples . 

Le chlore n’est pas susceptible de se combiner au bore ni au 
carbone ; il n’a aucune action sur l’oxigene gazeux, mais il est 
susceptible de s’y unir en deux proportions, lorsqu’ille trouve 
al’dtat naissant. 11 en resulte Yeuchlorine, ou oxide de chlore, 
et Vacide chlorique, Voyez au mot Oxigene, Oxide de chlore, 
et Chlorique (Acide), 

Le chlore s’unit a l’iode avec la plus grande facilite. 

Il n’a pas d’action sur le gaz azote; cependantils’y unit lors- 
qu’on fait passer un courant de chlore dans une solution d’hy- 
drochlorate d’ammoniaque, ou de tout autre sei ammoniacal. 
Voyez, au mot Azote, Chlorure d ’azote (Suppl.). 

Le chlore se combine facilement avec le soufre; il suffit 
de le mettre avec le soufre fondu ou le soufre en poudre, 
pour que l’union ait lieu. 11 y adegagement de chaleur obscure, 
et production d’un chlorure liquide orang£. 
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te chlore peut former deux combinaisons avec le phcs- 
jphore, un chlorure, et un acide appeie chlorophosphorique . 
Lorsqu’on plonge le phosphore dans uri flacon de chlore, 
phosphore se fond, et brtile, d’abord en scintillant, puis en 
produisant une flamme blanche aloilgee • la cornbidtuson se 1 
Condense en liqiiide ou en une matiere concrete blanche * 
suivani qu’il s’est forme du chlorure ou de Pacide chlorophos-' ' 
phoriqne. 

Quand bn garde dans PobscuCite un melange de Volumes' 
tfgaux de chlore et de gaz hydrogene , il n’y a aucune action; 
mais si on y fait passer une etincelle eiectrique ^ si on y plonge 
Une bougie allutoee, oti m£me une brique chauffde a 2 bo. d , il* 
y a sur-le-champ detonation , degagement de lumi^re, et pro- 
duction d’acide hydrdchloritjue. Si la combinaison s’op^roit 
dans un vaisseau assez fort pour resister a Pexpansion subite 4 
des gaz, on trouveroit* apres la detonation et Pentier refroi-‘ 
dissement des corps mis en experience, 2 volumes d’acide 
hydrochiorique. L*electricite et la chaleur ne sont pas les seuls 
agens qUi puissent determiner l’Union du chlore et de l’hydro^ 
gene, Car MM; Gay^LuSsac et Thbnard ont fait Pimp or tan te 
observation que Id liiftiiere du sOleil jouissoit de la meme fa-‘ 
culte, quand bien m£rae elle etoit diffuse ; mais alors l’union 
des gaz se fait lentement et sans inflammation, tandis que y 
dans le cas ou la lumiere est directe et vive, il y a inflam- * 
matiou stibite et detonation. 

Le chlore enrfamme a la temperature ordinaire le potassium * 
l’arsenic, l’antimoine et le bismuth ; il enflamme a cftaud le* 
sodium > leziric j le tellure* fe merchre ; il embrase a dhaud le* 
manganese, Id fer^ retain* le ttingstene, le cobalt, lb* duivre; 1 
le chlore se combine a chaud, sans produire de lumiere^, au 1 
nickel, ail plomb, al’argent, au palladium et a Por. ParmP 
ees metaux , il en est qui forment deux chlorures ; tels sont£ 
retain, le cUirre, le mercure, etpeut-£tre le manganese , la : 
fdr, 1 ’<h\ » 

On ignore quelle est Paction du chlore sur leS autres m6- 
taux, mais bn sait qu’il est susceptible de former des combi- . 
BaisonS avec le magnesium, le calcium, le strontium, le ba* 
rium, le rhodium, le piatine et l’iridiuta; 

Sb 2 



Digitized by Google 




>8 CHI, 

Action du chlore sur Us corps oxigdnds, Vcau excepUe . 

Le chlore n’a aucuae action sur les acides nitrique, sulfuri- 
que, phosphorique , carbonique et borique. II n’en a point sur 
les acides nitreux et sulfureux, ainsi que sur le protoxide et 
le deutoxide d’azote, lorsque ces composes sont privls d’hu- 
xnidite. 

Si on expose au soleil pendant une demi-heureun melange 
de 1 volume de chlore et i volume d’oxide de carbone, on 
obtiendra 1 volume d’acide Chloroxicarbonique. Voyezce mot. 

Le chlore n’a pas d’action sur la silice, l’alumine, la zir- 
cone , la glucine et l’yttria. Achaud , ii expulse l’oxig£ne de la 
znagn^sie (d’une partie au moins), de la chaux, de la stron- 
tiane , de la baryte , de la soude et de la potasse. Dans ce cas, 
il se forme des chlorures, et le volume de l’oxig£ne expulse 
est la moitie du chlore absorb^. 

Actidn du chlore sur Us composes d’hydrogine non organiques . 

Nous r&inissons ici teus les composes hydrogens, parce qu*a 
l’exception d’un tres-petit nombre de ces composes , sur les- 
quels le chlore est sans action , et a l’exception de quelques, 
autres auxqnelsil peut s’unir a la temperature ordinaire, sans 
les decomposer, il agit sur les autres composes hydrogenes, par 
son affinite pour 1’hydrogene : c’est ee quiimprime un carac- 
t£re commun k tous les mixtes qui peuvent lui ceder cet element. 

Chlore et Eau • Le chlore ne decompose pas l’eau dans l’obs- 
curite, ni k la temperature ordinaire ; et il est vraisemblable 
que si l’on introduisoit de l’oxigene , en le comprimant forte- 
znent dans l’aeide hydrochlorique Concentre * et qu’on export 
ensuile cette solution au froid, il en resUlteroit de 1’eau et du 
chlore. A une chaleur rouge, I’aflmite du chlore pourl’hydro- 
g£ne est au contraire plus forte que celle de i’oxigene ; car si 
i’on fait passer dans un tube de porcelain e ipuge de feu un 
courant de chlore et de vapeur d’eau, on obtient de 1’acide 
hydrochlorique et de l’oxig£de j eh supposartt qu’il se decom- 
pose 2 volumes de vapeur d’eau, on obtient 4 volumes de 
gaz hydrochlorique et 1 d’oxigine. Si la temperature n’etoit 
pas tr£s-eievee, on obtiendroit un peu d’acide chlorique. Le 
tihiore, dissous dans l’eau et expose k la lumi£re du soleil, 
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produitala longue le m£me resultat: ily a decomposition d’eau, 
d^gagement d’oxigene, formation d’acide hydrochlorique et 
d’un peu d’acide chlorique, qui restent dans Feau non decom- 
pose. Si 1’eau contient un corps qui soit susceptible de s’unir 
a Foxigene , sa decomposition par le chlore peut etre instan- 
tanee : c’est cedont on peut s’assurer en faisaut passer dans une 
dissolution de chlore du gaz protoxide d’azote, du gaz deu- 
toxide d’azote, ou de l’acide nitreux; il $e produit alors d^ 
l’acide hydrochlorique et de l’acide nitrique. Les acides sul- 
fureux, hypophosphoreux et phosph^reux sont changes en 
acides sulfurique et phosphorique par le chlore humide , et 
les sulfites , les nitrites, les hypophosphites et les phosphites le 
aont par les m£mes agens en sulfates, nitrates et phosphates. 

Chlore et hydrogine carbond, Si l’on m£ie sur le mercure ou 
sur l’eau, ou si l’on faitarriver dans un ballon, des volumes 
egaux de chlore et d’hydrogine percarboae, les deux gaz se 
condensent en un compqs4 liquide que nous examinerons a 
F article de lather hydrochlorique- Si 3 volumes de chlore 
rencontroient 1 volume de gaz hydrogene percarbone a une 
temperature rouge, il se produiroit 4 volumes d’acide hydros 
chlorique, et il se d^poseroit bfcaucoup de charbon* On obtient 
encore un r&ultat semblaWe, en employ ant de Fhydrog£ne 
carbond au lieu d’hydrogdoe percarbone, e$ ce resultat md- 
rite d’autant plus d’etre observd, qu’a la temperature ordi- 
naire le chlore et l’hydrogeue carbone no se combinent pas j 
au moins dans l’obscuritd- Le chiore euldve l’hydrogene au 
charbon vegetal quiest chau ffd au rouge dans un tube depor- 
celaine. 

Chlore et.hydrogine phosphord. 3 volumes du premier, m dies 4 
1 volume du second, sur la cuve a eau , ddgagent de la iumiere, 
et produisent a volumesd’acidel^ydrochlorique et un perchlo- 
rure de phosphore, qui se dissput dans Feau, en passant a 
l’etat d’acide hydrochlorique et d’acide phosphorique- 

Chlore et acide hydrosulfuriqve. Ces gaz * me les a volumes 
* dgaux , donnent 2 volumes d’ani de hydrochiorique , e t du sou fre* 
Si l’on employoit plus de chlore , le soufre se convertirpit en 
chlorure liquide. 

Chlore et gaz ammoniaque . Si l’on fait arriver 3 volumes de 
chlore dan sun flacon contenant# volumes de gas ammoqiaque , 

a. 
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ii y a inflammation, engagement de chaleur, et production* 
d’hydrochlorate d’ammoniaque, qui apparoit d’abord sous la 
forme d’une fum^e blanche, qui ensuite se solidifie et se de- 
pose sur les parois du flacon. II reste 1 volume de gaz rzote^ 
Dans cette experience , 2 volumes de gaz ammoniaque ont 6t6 
decomposes en 1 volume de gaz azote , et 3 volumes d’hydro-* 
g^ne qui, en s’unissant aux 3 volumes de chlore, ont produit 
6 volumes d’acide hydrochlorique, lesquels ont solidifie lea 
6 volumes d’ammoniaque ind^composes. 

Le chlore gazeux, et celui m£me qui est dissousdans l’eau, 
decomposent pareillement l’ammoniaque liquide , mais sans 
degagement de lumi£re. Dans le premier cas, on obtient un 
volume de gaz azote, qui est le tiers du volume du chlore. Ce 
fesultat peut servir a d&nontrer que l’acide hydrochlorique 
est formd de volumes ^gaux de chlore et d’hydrogene, lors- 
qti’on admet que le chlore eh r^agissant sur l’animoniaque , 
se combine en totalite a de l’hydrog^ne, et que 2 volumes 
d’ammoniaque sont formas de 3 d’hydrog^ne et de 1 d’azote. 
Pour faire cette experience, on prend un flacon a I’dmeri , 
divise en trois parties egales; on le remplit de chlore, on le 
ferme; on met ensuite dans une capsule profonde une couche 
de mercure suffisante pour qu’on puisse y deboucher le flacon; 
On verse sur le mercure de I’ammoniaque liquidb^etendu de 
trois fois son volume d’eau > on enfonce le col du flacon dans 
le mercure, on l’y debouche, puis, en le soulevant un peu , 
6n y laisse entrer un peu d’ammoniaque, et on l’cnfonce de 
nouveau dans le mercure. Lorsque faction entre le chlore et 
1’ammoniaque a cessd, on repute la meme manipulation, et 
cela jusqu’k ce que tout le chlore ait absorb On trouve 
alors que le gaz azote occupe le tiers de la capacity du flacon. 

Chlore et acide hydrophtoriqub. II n’y a pasde decomposition. 

Chlore et acide hydriodique . En melant 1 volume fie chlore 
avec 2 d’acide hydriodique, il se forme 2 volumes de gaz hy- 
drOchlorique, et fiode, mis en liberty, paroit sous la forme 
d’une belle fumee pourpre, qui se condense en petits cristaux. 

Chlore et gaz hydrogene arseniqud. Suivant M. Davy , ces gaz 
Be sont pas plus tdt en contact qu’il y a inflammation et pro- 
duction de chlorure d’arsenic et d’acide hydrochlorique. 

< Chlore et gaz bydrotellurique . II est probable que le tellure 
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est expuls^ de sa combinaison avec l’hydrogene par le chlo're , 
ijui en prend la place. 

L’action du chlore sur les sulfures ( est encore peu connue* 
Action du chlore sur plusieurs oxides dissous ou contenus dans Veau • 

Lorsqu’on fait passer du chlore sur une base salifiable 
seche, il ne se produit, dans aucun cas, de combinaison entre 
ces deux corps ; s’il y a action , l’oxig&ne est chasse , et il se 
forme en chlorure, ainsi que nous l’avons dit plus haut. Le, 
chlore n’adonc pas une disposition marquee a neutraliser l’al- 
calinit£, et, sous ce rapport, il se rapproche plutbt de l’oxi- 
gene que des acides ; mais si Ton fait passer un courant de 
chlore dans de l’eau qui tient de l’oxide d’argent , de la potasse , 
de la soude, de la baryte, de la strontiane, de la chaux, ou 
de la magn&ie en dissolution ou suspension , il se produit des 
effets remarquables , dontnous allons nous occuper. Coinmen- 
50ns par I’oxide d’argent. Celui-ci se divise en deux parties : 
l’une abandonne son oxigene, et forme, avec du chlore, un 
chlorure insoluble jetl’autrepartie, se combinant’avec l’acide 
chlorique, qui est produit par du chlore et par l’oxigene se- 
par£ de l’argent, donnernaissance a un chlorate soluble. Si, 
au lieu d’oxide d’argent, on op£re sur la potasse, on obtient 
un chlorate de cette base , qui cristallise , si la dissolution de 
potasse n’est pas trop etendue d’eau ; et si on fait evaporer la 
liqueur s^par^e du chlorate , on obtient du chlorure de potas* 
sium. Si 1’on admet que ce chlorure etoit tout form<£ dans la 
liqueur d’ou il ^ extrait, la.theorie de l’op^ration sera la 
m^me que la pr&^dente ; mais si l’on suppose que cette liqueur 
est une dissolution d’hydrochloratede potasse, il fautadmettre 
que quand le chlore arrive dans le liquide alcalin, une portion 
d’eau, en se decomposant, fournit au chlore de l’oxigene et 
de l’hydrog^ne, qui le convertissent en acide chlorique et en 
acide hydrochlorique , lesquelsacides neutralised separement 
deu x quantity de potasse. Ce que nous venons de dire est appli- 
cable a la soude, a la baryte, a la strontiane, a la chaux, a 
la magn£sie et h 1’oxide de zinc. 

Le chlore, mis en contact avec la litharge et Teau, expulse 
Toxig£ne d’une portion de l’oxidem&allique, pour former un 
chlorure f et l’oxig^ne expulse s’u nit au reste de l’oxidc pouib 
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former un peroxide brun. 11 paroit que Foxide vert de man- 
ganese, les protoxides de nickel et de cobalt, humides, don- 
nent, avec le chlore, des peroxides et des hydrochlorates 
solubles. Dans ce cas, 1’oxide qui passe au maximum, le fait 
enabsorbantl’oxig£ned’une portion d’eau quiest decomposee. 

Action de quelques chlorures sur plusieurs oxides • 

Nous avons vu que le chlore, en se combinant al’hydrogene 
et plusieurs autres corps, formoit des acides, e’est-a-dire des 
corps susceptibles de s’unir aux bases salifiable® ; cela prouve 
que le chlore a de grandes analogies avec l’oxigene ; il est done 
tout naturel que le chlorure d’un metal puisse se combiner 
avec l’oxide de ce mfine mdtal , et former une espece de sel 
dans lequel le chlorure faitfonction d’acide , et l’oxide fonction 
de base ; e’est ce qu’on observe en chauffant du chlorure de 
plomb avec du massicot, etc. 

Action du chlore sur les matieres organiques enginiral . 

L’actiondu chlore sur les composes organiques privls d’hu- 
xnidite , n’a point encore et£ examinee avec l’attention qu’elle 
merite ; mais elle doit £tre born^e , au moins pour les corps qui 
ne contiennent pas une grande quantity d’hydrogene : car d’une 
part on ne connoit qu’un tris-petit n ombre de cas ou le chlore se 
combine avec une matiere organique \ et d’une autre part, le 
chlore n’ayant pas d’affinit^ pour le carbone, et n’en ayant 
qu’une tres-foible pour l’oxigine et l’azote , ii s’en$uit qu’en 
general il ne peut alterer une mature organique qu’en se 
combinant avec son hydrogene et peut-£tre avec une portion 
de cette matiere plus ou moins alt^r^e. 

Si le chlore ne paroit pas avoir une grande dnergie sur les 
matieres organiques s£ches, il n’en est pas dem£me lorsque ces 
matieres sont humides ; dans ce cas il en est peu qui resistent 
a son contact , et la decoloration de l’indigo , du tournesol et 
de la plupart des principes colorans rouges, et la destruction 
de plusieurs sortes de miasmes, sont des exemples bien remar- 
quables de la grande influence que le chlore humide peut 
exercer sur des composes organiques; mais faction chimique, 
cause de ces ph^nomines, n’est pas seulement produite par le 
chlore , elle V est encore par F oxigene de Feau qui est dlcozn- 
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posle ; il parott mime que c’est ce principe qui, en se portant 
sur les composes organiques , les denature immldiatement au 
point d’en dltruire la couleur ou les propriltls dllltlres, 
tandis que le chlore forme de Tacide hydroehlorique avec Thy- 
drogene de l’eau dlcomposle. C’est sur cette action du chlore 
humide qu’est fondle la methode bertholienne de blanchiment , 
et sur Taction qu’a Tacide hydroehlorique de corroder les 
etoffes que Ton veut blanchir, qu’est fondle Taddition de la 
craie, et mieux encore celle de la magnlsie dans le bain de 
chlore ou l’on fait tremper ces etoffes* 

A ce qui prlcede-, nous ajeuterous que le chlore on Tacide 
hydroehlorique au qu el il donnenais6anee,peuvent quelquefois 
se combiner avec une portion de la matilre organique plus ou 
moins altlrie $ c’est ce qui semble particulilrement avoir lieu 
dans la precipitation de plusieurs liquides animaux par le 
chlore. 

Preparation du chlore • 

On met dans un ballon qui repose sur la grille d’un fourneau t 
1 partie de peroxide de manganese rlduit en poudre fine, et 
5 parties d’acide hydroehlorique concentre. Le mllange doit 
remplir les deux tiers environ du ballon ; on ferme celui-ci 
avec un bouchon garni d’un petit tube courbl k angle droit , 
dont la branche horizontale s’engage dans un tube d’un mitre 
de longueur plein de petits morceaux de chlorure de calcium. 
L’extrejnitl de ce tube est garnie d’un second tube courbl a 
angle droit , dont la branche la plus longue va plonger au 
fond d’liTi flacon de verre bien sec , que l’on veut remplir de 
chlore ; le flacon , au moyen d’un tube courbl en n, commu- 
nique a un second flacon ; celui-ci a un troisilme, etc. $ le der- 
nier flacon doit contenir de la chaux caustique destinle a 
absorber le chlore qui pourroit serlpandre dans le laboratoire. 
Avant d’adapter les tubes aux flacons , il faut , avec un soufflet , 
diriger un courant d’air dans l’intlrieur de ces vaisseaux , afin 
de les desslcher, puis y jntrpduife un morceau de chlorure 
de calcium. Quand l’appareil estdisposl, que les luts des bou^- 
chons sont secs , on met le feu sous le ballon ; le chlore se 
degage et chasse Tair du ballon , puis celui du tube rempli de 
chlorure de calcium ; il arrive ainsi dans le fond du premier 
flacon o&il s’accumule a mesure qu*il en chasse Tair, a raison 
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de sa plus gBaude pesanteur specificpie , et il rempjit de la mdme 
inaniere les flacons suivans. Dans cette operation,, une portion 
d’acide hydrochlorique est reduite a ses piemens ; le chlore 
. *e d^gage, etl’hydrogene produit de l’eau en transformant lc 
peroxide de manganese en oxide vert, qui se dissout dans la 
portion d’gcide hydrochlorique non decompose. 

, l’on veut se procurer du chlore humide, on adapte au 
Gallon qui contientdel’acide hydrochlorique etdu peroxide de 
.manganese , un tube recourbe , dont on fait plonger l’extrd- 
mit^ libre sous un vaisseau plein d’eau , plae£ dans une petite 
euve pneumatorchimique. L’eau dans laquelle on recueilie le 
;gaz doit etre au moins a 12/; autrement il y en auroit beau- 
coup d’absorb^. 

Lorsqu’pn se propose de faire une solution de chlore dans 
l’eau, on met Ip ballon qui contient le melange propre a le 
d^velopper , en communication avec des flacons Woulf, rem- 
plis d’eau aux cinq sixiemes de leur capacity. Le premier fla-^ 
con, ou celui qui est le plus pres du ballon, porte trois tubes s 
3. 0 un tube recourbe n qui communique avec ce dernier; 
2,° un tube vertical, qui plonge de deux lignes dans l’eau 
qu’on veut saturer de gaz ; 3 .° un tube recourbe n qui commu- 
nique avec le second flacon , lequel est pareillement garni de 
.trois tubes, Quand 1’eau est au-dessous de 4. d q, il se forme 
de l’hydrate de phlore solide. 

Au lieu de peroxide de manganese et d’acide hydrochlorique, 
pn peut employer un melange de 1 de peroxide de manga-, 
nese , 2 d’eau , ? d’acide sulfurique et 3 de chlorure de sodium ^ 
Pans ce cas, l’eau est decomposde : il se produit de la soude et 
de l’acide hydrochlorique qui reste en dissolution dans l’eau, 
la soude s’unit a l’acide sulfurique ; et l’acide hydrochlorique * 
en ramenant le peroxide de manganese a l’etat d’oxide vert 
qui s’upit a de l’apide sulfurique , se reduit pn chlpre qui se 
s tl^gage. 

§•' 111 . Des diver ses mantires dont on a envisage la nature du chlore , 

Seheeje.decouvritle chlore en 1774, en faisant reagirl’acide 
Jydrocldorique sur le perpxide de manganese. Pour avoir une 
id^enettede lamaniere dontii envisagealanature de ce corps, 
il taut se rappeler qu’il considdroit le peroxide de manganese 
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jsomme une substance d^phlogistiqu^e tres-dispos^e a se com» 
'biner au phlogistique pouT former la munganhe phlogjstiqude 9 
ou Foxide de ce metal qui a le plus d’dnergie pour neutraliser* 
l’acidit^, Suivant lui, la manganese ddphlogistiqude coloroit 
ses dissolvans en rouge ou en bleu ; et la manganese phlogistic 
qu^e ne les coloroit pas: lorsquel’acide muriatique dissolvoit 
la premiere sans Fintermede de la chaleur, il se coloroit d’a- 
bord en rouge brun; mais la dissolution etant expos^e k Fair, 
pile se decoloroit peu a peu, a mesure que le manganese se 
phlogistiquoit aux depens d’une portion d’acide muriatique,, 
laquelle se trouvoit par la r^duite en chlore ou acide muria- 
tique dephlogjstique , quel’on pouvoit obtenir a l’£tat gazeux, 
en exposant lesmatieres a l’action d’une douce chaleur. Si Ton 
se rappelle main tenant que dans son Traite de l’Air et du Feu , 
Scheele considerai’hydrogene comme etantle phlogistique, on 
voit que l’illustre Suedpis avoit sur la nature du chlore et de 
l’acide hydrochlorique des id^es analogues a celles qui sont 
gen^ralement adoptees aujourd’hui. Scheele reconnutau chlore 
la propri£t£ de blanchir plusieurs matieres colorees vegetales, 
celles d’epaissir les huiles, d’attaquer tous les metaux connus 
alors. 

Quelques ann^es apres la d^couverte du chlore, Lavoisier, 
qui venoit de repandre unsi grand jour sur la combustion du 
soufre, du charbon, du phosphore, etsur la nature des acides 
produits par ces combustions, soup^onna que le chlore £toit 
un compose d’oxigene et d’acide muriatique ; en un mot, de 
l’acide muriatique oxigen£. L’analogie de propridtes des acides, 
du soufre, du carbone et du phosphore avec l’acide hydros 
chlorique, lui faisoit penser que ce dernier etoit form6 d’un 
radical muriatique combustible uni a de Foxigene. 

M. Berthollet, en iy 85 et 1788, publia des recherches ex* 
tr£mement importantes sur le chlore : ilprouva quele chlore 
n’avoit qu’une acidity tres-equivoque , puisqu’il ne pouvoit 
neutraliser les alcalis qu’en eprouvant un changement de na- 
ture, et en s’appuyant de nombreuses observations qui lui 
etoient propres , il chercha a demontrer la justesse de 1’opinion 
de Lavoisier. Suivant cet illustre chimiste, quand l’acide mu- 
riatique r^agissoitsur le peroxide de manganese, une portion 
d’acide muriatique s’oxigenoit auxdepens d une partie de Fo^k 
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gene du manganese, pour former 1’acide muriatique oxigdn^, 
tandis ^ue la manganese qui avoit perdu de I’oxigene , s’umssoit 
k la portion de l’acide muriatique qui ne s’etoit point oxigdn^e. 
Cette theorie expliquoit tres-bien pourquoi le peroxide de 
manganese qui avoit ete fortement chauffe, donnoit beaueoup 
moins d’acide oxigene que le peroxide pur. M. Berth o lie t at tri- 
buoit Tenergie de 1’acide muriatique oxigene sur les metaux 
etles combustibles en general , a la tendance qu’avoit I’oxigene 
pour s’en separer ; et il trouvoit dans le peu d’acidite du chlore 
la raison pour laquelie l’acide muriatique oxigdn£ etoit con* 
verti par la presence d’une solution alcaline en acide muria- 
tique d’une part, et en acide muriatiquesuroxig^n^d’une autre 
part, qui neutralisoient chacun de leur cbte l’alcali avec lequel 
le chlore avoit ete en contact. Cette theorie, developpde avec 
habilete, et appuyee sur de belles d^couvertes, sembloit un 
complement si naturel de la theorie de Lavoisier sur l’oxige- 
nation , qu’elle fut g&ieralement adoptee. 

Depuis cette epoque jusqu’en 1809, Ton decouvnt que plu- 
sieurs metaux, le phosphore et le gaz amrooniaque etoient 
cnflammes par le chlore ; Ton produisit le chlorure de soufre; 
Ton trouva le inoyen d’isoler les chlorates d’avec les chlorures 
ou les hydrochlorates qui se forment en m^inc temps qu’eux; 
Ton reconnut rhydrog^ne dans le gaz hydrochlorique , etc.; 
mais aucun de ces faits dont I’histoire du chlore s’enrichissoit 
ne portoit atteintp a la theorie de M. Berthollet; tous au con- 
traire sembloient la consolider par la facilite avec laquelie on 
les coordonnoit a ceux precedemment observes. 

Le 1 a janvier 1809 , M. H. Davy Jut un Memoire a la societe 
royaledeLondres, dans lequel ilfaisoit voir que lesacidesphos- 
phorique et borique prives d’eau n’avoient aucune action sur 
les muriates secs; que le charbon ne decomposoit pas le sublime 
corrosif , ce qu’il expliqua en cherchant a demontrer que le 
gaz hydrochlorique etoitun hydrate d’acide muriatique. Le 2 3 
janvier 1809 et le 27 fevrier de la mime annee, MM. Gay-Lussac 
et Thenard, qui n’avoient aucune connoissance du travail de 
M. H. Davy, p resen terenta l’lnstitut un Memoire aussi remarqua- 
ble par la precision des experiences que par les conclusions qu’ils 
en deduisirent. En eflet, apres avoir etabii d’une maniere posi- 
tive que le gaz hydrochloriquecontenojt toujoursdel’hydrogene 
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dans une seule proportion, laquelJe dtoit de volumes dgaux 
d’acide muriatique oxigdnd et d’hydrogene sans contractioa 
apparente, ils conclurent que les corps qui ne pouvoient pas 
fournir de l’hydrogene a Facide muriatique oxigdnd, et qui 
d’ailleurs n’dtoient pas susceptibles de s’y combiner, n’avoient 
aucune action sur l’oxigene que Ton avoit tou jours considdrd 
depuis M. Berth o lie t comme un des Siemens de Facide muria- 
tique oxigdnd : c’dtoit encore ala presence de l’hydrogine dans 
le gaz muriatique, qu’ils attribuoient l’impossibilitd de decom- 
poser les muriates secs par des acides ddpouilles d’eau. MM. Gay- 
Lussac et Thdnard , en faisant observer que tous les faits connus 
pouvoient s’expliquer dans une thdorie ou Ton considdroit l’a- 
cide muriatique oxigdne comme un corps simple , et Facide mu- 
riatique comme un compose de ce corps simple et d’hydrogene , 
donnerent la premiere idee de la nouvelle theorie du chlore ; 
mais ces il lustres savans ne crurent pas devoir l’adop ter a l’exclu- 
sion de celle qui avoit a cette epoque Fassentiment universel. 
Cependant elle fut admise par MM. Ampere et Dulong ; eft 
M. Ampere, a qui la cbimie doit des vuesaussi profondes qu’ori- 
ginales , proposa de remplacer le nom d’acide muriatique oxi- 
gend , par celui de chlore : la nouvelle theorie lui parut si sa- 
tisfaisante , qu’iln’h&itapointalVtendre aux faits que MM. Gay- 
Lussac et Thenard venoient de decouvrir sur Facide fluorique. 
Tel etoit en France Fetat de nos connoissance^ sur le chlore , 
lorsque M. H. Davy, en Angleterre, publia le premier ecrit 
dans lequel on ait consider Facide muriatique oxigdnd comme 
un element , et dans lequel on ait voulu prouver Finconsequence 
deFancienne theorie par de nouvelles observations. M. H. Davy, 
en reproduisant les faits deja connus , y ajouta les auivans : 
i.° le gaz ammoniaque, en agissant sur la> liqueur fumante de 
Libavius , donne lieu a une matiere solide , volatile , dont on 
ne peut sdparer d’oxide d’etain par aucun corps non oxigend ; 
2 ° on ne peut point separer d’acide phosphprique de Jacom- 
binaison du phosphore sature de chlore, lors m£me que cette 
combinaison a ete neutralise par le gaz ammoniaque , puis 
soumise a Faction de la chaleur; 3,° la reaction du chlore sur le 
gaz ammoniaque ne produit pas sensiblement d’eau. 

De tous ces faits, M.H.Pavy conclut que si l’on vouloit Girt 
consequent aux principes que l’on avoit pris pour guide lors de 
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la substitution du systeme de Lavoisier a l’hypothese de Stahl, 
on etoit oblige de consid^rer le chlore comme un corps simple 9 
jmisqu’on ne pouvoit en s^parer d’oxigene qu’en le mettanten 
contact avec des corps dans lesquels la presence de l’oxigene 
etoit prouvee. M* Murray fit des objections a cette theorie; 
il prdtendit qu’en melant a volumes de chlore avec i volume 
d’oxide de carbone et 1 volume d’hydrogene, il seproduisoitde 
1’acide muriatique et de Tacide carbonique ,* mais M. H. Davy 
observa que dans le cas ou l’on operoit avec volumes £gaux 
de chlore et d’oxide de carbone, exacteinent dess^ches, on 
©btenoit un nouvel acide tput-a-fait distinct des gaz muriatique 
et carbonique, car cet acide absorboit quatre foisson volume 
de gaz ammoniaque, et le sel qui en r&ultoit pouvoit £tre dis- 
sous , sans effervescence, parl’acide acetique, et volatilise dans 
le gaz acide sulfureux , sans eprouver d’alt^ration. L’objection 
de M. Murray , loin de renverser la nouvelle theorie, lui don- 
na au contraire une nouvelle consistance; mais tout en recon- 
noissant la'n^cessitb d’admetlre cette theorie, cependant nous 
ne voulons pas dissimuler qu’il n’y a pas un seul fait dans l’his- 
toire du chlore, qui ne soit susceptible de s’expliquer par 
1’autre theorie, a la verite a l’aide de suppositions peu con- 
form es a i’analogie. 

En resumant ce que nous venons de dire dans ce paragraphe , 
il est visible que l’histoire du chlore eompte quatre epoques 
principales : la premiere est celle de sa decouverte par Scheele ; 
la seconde est celle de la theorie oil il fut consider comme 
Un corps compose d’acide muriatique et d’oxigbne ; la troi- 
sieine , celle ou MM. Gay-Lussac et Thbnard firent voir que 
tous les faits qu’ii presentoit etoient sysceptibles d’etre expli- 
quds, non seulement par cette theorie, mais encore par celle 
©ii l’on considereroit l’acide muriatique oxigene comme un 
corps simple ; enfin , la quatrieme est celle ou M. H. Davy fit 
sentir la necessity d’adopter cette derniere, a l’exclusion de 
la premiere. ( Ch. ) 

CHLORE ( Bot .) , Chlora , Linn. , genre de plantes dicotyle- 
dones, monopetales , hypogynes, de la famille des gentianees, 
et de Yoctandrie monogynie , Linn., dont les principaux carac- 
teres sont d’avoir un calice a huit divisions persistantes ; une 
corplle en forme de soucoupe, a tube court, a limbe partagd 
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fefl huit ddcoupures; huit diamines non saillantes , insdrdes sur 
le tube de la corolle j un ovaire superieur , surmonte d’un style 
court, termine par un stigmale a quatre lobes; une oapsule 
a une loge coutenant plusieurs graines. 

Les chlores sont des plantes herbacees , a feuilles simples, 
opposees ou perfolides; a fleurs disposdes en cime terminate* 
Le nombre des especes connues aujourd’hui est de sept, dont 
quatre croissent naturellement en Europe ; les deux suiyantes 
•e trouvent en France. 

Chloreperfoli£e: Chlora perfoliate , , Linn., Mant , in; Certiau- 
riumparvum jlavo jlort , Clus. , Hist; CLXXX. Sa tige est cylin- 
drique , droite, solvent rameuse et dichotome en sa partie 
superieure , haute d’un pied ; ses feuillejpsont ovales*, pointues, 
opposees , conndes , glahres et glauques j ses fleurs sont jaunes 
et terminates. Cette plante est annuelle et croit dans les p&tu* 
rages secs et sur les collines y elle est tres-amere, tonique et 
fdhrifuge. • s . 

Cat ore a feuilles sjsssiles ; Chlora sessilijlora , Desv., Mdm# 
§oc* scien. phys*, 1 &07 , p. 74 , t. 3 , f. a. Cette espece differ* 
de la precddente».p#r sa tige gr£l§, ne portant qu’un petit 
nombre de flfqrg ; £ pa^ ses feuiUes ovales lancdoldes, sessiles f 
non conndes y et par son calice a six ou sept divisions plus 
longues que la corojle* pile cro^t dans les lieux sahlonneux du 
midi de la France. (L. D: ) 

CHLORIDION (j B ot.), Chloridium , genre de plante de la 
sdrie des byssoidees, famille des champignons , dans la mdthode 
de Link* Une seule espece le compose r c’est le chloridioq vert; 
ellese prdsente en touffes ou gazons extr£mement petils, dd- 
licats, d’un beau vert, et qui, vus au microscope, sont com* 
poses de filamens simples ou peu rameux, droits, non cloi- 
sonnes r sur lesquels sont de nombreux conceptacles ( sporidia ) 
de m£me couleyr, nggio meres 1 et qui se detacbent et se, dis- 
persent aussitbt qu'on jette de l’eau sur la plante. 

Ce champignon ressemble a du moisi : il a beaucoup de 
rapport avec le botrjtis ligmfraga , ou mucor lignifragus de 
Bulliard. On le trouve sur le bois pourri, les poutres, les so- 
lives , etc. Link en donne une figure, tab. 5 , fig. 16 j et la des- 
cription, y. 3, p. z3 du Magasin da Berlin. Voyez Bysso'iPEJSs* 
(Lem.) 
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CHLORIODIQUE [Acide]. ( Chim .) Lorsqu’on met de l’iode 
sec dans du chlore , celui-ci est absorb^ avec rapidity ; il se 
d£gage beaucoup de chaleur , et il se produit deux composes : 
l’un est jaune orang£ clair, et F autre rouge orang£. M. Gay- 
Lussac regarde le premier comme un chlorure , et le second 
comme un sous-chlorure : ces deux composes jouissant del’aci- 
dit£, et le second ne paroissant point dtre assujetti k une pro- 
portion d£finie , nous donnerons le nom d'acide chloriodique 
au premier , et nous consid£rerons le sous-chlorure de M. Gay- 
Lussac comme de l’acide chloriodique uni a de l’iode , c’est-a- 
dire comme de 1 'acide chloriodique iodurd. L’acide chloriodique 
est form£ de 5 volumes de chlore et de i volume d’iode. 

L’acide chloriodique expose a l’air se liquid e en en attirant 
l’humiditl. La dissolution de cet acide est incolore quand elle ne 
contient point de chlore en excls. Elle rougit fortement le tour- 
nesol, et dicolore le sulfate d’indigo. Expose ala chaleur ou 
k la lumilre, pendant un temps suffisant, elleperd du chlore 
et se colore en orangl , parce que l’iode devient dominant : 
lorsqu’on y verse de la potasse ou de Ik soude , il se forme de 
l’iodate et de l’hydrochlorate ou du fchldfure : en effet, lea 
6 volumes de chlore, qui sont combines , a un volume d’iode 
dansFacide chloriodique, doivent dlgagl* a, 5 volumes d’oxi- 
glue , soit que le chlore decompose l’eau , soit qn’il decom- 
pose Falcali , et cette quantity d’oxiglne est prlcislment celle 
quiconvient pour convertir en acide iodique i volume d’iode. 

L’acide chloriodique , qui est colore par de l’iode , se rlduit 
aussi en liqueur par son exposition k Fair. Cette solution est 
orangle; elle est acide, elle decolore l’indigo , elle se volati- 
lise sans decomposition, elle est inalterable a la lumilre; quand 
on y verse peu a peu de Falcali, on en precipite l’iode en 
excls, et on produit un iodate et un hydrochlorate ou un 
chlorure. Lorsqu’on fait passer du chlore dans I’aeide chlorio- 
dique iodure un peu Itendu d’eau , et qu’on Fexpose ensuite au 
soleil jusqu’a ce que le chlore qui etoit eh etfcls soit degage , 
on obtient de l’acide chloriodique incolore. 

Nousavons consider l’acide chloriodique, qui s’ est liquefie 
k Fair , comme simplement dissous par 1’eau ; mais nous devons 
faire observer qu’il ne seroit pas impossible qu’il y eht une 
decomposition de cette substance , laquelle donneroit naissance 
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ators ade Pacideiodique etaderucidehydrochiorique;mai$ ce 
qui rend cette hypothese moins probable que celle que nous 
avons adoptee, c’est que le sulfate d’indigo n’est decolore ni 
par 1’acide iodique, ni par l’acide hydrochlorique , et qu’ii * 
l’est par la dissolution de 1 ’acide chloriodique dans l’eau. (Ch.) 

CHLORION. ( Entom . ) C’est sous ce nom que M. Latreille 
a design^ quelques especes de spheges, ou hymenopteres 
feuisseurs, dont il a tir£ le nom de la couleur qui est gene- 
ralement verd&tre* Reaumur a consigue, dans le VI. e volume 
de ses Memoires sur les insectes , des observations curieuses 
de M. Cossigni, sur une espece de ce genre qui nourrit ses 
larves avec des blattes nomm^es kakkerlacs en Amerique. 
Sonne rat a fait connoitre les moeurs d’une autre espece. 
Voyez l’article Oryctbres. ( C. D. ) 

CHLORION. ( Ornith .) Aristote a parle , en divers endroits, 
d’un oiseau nomme tantdt chloreui , et tant6t chlorion . On trouve 
a ce sujet dans Pliue, Geaner, etc., des commentaires ou l’on 
discute si ces deux noms appartiennent au m£me oiseau ou a 
des oiseaux differens. On se seroit peut-etre mieux accorde sur 
ce point si l’on avoit consider^ que la couleur dominante du 
loriot mile est le jaune, et celle de la femelle le vert, circons- 
tan ces qui font penser que l’oiseau unique dont il est ici ques- 
tion est Yoriolus galbula , Linn. (Ch. D.) 

CHLORIQUE [Ach>e]. ( Chim .) Sui van t M. Gay-Lussac, c’est 
une combinaison de chlore et d’oxigene dans le rapport de 
2 a 5 (en volume) etde 10 ok 115,96 (en poids), qui forme, 
avec les bases salifiable*, les sels qu’On a appeles muriates sur- 
oxigdnes, et qu’on nomme aujourd’hui chlorates. M. Berthollet 
prouva que ces sels devoient contenir du chlore uni a Poxi- 
gene , et non du chlOre pur. En consilience, ii appelle IV 
oide des chlorates, acide muriatiqwc utroxigdnd, le chlore etant 
alors pour lui de 1 ’acide muriatique oxigene. En 1802, M. Che* 
nevix fit des tentative in fructu eases pour isoler 1’acide des 
chlorates ; en 1814, M. Gay-Lussac y parvint en versant de 
1-acide sulfurique Itendu dans du chlorate de baryte dissous 
dans 1 ’eau. (Voyez, pour la maniere de preparer cesei, i’ar- 
ticle Chlorates.) La baryte se s£parg a IVtat de sulfate inso- 
luble. Pour reussir, il ne faut mettre que la quantity d’acide 
sulfurique necessaire k la precipitation de la baryte ; aureste, 



Digitized by Google 




z* CHL 

si on en avoit mis un exc£s, on le pr&npiteroit en ajoutant k id 
liqueur un peu d’eau de baryte, ou mieux encore du chlorate 1 
de cette base t quand cela est fait, on filtre la liqueur, puia 
on la concentre dans une cornue, afin d’en chasser unepartie 
de I’eau. L’acide chlorique concentre jusqu’au point oh il com- 
mence a se decomposer, est, siiivant M. Gay-Lussac , comme 
l’acide sulfurique d’une densite de i,85, comme l’acide nitri- 
que d’une densite de i,53,un compose d’eau et d’acide, en un 
mot un veritable hydrate : c’est dans cet etat que nous allons le 
decrire. 

L’acide chlorique est liquide, incolore et inodorejil a une 
fluiditeun peu oleagineuse, une saveur acide tres-prononcee ; 
il rougit la teinture de tournesol. M. Vauquelin dit qu’a la 
longue il la decompose : il n’aitere pas la solution sulfurique 
d’indigo* 

L’acide chlorique concentre, soumis ala distillation, se dis- 
sipe en entier : une partie est convertie en chlore et en oxig£ne , 
et l’autre se condense en hydrate d’acide chlorique* 

La lumiere ne le decompose pas* 

Il convertit l’acide sulfureux en acide sulfurique , en lui 
cedant son oxig£ne ; le chlore mis a nu colore la liqueur en' 
jaune* * f 

L’acide nitrique ne le decompose point. * 

Il cede son oxigene h l’hydrogene des aeides hydrOchlorique 
et hydrosulfurique : avecle premier, on n’obtient que del’eau ’ 
et du chlore ; avec le second , de l’eau , du chlore et du soufre. 
11 ne precipite aucune dissolution metalliquc. 

L’acide chlorique dissout le zinc sans effervescence i la dia* 
solution precipite le nitrate d’argent; ce qui prouve qu’elle, 
contient du chlore ou de l’acide hydrochlorique , car l’acide 
chlorique pur etles chlorates ne leprecipitentpas. D’un autre 
chte, elle. paroft contenir de l’acide chlorique, car la liqueur* 
evaporee laisse un residu qui fait fuser le charbon a la mamerc 
des chlorates. Ce residu distilie donne une assez grande quantity 
d’oxig^ne et de chlore , et une matiere fixe formee de chlorure 
de zinc et d’ oxide. Seroit-ce du chlorate de zinc , plus du chloM 
ture ou de i’hydrochlorate, ou bien un melange de chlorate 
d’oxide et de chlorate de chlorure P 

L’acide chlorique dissoutprompteznent le ter 7 avec produce 
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tion de chifleur etsans ddgagement d’hydrogdne : la dissolution 
est d’abord verte, mais elle prend bientbt une couleur rouge $ 
la liqueur evaporde se prend en unegelee rouge j. le rdsidu ne 
fuse pas sur les charbons ; soumis a la distillation , il donne du 
chlore sans oxigene et un acide trds-piquant , qu’a observe 
M. Vauquelin, mais dont il n’a pas determine la nature ; ce 
qui reste dans la cornue est du chlorure et du peroxide de fer. 
On peut faire sur la nature de la dissolution de fer dans l’acide 
chlorique les deux memes hypotheses que sur celle de la dis- 
solution de zinc dans le mdme acide. 

L’acide chlorique, en s’unissant aux bases saliflables, pro- 
duit to us les chlorates. 

M. H. Davy pense que l’acide chlorique est un compost triple 
de chlore, d’oxigene et d’hydrogene, et que les chlorates secs 
metalliquessontnon pas de vdritables sejs, mais des combinai-, 
sons triples, dans lesquelles l’hydrogene est remplacd par une 
quantity correspondante de mdtal. ,On pourroit encore envi- 
sager l’acide chlorique comme un hydracide d’ox,igene et de^ 
chlore , e t les chlorates secs commedesoxichloru res md talliques ; . 
mais l’analogie de l’iode avec le chlore , et Fexisteoce de Fa- 

cide iodique sec , eoi*poi£ dfe ( * volumes^ xig^ne | renden * 

cette maniere de voir moins probable que celle que nous avons 
adoptee d’apres M. Gay-Lussac. (Ch.) 

CHLORIS ( Bot .) , Chloris , genre de plante a fleurs gluma- 
cees, de la famille des graminees, de la triandrie digpnU de 
Linnaeus, auquel plusieurs especes de cynosurus , (¥agrosbis et 
d ’andropogon, ont servi de type, dont le caractere essentiel 
consiste dans des fleurs souvent polygames , disposed eilepis 
unilatdraux; les dpillets renferment, dans un caJice a deux 
valves, deux a six fleurs ; Tune sessile, hermaphrodite; une 
autre pddicellee, sterile; souvent plusieurs autres imparfajtes, 
males ou neutres; la corolle a deux^ valves, Fextdrieure oMin 
nairement aristee dans les fleurs hermaphrodites, a vineou deux 
valves dans les fleurs steriles, avep ou sans ardte. 

En donnant moins d’extension au caractdre essentiel de ce 
genre, quelques auteurs modernes en ont exclu plusieurs es- 
peces pour lesquelles ont dtd etablis les genres Rabdochloa, 
Dactyloctenjcm , Eleusise ; Lstjophloa^ Eustacavs , Caaskoloa, 
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GH0NDRO9IUM, DinbbrAj Botelua. ( Voyez ces mots.) On aurolt 
pu porter bien plus loin les reformes, et, pour trancher toute 
difficult^ , £tablir autant de genres que d’especes, et autant 
d’esp&ees que de variates , ce qui , sans doute , seroit tres-avan- 
tageu* pour la science; cependant, comme je tiens encore aux 
principes admis par Linnaeus, Jussieu, Desfontaines et autre s 
botanistes qui ne sont pas teut-a-fait sans merite, on me par- 
donnera de ne pas admettre indiff^remment torus ces nouveaux 
genres. Les principale* especes de chloris sdnt : 

Chlorisen croix: Chloris cruciata , Swart.; Agrostis cruciata f 
Linn, j Rabdochloa , Beauv. , Agrost . , 84. Ses tiges sont rami- 
fiees ; ses feuilles planes, tres - ^troites , barbues a l’orifice 
de leur gaine ; trois ou quatre ^pis sessiles en croix; les valves 
du calice acumin^es, confenant deux fleurs, dont une pddi- 
celtee, sterile ; les valves de la corolle bidentees ; l’inferieure 
munie d’une ar £te. Elle croit dans PAmtfrique m^ridionale. 

Chloris mOcron£e : Chloris rrtucronata , Mich. , Amer . ; Eleilsine 
truciaia , Lam. Ill . , tab. 48, tig. 2 ;Dactyloctenium,Yfil\., Enum . ; 
anOynosurus cegjyptiusP VaT. , Linn. Cette plante, originaire de 
1’Amdrique septentrionale , a dtd egalement recueiilie a Porto- 
Iticco, par M. Ledru. Ses feuilles sont lin^aii;es, planes, acur 
minees; quatre dpis ouverts en croix; leur rachis triangulaire, 
prolong^ en une pointe mucronde ; quatre fleurs dans chaque 
calice; sa valve ext^rieurd munie d’une ar £te; celles de la co- 
rolle acumin^es. 

Chloris radi£e : Chloris radiata , Sw.; Agrostis radiata , Linn. 
Ses tiges sont comprimttes et rameuses; £es feuilles planes, 
tudes a leurs bords, ciliees a la base et surleur gaine; les epis 
nombreux , presque en Ombelle , sessiles, lin^aires ; les calices 
biflores; leurs valves subul£e$; celles de la corolle bidentees; 
l’infcrieure aristee; la fleur superieure pedicellde, sterile. Elle 
croit dans l’Amerique meridionale. La chloris virgata , Swart., 
diff^re peu de celle-ci : les valves de la corolle sont plus alon- 
g 4 e & ; les calices aristas. 

Chloris 6lanc£e : Chloris virgata, Swart ; Rabdochloa , Beauv. $ 
Agrost . , 84. Cette plante, d^couverte au Mexique et a la Ja- 
«in'ique , s’^leve a la hauteur de trois piedssur une tige droite , 
rameuse ; ses feuilles sont planes, strides, rudes a leurs bords'; 
Jes gaines glabres, pileuses k leur orifice ; les dpis , au nombre 
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de hurt, en ombelle ouverte, sessile ? lesvalres du calice tan- 
cdolees, aristees et biflores* les valves de la corolle bifides; 
rinf^rieure aristae, cilide a ses bords *, la fleur sterile munie 
d’une argte. 

Chloris panic ; Chloris panicea , Willd., Spec. 4, p. 923. Ell* 
a le port du panicumjiliforme; ses tiges soot ascendantes; ses 
feuilles r tides, un peu pile uses sur leur gatne ; quatre ou cinq 
epis fili formes? le calice biflore, a deux valves mucrondea > 
celles de la corolle pourvues d’une ar£te. Elle crolt dans les 
Indes orientales. 

Chloris a tfis nombrbcx : Chloris polydaetyla , Swart. ; Andros 
pogonpolydaetjion , Linn. ; Sloan. , Jam* Hist* > 1 , p. 1 1 1 , tab. 6 & p 
fig. 2 t Ses tiges son t simpler t hautes de quatre pieds ; les feuilles 
rudes; leur gaine glabde^leadpis gr£ies, veins, au no mb re do 
dix-huit ou vingt, i£ums:eni un fascicule ombelliforme ; led 
valves du* calice bid ores grades , hispides 5 la valve infdrieure d£ 
la corolle longuement citiee t aristae. Elle eroit k la Jaraaique« 

Chloris £l£gante ; Chloris eUgans , Kunth, m Humb. et 
Bonpl., Nov. Gen. r 1 , pag. 1^6, tab. 49. Cette plante est iris* 
rapprochde du chloris potydactyla : elle est de moitid moins 
longuq $ les dpis , au nombre de huit a dix, unefois plus courts* 
la valve infdrieure de la oorolle chargee de longues toufife* da 
poils Wanes vers- son sommet. Elle crait au Me^iqut. > * 

Chloris des rockers: Chloris petresa , Swv; Cymsurus peupa* 
lo’ides , Vahl. , Symb . , a r tab. 27 ; Agrostis eqmplanata, Ait. | An* 
dropogotLtapense , Houtt. , tab. 19 3 , fig. 3 . Ses ^pas spnt glabres^t 
au nombre de quatre o« six /fin Carres, longs d un pouce et 
demif la Valve> exterieure du calice bifide, un peu aristae ? la 
fleur hermaphrodite presque glabre , mutique ,* la sterile ovale, 
mutique, univalve. Ellecrott aux lieux mari times sabtoiraeux 
et pierreux de la Floride^ de la Nouvelle^Gdorgie, k Porter 
Ricco, etc. 

Chloris cilice t Chloris ciliata , Swart. ; Andropogon pubts* 
tens, Ait. Ses tiges sont grdles, un peu compritades; les feuilles 
glabres ; cinq epis sessiles en ombelle, longs d’un pouce, d’fui 
blanc verd&tre; les valvefc'dn calice biflores* gkbres, aigu£s} 
celles de la corolle ciliees* munies d’uhe ar£te courte et fine; 
ia seconde fleur sterile. M. Swartz l’a ddcouvtffte aux lieut 
arides, k la Jamalque (ft aux Antilles* " J a 

3 . 
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Chloris mutique; Choris submu tica, Kunth , roHumbt et Bo Apt., 
JVW. Gen.j t. 1 , pag. 167, tab. 5 o. Cette espece, du Mexique, 
differe peu du chloris pttrcea : ses feuilles sont rudes , ciliees 
a Porifice de leur gaine; les epis nombreux, sessiles, en om- 
belle; les valves du calice acumin^es ; celles de la corolle en- 
treres ; Pin&rieure tronquee , mucronee , un peu ciliee. 

Chloris a bpis alonges; Chloris elongata , Poir., Eacycf. , 
Supp.'Esp^ce de Pile de Timor : sea tiges sont rameuses, geni- 
culees; ses feuilles giabres; les gain es p ileuses a leur orifice, 
six a huit £pis giabres, ombelles , gr£les , longs de cinq pouces; 
la corolle aristee; les valves du caliee mutiques ; une seconde 
fleur sterile, p^dicell^e. 

, Chloris a pinceau ; Chloris pemocUtUq, Vahl., SymhoL, 1. 2 * 
sub cynosuro, Cette plante, n£e dans ies dndes orieritales, a 
bait ou dix dpis longs de deux pouces^ies.calices renfei*ment 
qtiatrefleurs; les deux extbrieures hermaphrodites, terminees 
a leur jsomm>et par une touffe de poils en pinceau , sunn on tees 
d’une longue ar£te. 

Chloris gr£le ; Chloris gracilis 9 Kunth, in Humb. et Eonpl., 
Nov* Gen , , t. 1 , p* 168. Ses feuilles sont glauques , pileuses en- 
dessus; les £pis ! nombreux , alternes on opposes; les ,£pillels a 
qiiatre ou six fleurs ; les valves de la corolle cilices ; Pinfcrieure 
bidentde - r la sup&ieure acuminee ; une ar£te courte;elie croit 
dans l’Amerique m^ridionale. La chloris digitaria , du meme 
pays, differe de la precedente par ses bpis plus nombreux , 
filiformes , presque verticillbs , une fois plus longs ; les epillets 
beaucoup plus petits - r Par£te plus courte. 

Chloris douteuse ; Chloris duhia j Kunth , 1 . c. Cette espece 
»e rapproche beau coup des paturins, poa, Ses feuilles sont 
xudes;ses £pis nombreux , opposes oil alternes ; les epiilets 
presque a huit fl€uri distantes ; lbs valves de la corolle un peu 
cilices; l’infbrieure bifide , a trois nervures ; la.superieure 
rfn peu obtuse ; l’ar^te tris-courfC; elle croit au Mexique. 

Plusieurs autrea esp^ces de cynosurus doivent trouver place 
dans ce genre < tels que le cynosurus virgatus , Linn. ; ?monos- 
techyus , Vahl. \ fioccifoiius 9 Vahl. et Pursh. ; scoparius , etc. 

M. Rob. . Brown a dbcouvert , dans la Nouvelle - Holland e, 
plusieurs autres especes de chloris, tellesque la chloris ventri - 
dont les yslyes caBcjjttale$ soul yen trues, rudes, arrou- 
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ifies; Ta chloris fruneata , les valves du calice glabres , iron qu des , 
eomprimees ; la chloris divwriccta , a six ou neuf dpis digitds * 
tres-dtalds ; enfin , la chloris pumilio , les valves du caliee cilices, 
lanceolees, a trois aretes. (Pair.) 

CHLORIS. ( Omith. ) Ce nom qui , dans Aristote , se rap- 
porte a notre verdier , loxia chloris , Linn. , a dtd donnd par 
Brisson aux divers oiseaux qui , dans son Orniihologie, forment 
une section particulidre des fringilles. CJlez le P. Feuillde, le 
chloris crithacoides paroitse rapporter aufiguier a tdfoe rousse, 
motacilla ruficapilla , Linn. (Ch. D. ) 

CHLORITE, (Min,) [T ale Qhlorit , Haily; Chlorite r la Chlo~ 
rite, Broch. ] 

La chlorite estune pierre o rd in ai re ment friable ou au moina 
ffceile a pulveriser, qui est composde d’une multitude depetitea 
paillettes ou de petits grains luisans, s’dgrenant avec facility 
sous la presrion des doigts, et donnant une poussidre assez douce 
au toucher. 

Sa couleur varie du vert bouteille fonc£ au vert jaunitre; 
elle paroit dtre due a une grande quantitd de fer qu’elle con- 
tient , et qui lui donne la propridte de se foudre au chahuneau., 
en une scorie noire bien plus atiirahlc a l’aimant que ne l’dtok 
la chlorite dans son dtat naturel. 

Elle repand 1 ’odeur argileuse par L’insufflation* 

1/* Vartetd. Chlorite commune ; Gemeiner chlorit , la chlorite 
commune ; etChloriterdc , la Chlorite terreu&e, Broch. 

Elle est en masse , plus ou moins solide , souvent mime ter- 
reuse et friable ; elle est quelquefois composde d’un grand 
nombre de petits prismes hexaedres, longs, grdles et mime 
recourbds : ses couleurs sant le vert poireau , trds-fbncd, quel- 
quefois mdme le brun, le vert d’herbe, le gris&tre, le jaune 
rouss&tre. M. Vauqueliu y a trouvd par Tanalyse : 



Silicc 2G 

Magndsie * . . . . 8 

Alumine , 1 8,5 

Oxide de fer, .............. 45 



Muriate de soude ou de potasse . . . 
Eau* . 



A 

2 
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. M. Vanquelin a ftiit ^galement l’analyse d’une autre variety 
de chlorite qui se trouve a l’Oisans, departement de i’lsere. 
couleur eat le blanc d’argent nacr£; eile se fond, au chalu.n 
pieau , en un email blanc verd&tre ; elle est composee de < 



Silice , . 56 

Alumine 18 

Chaux. ............... 2 a 5 

Fer m£te de manganese ...... , . . 4 

Eau. ......... 6 

Potasse. , . * .............. 8 

Perte rdelle ............... 5 



lOO 



La chlorite commune ne se rencontre jamais en masse con-* 
f i durable ; on la trouve dans les filons et les cavit^s des roche* 
primitives , m£lde avec des cristaux de diflferentes natures % 
penetrant et colorant m£me souvent ces cristaux, surtout 
ceux de quarz , d’azinite, de felspath , etc. 

Quelquefois elle forme de petites couches assez homogenes, 
mais peaetr^es de cristaux de quarz, de mica, d'amphibole j 
elle peut itre consid&r^e alors comme la base d’une roche , 
et passe a la variety suivante. 

La chlorite commune , pulv^rulente on compacte , se trouve 
dans presque toutes les chaines de montagnes primitives ; on 
en cite a Altenberg et a Ehrenfriedersdorf en Saxe; elle y est 
xn&ang£e d’amphibole en masse , de fer et d'arsenic sulfur^s. 
A Taberg , en Suede ; entre Lossosna et Sallourye , pres 
des bords de la Memel, dans la Nouvelle-Prusse ; elle est pul- 
v^rulente, et contient, d’apres Klaproth, oo,53 de silice , 
•o,i2 d’alumine, o,o3j demagn&ie, o,2j de chaux, 0,17 de 
fer oxid£, et 0,11 d’eau ; dans les granites de la chain e dt* 
Mont-Blanc, etc. 

2.* Variete, Chlorite schisteuse ; Chlorits chief er , la chlorite 
schisteuse, Broch. On la trouve en masse assez solide ; sa struct 
lure est schisteuse , et ses feuillets sont courbcs ; elle conserve 
dans cet £tat les paillettes brillantes et les autres caracteres; 
de la chlorite ; sa 'couleur ordinaire est le vert foncd, presque 
noir. 

On doit regarder cette varied comme la base d’une roche * 
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elle se trouve en efTet en couches puissantes dans les mon- 
tagnes deschistes argileux, et renferme descristaux de quarz, 
du fer oxidule oetaedre, des grenats , etc. Les pays ou on 11a 
remarquee plus particulierement , sont la Corse , Fahiun en 
Suede* laNorwege, etc. 

M. d’Aubuisson a decrit une variete de chlorite schisteuse * 
que l’on rencontre a Saint- Marc el-d e-Ten is en Pi&nont ; elle 
est d’un vert assez clair , contiept des grenats, et a assez de 
durete pour etre employee a la fabrication des meuies de 
moulin. (Journal des Mines, 29.® volume. ) 

5 .® Varidkd. Chlorite bald og£e ; Gruncrde, hi terre verte, 
(Broch.) ; Talc zographique (Haiiy) ; Baldog^e (Saussure)* Cette 
chlorite qui est d’un vert assez pur, quoique plus ou moins 
fonce, a la cassure terreuse, a grains fins, moins brillaps que 
ceux des varietes precedentes ; elle est facile a pulveriser et 
assez onctueu6e au toucher. Si PanaLyse de Meyer est exacte , 
cette pierre ne contiendroit que, de l’aiumine, de lasilice, 
du fer et de la manganese , sans magnesie ni potasse. 

On la trouve ordinairement en rognons, dans les cavitds 
des roches a piles, telles que les basaltes, les porphyres, les 
amygdaloides, et meme dans certaines laves; tantbt elle rem- 
plit a elle seule ces cavitds ; tant6t elle enveloppe les noyaux 
de mesotype , de silex, de chaux c^rbonatde , «tc., qui s’y 
rencontrent. Saussure l’a ob$ervee sur le chemin de Nice a 
Frejus , dans une roche porphyritique rougeitre. Celle que 
Ion trouve dans les montagnes d’Altenberg, en Saxe, est 
dans un porphyre. La roche des agathes d’Oberstein eji 
renferme dans ses cavites. Enfin, on Pexploite a Bento* 
nico , au nord du Montebaldo, pres de Verone. C’est la subs- 
tance connue dans le commerce sous le nom de terre de 
Verone , qui est employee comme matiere coloraute dans la 
peinture a Phuile et dans le stuc. Voyez Talc. (B. ) 

CHLOROCYANIQUE [ Acide ]. ( Chim .) Cet acide, suivant 
M. Gay-Lussac , est form£ de volumes £gaux de chlore et de 
cyanogene, sans contraction apparente. M. Berthollet, a qui 
nous eu devons la decou verte , Pavoit appele acide prussique 
oxigend • 

Prdparation. On fait passer un courant de chlore dans unp 
solution d’acide hydrocyanique , jusqu’a ce qu’elle {Lecolore 
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le sulfate d’indigo, puis on l’agite avec du mercure pour en 
nbsorber l’exces de chlore ; apr£s ce traitement, la liqueur 
ne contient plus que de l’eau et des acides hydrochlorique et 
chlorocyanique. On la distille a une douce chaleur dans une 
cornu e ; on recueiile sur le mercure un melange de gaz carbo- 
nique et d’acide chlorocyanique ; le r&idu de la distillation 
est une solution d’acide hydrochlorique et d’hydrochlorate 
d’ammoniaque. Dans cette operation , une portion d’acide 
chlorocyanique est d^composde simultandment avec une por- 
tion d’eau. 

Propridtds • U acide chlorocyanique rCest gazeux a la pressiox* 
et d la temperature ordinaire , qu'autant qu’il est milangd avec 
vn gaz permanent ; c’est ce que M. Gay-Lussac a d&nontrd de 
la maniire suivante : il a mis du mercure dans un flacon jus- 
qu’aux trois quarts de sa capacity ; il a rempli l’autre quart 
avec la solution des acides hydrochlorique et chlorocyanique, 
puis il a renverse le flacon dans un bain de mercure , et a 
expose l’appareil dans un recipient oil il a fait le vide ; alors, 
une partie du liquide s’ est r^duite en gaz, et a expulsd non- 
seulement le mercure du flacon , mais encore le liquide qui 
ne s’&oit pas gaz£ifi£ ; en r^tablissant la pression, tout le gut 
produit s’est liqu£fi& 

Si l’on fait abstraction du gaz acide carbonique qui est me- 
lange a 1’acide chlorocyanique obtenu par le proc£d£ pr^cd- 
dent , on trouve que cet acide , a lVtat gazeux , est incolore , 
que son odeur est tres-vive, qu’il irrite fortement la mem- 
brane pituitaire, qu’il rougit le tournesol, qu’il n’est pas in- 
flammable , qu’il ne d^tone pas quand on le melange avec le 
double de son volume d’oxigene ou d’hydrog£ne , qu’ii s*cn- 
flamme quand on l’dlectrise apres l’avoir melange avec de 
l’oxigine et un peu d’hydrogine. 

Dans cecas on observe, i. a que le volume de gaz acide car- 
bonique produit , est £gal a celui de 1’acide chlorocyanique 
2 .° que l’oxigene employ^ a la combustion , se retrouve en 
totality dans Tackle carbonique, et i’eau qui a <ft£ formee par 
J’hydrog^ne ajoute ; 3. a que le volume d’azote est la moiti£ 
de celui de l’acide chlorocyanique; d’ou il suit que le car-, 
bone et l’azote soiit dans la proportion qui constitue le cys^. 
nogene. 
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La density de 1 ’acide chlorocyanique ddtermin^e par le 
calcul est de 2,111. 

La solution de l’acide chlorocyanique dans l’eau, ne prd- 
cipite ni le nitrate d’argent, ni l’eau de baryte ; les alcalis 
s’y combinent avec rapidity ; mais un exc£s de base est ndces- 
saire pour en faire disparoitre l’odeur; si on ajoute un acide 
au liquide alcalin , l’acide chlorocyanique se *r£duit alcrs eh 
entier , au moyen d’une decomposition d’eau , en ammoniaquo, 
en acide carbonique et en acide hydrochlorique. Puisque 1 
volume d’acide chlorocyanique produit 1 volume d’acide car- 
bonique enbriilant, l’eau decomposde doit repr&enter 2 vo- 
lumes d’hydrogene ; or, 1 volume d’acide chlorocyanique con- 
tenant J volume d’azote, ce - volume doit absorber 1 ~ volume 
d’hydrog^ne pour former 1 volume d’ammoniaque; et le j 
volume restant doit salurer \ volume de chlore et former 1 
voluipe d’acide hydrochlorique ; par consdquen^ 1 volume d’a- 
cide chlorocyanique se r^duit en 1 volume d’acide carbonique , 

1 volume d’ammoniaque et 1 volume d’acide hydrochlorique* 

Lorsqu’on fait chauffer de l’antimoine dans de l’acide chlo- 
Tocyanique gazeux , on obtient du chlorure d’antimoine et 
un volume de cyanogene qui est la moitie du gaz chlorocya- 
nique qui a ete d£compos£ ; d’ou il suit que cet acide est form6 
de £ volume de cyanogene et de 1 • volume de chlore sans 
condensation apparente; il est bien remdrquable quele chlore 
suive la tn£me loi que I’hydrogene dans sa combinaison avec 
le cyanogene, car 1 volume d’aeide hydrocyanique est formd 
de ; volume de cyapogene et de \ d’hydrogene 

Tels sont les faits que nous devons a la sagacite de M. Gay- 
Lussac. (Ch.) 

CHLOROMYRON VERTICILLE (JBoL), CliloromjTon verti- 
ciUatum , Ruiz, et Pav. Prodr. , FI. Per *, tab. i 5 ; et Syst. Veg+ 
FI. Per. , pag. 140. Grand arbredu P^rou, decouvert dans les 
grandes fbr£ts, aux environs de Pozuzo , par MM. Ruiz et Pavon s 
ilconstitueseulun genre tr£s voisin de la fa mill e des guttiferes* 
de la polyandrie monogynie de Linnaeus. Il offre pour earactere 
un ealice colors, a six folioles ; point de corolle ; un grand 
nombre d’^tamines placees sur le receptacle; point de style j 
un stigmate sessile , concave , a trois lobes ; une capsule a trote 
leges, a trois sentences* 
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Sou tronc, haut de soixante pieds etplus, c $t re.vetu d’tine 
icorce d’ou dicoule urue resine verd&tre tres-abondante,prin- 
cipalein ent dans le temps des pluies , que les habitans recueillen t 
avec soin, et qui est connue sous ie nom d’huile, ou de baume 
de Sainte-Marie. Les rameaux sont disposes quatre par quatre 
en verticilles , garnis de feuilles oblongues, acuminees, tris- 
en tieres. (Poir.) 

CHLOROMYS (Mamm.), nom que j’ai cru devoir donner 
au genre composi des agoutis, a cause de leur belle couleur 
vert dore. Ces animaux ont ete decrits au mot Casiai. Voyez 
ce mot. (F. C.) 

CHLOROPHANE (Min.), variite de chaux fluatee qui, chauf- 
fie, ne decripite pas, mais donne une belle lumiere verte. 
Voyez Chaux fluatee. (B.) 

CHLORQPHOSPHORIQUE [Acide]. ( Chim .) Acide formi 
jiar le phosphore sature dechlore. On en doit la dicouverte a 
M. H. Davy, qui le considere corame itant forme, en pokis* 
^ f 68ochlorc. 

( 100 phosp. 

On le prepare par deux procedis : i.° on met du phos- 
jphore parfaitement dessechi dans une petite capsule de pla- 
tine , suspendue a un fil de ce inital , lequei est fixi par son 
extremiti superieure a. un disque de cuivre. On plonge le 
phosphore dans un flacon de plusieurs litres, plein de chlore 
dessichi; le bord superieur du flacon doit itre usi a l’i- 
meri , de maniere qu’il puisse etre fermi par le disque de 
cuivre. Le phosphore n’est pas plus t6t dans le gaz qu’il se fond , 
lance des etincelles , puis s’enflamme ; si le chlore est en 
exces, qu’il y ait au moins deux pouces cubiques de gaz pouf 
un grain de phosphore, la combinaison se condense en une 
matiire blanche solide , qui est Tackle chlorophosphorique : 
2. 0 on met du chiorure de phosphore (voyez Phosphore pour 
la maniire de preparer ce dernier) dans une petite cloche, 
laquelle, au moyen d’un long tube rempli de chiorure de 
calcium , communique a un ballon , d’oii il se degage du 
chlore, et au moyen d‘un second tube, communique a un 
flacon rempli de petits raorceaux de chaux vive , qui sont 
destines a absorber Je chlore qui ne se combine pas au chla- 
rurc dc phosphore. 
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L’acide chlorophosphorique est sons la forme dune poudre 
qui a l’aspeqt de la neige; un peu au-dessous de ioo. d , il se 
rlduit en g&z ; si on le chauffe dans une petite cloche de 
verre, et qu’on le comprime au moyen d’un cylindre de verre 
qui remplisse presque exactement la cavity du tube, il se 
fond, et en le laissant ensuite refroidir, il cristallise en prismes 
transparens ; il rougit le papier de tournesol dess£eh£. 

A la chaleur rouge , Foxigene en expulse le chlore et donne 
naissance a de l’acide phosphorique. 

11 se dissout avec rapidite dans Feau ; mais alors il change 
de nature; son phosphore forme de I’acide phosphorique avec 
Foxigene d’uue portion d’earu, tan d is que son chlore forme 
de 1’acide hydrochlorique avec Fhydrogene de cette m£me 
portion. Cette action de Feau sur l’acide chlorophosphorique 
explique pourquoi on ne peut obtenir de chlorophosphate* 
avec les bases salifiables dissoutes dans Feau. 

Chlorophosphate d’ammoniaque . Lorsqu’on fait passer du gaz 
ammo n in que dans une cloche remplie de mercure, et qui con-* 
tient de l’acide chlorophosphorique, le gaz est solidifie , il se 
produit un chlorophosphate dont les proprietes sont cxtr£~ 
mement remarquables par les analogies qu’elies ont avec 
celles des terres. 

En effet , ce sel est blanc ; il n ? a ni odeur ni saveur ; il est 
fixe a la chaleur rouge, quoiqu’il soit forme d’etemens vola- 
tils ; il est insoluble dans Feau bouillante , indecomposable 
par Les acides sulfurique , nitrique et hydrochlorique , ainsi 
que par une forte solution de potasse. 

Lorsqu’on le chauffe au rouge avec le contact de Fair, il . 
se decompose en produisant un peu de lumiere, et en laissant ? 
degager du chlore et les Clemens de l’ammoniaque; il est 
yraisemblable que Fhydrogene se change au moins en partie 
eq eau et en gaz hydrochlorique ; le r&idu en de l’acide phos- 
phorique. 

Chauffe au rouge avec l’hydrate de potasse , il y a d^gage- 
ment d’ammoniaque, et production de phosphate de potasse 
et de chlorurC de potassiupi ; c’est probabiement l’oxig&ne de 
la potasse qui convertit le phosphore en acide phosphorique j 
dans ce cas, Feau de Fhydrate doit se volatiliser sans decom- 
position; (Ch.) 
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CHLOROPHYTE ( Bol .) , Chlorophytum . Ce genre appartient 
a la famille des asphed£h£es et a Vhexandrie monogynie de Linn. 
II differe d esphalangium par ses capsulesa trois lobes et parsa 
corolle persistante. Son caractere essentiel eonsiste dans une 
e orolleasix divisions egales, ^tai^es^ pefsistantes ; six famines; 
les filamens glabres, fUiformes ; «n style ;un stigmate ; une 
capsule a trois lobes proFonds, veines , compriin&, a trois 
loges, a trois valves; qu el ques semen ees comprim^es^rombilio 
nu. II comprend deux especes. 

Chlorophyte a grappes ; Chlorophytum laxum , Brow., Nov* 
Holt . , 277. Cette plante est herbacee, glabre sur toutes ses 
parties; ses racines composees de fibres charnues, fascicules ; 
les feuitles toutes radicales, lin&iires, nerveuses; les hampes. 
soutiennent une longue grappe simple ou bifide, garnie de 
fleors blanches, laches ;les p^doncules solitaires ou gemines', 
articul£s dans leur milieu. Elle croit a la Nouveile-Hollande. 

Chlorophyte neglic£ ; Chlorophytum inornatum , Bot . Mag, r 
4 ab. 1071. Ses tiges sont simples , ou a peine rameuses, rudes * 
velues; les feuilles lanceotees, acuminees, touffues , ondul^es , 
nerveuses et striees en-dessous ; les fleurs disposees en une pa- 
nicule termiriale, tres-etroite , composee de petits fascicules, 
d’une aquatre fleurs a peine p^dicelleesjWa corolle d’un jaune 
verd&tre ; ses decoupures lineaires ; la capsule en ovale ren- 
verse ; les semences noires. On la soupQonne originaire de fa 
Jamaique. 

II faut, d’apres M. Rob. Brown , rapporter a ce genre Ydn - 
thtricum elatum , Ait. , Hort , Kew , , 1 , pag. 44B , qui est Yaspho- 
delus foliis planis , caule ramoso, floribus spar sis , Mill., Icon . 
38 , tab. 56 . Ses tiges sont cylindriques, divis^es vers leur 
sommet en rameaux alternes, tres- States, soutenant des 
fleurs eparses , p^donculees ; les pedoncules presque fasci- 
cules; la corolle blanche; les petales planes, ouverts; les 
filamens glabres, blanch&tres , cylindriques ; les feuilles gla- 
bres , planes , alongees. Cette plante croit au cap de Bonne- 
Esp^rance. (Poir.) 

CHLOROPTERE. ( lehthyoU ) M. de Lacdpede a donnd ce 
nom a un poisson de son genre Spare. Voyez ce mot. (H. C.) 

CHLOROPUS. ( Ornilh . ) Aldrovande, liv. 20, chap. 33 , 
34 et 35 , a dtfcrit trois poules d’eau sous ce nom, tire de la 
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touleur verdAtre de leurs pieds , et dont Linnaeus a particuliA- 
rement fait 1’application a la plus grande , qui est la poule d’eau 
proprement dite de Buffon , fulica chloropus , Linn. (Ch. D.) 

CHLOROSAURA. ( Ichthjol .) Xhaporau est, suivant Ges- 
ner, le nom que les Grecs modernes donnent au lezard vert, 
(tf. C.) 

CHLOROXICARBONIQUE [Acidb]. (Chim.) Compost de 
volumes dgaux de chlore et de gaz oxide de carbone condenses 
de moitid. M. J.Davy, qui en title premier con'noitre les pro- 
priety , le nomma phosgene ( engendre par la lumiere ) , parce 
qu'il neput le produire qu’en exposant a la lumiere du soleil 
le melange de 1 volume de chlore et de 1 volume d’oxide de 
carbone. La combinaison est complete au bout d’une demi- 
heure ; on en est averti lorsque les 2 volumes sont reduits a 
1 seuL f : 

Cet acide e&t gazeux ; il a une odeur analogue a celle d’un 
melange de chlqre.et d’ammoniaque. 11 irrite fortement les 
yeux. Sa density est de ; 3,4269. 

11 rougit fortement le tournesol; il est imp rop re a la com- 
bustion et a; la respiration; le malaise qu’on eprouve en 
respirant celui qui peut avoir dte accidpntellemeut mele a 
l’air, lorsqu’on le prepare, faitpeoser qu’U doit etre extre- 
mement deletere. 

La chaleur , la lumiere et Tdleetricite ne le decomposent 
pas.;,, 

. Ilep est de mdme de 1’oxigejae et de l’hydrogene jamais si 
op fait eclater une dtincelle electiique dans uu melange 
de 2 volumes . d’acjde, chloroxicajrbonique , de 2 degaz hydro- 
gine et de 1 d’oxigene, on obtient 4 ynjuines de gaz hydro- 
cblorique, et 2 de gaz acide carbonique.* Cette experience 
demontre la composition de cet acide. 

Il est ddcomposd avec.assez de rapidity par l’eau; comme 
dans rexpdrience prdqd^eiite , il seprodqi^ des acides hydrp- 
chlorique et carbtojftqpe* 

, Le phosphore et le^oufre peuvent dtre, sublimds dandle 
gaz chloroxicarboniquesans le decomposer. Le potassium le 
decompose en tqtajite il en resulte du chlorure de potassium \ 
de la potasse et du carbone. Le zinc , retain , l’arsenic et l’an- 
Jimoine , chauffy dans ce gaz , le decomposent sans explo- 
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sion , et sans changement de volume ; les matures s’unissetit 
au chlore , et l’oxide de carbone est mis en liberte. 

L’oxide de zinc le decompose, le chlore s’unit au mdtal * 
et l’oxigene qui s’en sbpare, convertit Foxide de carbone en 
acide carbonique. II n’y a pas de changement de volume. 

Les acides sulfurique, nitrique foibles * le dCcomposent au 
moyen de leur eau de dissolution. II n’a pas d’action sur les 
Carbonates secs. 

Le chlore paroit avoir une affinitd <*gale pour le gas hy* 
drog&ne et le gaz oxide de carbone , Car un mClahge de vo- 
himes dgaux de ces trois gaz, expose a la lumi£re, donne 1 
volume d’acide hydrochlorique , { volume d’acide chlp- 
roxicarbonique , et il reste { volume dliydrogene et | 
volume d’oxide de carbone; A - -- 

Chloroxicarbonate d'ammoniaquc. Le gaz chloroxicarbonique 
condense quatre fois son volume de gaz ammoniaque-, le sel 
qui en rbsulte est blanc , concret , nCutCe au tournesol et ati 
curcuma; il peut etre sublimC danS les gat hydrochfbrique* 
sulfureux, et carbonique sans Cprouver d’alttftation ; il CSt dis- 
sous sans effervescence par l’acide acCtique. ( Ch. ) 

CHLOROXYLON. (Bot.) Le genre fait sous ce nom par 
Brown, dans FHistoire de laLamaique , est bn laurier ,' lauruk 
ehloroTjlon de Linnaeus. ( J. ) 

CHLORURES. ( Chim. ) Combinaisons : bon acides du cHb re 
avec des corps simples ou composes. Nous ne donnerons pas ic£ 
FhistbiCe des diverses esp^ces de chldrtirCs parce que nous 
en traitons a l’ar tide de la base de ehaqbe ehiorur&NdU* 
nous borneroris a presenter quelquefc gCnCralites. ' ’ - - 

ChLORURES NON" M^ALUQtJES. 

Ylssont au nombre de quatre? savoiT; les Nchlorures d ? oxi- 
gene , d’azote, de soufre et de phosphore. 

~ Etdt A la temperature ordinaire', le CWOrure d’oxigene 
est gateux, et les trbis autres sont Ircfuid 8s: > 

Action de la chaleur . Les chlorurCfr' d’&zbte et d’oxigfrne , 
tint une telle disposition a se rCduire laleiiifc dCmens , que le 
premier, exposb a une temp^ratuCedfc ffd. d , et le -second 
a une temperature de 40/ environ (suivabt Davy) , se 

■d^composent instantandnent et avec bruit r et ce qu’ii y a rfe 
remarquable , c’est un dCgegement dechaleur et de lbmi£re * 
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tjtioSque les dtemens occupent plus de volume apres leur se- 
paration , qu’ils n’en occupoient k l’^tat de combinaison. Les 
autres chlorures sont volatils sans decomposition. 

Action de Voxigine. L’oxig^ne gazeux n’a aucune action sur 
les chlorures d’oxigene et d’azote. A une temperature rouge, 
il chasse le chlore dif chlorure de phosphore , et produit de 
l’acide phosphorique. 

Action de I’cau, Le chlorure d’azote est insoluble dans f eau ; 
le chlorure d’oxigine s’y dissout sans eprouver d’altdration ; 
le chlorure desoufrene s’y dissout pas j mais par l'agitation, le 
chlore determine une decomposition d’eau ; il se forme , en 
consequence, del’acidehydrochlorique , de l’acide sulfureux , 
tin peu d’acide sulfurique, et beaucoup desoufre $e separe a 
l’etat solide. Le chlorure de phosphore se dissout en totality 
dansl’eau, en produisant des acides hydrochloriques etphos- 
phoreux. 

Chlorures m^talijlques. 

Nous les diviserons en autant de groupes que flooscompte- 
rons de sections de metaux. Voyez au mot Metaux , classifi- 
cation des metaux. 

Chlorure des mitdux de la premiere section . 

Ils sont inconnus. Le chlore que l’on fait passer sur la silice t 
la zircone , l’alumine , la glucine et l’yttria , les seuls oxides 
connus de ces metaux, n’en separe pas I’oxigene, et d’une 
autre part , les combinaisons de ces inGmes oxides avec l’acide 
hydrochlorique sont reduites, par Taction de la chaleur, a 
leur base et a leur acide. > 

Chfarures des mdtaux de la seeonde sections 

Tons les metaux de cette section , c’est-a-dire le magne- 
sium , le calcium , le strontium , le barium, le sodium et le 
potassium , s’tinisSOnt au chlore : on peut former leurs chlo- 
rures , soit en unissant le metal au chlore , soit en faisant passer 
du chlore, ou de l’acide hydrochlorique, sur leurs oxides 
chauffes au rouge j on obtient de l’oxigene en employant le 
chlore , et del’eau en employant Tacide hydrochlorique ; dans 
ce dernier cas,' l’oxig£ne de Toxide s’unit a lliydfog^ne d(? 
l’acide. •: " ■ w 
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Etat et couleur, Tous soot solides a la temperature ordi- 
naire , et absolument incolores. 

Action de la chaleur . Tous sont fusibleS; les chlorures de 
potassium et de sodium sont un peu volatils quand on les 
expose a une temperature rouge ayec le contact de l’air ; tous 
sont indecomposables par la chaleur. 

Action de Voxigene. Elle est absolument nulle~ 

Action de Veau. Tous sont solubles dans l’eau ; mais doit-on 
consid^rer leurs solutions commedcs chlorures ou des hydro- 
chlorates P C’est une question qui n’est pas r£solue. Ce qu’il 
y a de certain , c'est que les cristaux que Ton obtient de la 
solution des chlorures de potassium et de sodium, sont de 
v&ritables chlorures ; mais ce n’est pas une preuve decisive 
que ces chlorures ne d^composent point 1’eau en s’y dissol- 
vant, puisque la force de,cristallisation peut en gdndral expli- 
quer la conversion d’un hydrochlorate en eau et en chlo- 
rure. Ce qui paroit devoir faire penser que l’eau nest point 
d^composee * c’est que le chlore a plus d’affinite pour le po- 
tassium et le sodium, que l’oxigene, au moins a une tempe- 
rature rouge , et que l’hydrogene en a une plus forte pour 
1’oxigene que pour le chlore , a la temperature ou les chlo- 
rures peuvent £tre dissous dans l’eau. Si ces considerations 
sont fondles , il seroit naturel de les ^teridre aux autres chlo- 
rures de la seconde section , et de regarder les cristaux que 
Ton obtient de leur solution, comme des chlorures hydrates; 
car ces cristaux different de ceux de potassium et de sodium, 
en ce qu’ils donnent de l’eau lorsqu’on les distille. 

Chlorures des mtitaux de la trohiinie section. 

Us sont an nombre de cinq ; savoir : un chlorure de manga- 
nese , un chlorure de fer , un de zinc , deux detain. II existe 
vraisemblablement un perchlorure de fer. 

Etat et couleur . Tous sont solides a la temperature ordi- 
naire , a l’exception du perchlorure d’etain qui est liquide. 
Tons sont incolores, a 1’excepUop du chlorure de ipanganese 
qui est verd&tre. 

Action de la, chaleur. Le perchlorure detain se volatilise a 
une. temperature infdrieure a 5Go d ; le protpchlorure d’e- 
tain et le dilorure de zinc sont moiris volatils que le pre- 
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cadent 5 cependant ils se subliment au-dessous de la chaleur 
rouge. Quant aux chlorures de manganese et de fer, ils pen** 
vent £tre rougis sans se volatiliser; alors ils sont fondus; au- 
cun d’eux n’est decomposable par Taction du calorique. 

Action dt Vcau . Le chlorure de fer decompose 1’eau en a’jr 
dissolvant, car cette dissolution est coloree en vert, et elle 
jouit de toutes les autres proprietes g^neriques qui caractd* 
risent les sels de fer, dont la base est au minimum d’oxida- 
tion; et ce qui donne un nouveau poids a cette opinion, c’est 
qu’en neutralisant de l’acide hydrochlorique par du peroxide 
de fer, on obtient un veritable hydrochlorate, qui, etant etendu 
d’eau et abandonne a lui-mGme , laisse deposer un prdcipitl 
rouge, qui contient certainement beaucoup de peroxide* 
Si l’existence d’un hydrochlorate de peroxide de fer est ainsf 
prouvee , on voit qu’il est naturel d’admettre l’existence d’ua 
hydrochlorate de protoxide. 

L’analogie qui existe entre le fer , le manganese, le zina 
et retain , dans leurs attractions pour l’oxig£ne et le chlore, 
peut faire soupgonner que leurs chlorures, en se dissolvant 
dans l’eau, ddcomposent ce liquide? c’est, au reste, ce qua 
nous parott tres - probable , au moins pour le perchlorure 
d’etain ; car , outre l’dnergie avec laquelle il s’unit a l’eau , la 
solution qui en resulte a la propriety de rougir le tournesol* 
propriete qui n’appartient point au perchlorure. 

Chlorures de la quatriime section . On ne connott d’une ma- 
niere positive , parmi les chlorures des mCtaux de cette sec* 
tion, qu’un seul chlorure d'antimoine, d’arsenic, de tellur* , 
de bismuth , de plomb, de Cobalt, de nickel, et deux chlo- 
rures de cuivre. 

Etat et couleur • Tous sont solides a la temperature ordi- 
naire : les chlorures d’antimoine , d’arsenic , de tellure , de 
bismuth, de plomb, sont blancs ; le chlorure de cobalt est 
gris de lin ; le chlorure de nickel, d’un beau jaune d’or ; le 
protochlorure de cuivre est d’un brun rougeitre, et le per- 
chlorure jaune-brun. 

Action de la chaleur . Tous sont indlcomposafeles par la cha- 
leur, hors le perchlorure de cuivre qui est r&iuit en pcoto- 
chlorure. Les chlorures d’antimoine, d’arsenic, de tellure, 
de bismuth , pexivsnt £tre volatilises dans une comue de verre. 

i- 4 
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Les chlorures de nickel, de cobalt, exigent une temperature 
qui ramollit ou fond le verre : le chlorure de plomb et le 
perchlorure de cuivre paroissent se volatiliser au moyen. 
d’un courant de gaz : le protochlorure de cuivre est le moins 
Volatil de tous. 

Action de Veau . Les chlorures d’arsenic, d’antimoine , de 
tellure, de bismuth , d&omposent l’eau ; car, des qu’on les de- 
laye dans ce liquide , il se depose un pr^cipite blanc : a l’ex- 
ception du chlorure d’arsenic, qui laisse deposer de l’acide 
ars&iieux, tous ceux que nous venous de nommer donn ent 
un pr^cipitd qui est ou un sous-hydrochlorate , ou un com- 
post de chlorure et d’oxide. Le chlorure de plomb paroit se 
dissoudre un peu dans l’eau , sans ^prouver d’alt^ration. 
Quant aux chlorures de cobalt, de nickel, au perchlorure 
de cuivre , ils se dissolvent dans l’eau en la teignant de la 
jn£me couleur que le font les sels de ces metaux, qui con- 
tiennent bien ^videmment une base oxidee; ainsi la dissolution 
du chlorure de cobalt est rose, celle du chlorure de nickel 
est verte, et celle du perchlorure de cuivre est bleue ou 
verte, suivant qu’il y a plus ou moins d’eau. 

Quant au protochlorure de cuivre, il est insoluble dans 
Fean; mais il solidifie un peu de ce liquide, et produit un 
compost blanc cristallin que nous considerons comme un 
chlorure hydrate, 

Il nous paroit que l’on n’a point encore obtenu des chlorures 
de titane, de cerium, d’urane ; quand on chauffe le residu 
de 1’evaporation des dissolutions de ces metaux dans l’acide 
ihydrochlorique , on obtient de l’oxide. L’hydrochlorate de 
chrome, £vapor£ , donne un residu lilas, susceptible de cris- 
talliser, qui , a cause de sa couleur toute diffdrente de celle 
des sels k base d’oxide de chrome, nous paroit un chlorure 
hydrate ; mais, lorsqu’on le chauffe fortement , on le r^duit en 
oxide vert et en acide hydrochlqrique. 

ChlorUre $ de la cinq uiime section, A l’exception des chlorures 
de mercure et du chlorure d’argent , les chlorures des metaux 
de cette section sont fort ,peu connus. Les deux chlorures 
de mercure sont , solides , incolores et volatils au-dessous de 
la chaleur rouge ; le chlorure d’argent est solide, de couleur 
fauye , et fixe. Tous les trois sont jnd^composables par le feu. 
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Le perchlorate de mercure se dissout da us l’eau j mais cette 
solution paroit celle d’un chlorure , et non d’un hydrochlo- 
rate. 

II paroit que le palladium, le platine, l’or, l’iridium et 
le rhodium peuvent s’unir au clilore , qu’ils sont in 6 Hie sus- 
ceptibles de former des protochlorures et des perchlorures , 
et que ces derniers, en se dissolvant dans l’eau, la colorent 
cn jaune ou en rouge-brun. Toutes ces combinaisons sont 
decomposables par la chaleur. ( Ch. ) 

CHNOUS (Bot. ), nom ^gyptien du scolymus , suivant 
Adanson. (H. Cass.) 

CHOA. ( Mamm .) Kolb dit que ce nom est un de ceux que 
les Hottentots donnent a l’&ephant. (F. C.) 

CHCTAA. (Mamm.) Ce nom Jiottentot, dont le circonflexe 
reprdsente le glapissement particulier a la langue de ce peuple, 
est celui du chat domestique, suivant Kolb. (F. C.) 

CHO~AKA~MMA. (Mamm.) Kolb £crit aiqsi le nom que les 
Hottentots donnent a un babouin , vraisemblablement au ba* 
bouin noir, simia porcaria . Les circonflexes representent le 
coup de langue particulier au langage de cette nation. (F. C.) 

CHOAGH. ( Ornith. ) Voyez Chough. (Ch. D. ) 

CHOASPITE. (Min.) Valmont de Bomare pense que cette 
pierre pr^cieuse des anciens doit se rapporterau Chrysob£ryl 
de Werner. Voyez ce mot. (B. ) 

CHOB (Ichthyol.) , nom sp^cifique d’un poisson qu’on p£che 
dans le fleuve Saint-Laurent , et qui a M observe par Casti- 
glioni. Sa chair est tr£s-savou reuse ; son corps est noir en- 
dessus et blanc en-dessous ; sa ligne lat^rale est noir&tre. II 
paroit appartenir a la famiile des C yprins. V oyez ce mot. ( H. C.) 

CHOBA, ( Ornith.) Voyez Chova. (Ch.. D.) 

CHOBjES. (Bot.) Voyez Chobar. (J.) 

CHOBAR, Chobaza (Bot. ), noins arabes d’une espice 
d’abutilon, sidahirta, ainsi nominee, suivant Rumph, vol. 4, 
pag. 29, parce que ses fruits ont un peu la forme d’un petit 
pain appel£ chohs en langue arabe. L 'hibiscus purpureus , esp£ce 
de ketmie qui fait, comme Fabutilon, partie de la famiile 
des malvac^es , est nominee chobces par les Arabes , au rap- 
port de Forskael. ( J. ) t \ 

CHOBBEIZE. ( Bof. ) La mauve ordinaire, malva rotundi- 

4 . 
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folia, est ainsi nominee en Arabie ,~au rapport de ForskaSI. 
Dalechatnps la nonlme chubize , ou chubas . (J.) 

CHOBS-EL-OKEB ( Bot . ) , nom arabe du campanula edulis de 
Forskafc’l, donton mange faracine, qui est grosse. Ses fleurs son t 
violettcs;leS divisions du calicesfcreftversent surla capsule. (J.) 

CHOCARD. ( Ornith . ) Ce nom , qu’on Crit aussi Choquart , 
d&ignoit sp^cifiqliement le choucas des Alpes , corpus pyrrho - 
corax , Linn. MM. Cuvier et Vieillot Font employe comme 
type d’un nouveau genre, caractCise par un bee comprimd , 
arqu£ et dehaher^, ainSi qu’on !e vtiit dans les merles, et par 
des narines couvertes de plumes courtes, dingoes en avant, 
& la maniCe des corbeaux. Ils lui ont applique la denomina- 
tion de pyrrhocorax, tir£e du mot horax , qui indique I’ana^ 
logie de la principale espCe avec le corbeau , et du mot 
fyrrhos , qui exprime la couleur rousse ou orangC de son 
bee et de Ses pieds. Ce genre ne comprend , chez M. Cuvier 
(R£gne animal)^ que FespCe d£j& indiquC, et le sicrin de 
M. Levaillant. 

Le Chocard des Alpbs ( Pyrrhocorax Alpinus , Vi£ilL , pi. 
enl. de Buffon, n.* 53 1 ) est tout noir, avec des reflets d’ua 
vert sombre ; son bee est jaune , et ses pieds passent succes- 
aivement du brun au jaune et au rouge , couleur qu’ils con- 
•errent chez les vieux. Cet oiseau , d’une taille moyenne 
entre celle du choucas et de la corneille , habite en etd les 
hautes montagnes ; il fait , dans des fentes de rochers ou sur les 
&rbres, un nid dans lequel il pond quatre ou cinq oeufs. En 
hiver il descend en grandes bandes dans les valines. Les fruits, 
lesinsectes et leurs larves, forment sa nourriture habituelle, 
et, comme il aime aussi les grain es germ£es, il fait des d£g £ is 
dans les campagtfes; if" ne d^daigne m£me pas les charognes , 
et sa chair est trC-peu estim£e. 

Le Chocard sicrin j Pyrrhocorax crinitus , Vieill. Cet oiseau 
a et£ ddcrit et figure par M. Levaillant , pag. 92 et pL 82 du 
a.* vol. de son Omithologie d’Afrique; et Daudin en a fait 
un cr&ve , corpus crinitus . Presque enticement semblable au 
chocard des Alpes, quoique son bee soit un peu plus pointu 
et plus £pais k sa base, il n’en difftre ostensiblement que par 
une huppe fort ample, qui ombrage le derriCe de sa t£te, 
«t qui iest compose de plumes fines et noires , a Fexception 
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d’une iigne roussatre sur les bordures, et par six crins ou 
tiges de plumes sans barbes^ diriges en arriere, dont troip 
sont implants de chaquje c6te, entre l’ceil et Foreille : le pre- 
mier de ces crins, d’unecouleur rou&sitre dans presqye tout? 
son &endu£,jestlpng de sept po^pes ; le second, noir depuis 
sa naissance jusqu’au-dela de la moitil, et ponx dans Ip sur- 
plus, en a dix} le troisieme , lp. plus long 4^ tous et rous- 
s4tre settlement a la poipte , e^ede la queue de sept pouces. 

M. Levaillant pense que.cet oiseau des |ndes a la faculty 
de redresser cp$ diets et de l£S r^etrer cpptf e le corps dana 
Faction du vol; mais il avoue que ses mcpu rs luisont tout-a- 
fait Inconpues, et quVutre Fiqdiyidu par lui acbet^ chez uu 
ui^rchaqd nil n’en a vu qu.’un putFe ep IJollande dans la col- 
lection deM. Boers: circonatance propre* aumoins, adetruire 
les soupgpns Dprjn^s par.3pnniqi sur la r&ilit^ de l’esp^ce , 

,qui y selon Jui , pouvoit £tre le fruit d’une supercherie d ( e 
Tempailleur, et ne devoir son existence qu’au charlatanisme. 

M. VipiBpf 3 ajpute au genre Chocard une troisieme espece 
sous le nom de , Chocard violet^ Pj'rrhocorax violaceus , quoi- 
qu^l aii recQnou qua petniseau , de la taille du chocard dcs # 
Alpes, en diiferoit par Far£te apguleuse de sa mandibule su- 
jp^rieure, et se rapprochnii ainsi des cboucaris, parrni les- 
quels M. Cqy$er l’a plac£ : ii a le pluinage d’un violet d’aciep 
bruni , a reflets bnUlao*,, l # ben d un Jbianc jaun&tre et les 
pieds noirs. M. Vieillot pense que l’individu verd&tre qui est 
indiqud comme sa femelln r pas les n a lines couvertes 

par les plunges de la base du b£p,,ne doit pas lui £tre associ^. 
Voyez Chodcari. ( Ch. D. ) 

CHOCAS. (Ornith.) Le cboup^s, ou petite corneiUe des clo- 
chers, corva/s Linn*, est copnu sous ce nom et sons 

celui de choeotte dans plusieurs d^partemens. (Ch* X).) 

GHOCH ^Bol.) , horn egyptien du prober, snivant Forskael. 
Daps l’Arabie. on le nomme apssi fersik. G’rst le chauch des 
^Arabes^aelonvBad^champs, le khqukh r selon M. Delile. (J.) 

CHOCHA. (Ornith.) LesiEspagnoJs nomment ainsi la becasse* 

. scalopax irustic&la, Linn., £t shophina ,, la bdcassine, scotopax 
-igal/mago, Linp. ; (CH» J).) 

CHOCHA-PERDIZ-MARINA ( IchthyoL ), nom tppagnoi de 
labecasse de mer. VoyeaCaririuseijE, (H« <^-) ; 
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CHOCHE-PIERRE ( Omitk .), un des noms vulgaires du gros- 
bec, loxia coccothraustes , Linn. (Ch. D.) 

CHOCHE-POULE. ( Ornith .) En Champagne on donne cfc 
nom au milan, falto milyut, Linn., parce qu’en s’abattant sur 
les poules il semble vouloh^ les ch ocher ou coeher, eomme 
fait le coq. (Ch. D.) * 

CHOCHI. (Ornitb.) Ltoiseati dtfParaguay auquelona donnd 
ce nom a cause de son cri, est tappbrte pa* Soon ini au cou- 
cou brun varie de toux‘, deBuffon r pi. enl n;° 8i2, cuculus 
ncevius , Linn. C’est le co'uliCbu choehi', cbctytiis chochi , de 
M. Vieillot. (Ch. D.) 

CHOCHO (Bot.), nom donn6, iuivant M. Swart*, au fruit 
du sechium, genre de plantes cueurbitacdes, et sous'lequel ce 
genre est d&ignb par Adansori;‘i(Jv) - > .. 

CHOCHOPITLI. (Ornith.) Cet oiseau du Mexique , dont 
Fernandez parle au chap. 2 3 ,**pag. 19 , paroit se rapporter au 
grand courlisblanc et brun de Cafehne, qui est figure dans 1 les 
planches enlumiribes db Buffon sous le n.° 97^. C’tsH’ibis blanc 
et brun de M. yieillot. (Ch. D.) 

CHOCOTTE (Ornith'), un des ftoms vulgaires dtf bhoueaa, 
corvas monedula, L inn. (Ch. D.) ' ' ' » 

CHOCOTUN. (Ornith.) On co n not t sous ce nOnk; en RusSie, 
la mouette tieuse , laru$ ridibundus , Linn. (Ch ! . IX) ^ 

; CHODA* (Bot .) , nom arabe, cit& par Forsikat?! j d^uflmouron, 
’anagallis’ latifolia. (J.) ' . — ■ 

CHODARA. ('Rot.) Voyez C harad. (J.) ' 1 

CHODARDAR (Bot .) , nom arabe du cotyledon orbiculata de 
Forskaei. (J.) . 

CHODEIRA. (Bot.) Selon FOrskae’l, le bunitis'oriehtalis est 
ainsi noramb chez les Arabes, qui lui donnent aussi le note de 
dorcema. (J.) 

CHODIE (Bot.), nom arabe d\me espece de carmentitie , 
justitia trijlora , selon Forsfca£L S oh jus tilia viridis , que Wahl 
regarde eomme le meme que le jvstitid etboUuHt nomine 
dans l’Arabie chasstr ou hossaif. ( J.) 

CHODRAB (Bot.), un des nOms arabes donnes h un sene- 
$on, senecio hadiensis, trouvd dans PArabie, et ddcrit par 
Forskaei. (J.) 

CHOELOPUS. ( Mamm.) llliger , ayaot fait un> genre partitet- 
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Her de l’unau , bradipus didaciylus , Linn. , ltd a donnd ce oom. 
Voyez Paeessedx. (F. C.) 

CHCERORYNQUE ( Iehthyol .) , Chcerorynehus , nom d’un 
poisson du Japon , voisin des Spares. Voyez ce mot. (H. C. ) 

CHOFTI. ( Ornith .) Belon pretend quelesLorrainsdonnoienf, 
de son temps, ce nom au pouillot ou chantre, que, suivant 
Salerne, on appeloit de m£me dansla for£t d’Orldans. (Cn.D.) 

CHOIN (Bot .) , Schcenus , Linn. , genre de plantes monocoty- 
l^dones , hypogynes, de la famiile des cyp^rac^es 1 Juss. , et de 
la triandrie monogynie , Linn., dont les principaux cajacteres 
sont les suivans : Fleurs a glnme univalve, attaches plusieurs 
er.semble a un axe commun, imbriquees les unes sur lea 
autres, et formant des dpillets groupes en t6te qu en paquets 
scrr& ; chaque fleur en particulier consiste en trois dtamine* 
et en un ovaire sup&rieur ehargd d’un style a siigmate tri- 
fide ; une graine ronde ou ovoide, niie 3 entre la glume et 
l’axe de T£pillet. * ; 

Les choins sont des plantes A tiges cylindriques ou trian- 
gulaires , roidesj a feuilles graminiformes ou joriciformqs j a 
fleurs dcailleuses , sans eclat, disposes en t6te ou parpaqpets* 
Linnaeus avoit divis£ ce genre en deux sections, dont 1’une 
comprenoit les eSpAces a tige cylindrique, et l’autre, eelles A 
tige triangtilaire ; mais M. Wahl a ^tabli une. autre division^ 
beaucoup plus riaturelle, d’aprAs la consideration ? j.° des 
tiges d^pourvues d’articnlations , et munies. settlement de 
feuilles radicales, doVit la gafne-les embrasse a leu* base ; 
2. 0 des tiges articul^es , garnib$ de feuilles distantes entreelles* 
Le genre Choin est tr£s-nombreux en espAces ; on en compte 
aujourd’hui environ * cent y ] ce qui a* engage lea botanistes 
modernes*, d’apr£s l’ebser\*a'tion de caractAres • particular* 
dans la fructification de ditftrentes especes, A le divisor en 
plusieurs autres genres , teJs que Chataspora * fotehromena , 
Marisctrs , Mdcheerina, M^elancranis , Rynchospova. Les choins 
croissent en general dans; les prairies humides et .mardca* 
geuses i oil eii trouVe dans toutes les parties Ju monde : 
quelque&tins seulement viennent en Europe ; le<ptlus grand 
nombreest exotique. Ces plantes, a cause de leuraridite, ne 
peuvent fournir de fourrage et les bestiaux me les mangenf 
point j on n’en fait la r^colte que pour seryirde.'liti^re, qu 
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pour quelquejr fcutres usages peu importans. An cun e des 
especes exotiques n’^tant connue sous le rapport de son uti- 
lity ou de ses propri^tes, nous ne parlerons que de celles qui 
croissant naturellement dans notre pays f elles ont toutes lea 
racines vivaces. 

* Tiges garnies de feuillcs. 

Choin MAMSQUBjSc/Mmi/s mqriscus, Linn., Spec. 62 , FI. Dan. , 
t. 1202. Ses tiges sont redresses, cyjindriques inferieure^ 
snent, triangulaires et ra me uses dans leur partiesup^rieure t 
garnies de feuilles lin^aires , fxnement denldcs ep scie a leurs 
bords et sur leur dos; ses fleurs sont rouss&tre?, reunies en 
petites t8tes , n'ayant le plus souvent que deux etamines , 
dont les fi la mens persistans paroissent , comme autant de soies, 
autour de la base de la graine* Cette plante crolt en France 
et dans one grande parti e de FEurope , sur les bords des etang* 
et des eaux stagnantes. £Ue fleurit en juin et juillet. 

fiii Suede, les habitans des campagnes se serv.ent de ses 
#euilles et de ses tiges pour eouvrir leurs toils rustiques, et 
cette enpice de couverture dure plus long^temps que celle 
que I’ta fait avec toute autre espece de paille. 

Chojn brcn t Scheenus fusees , Linn., Spec • 1664; Moris. , 
Hitt* 3 , p. H q, s. 8 , t. 11 , f. 40. Ses tiges sont redressees , 
grt*les, triangulaires, haute* de trois a huit pou.pes, garnies 
de quelques feuilles setacees, canaliculees j ses fleurs sont d’un 
brun ferrugineux , disposees en epillets, formant trois fais- 
ceaux , dont deux terminaux et le troisieme lateral, les deux 
premiers etant trois fois plus courts que la feuilje qui le& 
accompagne; ses graines sont entourees de trois soie$. Cette 
espiee se trouve en France et dans plu&ieurs parties de 
I’Europe, dans les paturages bumidesetles inarais tourbeux. 
Elle fleurit 'en mai et juin. 

Cuoin blanc ; Schcenus alius , Linn., Spec . 65 , FI. Dan.* 
t. 820. Cette espece differe de la prdeddente par sa tige uu 
peu plus ^levee , par la couleur blanch&tre de, s^s ^pillets qui 
ne sont jamais surpasses par la derniere feuille.de la tige^ 
mais surtout parce que ses graines sont blanch&tres et entou- 
t 4 cs a leur base par dix soles. Elfe crolt dans les jn€u> es lieux 
que le choin brun , et fleurit en juillet et aoftt. \ 
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* * Tiges dtpourvues de feuilles . 

Choin noixatre : Schanus nigricans , Linn. , Spec, 64 i Lam. , 
lllustr t. 3 S, f. i. Se* tiges sont cylindriques , nues, trds- 
simples, haute s de six a douze pouces - r ses feuilles sont toutes 
radicales , lineaires, semi-cylindriques ; ses fleurs , d’un brun- 
noir&tre, Torment deux faisceaux de quatre a dix dpillets Tun , 
et qui sont munis a leur base de deux bract ^es , dont l’exte- 
rieure plus longue qoe la t£te de la fleur; ses graines sont 
enviroondes de trois a quatre soles tr^s-petites. Cette, plant e 
croiten France, en* Allemagne , en Angleterre , etc. , dansles 
tnarais et les prairies humides. EUe fieurit en mai et juin. 

Choin feuaugineuk : Schccnus fcrmgincus,^ Linp., $pec. 64 ; 
Schrad. , FI. Germ., 1, p. 1 15 , t. 1 , f. 4. Cette planje a beau 
coup de rapports avec la prdcedeute; mais elle parQit e-n 
diflfdrer, en ee qu’elle s’eleve ton jours raoins, parce que pe$ 
tdtes de fleurs ne sont ordinairement composees que de deux 
dpillets, et parce que la bractde extdrieure est toujours plus 
courte que Gtux-ci. Elle croit dans les pres marecageux dcs 
montagnes, en Allemagoe, en Suisse., et dans les Alpes de la 
Provence et du D an p hind. EUe fleurit en. dte. 

Choin mucron*s: Schccnus mu cranatus , Linn. , Spec, 63 . j Jun - 
cus maritimus , Lob., Icon. 87. Se&feuiiles sont lineaires, eana-r 
liculdes, toutes radicales ; sa tige est cyiindrique, nue, haute 
de six k douze pouces, terminee par une tele arrondie, conj- 
posde de trois a six paqu ets d’dpiil ets d’jin pourpre^brun , et 
munis, chacun a leur base, d’une longue hr aciee ; ses grain es 
ne sont environndes d’&ucune soiev Cette plan te est commuire 
sur les plages sablonneuses de la Mdditerranee * en Lsuguedoc , 
en Provence et dans le Midi de i’Eu rope. Elle flgufjit en naai 
et jiiin. (L. D. ) 

CH 01 N-JALMA. (MartimJ) Pallas dit que les Kalmouks don- 
sent le nom de-jwt/ma ATalactaga., mus jagulus, et qu’ils en 
distingo ent une petite varietd, en faisant preceder ce nom de 
celui de ehoin (mouton) , par opposition, a celui 
(cheval), qui leuf sect a designer une variete pdus grande. 
(F.C.) 

CHOLEOS.. (Orni/Ji..) Belon expose., pag. 289 de son Ifistpire 
de la nature des Oiseaux, les raisons. qui lui font penser que 
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dans on .otient a l’etat de purei£ en .traitantpar 

et des €B -es cal cuts biliaires hu mains cri&tallises , fil- 

fifi $ at I’alcool a une basse temperature. Les cristaux 

#euilb ^ui se formefit par le refroidissement, doiveut £tre 
cetf^ a fav 6 & sur le filtre^avec de Falco.ol froid , puis egou ttes 
l 0 ave au , et enfin etre redissous par l'alcool.bpuillant. Lep 
: s taux quefon obtien* al«ra y etant Spares deleur eau mere, 
T ^ la eholesteriue pure. - • \ .. 

la cholesterine, obtenue de cette maniere,. est sous la formp 
belles Readies blanches brillairtes, n'ayant ni adeur.qi 
saveur bien sensible. Elle se fond a 1 57 ^ eii se refrojdissaJit , 
die ctistailise en lames xayonnees ; elle est insoluble dansl’e^u , 
soluble dkfcfc* lather; 100 parties dlalcool boudlant d’u-ne den- 
site de -0,816,' en dissolvent 18 parties- La solution 11’a aucunp 
action sur le tournesol et Tbeniatiire ; elle cristpllise abondam- 
ment par le refroidissement. 1 partie de chalesjferice , boui{- 
lie, sour la pression ordinaire dei’a*mDspb&If 9 5 avec 5 parties 
de potasse, dissoutes dans. 3o parlies dVau, fce se saponify 
pas, aiinSr (Jue je m’en suis assure. La cholesterine * traitee pa^ 
l’acide ditfrique , se convertit , suivant MMw Pelletier et Caven- 
tou, en un acide gras de touLeur jaune, qu ec esc hi mis tes on t 
appel£ cho lester ique. 

La cholesterine distijlde se. fond, degage On pOu de vapeur 
aqueusc, bout, jaunit , puis bruni(. Eilo^ne' laisse qu’qp ^tonjje 
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se congele, tqndisque la cetine du commerce se ant 

La cetine est insoluble dans 1 ’eau ellb se dissoat 
huiles fixes et yolaf lies', dans Pettier et dans Palcool. 100 \ 

cool d’une densite de o,$i6, bouiUant, dissolvent 4 de cetiu, 
fusible a 44/ *La solution ^est ^plfif AbidA’ ; elife 'd£p6sb de 
belles lames cris^aHines par le^iMLoidiSSCment. 

Suivant MM, Pelletier et Caventou, li cetine n’bprbuve pas 
d’alteration de la part de l acide nitriqYte. 

La cetine Cs 1 1 r.bs- d i 'ffi ci 1 e a sapoiiifiWv c*est ce dorit On peut 
s’assurer en 'taisari^digercV ef irieme bbtiilfir joo parties de 
cetine avec 490 parties d’eau , tenant de 5 o a 100 parties de 
potasse en dissolution. finit* par oiftenir une ma$st gblaii- 
neuse ei dbirii'-trynsparent'e fant qd’elie e st *c h a u d b , iriai s ‘ qui 
devient opaque et plus cbiisistaritC K irtbsure qu’bdWse refroi-* 
dit^t qu’elle se separe d\tn fiquidt jau'M’tre; Dans beilh saponi- 
fication, il n'e se prodiiit pas sefisifilement deqmiriCine dmix , 
mais une matiere jaune, amere / soluble dins Peau et darts 
lalcooL J’avois crp d’abord que la masse savonneus^ dkbetiiffe 
btoit principalement forniee d’uh abide particulici 4 ;' q6e f^alois 
appele cdtiquc, et gui me sembloit btre congenere de Facade 
margarique j inals j^ai reconnu" depuis que be prdtcridii kcide 
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ce mot d&ignoit anciennement le geai , coryus glandarius > 
Linn. (Ch. D.) 

CHOLESTERINE et C^TINE. ( Chim .) J’ai donnele premier 
de ces no ms a la substance eristallisee des calculs biliaires hu mains , 
et le second an spermaceti ou blanc de baleintm Cholesterine e&t 
derive de », bile, et 5^ solide j cetine, de xStos, ba- 
leinc. Ces corps, et la substance grasse ea laquelie. convex’-- 
tissent les cadavres enfouis dans' la. terre , avoient eie considd*- 
res par Fourcroy cbmnie une substance unique:, alaquelle i| 
avoit donndle nom d ’adipocire, Apr es avoir 6iabii les difference* 
qui existent entre les deux premiers corps, etles propridt^* 
qui les distinguent des autres principes immediais animaux, 
j’ai demontr£ que la substance grasse des cadavres etoit un 
compose d’acide margarique , d’acide oleique , et d’qn prin- 
cipe colorant rouge orang£. 

Choieste&ine. On Tobtient a l’etat de purei£ en .traitant par 
Faicool bouillant dfcs calculs biliaires hummus cri&tallises , fil r 
trant et exposafit l’alcool a une basse temperature. Les cristaux 
lamelleux qui se formeht par le refroidissemeot, doivent £tre 
egouttes, lav^s sur le ffltreavec de l’alcool froid, puis egouttes 
de nouveau, et enfin etre redissous par ralcool.bpuillant. Le^s 
eristaux que.Pon obtien-t alers, etant Spares deleur eau mere, 
sont d-e la ehol esterine pure. i. 

La cholesterine, obtenue de cette maniere, est sous la formp 
de belles Readies blanches brillairtes, n’ayant ni odeur i^i 
saveur bien sensible. Elbe se fond a 1 57 ^ en se refrojdissaqt , 
clle cristalliseen lames ray onneesj elle est insoluble dansl’e^Uj, 
soluble ttotft' l’dther; 100 parties dxtlcQol bouillant d’une den- 
sity deo,‘8i6^ en dissolvent 18 parties- La solution n’a aucunp 
actidri sur le tournesol et lUiemutijre ■; ebo cristallise abondam- 
ment par le refroidissement. 1 partie de cholesterice , boui{- 
lie , sous la pression ordinaire de i’atmospb^re , avec 5 paries 
de potasse, dissoutes dans 3 o parties d’eaw, ne se saponify 
pas, ainSi que je m’en suis assure. La cholesterine, traitee pa,r 
l’acide nitrique , se convertit , suivant MM. Pelletier et Caven- 
tou j eh’un aeide gras de coufeur jaune, que ces chiinistes ont 
appel£ cholesterique. 

La cholesterine distijldese. fond, degage On peu de vapeur 
^aqueusc, bout, jaunitypuis bruni{. &lo*ne' laisse qu’up ^toi^ 
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de resldu charbonneux. Presque tout li produit dela distil- 
lation est liqulde et huileux ; et, ce qu’il y a de remarquable, 
c’est qu’il ne rougit pas le tournesdl, quoiqu’ii ne contienne 
pas d’ammoniaque. Je suis P ort <5 a croire qu’il y a dans ce pro, 
duit une portion de matiere non d^Composee, qui est ume a 
une huile empyreumatique. II est probable que Fous les c6r P s 
gras n’dprouvent qu’une decomposition par belle, quand on 

les distille. . , 

Cetine. La cetine du commerce pouvant contenirune subs- 
tance hulleuse'plus fluide quela c«iAe ptire, et une ihat.ere 
jaune qui me paroit £tre un resultat de Paction de 1 air et de 
la lumiere sur la cdtine, il faut traitor la c^ine du commerce 
par Talcodl bouiiiant , Faire fgoutter les cnstaux quise Tor- 
ment par le' refroidissemerit de la liqueur, et la redissoudre 
de nouveau idans 1’alcool. . ? 

■ La cdtine pure .eit in belles : lames brillantes ; elle n a pas 
de saveiir ni d’odeur bien sensible. Un thbrtaomctre qu on 
y plonge , apresTavoir fondue , iharque‘4'9. ,'quand la cetine 
se congele , fandis qiiC la cetine du commerce se fige a 44 - 

La cetine est insoluble dans 1 ’eau • elle se dissout dans les 
huiles fixes et yolatiles, dans Pettier, et dans l’alcool. 100 d al- 
cool d’une’densiie de'0,81 6 , bouillant, dissolvent 4 e cetine 
fusible i sMutiofiVesl ^piiit aaid* ; ellfe dfeptee de 

belles lames crlifitHines par Ie'reTroidiSSOneiit. 

Suivant MM. Pelle.tier et Caventou, la cetine n’eprouvp pas 
d’altdration de 1 la part de'Pacide nitriqtie. 

La’ cetine est tiis-iliftcile a sapoiiififef ;' c’est ce dont on peut 
s’assurer en'laisaiii : digcrcV ef mime IVofiillir 1 00 parties de 

cetine avec 490 parties d’eau ,. tenant de 5 o a too parties de 
potasse en dissolution. On 'finif par obfenir une masse gellati- 
neuse ef demi-transparente fafit qfiilli? esYchaude, biiis' qui 
devient opaque et plus cb.isistante d ntesiire qu’t-H^e refroi- 
ditpt qu’elle se separe d’un li^uidC jaufiiitre; Cans cctte saponi- 
fication, ii ne se procluit pas seiiSiblement de-pyirfcipe drnix , 
mais une matiere jaune, amere,' soluble dins l’eau et ads 
l’alcool. J’avqis crp d’abord que la masse savonneusb ^ 
etoit principalement formec d’uii acide particuhcr 1 , que j’ayois 
appele clique, et qui me sembloiUtre congenere de Parade 
niargarique j inais j ai r’ecdrinu' depuis que ce prdteridu arade 
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p'etoit que c^e l’acide margarique uni a de la cdtine non sapo- 
nifiee, ou a une portion de c?etine qui a,voit et£ aft^ree sans 
avoir £prouve I’acidification. Je m’ensuis convaincu en dbcom- 
posant le savon de cetine par l’acide hydrochlorique , traitant 
la matiere grasse par la baryte, ensuite I’e^pece de savon qui 
en est result^ par l’alcool; celui-ci a dissotis le corps gras non 
acide , et a laiss£ un compose de baryte d’acide margarique et 
d’un autre acide huileux , que je soup$onne etre l’oleique. 

100 g^ajns de cetine fusible a 44/, distilles, se fondent, en 
pxhaiant one vapeur qui s§ condense en un liquide jaun&tre. 
Ce liquide finit parse §ger qu cristaux lamelleux qui pesent 90 
grains environ. Apres ce produit, il passe une matiere brune 
du poids de 4 grains ; il se. forme de plus de l’eau acide, une 
Jiuile empyreumatique et du gaz. Le charbon pese 1 grain. 
M. ThOuvenel a consider^ le produit cristallisd comme etant 
de la cetine ; quoique cette opinion soit tres-vraisembiable , 
cependant je ferai observer que ces cristaux se fondoient 
a * 3 . d 5 ’, tandis que la cetine se fondoit a 44/ 

J’ai extra it, d.e l’buile du delphinus globiceps , une grande 
quantite d’une substance cristallisee qui a les plus grands rap- 
ports avec la cetine; cependant elle en differe , 1 .° en ce quelle 
se fond do 43 . d 5 ’ a 44/ , au lieu de 49. d ; 2. 0 en ce qu’elle 
.s’empate moins facilement que la cetine avec la potasse, et en 
ce qu’une fois empAtde , elle se saponifie plus facilement que 
cette derni^re. (Ch.) , 

CHOLEVE. ( Entom .) JL Latreille a d&ign ( b ainsi un gqnjre 
de cqlqoptpres que M. Illiger avoit nomme 'ptoma.phage , etque 
nous ayons indiqu^, d’apres Paykul et Fabricius, sous le nom 
de Catops. (C. D.) . . , 

CHOLICA. ( Ornith ,) CqLojseau de nu it d,u Paraguay, que 
M. d’Azara decrit sous lep.^48 , et que les Guaranis appellent 
urucurta , paroit avoir des rapports avec le talchicuatly de 
IVieremberg, Hist . NaL., f Hy». ©bap. 39. (Ch. D.) . 

CHOM^S,CH.»(boL) Ce 11pm arabe est dorine, spivant Fors- 
kael,,a la variety d.e l’pranger connue ailleurs sous' celui de 
eedro. (J.) .... 

... CfJOMAH ( Bot .) , nom arabe du ruellia hisplda de Forskael. 

■(•y.1 ...... : " ' 

CHOMAK. (Mam/n.) Qn trouye ce nom dans Erxleben, 
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emnme diant celui que les Russes donnent au hamster, mus 
ericetus , Linn. (F. C.) 

CHOMEITAH. ( Omith .) Suivant M. Savigny, les Egyptiens 
habitant les bords des lacs Menzaleh , Burlos, etc., appeloient 
ainsi l’orfraie ou aigle de mer, falco ossifragus Linn. ; mais 
le chomeitah~eL\cebir des Arabes du Desert est le grand vautour 
barbu , phene gigantea du m£me autettr. (Ch.D.) 

CHOMELE EPINEUSE ( Bot . ), Chomelia spinosa , Jacq. , 
Amer . , 18 , tab. i3. Ce genre a ete rduni, avec beaucoup de 
raison, aux ixora par M. de Lamarck. En efiet, la difference 
la plus essentielle ne paroit fcxister que dans l’expression de 
drupe pour le chomelia , de baie pour Yixora; mais cette baie 
de Vixora est un veritable drupe , quoique le noyau ait moins 
d’epaisseur. Ce genre appartient a la famille des rubiacees, a 
la tetrandrie monogynie de Linnaeus : il offre un calice tubule, 
fort petit, a quatre decoupures inegales,- une corolle tubuiee ; 
le tube long et greie ; le limbe etaie, a quatre lobes -, quatre 
etamines saill'antes, attachees h l’orifice du tube ; un style j le 
stigmate bifide j un drupe couronne par le calice , contenant 
un noyau a deux loges monospcrmes. 

Cet arbrisseau est tres-epineux, garni depuis sa base jusqu’i 
son sommet de rameaux glabres, cylindriques, tres-ouverts •, 
les opines fortes, opposdes, axillaires; les feuilles opposdes r 
tres-rapprochdes , ovales , entieres, luisantes, et ridees; les 
pddoncules souvdnt solitaires, axillaires, chargees ordinaire- 
inent de tnr’s Hears blanch&tres, qui exhalent pendant la nuit 
une odeur trds-suave. Le fruit est un drupe ovale, pulpeux , 
noir&tre dans sa maturite. II croit aux environs de Carthagdne, 
dans l’Amdrique mdridionale. (Poir.) 

CHOMET. ( Erpitol. ) Quelques commentateurs des livreis 
saints pensent que ce mot, qu’on trouvc dans le Leviath., 3o, 
dtoit employd par les Hebreux pour designer l’Oavsr fragile* 
Voyez ce mot. (H. C.) 

CHOMET. (Omith.) Voyez Chaumet. (Ch. D.) 

CHOMIK-SKR-ZECZEC. (Mamm.) Selon Rzaczynski, c’est 
le nom que Ids Polonois donnent au hamster, mus ericetus , Linn* 

(f.c.) 

CHON. (Omith.) II paroit que cbez les Kalmouks ce nom 
est appliqud au couCou. (Ch.D.) 
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. CHON-AMBASA ( Mamm .) , nom du caracal, felis caracal , 
en Abyssinie, suivant M. Salt. (F. C.) 

CHONDODENDRUM. (Bot.) Le genre de ce nom existant dans 
la Flore du Perou , appartient a la famille des mdnispermees. 
Les auteurs de cette Flore lui attribuent un petit calice a trois 
feuilles, six petales, dont trois plus interieurs , un nectaire 
compose de six dcailles^entourant six eiamines inserees sur 
un receptacle. Us n’ont point aper^u d’ovaire , ce qui prouve 
que ce genre est dioique , et qii’ils ont vu seulement l’individu 
m&le. De plus , en comparant ce genre a Vepibaterium de Fors- 
ter, et en transformant la corolle en calice et le nectaire en 
corolle , on lui retrouve les mSmes caracteres. II en resulte que 
ce genre peut £tre supprimd et reuni acelui de Forster. ( J.) 

CHONDRACHNE. (Bot.) M. Rob.Brownamentionne, dans 
son Prodrome des plantes dela Nouvelle-Hollande, cette plante 
comme devan t former un genre particulier, tres-voisin des 
chrjsitrix , de la fainille des cyperacdes, de la triandrie mono- 
gjynie de Linnaeus. II y rapporte avec doute le ratio articula - 
lus, Retz. , Ob$ . 4 , pag. i5. Les fleurs sont disposes en un dpi 
terminal, -compose d’ecailles imbriquees, cartilagineuses ; de 
chaque ecaille sort un dpiilet k plusieurs fleurs androgynes , 
composees de paillettes fasciculdes, les exterieures ne renfer- 
mant qu’une seule elamine j un pistil dans le milieu du paquet 
d’dcailles ; le style bifide ; une semence ddpourvue de poils. 
Cette plante croit a la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

CHONDRE (RoL), Chondrus , genre deplantesacotylddones, 
de la families des algues, qui comprend des espdces rdunies 
autrefois aux fucus . Ses caracteres consistent dans des tuber- 
cules sdminiferes, ou conceptacles hemisphdriques et ovoides, 
situds a la surface ou dans la substance d’une fronde plane, 
rameuse, et quelquefois mamillaire. Roussel (Flore du Calva- 
dos) nommoit ce genre Dendroides. 

Ces plantes ont une consistance unpeu coriace, plus ferme 
et plus solide que celle ties ddlesseries, dont elles se rappro- 
chent. Leurs couleurs ordinaires sont le violet ou le pourpre, 
quelquefois nuances de vert. Leur fronde n’est jamais parta- 
gee au milieu par une nervure. Les tubercules fructi feres sont 
assez nombreux; ils ont jusqu’a une ligne de diametre. Les 
espdces s’elevent a environ vingt-cinq, Les plus connues se 
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trou vent sur les c6tes de l’Europe et en Amerique. M. Lainou- 
roux fait observer qu’elles paroissent bisannuelles , qu’elles 
perissent a Ja maturity des graines, et qu’elles se plaisent da- 
vantage sur les roches calcaires, argileuses ou schisteuses, que 
Sur les granites 'et les quarz. 

Chondbepolymorphe; Chondrus polymorphous , Lamour., Ann. 
Mus., vol. 20, Dissert.; Fucus crispus, Linn.; Stackh., Ner. 
Brit ., 63 , t. 12 ; Fucus ccranoidcs , Gmel. , Fuc. , p. i i 5, t. 7 , 
f. 2, 2, 3; Viva crispa , Decand., FLFr., n.° 5o. Cartilagineux, 
dichotome ; tubercules log& dans la substance de la fronde. 
Cette algue varle a l’infini, et se pr^sente sous des aspects 
tellement diffdrens, qu’on seroit tente d’en faire plusieurs 
esp£ces. Eile esf tres-commune sur toutes les c6tes de France ; 
elle nait par touffes de trois a sept pouces de longueur, com- 
poses d’un grand nombre de tigespartant d’un meme empa- 
tement calleux. Ces tiges se d^veloppenfcen fronde ou feuilles 
pourpres, rouges, vertes, brunep ou blanch&tres, et plusieurs 
fois bifurquees ; les subdivisions des tiges varient dans leur 
longueur et largeur : elles sont quelquefois tellement multi- 
plies et fines, que la plante paroit fris^e. « Les fructifications, 
dit M. Decandolle, commencent par £tre des taches rondes ou 
ovales, d’un bran foncd, dparses dans la feuille, pres de son 
sommet ; elles se renffent ensuite , et forment des tubercules 
saillans, composes d’une foule de capsules ovoides, dans 
lesquelies , k l’aide du microscope , on decouvre les grain es. 
Apres la sortie des graines , les tubercules se d^truisent , et il se 
forme so uvent un *trou dans la feuille ; quelquefois, au con- 
traire, les tubercules s’alongent et forment des mamelor>$ 
simples ou divises, calleux et pro^minens sur la surface de. 
la feuille. Quelquefois la plante est tellement chargee de ces 
mamelons qu’elle n’est plus reconnoissable. * 

Chondre norw^gien ; Chondrys norwegicus , Larnour. ; Fucus 
norwegicus , Turn., Syn., 222; Engl . Bot ., t. 1080. Presque 
coriace , plane, dichotome ; dernieres decoupures obtuses ; 
tubercules s&niniferes , hemispheriques, proeuiinens, et epais 
a la surface de la fronde. Cette plante est plus petite que Fesr 
p£ce precedent© , et d’une couleur rouge-foncee. Elle est beau- 
coup plus rare. Elle croit dans l’Ocean , et se rencontre sur 
lescbtes de France, en Normandie et en Bretagne. 
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Chondre pygmiSb : Chondrus pjrgm&us , Lamour.j Pucus pfg* 
mceuS) Turn., Light/. Scot., t. Iz.Engl.Bot., i33a;Decand.,FJ.Fr« 
Fronde comprim^e , dichotome , rameuse , a rameaux dilates au 
sommet , et garnie de (ubercules globuleux perces d’un trou. 
Cette jolie petite plante a un pouce au plus de hauteur, et 
pourroit £tre prise pour un lichen du genre des collema. Elie 
forme de nombreuses touffes d’un brun verd^tre (qui noircit 
par la s^cheresse) sur les rochers baign& par 1 ’Oc^an. On 
en trouve sur presque toute la c 6 te occidentale de France. 

Chondre agate; Chondrus agaihoicus , Lamour., Ann. Mus. f 
vol. 20 , t. 9 , fig. 3, 4 et 5. Presque plane, dichotome et tri* 
chotome ; les dernieres divisions rameuses lateralement ; lea 
tubercules sdniniferes sont presque pro&nineAs et <*pars. Cette 
plante acquiert jusqu’a huit pouces de longueur. £lle a une 
transparence moelleuse qui rappelle celle des agates. On la 
trouve, quoiquerarement, sur les cbtes de Normandie. (Lem.) 

CHONDRJLLE ( Bot , ) , ChondriUa. [Chicoracdes , Juss. ; Syn- 
gMsie polygamic 4gale , Linn.] Ce genre de plantes, de la 
famille des synanth^r^es , fait partie de la tribu naturelle 
des lactuc^es. 

La calathide est pauciflore , radiatiforme, fissiflore, andro- 
gyniflore ; le pyridine est cylindrac£, formiS d’Une dizaine de 
squames unis^riees, apprim^es, accompagn^es a leur base 
externe de quelques courtes bract&des; le clinanthe est petit, 
nu, subfov£ol£; la cypsde estprolong^esup^rieurementen un 
col grde , qui supporte une aigrette de squamellules fili formes, 
peu barbellulees. 4 , 

Les chondrilles different des pr£nanthes en ce que la cyp* 
file de ceux-ci n’est point coilifdre, et des laitues, en ce que 
celles-ci ont le pyridine imbriqu^. On n’en connoit que trois 
ou quatre especes, dont deux sont communes en France, et 
notamment aux environs de Paris. 

LsChondrille jonciforme, Chondrilla j uncea , Linn., est une 
plante vivace qui habite les lieux arides et sablonneux , le 
bord des champs et des vignes. La tige, haute de deux pied? 
et demi, est tres-rameuse, et semble presque nue, de sorte 
que ses branches imitent les tiges du jonc; les feuilles radioales 
sont longues, roncin^es ; les autressont lineaires, entires; les 
calathides sont eparses , petites, composers de ileurs jaunes; 



\ 
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la c^ps&e est obovo’ide, munie de cinq larges cbteS triples, 
hdrissdes en bas de petites aspdrites spinuliformes , plus haut 
de quelqnes grandes dcailles transversales , arrondies, et ter- 
minees par cinq excroissances encore plus fortes , demi-lan- 
cdoldes, imitantun calice, du milieu duquel s’eleve le col. 

La ChOndrillb murals Chondriila muralis , Lam. , GaerL £ 
Prenanthes muralis , Linn., est annuelle, et se trouve dans les 
lieux ombragds, ainsi que sur les vieux murs. Ses feuilles sont 
profonddment pinnatifides , et leur lobe terminal est large , 
tres-anguleux , cpmme palmd ; les calathides , composes de 
fleurs jaunes , sont tres-p elites , disposes en panicule; le coi 
de la cypsele est court. (H. Cass.) 

CHONDRIS. ( Bot .) Pline designe sous les noms d e pseudo- 
dictamnum et de chondris la plante qui est aussi le jp seudodic- 
tamnum de Matthiole et de Dodoens, le pseudodictamnus de 
C. Bauhin et de Tournefort* le merrulium pseudodictamnus de t 
Linnaeus. (J.) 

CHONDROPETALUM. ( Bot.) Voyez Rbstio. ( Poir.) 

CHONDROPTliRY GIENS. ( Ichthjol .) Voyez a l’article Car- 
tuaginbux, la note de la pag. 167 , Ichthyologie, et Poissons* 
(H.C.) 

CHONDROSIUM, ou Chondrosum (Z?ot.),!Pal. Beauv., Agr.* 
pag. 41 , tab. 9, fig. 7. Ce genre se rapproche telleinent dea 
dinebra , qu’on ne peut l’en Sparer qu’en alterant un genre 
assez natural. Wiildenow, dans ses manuscrits , Pavpit nomm^ 
actinochloa. II appartient a la famille des graminees, a la trian * 
drie digynie de Linnaeus. II offre des dpillets unilatdraux ,a deux 
fleurs, Pune hermaphrodite, Pautre sterile et a Irois aretes * 
la valve inferieure de la corolle a cinq dents ; les latdrAles et 
l’intermddiaire prolongdes en ardte ; trois dtamines , deux styles. 
Les principals especes renfermees dans ce genre sont : 

Chondrosium pluet: Chondrosium tenuc, Kunth. in Jtfumb. et 
Bonpl., Nov* gen . 1 , pag. 176, tab. 57 ; ChlorisJHiforn^s y Poir.* 
Enc. Suppl. Ses tiges sont simples , grdles , rdunies en gazon * 
un peu rudes; les feuilles lindaires beaucoup plus courtes que 
les tiges, un peu pubescentes en dedans; les ga|ne$ giabres, 
cilices a leur orifice ; un dpi solitaire , terminal , compost 
d’dpille ts alternes, sessiles ; le rachis glabre j les valves du calice 
lancdoldes , aeumindes; l’inferieure aiue fluid plus jZQurte j l* 
9 . 5 
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fleur hermaphrodite verd&tre; la valve inferieufe pileuse et 
cilice sur ie dos et a ses bords ; la fleur sterile pedicell6e, a 
trois aretes presque 6gales. Elle croit au Mexique. 

Chondrosium a tige basse ; Chondrosium humile , Kunth. , 1. c. t 
tab. 56. On distingue cette esp6ce a ses tiges simples , droites, 
g6nicul6es; ses feuilles un peu routes ; les gafnes glabres , plus 
courtes que les entre-namds ; les 6pis solitaires, unilat^raux; 
les gpiilets Fortement imbriqu6s ; les valves du calice in6gales, 
plirpurines, cilieessurle dos ; les valves dela corolle blanchatres ; 
la fleur sterile pddicell6e , a trois aretes. Cette plante croit dans 
16 royaume de Quito. 

Chondrosium a tige gr£lb ; Chondrosium gracile , Kunth., 
1. c. , tab. 58. Ses tiges sont droites , longues de deux pieds; ses 
feuilles planes, 6troites , lin6aires, rudes a leurs bords; les 
dpis soli taires, g6nicul6s, munis a leur base d’unebractee ciliee, 
bifide, lanc6ol£e; les epillets sessiles , fortement imbriques sur 
tieuxrangs; le rachis pubescent ; les valves du calice lineaires- 
lanceol6es, subulees ; i’inferieure blanch&tre, une fois plus 
courte ; lasuperieure purpurine , parsemeede glandes pileusos ; 
la fleur stdrile pileuse sur le p6dicelle. Elle croit au Mexique* 

Chondrosium h£riss£; Chondrosium hirtum , Kunth., 1. c. , 
tab. 59 . Ses tiges sont ascendanteS , pileuses, r6uniesen gazon > 
ram eu ses h leur base ; les noeuds pubescens ; les feuilles planes , 
rudes, cili6es vers leur base , et parsem6esdepoi!s glanduleux, 
a ce point; un , quelquefois deux epis genicul6s; les 6pillels 
sessiles, unilat^raux ; les valves du calice brunes ; la $up6rieure 
muniesurle dos de deux rangsdeglandespileuses,d’un pourpre 
noir&tre ; la corolle purpurine asonsommet. Cette plante croit 
au Mexique. (Poir. ) 

CHONDRUS. ( Bot .) Ce nomqui, dans les livres anciens , 
est rapprochede celui d'halica, paroit 6trecelui d’une prepara- 
tion faite avec la farine de la plante c6r6ale nomm6e far ou zea 
par lesangiens, et par les mod ernes 6pe autre, triticum spelta , L* 
Dodoens entre dans de grands details sur cette preparation , 
qu’il dit tr6s-nutritive. Voyez Choudre. ( J.) 

CHONGOR-GALU (Ornith.), 110 m mongol d’une espece 
<Toie. (Ch. D*) 

CHON-KUI. ( Ornitk . ) Suivant Petis de la Croix, dans son 
Jiisto>re de Timur-Bec , le ohon-kui est uji oi^eau de pro ic 
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que , dans la Tartaric , on pr&ente aux souverains , orad de 
pierres prdcieuses, et comme une marque d’hommage, On a 
conjecture que ce pouvoit £tre le meme que le Chungar. 
Voyez ce mot. (Ch. D.) 

CHONIDETROS. ( Bot.) Espece de gomme qui, au rapport 
de Garcias cite par Dalechamps, est semblable a du succin, 
et que Ton m£le par fraude avec le camphre recueilli a Borneo. 

(j.) 

CHONTA (Bot.) f nom peruvien d’un palmier, qui est une 
des especes du genre Martinezia de la Flore du Perou. Les 
auteurs de cette Flore le nommef t martinezia ciliata , parce 
que ses feuilles pennies ont leurs folioles ciliees. 11 s disent 
que ses jeunes&ommites sont mangles , crues ou cuites , comme 
celles du chou palmiste, et qu*eux-m£mes , dans leurs excur- 
sions botaniques au milieu des bois deserts, ils s’en sont nour- 
ris. Le bois de ce palmier est noir, compacte, et cependant 
facile a fendre. On en fait des Cannes, des fleches, des arcs, 
et des baguettes de fusil. (J.) 

CHOOMPACO. (Bot.) A Sumatra on nomme ainsi, au rap- 
port de Marsden, le champaca des Malabares, michelia de s 
bdtamstes. (J.) '' - 

CHOOPADA. ( Bot.)' C’est ainsi que Ton appelle a Sumatra le 
jaka ou jaquier, dont on distingue, suivant Marsden, deux espe- 
ces ileootan, plus estimdetplus rare, donties feuilles sont pom*, 
tues; le nanko, plus commun,distingu£ par ses feuilles arrondiea 
au sommet. Le fruit de Pune et de l’autre sort du tronc, e# 
pesd jusqu’acinquantelivres. Sous son enveloppe extdrieureet 
raboteuse sont places plusieurs graines , que Ton mange rbties 
comme des ch&taignes 5 elles sontrenfermdes dans une substance' 
charnue d’un gotit exquis, tnais d’une sayeur forte pourceux 
qtii en mangent la premiere fois. L’arbre rend un sue blanc 
dont on fait de la glu, et Ton tire de ses racines coupees par 
tranches et bouillies dans l’eau une teinture jaune. Dans la 
mCme lie, on trouve lesoofcoon et le cola^e, qui sont du mdme 
genre. Le premier , dont les graines avortent , est un veritable. ' 
arbre a pain , semblable a celui des lies de la mer du Sud, et 
multiple pareillement par drageons. Les habi tans mangent 
avec du sucre sou fruit coupl par tranches', bouilli oii rbti, et 
3s Paiment beancoup. Ifs emploieut P^orce du, cakvbe pouc.* 

5 . 
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leurs viien lens. Ces deux esp£ces oni les feuittes alongSes cf 
profondgment sinuses. Rumph d£crit plusieurs esp£ces de ce 
genre, vol. 1 , pag. 104 etsuiv., sous le nom de soccus; et dan# 
le recueil des noms particuliers donnas a ces esp£ces dan# 
divers pays, tels que l’Inde, les Moluques et les Philippines, et 
qu’il a recueillis, on trouve ceux de nancto,jaca , panas , ambi , 
champadaha , chambasai , towada , etc. Rheede, dans YHortm 
Malabo vol. 3 , pag. 17 et , cite aussi plusieurs especes sou# 
les noms deTs^AXA et Aksjeu. Voyez ces mots, etsurtout celul 
de Jaquier. (J.) 

CHOPA. ( Ichthjrol.) Vofa CnotrrA. (H. C.) 

CHOPART. ( Ornith .) Ce nom, qui s’^crit aussi ckoppard , 
et celui de grossc tete noire , sont, d’apris Salerne^ donnas en 
Picardie au bouvreuil ordinaire , loxiapyrrhula , Linn. (Ca. D. ) 

CHOPI (Ornith ,) , esp£ce de troupiale du Paraguay, dont 
M. d’Azara a donn£ la description sous le n.° 62 de son Orni- 
thologie de ce pays. (Ch. D.) 

CHOQUARD. (Ornith.) Voyez Chocard. (Ch. D.) 

CHORAM (j Ichthjrol .) f nom arabe d’une vari£t£ du gambarur 
(esox marginatus , Linn.) , dontparle Forskael, etqu’on pgche 
dans la mer Rouge. Voyez Scojasii&ocE. (H.C.) 

CHORAS. ( Mamm . ) Plusieurs auteurs allemands ont parld, 
»ous le nom de choras , du babouin mandrill , simia maimon f 
Linn. ( F. C. ) 

CHORBA (Ichthyol .) , nom kalmouk du grand esturgeon, 
sHivant qnelques lexicographes. Voyez Esturgeon. (H.C.) 

CHORDA (Rot.), genre de plantes cryptogames, de la famille 
des algues, section des fucac^es, qui a pour type le focus Jilum f 
Linn. ; il a M 4 tabli par Stackhouse , et adopts par Laxnouroux, 
Sous le mfime nom, par Link, sous celui de chordaria , et 
avant eux, par Roussel (FI. calv.), sous celui de tendinarius f 
Ses caract^res sont : tige simple , cylindrique , cloisonnde int£* 
rieurement; fructification, selon Stackhouse, fbrmee par de 
petites granulosi tes situles dessus ou enfonedes dans la peau f 
presque orbiculaires , sessiles ou p&lonculdes; suivant Roth, 
oonsistant en une capsule glandiforme , isolde et situ£e k 
l’extrtfmitd de la plante. Si Ton presse entre les doigts uq 
ixia de Jb tige dea chorda* il ea sort de petit* faiSceao* 
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de pedicelles qui soutiennent les granulosity dont parlc Sta- 
ckhouse* 

M. Lamouroux presume que les excroissances qu’on observe 
quelquefois au bas de la tige , constituent la veritable fructifi- 
cation. 

M. Stackhouse , dans la deux&me Edition de sa Ndrdide 
Britannique, indique quatre espdces de ce genre, quHl nomine 
JlageUaria , en abandonnant le nom de chorda, qu’il lui avoit 
d’abord donnd. 11 change les caractdres gdndriques , puis qu’il 
annonce que la fructification consiste en tubercules tres-petks, 
situds danslafronde , ou a son sommet, et nus. ( Voyez Flagel- 
lairb. ) Les espdces sont le fucus filum , le fucus thrix , qui n’est 
qu’une jeune varidtdde la premiere, et le fucus jlagelliformis % 
qu’il faut renvoyer au genre Gigarlina , ainsi que le fucus 
longissimus . II ne resteroit done, dans le genre Chorda , quele 
fucus Jilum , et les espdees nouvelles indiqudes par M. Lamou- 
roux. 

Le Lacet, ou Botau de her: Chorda Jilum , Lamour.; Fucus 
filum, Linn.; Stackh., Ner. 40, t. 10, FI. dan., tab. 821- 
Ceramium filum, Roth.; Decand. , FI. fr. , n.° 3. II ressefcible 
a une ficelle verdktre , de 5 a 6 metres de longueur sur 3 a 4 
millimetres de diametre , tris-simple , sans feuilles , se tor- 
dant en vieillis$ant , et prenant la couleur de la corne. Lea 
cloisons qui divisent intdrieurement cette tige, sont entidrea 
ou perfordes dans le centre, et paroissent former une seule 
spirale , quand la plante se tord. Lorsqu’on regarde le jour a 
travers celle-ci , les cloisons sont visibles ; elles sont tres-sen- 
sibles lorsqu’on fait glisser la tige entre ses doigts. Cette plante 
offre des poils a une certaine dpoque de l’annde. Rile adhere 
aux pierres et aux coquillages par un petit disque dpais efe 
arrondi. Eile est tres-commune dans l’Ocdan , sur toute la c6te 
de France ; mais elle paroit plus abondante dans le Nord. Plu- 
sieurs auteurs Font confondue avec le fucus tendo, Linn., qui 
se trouve dans l’lnde , et qui en differe beaucoup. Ce varec 
n’est employ d a aucun. usage particulier; on le ramasse sur la 
greve, apres la marde* Voyez Acgubs , Thalassjophytss et Sphce.- 
jlococcus. ( Lem.) 

CHORD ARTA (Bat .) , Link* Voyez Chorda. (Lem.) 

CHORDOSTYLUM {Bat.), genre etabli par Qmelin , dana 
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]a famille des champignons, etqui eomprend divcrscs especea 
de clavaires, decrites parTode et par Bulliard. Les plus remar- 
quables sontl es clavaria Jiliformis et pennicillata , Bull., Herb, 
pi. 448 , fig. j , 3. Les caracteres de ce genre sont : Champignons 
droits ou rampans, tenaces, p£dicell£s, tres-longs , simples ou 
rameux , terminus par un renflement globuleux, caduc, et 
contenanft les graines. Ce genre n’a pas adopts. (Lem.) 

CHORfiTRE (jBoL), Choretrum , genre tr£s-voisin de la fa- 
mille des dleagndes , qui appartient a celle de santalacSes de 
Brown, et a la pentandrie monogynie de Linnaeus; il a de 
grands rapports avec le leptomeria . Le caractere essentiel con- 
siste dans un calice extr£mement petit, a cinq dents tres- 
courtes; une corolle a cinq decoupuresprofondes, concaves, 
persistantes; cinq famines plac^es dans la cavity des divisions 
de la corolle; les antheres a quatre loges, a quatre valves ; un 
stigmate en doile : le fruit , non observe en son £tat parfait , 
paroit devoir 6tre un drupe. 

Ce genre eomprend des arbrisseaux de la Nouvelle-Hol- 
lande, dont les tiges sont souples, danc^es , tres-rameukes ; 
les feuilles fort petites, ^parses , distantes ; les fleurs blanches , 
petites, axillaires ou terminal es, solitaires ou agr^g^es.M. Rob. 
Brown , auteur de ce genre, en cite deux especes : i.° Cho* 
reirum lateriflorum , Brown, JNW. - Hoi/. , p$g. 354, a fleurs 
axillaires, sessiles et solitaires; 2 .° Choretrum gtomeratum , 
Brown, 1. c., deux ou trois fleurs reunies en paquets, situees 
lat^ralement a la partie superieure des rameaux. (Poir.) 

CHORI-BORI ( Bot . ) , nom brame du Mellamtoddali des 
Malabares . que Linnaeus croyoit £tre le muntingia calabura r 
et que M. Richard rapporte, avec plus de raison, au mica- 
coulier du Levant, celtis orientalis . (J.) 

CHORION (Anat .) , nom de l’une des membranes qui enre- 
loppent le foetus. C’cst elle qui contient Pamnios. (F. C.) 

CHORISOL^PIDE. (Bot.) Le pyridine de plusieurs synan- 
th^r^es est forme de squarnes entre-greflfees ; auquel cas les 
botanistes disent qu’il est monophylle , expression dont Fim- 
propriete est dvidente. C’est pourquoi, dans notre nouvelle 
Terminologie, relative aux synantherdes , nous avonsproposi 
de designer cette structure femarquable du pyridine, par 
l’adjectif plicoUpidtj ou connatisquame ; et, par opposition , 
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nous nommons pyridine chorisoMpide , ou libdnsquame, celui 
dont les squames sont libres. Le pdricline pldcoldpide est or- 
dinairement formd des quames uniseriees, comme dans Foeillet 
d’lDde, ou tagetes; rarementde squames piurisdriees, comme 
dans quelques arctotidees. Le laga&ccca offre un exemple cu- 
rieux de pdricline pldcoldpide unidore ; car il faut* selon 
nous, considerer ce que les botanistes croient dtre le pyri- 
dine , dans cette piante , comme un veritable involucre , et la 
prdtendue calathide comme un capitule compost de plusieurs 
ealathides uniflores , dont chacune est munie d’un court pyri- 
dine pldcoldpide. ( H. Cass.) 

CHORISPERMUM (Rot.), Ait. , Hort, Kew.,edit. nov* Cette 
piante a yty placye tant6t parmi les radis , sous le nom de 
raphanus tenellus , Pall., Itin. 3 , append., tab. L. fig. 3 ; tantbt 
parmi les juliennes, sous le nom d 'hesperis tendla , Hort, Paris . 
Enfin Aiton , dans sa nouvelle ydition del ’Hort, Kew. , Pa con- 
siderde comme formant un genre particulier, caracterisd par 
une silique a deux loges, sans valves, se ddchirant en seg- 
mens monospermes; les cotylddons planes et couches $ le stig- 
mate simple. 

II est evident que cette piante ne peut pas dtre placde 
parmi les juliennes, dont elle differe par ses siliques; mais je 
doute qu’elle puisse dtre dgalement sdparde des raphanus , 
parmi lesquels M. Desfontaines Pa placde dans son Catalogue 
du jardin du Roi. Ses tiges sont presque glabres , a peine 
longues de cinq a six pouces; les feuilles alternes, pdtioldes;, 
les radicales profonddinent decoupees, presque ailees; les 
lobes oblongs, entiers, un peu obtus; les feuilles eaulinaires* 
Janceoldes, entieres, niunies a leur contour de dents dcartees* 
glabres a leurs deux faces ; les fleurs petites, d’un bleu tendre ; 
les siliques toruleuses , articulees, raboteuses, termindes par 
une longae pointe subulee. Elle crort dans les ddserts, sur les 
bords de la nter Caspienne. p^oiR.) 

CHORISTEA. (Rot.) Solander , voyageur botaniste , qui ae- 
compagnoit Cook et le chevalier Bank , a fait sous ce nom un 
genre, non publid, de laclassd des composdesou synantherees, 
que Gsertner a depuisnommd Favonium. M. Thunbergnommoit 
aussi choristea la piante qui est le Delta de l’Heritier. Voyer 
ce mot. ( J.) 
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CHOKIZAND&E (Bo/.), Chorizandra. Ce genre, peu diffd« 
tent des chrysitrix , appartient a la famille des eypiracies , a 
la triandrie monogynie de Linnaeus. II offre pour caractere 
cssentiel des ^pillets nus, a plusieurs fleurs, composes d’e-* 
cailles fascicules ; une famine sous chaque ^caille ; un pistil 
dans le> centre de chaque fascicule , le style bifide, point de 
filets sltac&. Les tiges sont planes, simples, noueuses, feuillees 
k leur base, termin^es par une t£te de fleurs sessiles , coni-* 
pos^e d’epillets nombreux et agreges. 

Ce genre renferme deux especes d^couvertes par M. Rob, 
Brown, aux environs du port Jackson, da^s la Nouvelie-. 
Hollande. i.° Chorizandra sphceroccphala , Brown , ]Sov,-Holl. , 
pag. 221. Ses fleurs sont reunies en une petite t£te globus 
leuse , saillantej les ^cailles petites , acumin^es , barbues, 
s.° Chorizandra cymbaria , Brown, 1 . c, La t£te des fleurs est 
en ovale renvers^, a demi enfonc^e dans la tige creus^e en 
nacelle; les ^cailles obtuses , point barbues. (Poir,) 

CHORlZEMA. (Bot.) Ce genre differe peu des pultencea; il se 
yapproche davantage des podalyria , a cause de ses gousses 
polyspermes. M. de Jussieu pense qu’il doit y £tre r£uni. II 
appartient a la famille des tegumineuses , a la ddcandrie monogynie 
de Linnaetts, et se distingue par un calice a deux levres; Ja 
«updHeiir£ plus longue et bifide; l’interieuretrifide; unecorolle 
papillioiiacde ; lVtendard presque orbiculaire ; dix famines 
Jibres ; fin stigmate simple , aigu ; une gousse oblongue , ventrue, 
k une seule loge polysperme, 

Les especes dont ce genre est compost, sont des petits 
nrbrisseaux fort £tegans , originaires de la Nouvelle-Hollande , 
dont quelques-uns sont cultiv^s dans plusieurs jardins de l’Eu- 
tope. 

Chorjzema a feuilies d’yeuse ; Chorizema ilicifolia , Labill. , 
IVW.-HoM. , 2 , pag. 120, et Itin., i , pag. 4o5 , tab. 21. Arbris- 
seau dont les tiges cylindriques se divisent en rameaux nom-i 
breux , presque filiformes , garnis de feuilles alternes , ovales-. > 
lanc4ol£es , veinees , r^ticulees , munies a leur contour de 
longues dents en forme d’epines ; les stipules tres-courtes, en 
epines; les fleurs disposes en grappes axillaires et terminales, 
aloDg^es, peu garnies; la corolle jaune, d’une grandeur me-? 
diocre; l’etendard ^chancre , redress^, presque orbiculaire * 
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i peine de la longueur des ailes; celles-ci onguiculees, le stig- 
mate aigu; les gousses ©Mongues, elliptiques, r^tifecies ver^ 
leur base; les semences brunes, presque globuleuses. 

Chorizema naine : Chorizema nana, Ait. Hort, Kw, , ed, nov. 
Gen. Suppl., cent. 10 ; Pultencea nana , Andr., Bot. repos • 
tab. 434. Cet arbrisseau ressemble beau coup au precedent : 
il en diflfere en ce qu’il est constamment beaucoup plus petit $ 
ses feuilles plus courtes, les pddoncules moins alonges; le 
stigmate en t£te et non aigu ; les bractdes situdes bien au-des- 
sous du sommet des p£dicelles. 

M. Rob. Brown en a mentionne une troisieme espece dans 
YHort . Kcw, , ed. nov. , 3 , pag. 9 , sous le nom de chorizema 
rhombea, dgalement originaire de la Nouvelle-Hollande. Ses 
feuilles sont planes, tr£s-entieres , mucrondes; les inferieures 
rhomboidales, presque orbiculaires; les -sup^rieures ellipti- 
ques, lanceolees , les pddoucules peu charges de fleurs. Le c/ior/- 
zema trilobatum de Smith , forme le genre Podolobium de 
Brown, in Ait. Hort., Kew. , nov. ed . Voyez ce mot. (Poir.) 

CHORLITE. ( Omith .) M. d’Azara a decrit sous le nom de 
chorlitos 7 et sous les n,° # 394 et suiv. de son Ornithologie du 
Paraguay , des oiseaux appartenant aux genres Scolopax et 
Tringa , dont la plupart ont etd desigues dans ce Dictionnaire 
au mot Chevalier, M. Vieillot a employ^ le m£me terme pour 
en former le 2 i 3 . e genre de sa Method e, en Iatin roslratula. Les 
prfncipales differences dece genre et du 214,% Scolopax , resi- 
treint aux b£cassines proprement dites, consistent en ce que 
celles-ci ont le bee droit, a pointe dilafee, obtuse, et ridee 
ehez l’oiseau mort, tandis que le bee des chorlites est lisse et 
courb^a la pointe, Ce dernier genre correspond aux rhinchees 
deM. Cuvier, qui , en faisant observer, dans son Regne animal , 
pag. 487 , que les deux mandibules s’arquent legerement a leu r 
bout, ajoute que les sillons des narines se prolongent jusqu'a 
Pextr&nitedu bee sup^rieur, lequel n’a point desillon impair, 
Les especes donates par M. Vieillot comme appartenant a cette 
division , sont ; 1 ,° le chorlite da cap de Bonne-E$p4rance , ligur6 par 
Buffon , pL enl. 270; 2. 0 le chorlite de Madagascar , pi. enl. 922 
3 .° le chorlite de la Chine , pi. enl. 881 ; 4 . Me chorlite des Indes,w\ 
becassine blanche de Sonnerat , t. 2 de son Voyage aux Indes , 
pag. 218; 5 .°le chorlitevert (rallus ben^alensis } Qn\eU). Les qu3ti ^ 
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premieres espeees sont decrites aux pages ao3 et suiv. dtr f. 4 
de ce Dictiorinairc , parmi les becassines; et Ton a fait men- 
tion, sous le mot Chevalier, de la cinquieme espece, quiale 
eou et les c6tes de la t£tebruns, le sommet de la t£te et la 
poitrine blancs,le dos verd&tre, ainsi que les ailes, dont les 
quatre premieres pennes sont pourpr^es avec des taches oran- 
ges. 

M. d’Azara avoit p1ac£ a la suite de ses chorlilos , un oiseau 
dont les tarses, extremement comprints , offroient un caractere 
particulier : M. Vieiilot en a fait le genre St^ganope. Voyez ce 
mot. (Ch.D.) 

CHORO (Mflmm, ), singe hurleur d’Antrique, dont parle' 
M. de Humboldt , dans son Recueil d’observations zoologiques , 
t. 1 , pag. 343. Voyez Sapajous. ( F. C.) 

CHOROI. ( Ornith .) L’oiseau qui , suivant Molina, porte ce 
nom au Chili , est un perroquet vert sur le corps et gris en- 
dessous, psittacus choraus , Gmel. (Ch. D.) 

CHOROIDE. ( Anat .) La choro'ide est une membrane vascu- 
laire qui tapisse le fond de l’oeil de tous les anipiaux , et dont la 
face interne est recouverte d’une mucosite , noir&tre dans 
l’homme , mais qui peut varier. Cette matiere paroit destin^e 
k emp£cher que des rayons reflechis par les parois internes de 
l’oeil ne troublent la vision, qui se fait par les rayons directs* 
C’est ainsi qu’on noircitl’interieur de tous les instrumens d’op- 
tique. Voyez (Eil. (F. C.) 

CHOROIDIENNE [Glande] ( Ichthyol . ) , Glandula choroidea* 
On appelle ainsi un corps d’une nature particuliere, qui, chez 
les poissons, separe l’une de l’autre leS membranes ruyschienne 
et choroidienne. Quelques anatomistes ont pris ce corps pour 
un muscle; mais le plus grand nombre le place parmiles gtandes. 

Sa couleur est ordinairement d’un rouge vif, sa substance 
molle, son tissu non fibreux ; des vaisseaux sanguins rampent 
a sa surface parallelement les uns aux autres : il ressemble a 
un cylindre mince , contourit en maniere d’anneau autour 
du nerf optique, et dont on auroit enleve un segment. 

Quelquefois la glande choroidienne est compos^e de deux 
pieces (percalabrax) ; d’autres fois elle est courb^e irr^gulie- 
rement ( orthagoriscus mola , salmo salqr) , ou presque circu- 
late ( cyprinus ). 
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II en part de nombreux vaisieaux excrlteurs, blancs , fins, 
trls-tortueux, et qui paroissent traverser la ruyschienne. On 
les voit tres-bien dans Vorlhagoriscus et le perca labrax. Dans 
la morue , leur volume est considerable ; ils s’anastomosent 
ensemble, etsont recouverts d’une mucositl blanche et opaque. 
Haller a consider^ ces vaisseaux comme constituant une troi- 
sieme lame intermldiaire de la choroide , qu’il a nominee 
vasculaire. 

La glande choroidienne reqoit beaucoup de vaisseaux. Ses 
nerfs lui viennent de la premiere branche du trifacial ou de 
l’ophthalmique de Willis. Leur tronc, arrive vers le nerf 
optique , abandonne sa propre gaine pour s’engager dans la 
sienne. 

Dans la famille des poissons plagiostomes, on ne rencontre 
point de glande choroidienne. Voyez Cartilagineux et Pla- 
giostomes. (H. C.) 

CHOROK ( Mamm .) , nom russe de la marte de Siberie , de 
Pallas , suivant Erxleben. ( F. C.) 

CHORORO. ( Ornith.) M. d’Azara , qui n’a vu qu’un individu 
de cette espece , tue dans les bois du Paraguay par son ami 
Noseda, en donne la description sous le n.° 533, a la suite de 
sesynambus ou tinamous de Buffon, mais en avouant que cet 
oiseau lui paroit appartenir a une autre famille. Les raisons 
qu’il donne pour appuyer cette opinion, sont que le chororo 
a une queue dont les ynambussont dlpourvus; que son doigt 
postlrieur et tous ses ongles sont plus longs; qu’il a uqe arlte 
saillante derrierele tarse ; quesesnarinesnesontpasconformles 
comme celles des gallinacls; et que sa langue, ressemblant a 
urie lancette , est llgerement velue a la pointe. L’oiseau aun peu 
plus de huit pouces de longueur ; sa queue, deux pouces et 
demi; les ailes dlployees, un pied : le bee, qui est presque . 
droit, a neuf pouces d'epaisseur, et quatre de largeur. La tete 
est d’une couleur de cafe peu foncle, avec un trait blanc sur 
l’ceil; le dos est d’un verdatre plombe; les pennes de l’aile sont 
noiritres; le bout de la queue est blanc , avec une bande noire 
au-dessus; les couvertures inferieures des ailes sont blanches 
et bardies de noir ; les plumes qui eouvrent le dessous du 
corps, Igalement blanches et terminles de noir, ont une 
tache triangulaire de cette demiere couleur au centre; le 
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bee est blanch&tre, et les tarses d’un blanc tirant aur le 
roux. 

Cet oiseau a 6t6 tud sousle a 6.* degrd de latitude , dans une 
fordt epaisse et humide ; on ne parvient a l’approcher qu’au 
Voucher du soleil , heure a laquelle il se promine solitairement 
dans les sentiers, en relevant sa queue. (Cn. D.) 

CHORRvESCH (Bot, ), nom arabe d’une varidtd de 1’eu- 
phorbe des anciens, suivant Forskail. (J.) 

CHORS. (Mamrn,) L’ours brun est ainsi nommd par les 
Persans , suivant Erxleben. ( F. C. ) 

CHORTINON. (Bot.) Pline dit qu’on retire de la graine du 
raifort une huile nominee chortinon . (J.) 

CHOSAR-ERROBAD. (Bot,) Vornithogalumfiavum de Fors- 
kafc‘1 est ainsi nommd en arabe. ( J.) 

CHOSJASIN (Rot.), nom arabe d’unciste que Forskail croit 
dtre le cistus thymefolius ; il le donne dgalement a son cistus 
stipitatus, queWahl rapporte au cistus lippii de Linnaeus. Dali- 
champs parle d’un ciste, nommd en arabe chasus , qui paroit 
dtre le cistus monspcliensis , et sur lequel on recueille une* 
espice de ladanum. ( J.) 

CHOTUBRE (Ichthyol.) , nom kalmouk de la Lote, Gadus 
lota . Voyez ce mof. (H. C.) 

CHOU (Bot,) , Brassica , Linn., genre de plantes'dicotyld- 
dones, polypdtales hypogynes , de la famille des cruciferes, 
Juss. , et de la tdtradjynamie siliqueuse , Linn., dont les prin- 
cipaux caracteres sont d’avoir un calice de quatre folioles 
droites , conniventes , un pen bossues a leur base ; quatre pdtales 
disposes en croix, a onglets presque aussi longs quele calice; 
six dtamines, dont deux opposdes, plus courtes que les autres ; 
un ovaire supdrieur , cylindriqud, entourd de quatre glandes 
asa base; une silique cylindrique, unpeu comprimde, ou tdtra- 
gone , partagde par une cloison longitudinale en deux loges qui 
contiennent chacune plusieurs graines globuleuses. 

Les choux different des moutardes par leur calice connivent , 
et des radis par leurs siliques non articuldes. On en connoit 
au jourd’hui environ trente espices ;mais plusieurs de ces plantes 
prdsentent des caracteres particulars, qui les dloignent de celles 
qui doivent dtre regarddes comme le type du genre. Il convien- 
droit sans doute de reformer toute* ces espicea hetdrogeaes et 
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de les placer dans les genres avec lesquels ellet tint le plus 
d’affinit£, comrae dans les velars et les tourettes ; mais ce travail 
ne pouvant entrer dans les bornes de cet ouvrage , nous allons 
settlement rapporter les espices les plus connues. 

Chou potager; Brassica oleracea , Linn., Spec . 932. Cette 
esp£ce, qui estle chou proprement dit, est connue de tout le 
monde, par l’usage general qu’on en fait comme aliment ; 
mais, cultiv^e depuis un temps immemorial , elle a produit un 
d grand nombre de variates, qu’il est aujourd’hui fort difficile 
de reconnoitre , au milieu d’elles , le type principal. On ne 
peut done donner, d’unemaniere absolue, les caracteres par- 
ticuliers a cette espece, mais seulement un certain nombre de 
rapports gln&raux, sous lesquels les diff^rens choux se con* 
yiennent entre eux : ainsi , toutes les varies ont en g&i&ral 
line racine dont le collet s’el£ve hors de terre, en maniere 
de tige , et forme une souche droite , charnue et cylindrique ; 
une veritable tige rameuse , glabre , feuill£e et haute d’un a six 
pieds; des feuilles alteroes, glabres, d’un vert plus ou moins 
glauque, quelquefois teintes de rouge ou de violet, et dont 
les inf£rieures sont p^tioldes, roncindes k leur base, plus ou 
moins sinueuses , tandis que les superieures sont plus simples , 
plus petites , et le plus souvent amplexicaules ; des fleurs asses 
gran des , jaun&tres ou presque blanches , disposes en grappes 
droites , laches et terminates, auxquelles succi dent des siliques 
presque cylindriques. 

Pour mettre de l’ordre dans ce que nous avons a dire sur les 
differentes variety de choux , nous suivrons Les divisions dta* 
blies par M. Duchesne de Versailles , dans un tr£$-bon travail 
qu’il a fait sur cette maii£re, et danslequel ildistribue toutes 
les vartetes de choux en six races principalea; savoir : 

i. d Le Chou goisat, qui sembtes’4teignerte inputs du type de 
l’espece naturelle. 

s.° Les Choux verts, qui s’dl^vent le plus et ne pomment jamais. 

3.° Les Choux cabus, ou fomm£s, dent les feuilles larges et 
4paisses se recouvrent les unes pair les autres, et foment une 
sorte de masse globuleuseou ovoide., plus ou moins selide. 

4*° Los Choux-fleurs, dont les rameaiuc etles flours naissantes 
prennent un accroissement particulier , et fiormeat une masse 
plusou moins ebarnue, 
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5. ° Les ChDux-raveS . dont la partie inferieure de la lige sfc 
distend etsfepaissit de maniere k presenter un renflement con* 
sid^rable , arrondi ou ovale* contenant une pulpe tendre. 

6. ° Les Chocx-navets, dont la racine eat iubdreuse et charnue 
comme dansle navet. 

Le Chou colsat, ou vulgaireinent Colzat et Colza; Brassica 
olcracca,' atvensis , Linn. Ses feuilles radicales sont petiolees, 
sinuses , ou fegerement decoupees , ou m^me aifees a leur base ; 
celles de la tige sont sessiies et en coeur : les unes et les autres 
lisses, d’un vert glauque, et toujours plus petites que dans 
les autres variates. Ses fleurs sont blanches ou jaunes, ce qui 
constitue deux sous-varfefes : celle a tleurs jaunes ales feuilles 
plus grandes , plus £paisses , et supporte mieux les rigueurs de 
l’hiver; ce qui faitque pour la culture on lui donne la preference. 

II y a deux manieres de cultiver le colsat : on le seme, a la 
vofee et en plein champ , dans uue terre bien labouree et biea 
fumee, et on se contente de I’eclaircir lorsqu’on lui donne le 
premier binage; ou , plus commun^ment, et l’experience a 
prouveque c’etoit la meilleure me r thode, on le seme d’abord 
dans un terrain particular, pour le deplanter quand il aura 
suffisamment de force et le repiqut;r en rayons. 

* C’est au mois de juillet qn’on commence a semer le colsat; 
lorsque la graine est lev£e , on arrose le plant pour le fortitier , 
s’ii fait sec ; on lfeclaircit s’il a lev£ trop serr£, et on le debar- 
rasse des mauvaises herbes. 

Le temps le plus favorable pour transplanter le colsat, est le 
mois d’octobre: c’est presque toujours dans une terre sur la- 
quelle on vient de recolter du bfe que se fait cette plantation , 
apres avoir pr&dablement bien - p r^par^ le sol, en le fumant 
fegerement, eten lui faisant donner deux labours. Les jeunes 
pieds de colsat doivent £tre arraches , non a la main, mais a la 
pioche, afinde manager leursracines; et 1’on doit ehoisir pour 
le moment de la transplantation un temps convert et inline 
pluvieux, afin que le plant reprenne mieux. C’est en quin- 
conce, et a quinze ou dix-huit pouces les uns des autres, qu’on 
plante les pieds de colsat. 

Les so ins qui restent a donner a cette plantation, sont de 
remplacer, quelque temps apres qu’elle est faite, les pieds qui 
^’qnt pasrepri$, et k lui donner deux biuage$ daasle courant 
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<ki prin temps, Fun a la fin de mars ou au commencement 
d’avril, et l’autre dansle courant de mai. 

Dans la Flaadre et dans les Pays-Bas, ou le colsat est principa- 
lement cultivd pour Fhuile qu’on retire de sa graine, celle-rci 
est m&re dans le courant de juiliet; dans les pays plus ineridio- 
naux, elle peut Fetre un mois plus 1 6t. Lorsque l’epoque de sa 
maturite estarrivde, on coupe la plante avec une faucille, a 
peu de distance de terre, et on la transporte sous de va&tes 
hangars, ou les tiges sont amoncelees sans etre pressees, de 
maniere que Fair puisse, en circulant autou'r de chacune de 
leurs branches, en op^rer la dessiccation. Quand les pieds de 
colsatsont bien secs , on peut les battre avec le fleau, pour faire 
sortir la graine des siliques; puis ou vanne cette graine comme 
le ble. 

L’^poquela plus favorable pour s’occuper de Fextraction de 
l’huile contenue dans les graines du colsat, est le commence- 
ment de Fhiver, avant les fortes gelees. Cette huile est bonne 
a manger, propre a brfiler, et on Femploie pour la fabrication 
du savon noir, pour prdparer les cuirset pour fouler lesetoffes 
de laine; elle est un grand objet de commerce dans la Flandre 
etdans la Belgique. Le r^sidu de la graine, apres qu’on en a 
extrait l’huile, nommd trouille ou pain de Irouille , se vend pour 
£tre donn£ aux bestiaux qu’il engraisse , surtout aux vaches 
et aux cochons qui en sont tr£s-avides. On Femploie aussi pour 
fumer les terres, et c’est un des meilleurs engrais. 

Le Chou vert; Brassica oleracea viridis , Linn. Les variates 
de cette race ne p om men t jamais ; elles se subdivisent endeux 
sections , dont la premiere renferme les choux verts qu’on cul- 
tive dans les jardins pour la nourriture de Fhomme; et la se- 
conde , les choux verts qu’on cultive dans les champs pour la 
nourriture des bestiaux. 

Parmi les variates de la premiere section , on distingue le 
chou vert a larges cotes , ou chou de Beauvais des Parisiens , dont la 
tige est basse , et dont les feuilles sontrondes, unies, epaisses, 
d’un vert fonc£ et traversees par une large c6te blanche. 

Le chou pancalier , ou chou vert frisd, dont les feuilles sont. 
d’un vert fonce , et frisdes sur les bords. 

Le chou frisd panach4 x ou chou tricolore ? qui peut seryir 
4’ornemcnt dans les jardins. 
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Lechou tripu d’Ecosse, qui differe du chou panealier en Cfd 
que ses feuilles sont plus petites, plus frisees, et que sa tige? 
s’eleve jusqu’a quatre pieds. 

Le chou d feuilles prpliferes , dont les nervures , ou cdtes prinw 
cipales des feuilles , donnent naissance a d’autres petites feuilles 
frisees etp^tiol^es. 

Le chou vivace de Daulenton , dont les ramifications sont 
tres-nombreuses, s’etendentbeaucoup ets’alongent tellement, 
q'u’enfin, ne pouvant plus se soutenir, elles s’abaissent insen-* 
siblement jusqu’a terre , oil elles prennent racine. 

Le chou palmier , qui s’eleve ala hauteur de six pieds, et se 
d^pouille de ses feuilles jusqu’a son sommet , ou il en reste une 
douzaine, qui lui donnent l’aspectd’un palmier par leur diver-* 
gence et leur longueur. I 

La culture de toutes ees varies est la m£me : on les sime 
depuis le mois de fovrier jusqu’en juiilet, dans un terrain bien 
pr£par£,et a une bonne exposition; lorsque les jeunes choux 
ont de cinq a sept feuilles, on les arrache pour les replanter 
dans le sol qui leur est destine, et a des distances qui different 
selon la grandeur a laquelie parvient chaque varied. 

Les choux verts ne sont point communs-dans les jardins de' 
Paris; mais ils sont une ressource pr^cieuse , pendant l’hiver , 
pour les habitans des campagnes dans plusieurs departemens* 

Les varies de choux verts qui appartiennent a la seconde 
section , ou celles qu’on cultive pour la nourrituredes bestiaux f 
sont les suivantes : 

Le chou vert commun , dont la tige s’eleve a deux ou trois 
pieds ; dont les feuilles sont amples, aileesaleurbase , ondufoes 
en leurs bords, et munies de c6tes saillantes. 

Le chou cavalier , chou en arbre , chou a vache , chou h chevre ' 
ou grand chou vert , qui s’eleve a la hauteur de six pieds, et 
pousse rarement des jets lateraux. Ses feuilles, grandes et peu 
£paisses, sont soutenues par de longs et larges pdtioles. Cette 
variate est tres-cultivee dans plusieurs de nos ddpartemens de 
1’Ouest. 

Le chou branchu , ou chou mille-tetes , est moins &ev<£ que le 
cavalier; mais il peut Stre aussi productif. II est garni, depuis* 
le pied, de jets nombreux et forts qui en font unesorte de 
buisson. On le cultive en Flandre , en Normandie et en Poiteu#- 



Digitized by Google 




CHO 8i 

Dans ks environs de Niort et de Cholet, on le prgfere pour 
engraisser les boeufe. 

Le chou a faucher , qui s’dkve peu , dont les rejets sortent 
du collet de la racine, et dont les feuilles sont oblongues* 
dentelees et crdpues sur les bords. 

Le chou fristvert du Nord , et le chou frisd rouge du Nord , qui 
sont tres-cultiv£s dans le nord de l’Europe, different principa- 
lernent des variety precddentes par la d&ibupure de leurs 
feuilles. Ils sont encore plus rustiques que les prdcedens, et 
r&istent mieux aux grands froids des longs hivers. 

Toutes ces diflfdrentes varidtds de choux a foiilrage se cul- 
tivent comme les autres choux verts : ils aiment, comme eur f 
une bonne terre , plutbt forte que lbgere , et bien ftimde. Elies 
sont tr&s-precieuses pour la nourriture die toute espece He? 
bestiaux, et principalenieat dabs les pays froids ou les hivers 
sont longs et rigoureux. 

Le Chou cabbs, ou Cadu ?Omm£ ; Brassica olefacea capitata* 
Linn. Cette race de chou est remarquable , parce qud , dans les 
individus qui lui appartiennent, les feuilles sont grandes, peu 
dlcoupbes, presque arrondies, concaves, et telleihent rap-* 
prochbes, qu’elles s’embrassent les unes les autres , se recou- 
vrent comme les dcailles d’une bulbe, se compriment forte- 
meat en s’enyfeloppant , et fdrtinent une grosse t£te arrondie. 
massive, qui renferme pendant quelque temps la tigd et lea 
branches avarit leur developpdihent , qui n’a lieu que lorsque 
cellesrci rompent cette sdrte de t£te ou pomtneitionstrueuse^ 
Les variety ‘de cette race se divisent en dedx sections , dont 1& 
premiere comprend les ch&ux chbus proprenieiit dits, ayant 
les feuilles entieres et les Hears jaunes , tandis que la se- 
conde Tenferme les cfhodx cabUs frisis , ou ckoux de Milan , qui 
ont les feuilles crbpues, ridbes, boursouflbeS, et les fleura 
blanches. 

Les variety de la premiere section, le plus Kabituellemehfa 
cpltivces dans les environs de Paris, sont les suivantes : 

Le chou, tdbbage , qUi est tres-ipetit eVtres-prbcoce. On Id 
mange des le milieu d’avril. ’ 

L e chou hktif dPY or<ih\ iqtii est un peti plus jgros, et se mang^D 
quinzejours. plus taldi' * ** . 

Le chou hatif en pain de Sunte, bo mine airisf k cause de ls( 
9 * * 
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forme along^e de sa pomme; il est encore plus gros, et vient 
a peu pres dans le meme temps. 

Le chou cceur-dc-bceuf a la meme forme que le precedent , 
mais il est plus gros. 

Le chou hatif de Bonneuih Sa souche estbasse, et sa tete 
ronde , assez gross©. 

Le chou pommdde Saint-Denis , ou d'Aubervilliers. Sa t£te est 
grosse, tr6$-scrree, presque ronde , d’un vert fonctf f Pt il a 
une forte odeur. 

Le petit chou rouge . Sa t£te est de la m^me grosseur que celle 
du precedent; mais sa^couleur eat d’un violet sal©, et il n’a 
presque point d’odeur. 

Le chou pom me Mane d'A ls#ee. Sa souche est courte , dpaisse, 
et sa tete plate, tres-serre^. : , r ; 

Le choupomme blanc de HolUwde. Sa souche esi plus haute; 
«a t£te est plus grosse. 

Le chou pommd rouge. Si tete est tres-serr^e, etaesieui lies 
sont grandes , d’un pourprelip-de-yin y avec lea c6tes et'fes ner- 
vures rouges. 

Le chou potfimd ordinaire . Sa t£te est large d\in pded, apia- 
lie , ferme , d’un vert blancha-tre. Gette vari^t^est trfes^r6- 
pandue. , 

Le. chou d'Allemagne tardif \ ou Chou quintal . Aucun chou n-& 
Vue t£te aussigro^se que celui-ci : on en citequi pesoientquatre- 
Vingfs livres. Jl^stpepconnu en France ; mais on lecultiveabon- 
damment en AU^magne : e’est ave<? ce. chou que les Allemands 
fabriquent la plu^g^ande partie de leur chou-crohte. 
u Les yarjetes de. la seconde section sont moins nomb reuses^; 
mais on les reg^rde comme lps meilleures.' :j h :n > : 

he petit chou de Milan hatif . Sa t^te^est d’un beau vert. On le 
mange en mai, .. ' . ; ' 

Le chou frisd court . Ses feuilles , d’un vert bleu et tress-frisked, 
forment une tkte plate, tres-serrke.jrj « ; ; r ^ 

Le chou dc Nlilaridord. Sa tete ^tpyale, d’un vert jaunatno. 

Le chou de Milpn ^tqrdif. Sa, $oyc$L^ est haujte r et sa tete 
grosse , ffcrme , d’un vert fonce. f t . Z ' V . J 

On seme les difl&reutes de choux cahus a trois 

^poques : au commencement de l’automnej, en, pteine terre^ 
aji nord ; en fkyrier^t mar^ , si^coufh^ ; ep mar$ e t avril r en 
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pleine terre, au midi. Les choux h&tifs, qui ont M sem& en 
automne, peuvent Tester jusqu’au printemps satis etre d^plan- 
tds, en ayant le $Oin de les couvrir de paille ou de foug£re pen- 
dant les grands froids; mais il vaut mieux les repiquer avantf 
Fhiver, a, une bonne exposition et a six poucesFun del’autre, 
jusqu’a ce qu’on les mette £n place , au mois de mars. LeSr 
* utres choux se replantent en avril et mai, selon les Varies. 

Comma la plupart des choutf pomihds craigneht lefr forterf 
geldes, il est bon d*arracher les plds beaux pieds pour les mettre 1 
a Fabri, enles plantantdans du sable renfernrd dans une oran- 
gerie ou dans unjcellier. ‘ 

On consomme en France une grande quantity de choux : ces 
plantes fraiches fbnt, pendant plus de la moiti£ de Fannie 
l’assaisonnement ou le principal ingredient de la Soup e des ha-' 
bitans des campagftfes. En Allemagne , et dans le nofd deTfiti-* 
rope , la consommation des choux est encore plus considerable;* 
On leur fait subir , pour les conservertout FliiVfcr \ tin certain 
degrade fermentation acide, en les inettant dans un tonneau * 
spres les avoir coupes et hachtfs en morceaux , et eh les Saupoh-* 
drant de sel marin Ot de quelqtre aromate, comme les gi^airiei 
defenouilet decarvi*, ott les bales de genievTe. J 

v Cette preparation est connufe eh France sousde iioni de choti- 
crohte, par alteration du motallemand'sai/er-fcraflt, cfitau algi^. 1 
La ehou-croutb a tin go&t acide y c’esLun aliment saltibFe’, plus 
facile a dlgdrer qhd le chOu tlkns soh dtat naturfcl. Oh doit lb 
considdrer, principalement, comme un excellent antiscorbii 1 -" 
tjque, et cette propHdte la Tend' surtout pfdcieuse pour les 
voyages de long cours : les Anglais j eft foht des approvisiohiie-' 
mens immCtosC& pobJrleur marine. 

Les anciens attrfbuoient de gran des proprldtds ah* Chou." 
Hippocrate. le 'dbtitfoit , cuit hvec dh sel, dans la colftfiie etla 
dyssenterie. Erasistrate prdtendbit qufc rien n’etoit pliis ami de* 
^iestomac eC-des^ tier^fs ,• et il le pfescrivoit aux parafytiques. 
Pline nous apprend que Pythagorey Dieuch&s , le hfddecin" 
C^&rysippe^epCttton l’ancien , avoienlfeomposd ChactkiFuh livre 
ann les vertns du chdu. Selon ce dernier , n n’est ducuh ^elhede " 
dont cette jplatftd 5 ne puisse teriirlk place ; il pi^tehd Vdh £tre 
a^rvi pour preserver sa faihilledela peste , et que c’est &Fu$&£e ^ 
qu’en faisoient le& RbjjS^infs qo’Hs dftfrenfr de JpohVdiWte 1 passet* * 
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pendant six cents ans, des medecinaqu’ils avoient- expuls6de 
leur territoire. 

Le chou n’a point conserve, de nos jours, la grande reputa- 
tion qu’il avoit chez les anciens, comine medicament. Quelque* 
medecins ont preconise le chou rouge dans le traitement de la 
phthisie pulmonaire ; mais l’insuffisance de ce irioyen , comma 
de beaucoup d’autres , est bien demontree dans eette cruelle 
maladie. Toutes les proprietes qu’on pent attribiter a cette 
plante, c’est que, participant a celles dont jduissent les v£g£- 
taux de sa famille, elle est l^gerement stimulante , incisive e* 
antiscorbutique. 

Le Chou-fleur. $ Brassica oleracea botrjytis ^ Linn. Dans cette 
race , la surabondance de nourriture ne se porte pas, eomme 
dans la pr^c^dente, sur les feuilles, ou, eomme dans les sui- 
Vantes, sur laseuche ou sur la racinej mais elle abonde dans 
lesjrameaux naissans de la veritable tige, ety produit un gon- 
flemen^sisingulier , qu’il les transforme en une masse chariiue , 
dispos^e en cime ou en t$te mam elonnee ,.granulee, blanche, 
tendre et fort bonne a manger. Quand on laisse peusser cette 
lfte, elle s’alonge, se divise, se ramifie, et porte des fleurs et 
4cs fruits, eomme les autres choux. Les feuijles des choux-fleur» 
•pnt plus alongees que celles des choux cabus , et leur t£te est 
d’un blanc eclataot dans les belles varies. r 

On distingue, dans les plantes de cette rac e, le&vhoux^fieurs 
proprein entd its, etles brocolis . Les varidtes qui appartiemjenfc 
apx premiers sont ... 

Le chou - fleurdur commun , dont la it te est grosse , bien garnie *r 
et qui devient verd&tre ep cuisant. 

Le chou-jteur dur d? Anglcterre. II a le grain plus se*r£, plua 
bl^nc, pt la cuisson n’alt^re pas sa couleur. 

Le ckQu-fieur tendre. II est moms gros que lea prdcddens> 
inais plus tendre et plus defeat. 

II y a encore les choux ^fleurs de Malte et ceux de Holland^ 
d’ltalie , de Chypre , du Cap, , : 

Les brocolis different des choux~jleur $ , en ce qu’au lieu de' 
former. upe t£te arrondie, leur souche donne daissance a un 
tf&iseeau. de rameaux longs- de plusieurs pouces, et termini 
pgr un groupe 4e boutons a fleurs. Ces rampaux sent tendres f 
succuleas ; e)t se mangent c omme les chou *rfleu*s, 
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Les brocolis les plus connus sou tie brocoli eommun , dont le* 
rameaux et les boutons sont verts ; le brocoli de Malte , dont les 
boutons sont plus petits, plus nombreux et d’un beau violet ; 
etle brocoli blanc , ne differantdu precedent que par sa couleur 
blanche, qqi le rapproche davantage des choux-fleurs. 

Les brpcolis et les choux-fleurs ont besoin d’une bonne terre 
et de beaucoup d’eau ; ils rdussissent beaucoup mieux dans lea 
pays meridionaux que dans le Nord , et plus ils avancent de ce 
gbt£ , moins ils ont de qualite et plus ils sont sujets a d£g£n£rer. 
On les SQnxe a diverse* £poque$; mais, comme ils sont plua 
deli cats que les autres choux , quand on r£pand leurs graines 
en mars et en avril , c’est sur couche et sous eloche. Pour re- 
tarder l’^poque oh ils montent en graine, et les maintenir dans 
leur £tat de plante potagere, op les repique deux fois. Quand 
onlesplante en pleine terre, ce qu’on ne peut faire avant la 
xni-mai, dans le climat de Paris , si on a une certaine quantity 
de terreau , gn en m£le dans la terre , et si on en a peu , on se 
con ten te d’en couvrir les places que doivent oecuper les plants*. 

Les choux-fleurs durs p assent l’hiver , en les mettant a Pexpo^ 
sition du midi * bien abritee , et en les couvrant avec de ht 
litiere lorsqp’il gele, Dans les pays froids, on les transporte 
en motte dans des plate-bandes disposees dans des serres. 

Les ch oux-fleurset les brocolis sont un aliment sain et agr^able*. 
Dans les pays du nord , oil Pon ne peut que tr£s-difficilement 
les conseryer pendant Phiver en dtat de v^gdtation, on les des-. 
seche au fou&j fin les confit an vinaigre , on en fait de la chou~ 
croute. 

Le C,Hnu-RAVEj Bras&ica oteracea gongylo'ulcs , Linn. Dans cette 
race , la surabondance de nourriture se porte a la souche ou 
fausse tige de Ja, plante , et y produit un gonflement remar- 
quable, qnila transforme en une masse tubdreuse, sueculente 
et bonne a manger^ On en distingue deux varies principales* 

Le Chou-tiTtye commun^S a souche se garnit de feuiiles m£dio- 
crement grandes, fronc^es,. dentel^es, et souvent decouples 
vers leur pdtiple ,. qui est plus long que dans les autres varietds* 
Ces feuillea tombent les uoes apres les autres^ lorsque la souche 
at acquis la longueur de six a huifc pouces , et celle-ci s’enfle et 
devient une tuhlrositd arrondie,- oblongue, charntre; assez 
ordinaire ment de quatre a cinq pouees de <Ram6tre , dont 1 a, 
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^bair est blanche , plus fprme que celle du navet, et dont la 
$avpuy: appro che de celle du chou. Le sommet de cette tube- ' 
yosite est couronne par un bouquet de feuilles moios grandes 
.jque celles que la souche avoit d’abord pouss^es; et, lorsque la 
plante monte en fleurs, c’est de leur Gentre que soft une tige 
jranyeuse.,.semblable a celle de plusieurs autres choux. La chair 
^Je la tub£ro$it£ du chou-rave esttendre , si on Femploie quand 
jplle est .parvenu e a peu pres a moitie-de sa grosseur, et c’est 
dans cet etat qu’il faut en faire usage pour la cuisine. Crueou 
cuite , elle peut aussi , ain$i que les feuilles , servir a la nour- 
xitur e , des b estiaux. 

r 1 - • - ' , 

Le chou^rave violet . II se distingue aisement du precedent 
par des traits de violet sur les petioles et sur les nervures dr ses 
ifeuilles , et par la peau de sa pomme , qui est presque partout 
de la ip£me couleur. II est d’ailleurs plus gros et plustendre. 

On seme les choux-raves a trois ou quatre epoques diffd- 
yent.es , depuis^ mars jusqu’en juiu. Pour les obtenir de bonne 
qualite, il faut avoir soin de les arroser et de les biner fr^quem- 
jment. Geux qu’on s£me a la fin de mai , et qu’on recolte avant 
Jes gel^esf sont rarement durs , parce qu’ils sont attendris par 
Jes ros^es, par la fraicheur des nuits, et par les.pluies as see 
ordinaires a la fin de l’ete et en automne. Ceux qu’on cultive 
en grand, pour les donner auxhestiaux, se gar dent pendant 
l’hiver dans un cellier , comme les navets et les carottes. 

Le Chou-navet; Brassica oleracea napo-brassica, Cette race 
parpit participer de la nature du navet , espeoe distincte dont 
51 sera question unpeu plus has. Comme le navet proprement 
dit , le chou-nayet produit au niveau de la terre des feuilles 
ailees, plus decouples que celles du chou^rave , mais plus douces 
au toucher, comme celles de tous les chpux. Sa racine est 
.yenfl^e , tubereuse, presque ronde, de trois a quatre pouces 
de diametre; elle contient une chair bonne a manger, plus 
ferme que celle des navets , et couverte d’une peau dure et 
epaisse ; du milieu des feuilles radicales s’eieve une tige ra- 
meuse , haute de trois a quatre pieds, portant des fleurs et 
. ensuite des graines, comme dans les autres choux, avec cette 
difference cependant, quant aux graines, qu’elles sont tres- 
grossesdans cette race et dans les choux-raves, et qu’elles sont 
fort petites, au contraire , dans les choux-fleurs. 
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On cnltive peu le chou-navet comme alimenfaire ; dans les 
pays oil on le plante , c’est particulierement pour la nourri- 
ture des bestiaux. La vari£t£ connue sous le nom de chou- 
navet de Laponie paroit avoir une superiority marquee sur le 
chou-navet commun , et elle a encore , sur les choux-verts et les 
choux-pomm£s , l’avantage de croitre dans des terrains medio- . 
crement fertile® , et de ne pas craindre les geiees les plusrigou- 
reuses; ellepeut fournir, pendant tout l’automneet unepartie 
de l’hiver, une grande quantity de feuilles pour la nourriture 
desbestiaux, etlorsqu’au premier printemps on manque encore 
de fourrages verts , ces monies bestiaux trouvent dans les ra- 
cines de cette plante un aliment tres-succulent et tr^s-sain. 

Les choux-navets se cultivent a peu pres de la m^me ma- 
niere que les autres varietes dont il a deja ete question , parti- 
culierement comme les moins delicates. On les seme en pepi- 
niere, au mois de septembre au levant, ou au inois de mars 
an midi. Les plants du premrerseniis se repiquent a dix-huit 
pouces ou deux pieds l’un de I’autre , a la fin de mai ou en juin , 
et ceux du second , en juillet ou en aotft. 

Une grande quantity d’insectes vivent aux depens deschoux , 
et causent souvent beaucoup de dommages aux semis et aux. 
plantations. Les especes lea plus communes et les plus dange- 
reuses sont i’altise bleue et I’altise duchou , que les jardiniers 
appellent lepuceron et le tiquet; et les chenilles produites par 
le papillon du chou , celui de la rave , et par la noctuelle du 
cbou. Lesdima-ces et les lkna$ons peuvent aussi faire de grands 
ravagessur les jeunes chpux. Un semis entier peut etredytruit 
en une nuit par quelques-uns de ces animaux. 

. Aprei avoir rapporty les prineipales variytys du chou pofa-. 
ger, nous aliens parler de deux autres especes efu m^me genre y 
le chou-navet etjle chou-rave, qni, quoique portant des noms 
semblable&a deux races du chou potager , en sonttres-distinctes , 
et nous terminerons cet article par le chou-roquette. 

Chou-navet; Brassica napus , Linn. , Spec. 931. On distingue 
dans cette espece deux varietys prineipales, la navette et Te 
navet proprement dit. 

La Navette Brassica asperifolia sylvestris , Lam. , Diet. enc. r 
1 *pag. 746^Saracine oblongue, fibreuse, peu charnue, donne 
maissance a une tige glabre, paufeuse, haute de deux pieds > 
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garnie a sa base de feuilles en lyre, chargees en leurs bords 
et sur leur petiole de poils courts ; les feuilles sup^rieures stmt 
amplexicaules et tres-glabres; les fleurs sontpetites, jaunes, 
et ont leur calice a demi ouvert. Cette plante croft naturelle-r 
xnent en France et dans d’autres parties de I’Europe. On Ip 
cultive dans plusieurs endroits pour servir de fourrage, et le 
plus souvent pour recolter sa graine dont op retire de Thuile. 
Pour cet objet, on la seme depuis la fin de juillet. jusqu'au 
commencement de septembre , a la volee et en plein champ ; et 
JVtesuivant on fait la rdcolte de la graine, lorsque laplupart 
des siliques sont jaunes, et sans attendre leur cpmplete matu- 
rity , qui produiroit un ygrenement et une perte considerables. 
L’huile qu’pn retire de la graine de navette , est employee aux 
piemes usages que celle fournie par le colsaf. A Paris , c’est avec 
un melange de millet et de graine de qavette qu’on nourrit les 
petits oiseaux de voliere. 

Le Navet ; Brassica asperifolia radice dulci , Lam. , Diet. enc. , 
3 , pag. 74G, Sa racine est charnue , d’une saveur douce , un peu 
; piquante etagreable ; elle est diffyrente dp forme, degrosseur 
et de couleur, selon les sous-vajaetys produites par la culture. 
Ses feuilles radicalessont oblongues, en lyre, d’un vert foncy , 
yudes au toucher, chargyes de poils courts ; celles de la tige, 
au contraire, sont oblongues, apntplpxicaules , en cc&ur a leun 
base * tres-glabres. Ses fleurs spnt jaunes ou d’un blanc jaunAtre , 
dispbsyes en grappes laches et terminates. II leur succ£de des 
siliques longue^ d’environ un pouce , cqn tenant des graines 
presque ^ondes, d’un rquge brun, ay ant une saveur Acre et 
piquante. 

Les navets sont cpltivys dans les jardins et dans les champs. 
Qn en distingue plusieurs variytys, d’apres la forme, la gros-. 
$eur ou la couleur de leurs raefnes : cejles-ci sont grosses ou 
petites, rondes ou alongees, blanches ou grises, ou jaunAtres, 
ou inline noirAtres, Les petits navets sont les plus estimys et les 
plus agreables au gotit; leur quality dypend beaucoup de la 
nature du sol dans lequel ils sont venus : ceux des terres sa- 
blonneuses et lygeres sont les meilleurs. 

La saison ordinaire pour sen^r les navets eP plein champ , 
est depuis la fin de juin jusqu’aq commencement’ d’aoflt. La 
graine se repand ordinairement a la voice ; ipais* il seraif pre-, 
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ftrable de la seiner en rayons , ce qui rend les operations du 
binage etdu sarclage beaucoup plus faciles. Dans les jardins, 
pour avoir des navets en toute saison , on en seme depuis le 
mois de mars jusqu’en septembre , et lorsque le temps est sec, 
on arrosele semis depuis le moment ou les graines sont en terre, 
jusqu’a ce que'les plantes aient plusieurs feuilles. 

Les navets sont un aliment sain, quoiqu’un peu yenteux ; 
on en fait beaucoup d’usage dans la cuisine. En m^decine, iU 
passent pour pectoraux, incisifs et diuretiques. Les varies a 
grosses racines sont d’une grande ressource pour te, nourriture 
des bestiaux pendant l’hiver; de temps immemorial, on les 
emploie dans plusieurs parties de la France pour engrosser les 
boeufs, et pour aider a nourrir les vaches , les moutons et les 
cochons. 

Chou -rave, vulg. Rabioule , ou Grosse Rave; Brassiem 
rapa , Linn., Spec . 931. Cette espece ressemble beaucoup au 
navet par son port et par la forme de ses parties. Sa racine est 
tub^reuse , charnue , arrondie ou ovoide , quelquefois aussi 
grosse que la t£te d’un enfant; sa tige est droite, rameuse , 
feuiltee, cylindrique, lisse ; ses feuilles radicales sont en lyre, 
in^galement dentel^es, rudes, d’un vert fonce ; celies de la 
tige sont en coeur, lanceolees, amplexicaules, tres-entieres , 
lisses et glauques; ses fleurs sont d’un jaune dore, etsessiliques 
Cylindriques. 

Cette plante est cultiv^e dans les jardins potagers et dans les 
champs. Les paysans du Limousin, de l’Auvergne, du Lyon-: 
nois, font un grand usage de sa racine comme aliment : ils la 
Plangent dans leursoupe , cuite sous la cendre ou de difftfrentes 
mnnieres • ils la donnent aussi a leurs bestiaux , pour les nourrir 
pendant l’hiver, 

Chou-rqquette , vulgairement Roqu^tte ; Brassica eruca , 
Linn., Spec • 932. Sa tige est rameuse , un peu velue , haute d’uu 
pied et demi , garnie de feuilles longues, petiolees, aildes 011 
Cn lyre, veries, lisses et presque glabres : ses fleurs, blanches 
ou d’un jaune p 41 e, strides par des veines d’un violet noiratre , 
sont disposes en grappes au soiqmet de la tige et des rameaux. : 
ses siliques ant a peine un pouce de longueur ; elles sont droites , 
pn peu aplgties, terpiinees par un prolongement en forpie 
fey dp lance , lonj* de trois a quatre lignes. 
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La roquette croit naturellement en Espagne, en Autriche, 
en Suisse et dans Jes dtpartemens ineririionaux de la France .* 
elle a une odeur forte et desagreable, et uue saveur 4cre et 
piquante ; ce qui n’empeche pas quelques personnes, et sur- 
tout ies Italiens, de l’aiiner beaucoup et d’en mettre dans leurs 
salades comme assaisonnement. En medecine on la regarde 
comme antiscorbutique et tres-stimulante. (L. D.) 

CHOU BATARD ( Bot.) , nom vulgaire de l’arabette tourette. 
(I..D.) 

CHOU CARA1BE, (Bot.) Dans diverses regions de l’Amd- 
rique meridionals, et principaleinent dans les Antilles, on 
donne ce nom a Varum etculentum de Linnaeus, faisant main- 
tenantpartie du genre Caladium de Willdenow. Dans les colo- 
nies on mange ses feuilles, comme en Europe celles du chou. 
Ses racines servcnt aussi d’aliment, et, suivant Nicolson, ren- 
dent le potage tpais. La planle citte par Plumier, comme 
chou caraibe, ttoit I'arum sagiltcefolium de Linnaeus, rapportt 
egalement au caladium , avec ce dernier nom sptcifique; ce 
qui prouve que plusieurs especes peuvent etre substitutes les 
unes aux autres, pour la nourriture des bommes. On mange 
de meme les racines de la calle, calla paluslris , qui croit dans 
le nord de l’Europe. C’est, pour les habitans des regions froides, 
une nourriture d’hiver, que l’on fait cuire avec d'autres mets. 
(->■) 

CHOU DE CHIEN. ( Bot. ) Ce nom ancien et vulgaire est . 
la traduction fraiigoise du nom cynocrambe , qui ttoit donne 
anciennement a la mercuriale des bois ou des montagnes , 
mercurialis perennis . (J. ) 

CHOU DE CHINE (Bot.) Voyez Bredes-Chou-de-Chine. ( J.} 

CHOU DE MER. (Bot. ) On donne ce nom a un liseron 
du bord de la mer , convolvulus soldanella. ( J. ) 

CHOU MARIN ( Bot . ) , nom vulgaire du crambe maritima. (J.) 

CHOU PALMISTE (Bot.), on donne ce nom au gros bour- 
geon qui termine la tige du palmier nomine areca oleracea y 
ou palmiste franc, Cette sommitt, qui a deux ou trois ponces 
de diametre , est composte de feuilles non encore develop- 
ptes et de rudimens de fleurs ; elle a un peu le ga&t d'arti- 
chaut. On la mange crue avec du poivre et du sel , ou frite 
avec du beurre. La sommite jeune des autres palmiers porte 
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^galement le nom de chou, et peut servif de nourriture de 
la m£me manure. (J.) 

CHOU-POIVRE (BoL), nom vulgaire du gouet commun. 
(L.D.) 

GHOUAN (BoL), nom donn£ a une semence inconnue, 
apport^e du Levant, et un peu semblable aux tetes du semen 
contra , ayant une couleur vert-^aun&tre et un gout un peu 
aigrelet. M. Bose ajoute qu’on 1’emploie quelquefois dans la 
teinture , et que e’est probablement la graine du fenugrec , 
trigonella feenum gr cecum. (J.) 

CHOUAN. (Ichthyol.) Dans quelques cantons de la France 
on appelle ainsi le cyprinus cephalotes de Linnaeus. Voyes 
Cyprinus. (H. C.) 

CHOUANT ( Ornith .) , nom que porte en Bretagnele hibou 
commun ou moyen due , strix otus , Linn. (Ch.D.) 

' CHOU ART. (Ornith.) On appelle ainsi , dans le Vendbmois , 
I’effraie , strixjlammea , Linn. (Ch.D.) 

CHOUC. (Ornith.) Ce nom estdonnb, dans l’Encyclop^die , 
au choucas noir, montdula nigra , de Brisson , varibte du corpus 
monedula, Linn. , qui est represent^e sous le n.° 5 22 dans les 
pi. enl. deBuffon. (Ch.D.) 

CHOUCA ( Ornith .) , un des noms vulgaires du choucas, 
corpus monedula , Linn., qu’on appelle aussi chicas , chocas , 
chuca , chucas. ( Ch. D. ) 

CHOUC ADOR. ( Ornith.) M. Levaillant a decrit et figurb 
sous ce nom, dans son Ornithologie d’Afrique , tom. 2 , pag. io5 
et pi. 86, un oiseau que Daudin a place dans la 3.® section de 
ses £tourneaux, etnommb stourne choucador, sturnus ornatus. 
(Ch.D.) 

CHOUCALLfe. ( Bot .) Voyez Calle. (L. D.) 

CHOUCARI. (Ornith.) Cenom, que M. Daubentonle jeune 
n’avoit originairement donnb qu’a un oiseau de la Nouvelle- 
Guinee, rapporte par Sonnerat, a ete btendu par M. Cuvier, 
Regne animal, a d’autres especes, dont ce naturaliste a forme 
le genre Graucalus , caractdrisb par un bee echancre , moins 
comprimb que celui des pies-grieches , ayant l’ar£te superieure 
aigue’, arqube bgalement dans toute sa longueur, et sa com- 
missure aussi un peu arquee , avec les narines quelquefois cou-, 
▼ertes de plumes roides , comme aux corbeaux. Les especes sont: 
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Le Choucari pes Patous ; Graucalus papvejnis (Corpus papuen- 
sis , Gmel.) , planch, enlum. de Buffon , 6 3o. Cet oiseau, dont 
M, Vieillot a fait sa coracinje choucari, est long d’ environ 
onze polices ; il a la base du bee entouree d'une bande noire 
qui se prolonge jusqu’aux yeux , pt lqs grandes pennes des ailes 
noir&tres ; le reste deson corps est d’un gris cendqe, plus ftmed 
sur la partie sup^rieure , et plus ql^ir en-dessous ; ses n&rines 
soot entierement couvertes pqr des plumes spyeuses, comme 
celles des choucas j ses ailes ne s’dtendent pas au-dqla de la 
moitid de la queue, 

Ily a, au Museum d’histoire naturelle , un individu dtiquetd 
Choucari de laNouvelle-CMdonie , qui a H6 apportd par M. de 
Labillardiere, et qui offre beaucoup de rapports avec le prd- 
cadent ; la t£te et le de$sus du cou sont noirs , et le reste du 
plumage d’une couleur d’ardoise foncee. 

JL,e Choucari a venire ray6 ; Graucalus fasciatus (Corpus 
JV dvee- Guinea; , Gmel.), pi. enl, n.° 629 , sous le nom deCboucas 
de laNouvelle-Guin^e.Le front etlesjouessopt npirs ; ledessus 
de la t£te, le dos, le cou et la gorge, d’uii gris ardoisd : les 
plumes qui couvrent le ventre , l’anus , le crpupion ,,presenient 
des raies transversales noires sur un fond blanc , qomme aux 
pics varies ; les pennes des ailes et de la qqeue $ont noir&tres , 
et les premieres atteignent presque l’extrdiuitd dela seconde. 
La femelle n’a point de noir sur la t£te<, et les rayures , qui 
commencent a la gorge , ne s’^tendent p^s $ur le bas-ventre 
ni sur l’anus. Cet oiseau a environ un pied de long. 

Le Choucari a masque noir , Graucalus Iqrvatus , dont 
M. Levaillant a donnd la description parmi lps rplliers, dans 
ses Oiseauxde Paradis, pag. 86 , pi. 3o, ales narines entierement 
couvertes • ses ailes excedent la moitie de la 'longueur de la 
queue, dont toutes les plumes sont etngdes; le front, jusqjfio 
vers le milieu de la tete , les tempes , la gorge e.t une grqndq. 
partie du cou, sont noirs ; tout le reste du plumage est d’un 
gris bleu4tre, nuanod d’une l£g£re teinte purpurine et plm| 
foncdsmle corps qu'au-dessous, a l’exception des pennes de$ 
ailes et de la queue, qui sont noires interieu remen t ; celles-c\ 
sont frang^es de gris &' leur extremity. Le bee , d’un gris. 
bleu£tre a sa base, est noir vers la pointe ; les ongles sont 
de cette derniere couleur, et les pieds d*uq brun-roux,. Oi^. 
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tn Voit, au Cabinet d’Histoire naturelle , trojs indi vidus venant 
du port Jackson : 1’un d’eux , qui paroit £tre la femelle, a le 
ventre ray£ transversalement de noir sur un fond d’uu gris 
pale. 

Le Chodcaki violet, Graucalus violaceus. Cet oiseau de la 
Nouvelle-Hollande , dont il a d£jA ete question sous le noin 
de chocard Violet , que lui a donn£ M. Vieillot , a tout le 
plumage d’un violet d’acier brun, avec des reflets brillans, 
chez le mile , tandis que la femelle est d’un vert pAIe , avec 
des taches blanches en forme de larmes sur la tthe, le cou 
et les parties inferieures, et que sa queue est terminee de 
blanc. Cette grande difference dans les couleurs, et surtout 
la circonstance que les plumes soyeuses de la base du bee ne 
recouvrent pas les narines, ont portd M. Vieillot a douter 
qtte cet individu fflrt rdellement la femelle du choucari vio- 
let', et il I’a pruned comme une esp£ce disfincte dans son 
genre Coratline ; mais , les narines du seul individu que l’on 
poss£de ayant pn-dtre Margies et dgcouverles dans la prepa- 
ration qu’oii lui aura fait subir, il est prudent d’attendre 
d’autres objets de cotnparaison, pour prendre a cet egard un 
parti plus certain. 

M. Cuvier A fdrfttg dans &s choucaris une section particu- 
Here d’un autre oiseau troufB a Timor, et doht M. Vieillot 
m fait le genre Sph&do tire , ayant pour attribu ts uii bee dpais, 
droit et glabre k la base , robuste, convene en-dessus , fl^chi 
vers la pointe de la mandibule sup^rieure j les orbitOs nues , 
et Tes deux premieres r£miges plus longues que les autres. 
Cet oiseau , de la tkille d’un loriot , a le dessus dela t$te et du 
<ou et les jooes noirs, les parties sup ^ieures d’un vert-ollve , 
dont da teiiite est plus jaune sur la poitrine et le ventre, et 
le dessOus del a queue gris. C'est le choucari vert tie M. Cuvier, 
gtkiuedlus viridis. (Ch. IX) , 

CHOUCA9. ( Ornith.) Quoique ce nom soil specTarement 
affects a la petite corneille des cIoch£rs*, cbfvus'moneduta\ Linn.^ 
espAce appartenant au genre Corbeaii, et k ses variety telles 
tfne les cbUUOaS' & Collier, le chdiiteris blanc , le choucas 
Xioir , ete. ,on 1’a appRqnead’autres dis'eaux de genres diffe- 
rent. Airtsion appelle Vulgarrtiheiit cUoucas des Ak>e$le cho- 

card des m^mesliiiix r thau^t ? l*Di1teVu dont 14. Geof* 
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froy a fait son genre Gymnocephale ; choucas de la Nouvelle* 
Guinee , le choucari a ventre ray£, de M. Cuvier; choucas de la 
mer du Sud, la coracine a front blanc, de M. Vieillot ^choucas 
de la Jama'ique^ des quiscales du m£me auteur; choucas d’Owihee % 
et choucas des Philippines , le cassican noir et le drongo baUcasse. 
(Ch.D.) 

CHOUCE. ( Ornith . ) La cresserelle , falco tinnunculus , Lipa., 
ou une espece tres-voisine , porte ce nom dans l’inde. (Ch.IL} 
CHOUCHETTE ( Ornith . ) , vie ux nom fran^ois du choucas 
propremeiit dit , corpus monedula 7 Linn. , qu’ou appeloit aussi 
chocotte et chouette. ( Ch. D.) 1 

CHOUCHOUE. ( Bot. ) Voyez Chouroucoulihu 6 . ( J. ) 
CHOUCHOUKOU ( Bot.) y nom caraibe de Vhibi&cus tilia* 
ceus , inscrit dans l’Herbier de Surian. ( J. ) 

CHOUCOU. ( Ornith , ) M. Levaillant , Oiseaox d’Afrique, 
tom. i , pag. 100 , a doime ce nom a une chouette ^epr&entde 
planche 3 b du m£me ouvrage , et celui de chonc#jjhoa a une 
autre espece figuree pi. 3 g. Ce sont les strix choucovet nisucUa, 
de Daudin et de Latham. Voyez Chodettb. (Ch.D.) 

CHOUDET (Ornith.) 7 un des no ms vulgairesi du, hibou ou 
moyen due, strix otus , Linn. (Ch. D.) ,< 

CHOUE. (Ornith.) Ce mot par Iequel, Lorraine , on de- 
sign e les oiseaux de nuit, est appliqu£, dans jes environs de 
Niort, au choucas, corpus monedula ,, Linn. En Bourgogne, let 
hibou commun est connu sous le nom d# #hom 1 comeroUe v 
(Ch. D. ) t . . . v 

CHOUETTE. (Ornith.) Quoique ce nom neVappliqve vuir 
gairement qu’a certaines especes cToiseauxde proie nocturnes, 
on le consid 6 rera ici comine une traduction dumot strix, dans 
le sens general que lui a donne Linnaeus,et Ton^seborneraui 
diviser la famille entiere en deux sections y ^outitype embras-* 
sera les espices qui ont sur la t£te des plufji$$< ordinaire-, 
ment relev^es ,en aigrettes, et l-autre cellq$ qui n’pnt aucuue 
plume pro&ninente. II y a, en effet, tant de rapports centre 
les branches de ce grand genre, que, s’il ^ft conyenable d’yt 
£tablir des coupures pour faciliter Vetude 
n’est peut-Strt point encqre le cas d’y former defiegeures p*r- 
ticuliers, qui cessent d’etre comparatif* lorsqu’oni e$t forc& 
d’en tirer Jes caractepes i les jdps jaiUans. de parses djjftofciite; 
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de celles ou l’usage est de les prendre, et meme de leur donne r 
pdur base les proportions respectives de ces parties. ^ 

Ceux qu’offrent les oiseaux de proie nocturnes, consistent 
dans un bee comprime, court, crochu, et incline des la base, 
excepte chez Teffraie ; la mandibule superieure tres-mobile-, 
et l’inferieure a bassin uni ou garni d’une foible arete j une 
cire znembraneuse sur le bord anterieur, ou sont plac^es les 
narines que recouvrent des poils diriges en avant; une tete 
grosse eft tres-emplum^e j des yeux tces-grands, diriges en 
ayant, et places dans des orbites larges, concaves, entoures 
d’undisquede plumes roides et dqcQ.mpQsees, qui, en deyant, 
riecouvi entla cire , et en arriere l’oreille ; la pupille susceptible 
de se dilater etde se resserrer sans cesser d’etre ronde ; les 
paupieres bordees.de cils qui resseiublent a des plumules; la 
langue legerement canaliculee , heriss^e de papilles dans sa 
xnoitie posterieure, et ^chancree a son extremite ; la bouche 
tres^fendue ; les tarses quelquefois nus, mais dans toutes les 
especes europeennes garnis jusqu’aux doigts , et memesouvent 
j usque vers les ongles, de plumes courtes et laineuses; le doigt 
ex tern e jouissant de la faculte de se tourner en arriere ; les 
ongles tres-r^tractiles et a pointe aceree; les r£miges dente- 
lpesisur le bord extthueur, la premiere la plus courte et la 
#6isleime la plus longue ; douze rectrices flexibles. 

Tengmalm paroit avoir fait, sur la famille des accipifcres 
Tiocturnes, un travail particulier et propre a jeter un grand 
jour sur la meiileure maniere d’en disfribuer les especes ; mais 
Metaoires de I’Acad^mie de Stockliolm.pour l’annee 1793 , 
ou 1’jjn trouve son traite, ecrits en langue suedoise., n’ont pas 
£t£ traduits, et Ton ne pourra presenter ici que l’analyse d,ea 
divisions proposes par M. Savigny, dans ce qu’il a pu,blie de 
son Systeme des Oiseaux d’Egypte et de Syyie, et par, M. Cu- 
vier, dans son Regne animal. 

NJ. Savigny, en dohnant a la famille entiere des rapaces noc- 
tiirriesla denomination de chouettes, ululce\ a diyise les espece# 
qii’it A ite a portae (i’exaWner, en cinq genres auxquels il 
Applique les nonis de hoctua , scops , bubo ^ syrnium , strix, 
bee, la cire, les narines, les oreilles, les aigrettes, les ongles^ 
cqn^ideres dans ch^cu.q dp cesge^ps, iui put offtycl tesjtfsul- 
tits' suivans : 
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Bee fres-inclin^ dans Ies trois premiers, inoins Incline dana 
le quatrieme, along** et presque droit a la base dans le ciri- 
quieme. 

Ore gibbeuse des deux c6t<*s dans le premier, a peine con- 
vexesur Ies c6tes dans le second. 

Narines petites dans ies premier, deuxieme et quatrieme $ 
grandes dans les troisieme et cinquieme 5 et, quant a leur 
forme, rondes et ecartdes dans le premier, ovales dans le 
deuxieme, un peu obliques dans le troisieme, transverses dans 
le quatridme, et longitudinales dans le cinquieme. 

Oreilles mddiocres , ddpourvues d'opercules dans les premier 
et deuxieme ; oreillts externes grandes et operculees dans les 
trois hutres. 

Aigrettes mobiles dans les deuxieme et troisieme, et nulles 
dans les premier, quatrieme et cinquieme genres. 

Ongles simplds dans les quatre premiers; Fongle intermd- 
diaire crenele s'tlfle bora interne dans le cinquieme. 

Les esp&ces que Tauteur a placdes dans ses cinq genres sont , 
pour le premier, la chevdche, noctua glaux ; pour le deuxieme, 
le petit due, scops ephialtes ; pour le troisieme, le hibou ou 
moyen due, bubo otus , et le hibou d^gypte, llubo ascalaphus ; 
pefur le quatrieme , le chat-huarit, syrnium ululans ; et pourlp 
cinquidme , l’effraie , slrix Jlammea. 

M. Cuvier divise les oiseaux de proie nocturnes en huit 
sections ou sous-genres , d’apres l’existbnce ou l’absence d’ai- 
grettes , l’dtendue des oreilles, la grandeur ciu cercle de plumes 
dont les yetix sont entoures, etc. * 

La premiere section, composee de hibous, otus, renferme 
les especds qui ontsur le front deux aigrettes, et dontl’oreille 
a une conque qui s*dtend en demi-cercle depuis le be c jusque 
vei^s Id soinmet de la fdte; et est garnie en avant d'un oper- 
cule membraneux. Les especes que l’auteur y place, sont le 
grail d hibou k huppes coiirtes, strix ascalaptius , Sav.; le hibou 
commiin ou inoyen due, strix otus\tmnl\ la choueft? on 
faoydn due a huppes eourtes, strix uluia , etbrachyotos , GmeL ; 
dt le grafnd hibou d'Anidrique , strix bubo et virginiana * 
Gtne I. ^ " 

L*a deuxieme s^ctiori (les chouetfes,' uluia) comprend les 
espde^s qui out le bee et Toreille des hibous, mais non leu rs 
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aigrettes, telles que la grande chouette grise de Suede, strix 
liturata , Retz., et la chouette du Canada , strix nebulosa , Gmel. 

Les especes de la troisi^me section, ou les efFraies, strix , 
Sav. , ont l’oreille aussi grande que les hiboux, un opercule 
encore plus considerable , et le bee courbe seulement vers le 
bout. Le strix Jlammea % Linn. , est la seule que Fauteur cite. 

La conque des oiseaux de la 4.* section ne consiste que dans 
une cavite ovale qui n’occupe pas la moitie de la hauteur du 
cr&ne ; ils n’ont point d’aigrettes , et leurs pieds sont einplumds 
jusqu’aux ongles : ce sont les chats-huans , syrnium , Sav., et 
pour espece celui que l’on connoit en France tant sous ce nom 
que sous ceux dehulotte, chouette des bois, etc. , strix aluco 
et stridula , Linn. 

Les dues, buboyC uv., qui ne different des chals-huans qu’en 
ce qu’ils poss£dent des aigrettes, Torment la 5* section, dans 
laquelle se trouve le grand due, strix bubo , Linn. 

Les chouettes a aigrettes , dont M. Levaillant a public une 
espece, et qui ne sont que des dues dont les aigrettes , plus 
£cartees et places plus en arriere, ne se relevent que diffici- 
lenient au-dessus de la ligne horizontal , constituent la 6.* 
section. 

La 7.* est compos^e i.° des chev£ches, noctua , Sav., qui 
lFont point d’aigrettes, et dont les oreilles n’ont pas l’ou- 
verture plus grande que dans les autres oiseaux : ces especes se 
sous-divisent i.° en chouettes-^perviers, surnia , Dumdr., dont 
In queue est £tag£e ; a.* en chouettes k queue courte et k doigts 
emplumes, telles que le harfang, la chev£che commune, la 
chev£ch£ rousse; 3.* en chev£ches qui ont la queue courte et 
les doigts nus, comme la chev£che fauve, la chev£che noire , 
la chevSche a collier ; 4.* en chev£ches dont les tarses et les 
doigts sont nus, telles que la cheveche nudip^de. 

La 8. e et derni£re section comprend les scops, scops , Sav. , 
dont les oreilles sont a fleurdet£te> les disques imparfaits, et 
qui ont des aigrettes analogues a celles des dues ct des hibous. 

Les accipitres nocturnes ofifrent a Fobservateur beaucoup 
d autres particularity que celles qui constituent ieurs carne- 
ts res g£neriques. C’est parce que leur £norme pupille laisse 
entrer trop de rayons, qu’ils sont 6blouis parle grand Jour, et 
que la plupart des especes ne voient bien qu’a 1’aurore. nais* 
3 - 7 
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sante ou au cr^puscule tombant; mais s’ils n’ont que ces ins tans 
assez courts pour chasser quaad les nuits sont tres-obscures , 
il leur est plus facile alors de s’emparer des oiseaux et des 
petits mammiferes , qui sont endormis ou pr£ts a l’£lre ; et 
le sens de l’ouie, probablement renforc£ par les grandes 
cavites deleur crane en communication avec l’oreille, ajoute 
encore a ces moyens de d^couvrir leur proie. Le peu de 
force qu’a chez eux 1’appareil du vol, et leurs plumes a barbes 
douces et finement duvetees, les mettent aussi a portee d’en 
approcher sans bruit, et de fondre sur elle a l’improviste. 
L’ampleur de leur gosier leur facilite dgaiement les moyens 
de tirer avantageusement parti du peu de temps qu’ils peu- 
vent employer a la recherche de leur nourriture, tandis que 
les accipitres diurnes sont obliges de d£pecer les animaux qu'ils 
ont captures; ceux-la, apres leur avoir bris£ le cr&ne, les 
avalent le plus souvent tout entiers, et rejettent, apres la 
digestion des chairs , les os, les poils ou les plumes en pelotes 
arrondies. Ne se rassemblant que par paires, la maniere dont 
ils chassent ne les met pas non plus dans le cas de perdre du 
temps k se disputer leur p&ture qui, au defaut d’oiseapx et 
de petits mammiferes , consiste en reptiles et en insectes. 

. II y a des especes, telles que les barfangs, les chouettes~ 
eperviers, la petite chev£che, qui chassent mime pendant le 
jour; mais, en general, leur vue est offusquee par unelumiere 
trop forte, et pendant que le soleil est sur rhorizon , ces oiseaux 
se retirent dans des trous d’arbres et de muraiiles. Quelquefois 
ils se tiennent blottis sur des branches, et alors les m Ganges, 
l?s rouge-gorges , les pinsons, les geais, les merles, etc. , vien- 
nent les assaillir ; c’est cette antipathie qui a donne naissance 
a la piple, chasse qu'on ne peut faire avec succls qu’une 
lieure avant la fin du jour, paree qu’au moment de sa chute 
les petits oiseaux , loin d’etre attifls par limitation du cri de 
leur ennemi, s’efForcent de se soustraire a sa poursuite. 

On a dlj& vu que les accipitres nocturnes ont les deux man- 
dibules mobiles comme celles des perroqiiets : cette conforma- 
tion du bee les met k portae de menacer ceux qui les appro- 
chent, par un craquement qui r^sulte du froissement des 
in.4choires ; ils hlrissent en mime temps les plumes , etendent 
les ailes, et font divers mouvemens qui paroissent ridicules* 
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II existe k leur dgard 4 es opinions populaires trds-ddfavorables 9 
et qui font mdconnoltre les services par eux rendus a l’agri- 
culture, en detruisant les petits animaux rongeurs. Ces preju- 
gda ddrivent sans doute de l’impression que fait naitre leur 
voir plaintive aux heures silencieuses oil tous les dtres repo- 
sent ; leurs cris lugubres , associds a l’idde des toinbeaux , sont 
un sinistre presage pour le vulgaire lorsqu’ils se font entendre 
sur la maison d’un malade , a des parens attristds qui redoutent 
samort. Quoique cette superstition existe m^me ches des peu- 
p lades amdricaines , il paroitque dans laFloride et la Nouvelle- 
Gdorgie, on regarde le hibou conune un signe de sagesse, 
puisque les prdtres s’en decorent; mais la facultd de pdndtrer 
l’aventir peut dgalement servir k l’expli cation de cet embldme 
pour un oiseau que les Grecs ont jadis consaerd a Minerve. 

Les fentes de rochers, les matures , les poutres des vieux 
ddifices , sont les lieux oil les oiseaux de nuit font le pluscom- 
mundment leurs nids, qu’on trouve aussi quelquefois dans des 
touffes d’herbes ou dans des trous que certainesespdces creusent 
elles-mdmes en terre. Les femellesy pondent de deux k quatre 
oeufs , et les petits naissent couverts d’un duvet dpais. 

Si , comme on 1’a deja fait observer , l’dtat de la science ne 
permet pas de suivre, pour l’dnumdration des especes nom- 
b reuses de la grande famille des chouettes , les mdthodes qu'on 
a exposdes plus haut, et oil elles ne sont pas toutes rangdes , 
cette circonstance fera eviter Finconvdnient d’dtendre a des 
genres • secondaires ou & des sous-genres, des ddnominations 
spdcifique# qui tirent leur origine d’iddes fausses ou discor^ 
dantes , telles que celle de due , provenant de la supposition 
erronde que les cailles, au moment de leur ddpart, etoient 
conduites par des hiboux , et celle de chat-huant , qui associe 
4es dtres de nature bien diffdrente , par la raison qu’on a cru 
voir, dans la tdte aplatie de l’oiseau et dans son regard, unq 
sorte de ressemblance avec un mamxnifdre. 

§. I." Chouettes a aigrettes . 

Les espdees de cette section portent , en gdndral , les nonts 
de hibous ou de dues. Nous possedons en France trois dues, le 
grand , le moyen et le petit , auprds desquels on peut grouper 
les autres espdees ou varidtes* 

7 * 
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Grand Dtjc ; Strix bulo , Linn, Cet oiseau , qui est rfeprfeentf? 
-en couleurs dans la planche 83.® de Frisch, dans la 433.® de 
-Buffon, et la *3.® de Lewin, a, depuis-Fextr£mife du bee jus- 
>qu’a celle de la queue, vingt-deux pouces de longueur ; il a en- 
viron cinq pouces de vol , et ses ailes s^tendent jusqu’aux trois 
'quarts de la queue, qui a dix pouces; son bee, noir, est long 
de deux pouces*, sa prunelle est noire, l’iris d’un jaune de 
isafran, et ses yeux sont entour& d’un cercle de plumes d^com- 
posees, dont la circonferencecst d’un gris noiritre* Sa grosse 
t£te, les aigrettes qui la surmontent, et les parties sup^rieu res 
de son corps sont ondees et varices de noir et d’un roux fauve ; 
sa gorge est blanchitre $ la poi trine et le ventre pr&entent des 
Caches longitudinales noires et des bandes transversales, brunes 
et fort Strokes, en zigzags , sur un fond roussitre ; les tarses sont 
•couverts jusqu’aux ongles d’un duyet £pais et de plumes jatf- 
nitres; la queue est compos^e de douze pennes egales. La fe- 
ibelle , dont la gorge n’est pas blanche , a les teintes plus claires. 

Cette espece , qui paroit susceptible de variations assez com- 
siderabies pour la taille et pour les teintes , se trouve dans les 
diiferentes contr^es de l’Europe, et on la rencontre dans plu* 
eieurs parties du globe; mais, plus commune en Allemagne et 
en Russie , elle l’est moins en France et en Angleterre. Le* 
rochers ou les vieilles tours abandonees , les eglises £carfees , 
les vieux chateaux , les bois de montagnes , sont les lieux que 
recherche surtout le grand due, qu’on ne voit guere dans ies 
plaines, et qui se perche peu sur les arbres. II supporte plus 
aisemeni la lumfere que les autres oiseaux de nuit. Aussi part* 
il pour la chasse de meilleure heure , et rentre-t-il plus tard le 
*natin» Les animaux qu’il cherche de preference sont les souris« 
les mulofs , les taupes , les lapins , les jeunes lievres : on pretend 
xn£me qu’il attaque les jeunes chevreuils. A defaut de cette 
proie , il se jette sur les chauve-souris , les serpens , les lizards , 
les crapauds , lesgros insectes. Frisch , qui en a nourri en cap* 
tivife, et qui leur donnoit a manger des poissons, a observd 
qu’avant de les avaler ils leur brisoient les aretes, comme ils 
pnt soin de rolftpre les os des mammiferes, et qu’apr^s quel- 
ques heufesils rejetoient par le bee, et en pelotons, les ar£tea 
jpon dig&fees , ainsi que cela s’opere pour les os et les poils de* 
gajjdaux. Ces oiseaux refusoient constamment de boire; mais 
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it n r en faut pas conclure qiPen liberty ils ne boivent pas du 
tout , car on a vu plusieurs oiseaux de proie diurnes boire en 
se cachanty lorsqu’ils trouvent l’occasion de satisfaire un be- 
som que leur genre de vie rend d’aiileurs peu frequent. 

II paroit que la grosse corpulence de ces oiseaux ne null 
pas a leur legeret^ ni au d^veloppement de leurs forces; car a 
rheure du cr^puscule ilsVelevent asses haut, et soutiennent 
avec ^vantage le choc de nombreuses troupes de coraeilles, 
qu’ils djapersent, .et parmi lesquelles.ils fontm£me des cap- 
tures ^il Leu^ arrive aussi for t sou vent de se battre avec les 
buses , et de leur enlever leur proie. Dans les autres heures du 
Jour, le grand due vole plus Bas , et meme a fleur de terre. 

Get oiseau servok dans la fauconnerie pour faire ha chasse 
au milan^ Afin de rendre sa figure encore plus extraordinaire 9 
on lui attachoit une queue de renard ; et, lorsqu’il se pOsoit 
dans la campagne, le milan , qui l’avoit aper^n, venoitse poser 
aupres de lui pour satisfaire sa curiosity, et donnoit ainsi au- 
chasseur le temps de s’approcher asses: pour le tirer* Par un 
procede de la m£me nature, les faisandiers r qui s’etoient pro- 
cure un grand due, pla^oient sa cage sur des ju choirs, dans 
un lieu decauvert o£, les corpeilles- se reunissoient, et on on 
les tiroit avec facility, en employant la sarbacane an lieu du> 
fusil, pour ne pas effrayer lesjaisans. 

C’est, en g£n£rai, dans lps cavernes de rochers et dans les 
trous de vieillesmurailles, quele grand due fait son nid, couir 
pos£ de petites branches de bois sec, entrelac^es de racines 
souples, et garni de feuilles en dedans. Ce nid, qui a environ 
trois pieds de diametre* ne contient que deux a trois oeufs 
arrondis,. d’um blanc grisAtre, et plus gros que ceux de ponle* 
Les petits sont tres-voraces , et leur nid regorge de provisions* 
Le cri du grand due , qui exprime huihou , houhou , pouhou , 
est tres-fort* Quand l’oiseau a faim, ce cri est asset lent; inai# 
lorsqu’il est agitd par la peur , il est plus pr£cipit£, et ressemble 
a celui des oiseaux de proie diurnes. 

Les-espe.ces ou variates qui paroissent se rapprocher du grand 
due par leur tailte et leur plumage, sont :: 

Le Grand Due d’Italie,. de Brisson, ou Grand Due D^ArHbNES, 
figure, dans Aldrovande , p. 5 10, dans les Gian ures d’Ed wards , 
pi. 2279,^ dansSeliginaan, t. 7 , pi. 6, lequel n’en diflere qu$ 
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par un plum&gC plus foncd et par ses pieds plus courts et plus 
eiiiles. 

Le Grand Ddc de Lafonie , Strix scandiaca , Gmel. et Retz. , 
dontle corps est Mane, avec des taches no ires, et qui, sem- 
blable au harfang, a l’exception de ses aigrettes, est proba- 
blement une varidtd produite par le climat , laquelle , d’ailleurs, 
ja’est connue que par une figure de Rudbeck. 

Le Grand Due d’Afriqub , Bubo capensis , Baud. , dont M. Le- 
vaillant a donnd une excellente figure, pi. 40 de son Orni- 
thologie, et dont le corps est seulement un peu plus petit et 
plus ramasad. 

Le Grand Due de Virginie, Strix virginiana, Gmel. ; Edw., 
pi. 60 ; Seligmann, t. 3 , pi. i 5 , et qu’Ellis appelle hibou cou~ 
ronhd, dans son Voyage a la baie d’Hudson, tom. 1, pag. 55 . 
M. Vieillot, qui a figure ce hibou pi. 19 de son Histoire des 
Qiseaux de l’Am^rique septentrionale , le donne comme une 
esp&ce particuliere sous le nom de hibou des pins , et le ddcrit 
comme ayant dix-huit pouces de longueur, les plumes de la 
coilerette noires etrousses a leur base, la cravate blanche, le 
cou varid de roux et de blanc ; des raies transversales, dtroites 
et noirktres , sur les parties in terieures du corps, qui offrent, 
d’ailieurs, un melange de roussktre et de blanc ; le dessus du 
corps parsem£ de taches et de points noirktres , et les pennes 
des ailes et de la queue ray£es en-dessous de bandes noires, 
transversales. 

Le Grand Hibou d’Am^riqub , Bubo magellanicus , Gmel., Far., 
et pi. enl. de Button, 585 , sous le nom de hibou des terres 
magellaniques, qui paroit £tre le m£me que le jacurutu de Marc- 
grave, Hist. Nat . Bras., etle nacarutu de M. d’Azara, n.° 41. 
Cet oiseau habiteles grands bois, et se perche habituellement 
sur les branches du milieu des arbres les plus £levds etles plus 
touffiis des for£ts , sur la cime desquels il fait son nid. Ses petits , 
au nombre de deux, prennent la livrde des adultes aussitbt 
qu'ils ont perdu leur premier duvet. La longueur totale de cet 
oiseau est de dix-sept pouces ; ses aigrettes, qu’il abaisse avo- 
lonte, ont trente lignes de hauteur; les parlies supdrieures d.e 
son corps ont des raies en zigzags, avec des points d’un roux 
clair, snr un fond brun , et les parties infdrieures sont raydes 
transversalement de brun et de blanc. 
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Le Grand Due de la Louisiane , Bubo lu&ovicianus , Daud., 
que Mauduyt a ddcrit dans l’Encyclopedie methodique , et dont 
le plumage est moins sombre que dans le ndtre, mais qui, 
d’ailleurs, u*en difftre que par une taille un peu inferieure.. 

Le Grand Due de Ceylan , Strix ceylonensis , Gmel. , reprd- 
sente dans 1 eslllustr. de Brown, pi. 4, sous le nom de grand 
In bo u a aigrettes de Ceylan , a un pied onze pouces angiois de 
longueur; ses aigrettes sont courtes, droites et pointues; les 
parties superieures d’un brun pale, rougeitre, et raydes de 
noir ; les parties infdrieures d’un blanc jaunitre , avec des raies 
pareilles; Ie$ pennes des ailes et de la queue rayees de noir, 
de blanc et de rouge pile. Ce qui sembleroit le plus Eloigner 
cette espece du grand due, malgr£ sa taille dlevee, e’est la 
circonstance que ses tarses sont nus jusqu’aux genoux, ainsi 
qu’a l’espece , bien plus petite , qui est connue sous le nom de 
hibou nudip&de. 

Le Hibou a gros bec. M. Vieillot ddcrit sous ee nom , strix 
crassirostris , un hibou d’environ dix-huit pouces de longueur, 
qui existe au Museum d’Histoire naturelle de Paris, et dontle 
bec, tres-gros et tres-Tort, est d’un brun noiritre. Ses aigrettes 
sont noires, sa collerette grisitre , avec une bordure noire; 
son plumage blanchitre est parseme d’une grande quantity de 
raies transversales, brunes ; les doigts sont velus. Le pays natal 
de cet.oiseau n’est pas indique. 

Hibou commun ou Moyen Due ; Strix otus , Linn.; Frisch, 
pi. 99; Brit . zoo/., tab. $4, f. 1. Cette espece, assez commune 
en France, a treize a quatorze pouces de longueur depuis le 
sommet de la t£te jusqu’au bout de la queue, dont les ailes 
excedent un peu Pextrdmite, et trois pieds d’envergure. Son 
bec est long de treize lignes ; les plumes decomposees qui re- 
tombent dessus sont roides, blanches et terminees de noir. Les 
yeux , dont l’iris est d’un beau jaune , sont entoures d’un cercle 
de plumes frisees, blanchifcres, avec l’extremitd brune ; celles 
qui forment le contour exterieur des oreilles sont noiritres 
a leur origine , et leur bout est vari£ par de tres-petites taches 
d’un brim roux et blanchitre. Les aigrettes sont composees de 
six plumes droites, d’un brun noiritre, fauves a la bordure 
ext^rieure, et plus piles a leur frange interieure, avec de 
petites taches noires. 11 est probable que le nombre de ces 
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plumes varie, car Lewin en a trouv^ neuf, et M, Temminck 
dix. La t£te,le cou et le dos sont varies de brun, deblanch&tre 
et de rouss&tre ; la poitrine et le ventre sont fauves, avec des 
taches longitudinales brunes, dont les in&rieures foment des 
sortes de tiges branchues qui se detachent sur un fond blanc , 
et sont accompagnees de petites raies brun&tres en zigzags, 
D’autres raies transversales de la meme couleur, mais r£gu- 
lieres et plus larges sur les pennes des ailes que sur celles de 
la queue , en tranchent la couleur fauve, Les tarses et les doigts 
sont couverts d’un duvet roux; son bee et ses. ongles sont noi- 
r&tres. JLe plumage de la femelle a moins de roux que celui du 
in&Ie , et le fond en est d’un gris blanc ; elle a sur la gorge une 
place entierement blanche. Les jeunes sont d’un roux hlan- 
chatre avant leur mue la queue et les ailes sont grises, avec 
, un grand nombre de points bruns, et sept ou huit bandea 
transversales d’un brun fonc^ ; la face est d’un brun noir&tre. 
C’est vraisemblablement sur un individu encore danseet £tat 
qu’a 6 t 6 faite la planche enluminee de Buffon, n.° 29 , ou les 
©reiiles, a peine visibles , sont encore presentees d’une maniere 
d’autant plus ddfectueuse qu’elles sont, dans cette espece , lon- 
gues comme la moitie de la t£te. 

Cet oiseau, fort commun en France , ou il passe toute Fan- 
nie, se trouve aussi en Angleterre, en Allemagne, en Suede : 
il habite ordinairenaent dans les for£ts, dans les cavern es des 
rochers, dans les maisons ruindes, ou il fait entendre pendant 
la nuit un g^missement plaintif cZotv, cloud , qu’il prononce 
lentement, et d’un ton grave. Sa nourriture consiste en mulots, 
souris, rats, taupes, et en insectes k elytres. Il fait son nid dans 
les creux d’arbres , et souvent il s’empare de ceux que les buses 
et lei pies ont abandonnes ; il y pond quatre ou cinq oeufs blancs, 
presque ronds, et qui sont figures par Lewin avec une teinte 
jaun&tre , planche 6. e , n.’i du premier volume de ses Oiseaux 
de la Grande-Bretagne. Les petits, blancs au moment de leur 
naissance , prennent des couleurs au bout de quinze jours : lors- 
qu’on veut les elever, il faut les retirer du nid encore jeunes, 
car plus tard ils refusent toute espece de nourriture. 

Leshiboux ontl’habitude de faire des gestes bizarres, que les 
anciens caract^risoient de satiriques, motus satiricos , et Buffon 
a releve, a ce sujet, 1’erreur des anatomistes de l’Acadlmre 
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des sciences, qui avoient attribud a la demoiselle de Nuraidie, 
ardea virgo , les noms de bateleur et de bouffon, qu’Aristote 
donnoit aux hiboux, et qui pouvoient appartenir dgalement a 
d’autres oiseaux de nuit, vu que les gestes dont il s’agit se 
reduisent a une contenance <£tonnde, a de frequens tournoie- 
xnens de cou, a des mouvemens de tSte en haut et en bas, a 
des craquemens de bee , a des trepidations de jambes, et a des 
mouvemens de piedsdontilsportent un doigt tant6t en arriere , 
tantot en avant. 

Apres le. hibou a cravate blanche, otus albicolUs , Daud., qui 
n’est veritablement qu’une variety de notre hibou, voici ceux 
qui, par la taille ou par d’autres considerations, se rappro- 
chent plus ou moins de lui. 

Le Hibou brachiote, Strix brachyotos et Strix ulula , Gmel. 5 
due a courtes oreilles, de Sonnini, et chouette oumoyen due 
a huppes courtes, Cuv. , repr&ente en couleurs dans Frisch f 
pl. ioo;dans la ZoologieBritannique, tab.B,iv, f. 2 , dans les pi. 
enl.de BuflFon-, n.° 438 , et dansLewin, n.° 25, sousle nom de 
hibou des bois.Cet oiseau ,qui a treize pouces de longueur, ne 
porte pas d’aigrettes tres-sensibles. Suivant Linnaeus et Buffon , 
ces aigrettes ne consistent m£me qu’en une seule plume ; et 
quoique , suivant Retzius et M. Temminck, il yen ait deux ou 
trois de chaque c6te, on ne peut les remarquer quand l’animal 
est mort ou dans un £tat tranquille ; la crainte seule le porte 
a les releyer. Cette circonstance, jointe ala petitesse relative 
de sa t£te, a determine plusieurs auteurs a ranger ce hibou 
parmi les chouettes depourvues d’aigrettes, et elle a £te la cause 
des doubles emplois, qui Font fait nommer tantbt strix ulula, 
tantbt strix brachyotos . Les plumes rayonnantes qui entourent 
ses yeux, sont noires a leur naissance, ensuite blanches, et 
marquees a la circonference de petits points noirs^ bruns et 
jaunes. La t£te et les parties sup^rieures et inferieures du 
corps offrent des taches longitudinales noires sur un fond de 
jaune d’oere. Les ailes, qui excedent la qu<fue, sont blanches 
en-dessous, avec trois ou quatres bandes brunes; la queue, 
d'un jaune plus p&le, a quatre ou cinq de ces bandes, et sa 
bordure est blanche. Les jambes sont emplum^es jusqu’a 1’orU 
gine des doigts ; le bee et les ongles sont noirs. La femelle a 
des taches blanches sur les plumes scapulaires et les couver- 
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tures des ailes ; leurs pennes secondaires sont termin^es de 
blanc , et leur plumage est , en g£n£ral , znoins fonc£ : les jeuned 
out la face noirAtre. 

Cette espice , tres-rare en France, arrive , aux mois de sep- 
tembre et d’octobre, en Hollande et en Angleterre, ou elle 
est assez commune. Elle en part au printemps pour se rendre 
dans le nord de l’Europe, ou, suivant M. Temminck, elle niche 
a terre, sur quelque eminence, et dans les marais, au milieu 
des hautes herbes. Pendant le jour elle reste cach^e dans les 
bois, et le soir elle cherche sa proie, qui consiste en souris , 
petits oiseaux et insectes. II paroit que cet oiseau se trouve en 
Am^rique, et m£me aux ties Sandwich, dans la mer Pacifique. 

Le Hibou a aigrettes couch^es , Strix griseata , Lath. Cet 
oiseau de la Guiane, dont M. Levailiant a donntf la description , 
pag. 114, et la figure, pi. 43 deson Ornithologie d’Afrique, 
sous le nom de chouette k aigrettes blanches , a paru a M. Cuvier 
ne diflterer des dues qu’en ce que les aigrettes, longues et 
flexibles, sont plac^es plus en arri^re, et se’relevent plus 
difficilement. II est de la taille de notre moyen due. Ses ailes 
en repos atteignent le milieu de la queue, dont le bout est 
arrondi. Les parties suptfrieures sont d’un brun roux , imper- 
ceptiblement raye d’un brun plus sombre , avec des taches 
blanches repandues sur quelques-unes des couvertures des 
ailes, sur les scapulaires et sur les barbes ext^rieures des pre- 
mieres pennes des ailes et de la queue. Ledessous du corps est 
d’un blanc rouss&tre , avec des raies brunes tres-fines. Lestarses 
sont emplumes jusqu’aux premieres articulations des doigts ; les 
ongles sont bruns, et le bee jaune. Cette esp£ce est fort rare. 

Le Hibou ascalaphb , ou Hibou d’Egyftb , Bubo ascalaphus , 
Sav., Sy st., pag. 5 o, et pi. 3, fig. 2 du grand ouvrage sur 
IfEgypte. Cette espece , que l’on a trouv^e en Ecosse , d’oii elle 
a £t£ envoy^e a Pennant, et qui est figur^e dans la Zoologie 
Britannique , tab. B, 111, est plus grande d’un quart que le 
hibou commun. Ses aigrettes sont courtes et formees d’un grand 
noznbre deplumes ; les parties sup^rieures du corpssont fauves, 
avec des taches brunes et vermicul^es $ les parties interleures 
sont raydes en travers de lignes ^troites. 

Le Hibou ou Mexique : Strix mexicana et americana , Gmel. ; 
Asia mexicanus et americanus } Briss. ; hibou ernrd, Vieill. , 
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HUtoire des Oiseaux de l’Am. septentr. , pi. 20. Cet oiseau , qul 
est le feliccps americanus de Barrere , le ttcolotl des Mexicains, 
Vamiskoho des habitans de la baie d’Hudson , le canot des Cana- 
diens, le houhou des colons de Saint-Domingue , est de la taille 
de notremoyen due; il a les aigrettes noiritres, la face blan- 
chitre, arec les plumes de la collerette noires ; un faisceau de 
plumes, dont la tige est noire , et qui sont m£l£es de roux et 
de blanc sur la gorge ; le dcssus de la t£te melange de brun 
et de noir ; le cou et le dos rayes longitudinalement de noir 
sur un fond jaunitre ; des zigzags et des taches irr^gulieres sur 
les couvertures des ailes ; des bandes noires transversales sur 
les pennes des ailes et de la queue , dont le fond est d’une coil- 
leur ferrugineuse ; des crdnelures sur une des pennes de l’aile 
etsur la moiti<£ d’une autre ;les parties inf<*rieures m£lang£es 
de roux , de blanc et de noir ; les tarses et les doigts couverts 
d’un duvet roussitre ; le bee et les ongles. noirs. La femelle, 
quiestlehibou d’Am^riquc de Brisson , a les parties sup&rieures 
d’un brun cendr<$ , et les inferieures ferrugineuses et tachetees. 

Le Hibou tachet£ , Strix maculata\ Vieill. Cette esp£ce, dont 
M. d’Azara donne la description , n.° 44 , sous le nom de nacu - 
rutu tacheti , a quatorze pouces de longueur, et plus de trois 
pieds de vol. Les aigrettes sont noires en dedans, et blanches 
en dehors ; du bas de l’ceil part de cha^ue c6t£une bandelette 
noire et large de deux lignes, qui, revenant par-dessusl’oeil, 
va se joindre avec celle du e6te opposd par une sorte de mar- 
brure noire et rpusse. Les plumes du dessus de la t£te sont 
noires au milieu et fauves k leur bord; celles des parties su- 
p6ri cures sont noiritres, avec le centre et les bordures d’un 
blanc jaunitre, charge de lignes et de points brunsv; le menton 
est tres blanc; la gorge, la poitrine et les c6t& du corps sont 
varies de taches longues et noires, et d’un peu de jaune pile 
sur un fond blanc; le ventre est de cette derniire couleur; les 
1 arses sont rouss&tres, et le be c noir. 

Le Hibou mouchet£ , Strix maculosa , Vieill. Cette espece , qui 
est au Museum d’Histoire naturelle de Paris , ou elle a ap- 
port^e du cap de Bonne* Esp^rance par M. P£ron, est k peu 
pris de la taille du chat-huant. Les parties suplrieures du corps 
sont mouche&es de brun et de blanc ; les aigrettes sont larges ; 
les parties inferieures sont ray^es transversalement d’un brun 
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noir sur tin fond blanc ; la queue est trarers^e de sept bander 
' alternativement brunes et blanches; le bas- ventre ; les couvei> 
lures interieures de la queue et les tarsessontblancs. Ses oeufs. 
sont presque de la grosseur de ceux des poules, et ils sont 
entierement blancs. 

Le Hibou be la Chine, Strix sinensis , Daud. et Lath. Cet 
oiseau , different du grand due de Chine, variety de notre 
grand due indiqu£e par Mauduyt, est de la taille du hibou 
commun.Sonneratledecrit, pag.i85 du 2 .* tome de son Voyage 
aux Indes orientales, comme ayant le dessus de la i£te, le der*- 
riere du cou , le dos, le croupion , la queue et les couvertures 
des ailes d’un brun roussAtre , avec de petites lignes noires 
ondulees, quatre bandes transversales auxpennes moyennes, 
et destaches d’un blanc rouss&tre aux plusgrandes; les plumes * 
du front blanches, le devant de la t£te et la gorge d’un roux 
clair; une bande noire, longitudinale , et s’elargissant a son 
extr£mit£ sur cbacune des plumes de cette derniere partie*; 
la poitrine, le ventre et les cuisses d’un roux plus fonc£, avec 
une bande noire longitudinale, qui est coupee transversale- 
ment par d’autres bandes blanches ; le bee et les pieds noirs. 

Le Hibou be Coromandel, Strix coromanda , Daud. et Lath. 
Espice d’un tiers moins forte que la pr^cedente , dont on doit 
la connoissance au m£me voyageur, qui Fa appeide petit hibou 
de la c6te de Coromandel, et dont les parties superieures son*! 
d’un gris fauve avec des taches d’un blanc roussafre sur le bord 
ext^rieur de chaque plume ; des bandes transversales de cette 
derni&re couleur sur les pennes moyennes des ailes, et des 
taches rondes sur le bord exterieur des grandes; trojs bandes 
transversales d’un blanc rouss&tre sur les pennes de la queue ; 
les parties infdrieures rougeitres et coupees par des bandes 
transversales noires et demi-circulaires j les pieds garnis de 
plumes de la meme couleur, jusqu’au bout des doigts; lebec 
et les ongles noirs. 

Stedman parle, tom. 5, pag. 3s de son Voyage a Surinam, 
d’un oiseau de nuit, qu’on nomine ala Guiane ourou-coucou , 
d’apres son cri ; mais ee qu’il en dit de particulier apprend seu- 
lement qu’ii porte des aigrettes, et que son plumage est d’un 
brun clair, a l’exception de la gorge et du ventre, qui sont 
blancs et entrem£l& de quelques taches grisea. 11 ajoute, sur 
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les indents de l’oiseau , qu’il entre tlans les maisOns oil il y a 
ties malades, et 011 il est peut-£tre attire par la lumiere qu’on 
y conserve pe i ndant la nuit ; mais ces details sont insuffisans 
pour Faire reconnoitre l’esp^ce dont on ne fait ici mention 
qu’a raison desa taille, qne Pauteur compare a celle du pigeon. 

Hibou scops ou Petit Due , Strix scops , Linn., pi. enl. de 
Buff. 436. Cet oiseati , long d’environ sept pouces, a les ailes 
aussi £tendues que la queue. Son plumage , qui a de la ressem- 
blance aveccelui du torcol, offre un melange agreable de gris, 
de roux, de brun et de noir&tre, le brun dominant dans les 
parties sup^rieu res, et le gris dans les parties inferieures. Des 
raies longitudinales noires y sont traverses par des lignes 
prunes, vermicutes, et Pon remarque une suite de taches 
nblanch&tres aux scapulaires. Les pieds sont couverts jusqu’a 
l’origine des doigts de plumes d’un gris roussatre, melees eje 
taches brunes ; le bee et les doigts sont bruns. ^Quoique ses 
aigrettes soient composes de six a huit plumes., Linnaeus et, 
d’apreslui, Retzius, ne leur en ont suppose qu’une seule. Gette 
erreur assez singuli£re , et qui provient sans doutedu mauvais 
£tat du sujet qui a servi k la premiere description , plutht que 
de la brtvet de ces plumes , assez longues pour £tre distinguees 
m£me dans Poiseau mort, a vraisemblablement occasione des 
erreurs sur les designations d’individus presents coinme 
especes particultres , quoiqu’ils different trop peu du petit 
due pour ne pas lui £tre associes. Tels^sont le strix carniolica 
deScopoli,le strix pulchella, ou hibou gentil, de Pallas, le strix 
deminuta , ou hibou nain du m^me auteur, le strix zonca de 
Getti ; et ce dernier oiseau fournit l’occasion de reinarquer 
avec quelle facilities eirrenrs de nomenclature sc propagent. 
Tous 1& auteurs qui font mention de ce scops citent , pour pre- 
miere et seule autorit, PHistoire desOiseaux de Sardaigne, par 
Cetti, pag. 60 ; et quoique, dans cette page et les trois sui- 
vantes, le zonca soit nomme au moins douze foisj quoique 
l’auteur y avoue que la principale difference, par lui remar- 
qu£e entre cet oiseau et le scops, consiste dans le nombre dca 
plumes de ses aigrettes , non-seulement Gmelin , Latham , Dau- 
din, Sonnini, ont uniformement present Poiseau de Sardaigne 
comme une espece particuliire ; mais ils Pont tous appet zorca , 
et le nom veritable- et primitif a disparu. 
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Le scops se trouve dans presque toutes les contrees de l’Eu- 
rope, et m^me de l’ancien continent, mais partout peu com- 
mun; il est t res- rare en Hollande, et il paroit m£me ne pas 
exister en AngLeterre. Les mulots, les souris, les scarab^es, 
les phal£nes sont sa principale nourrijure. 11 niche dans des 
trous d’arbres , ety pond.deux ou quatre caufsblancs et arron- 
dis. Il ne paroit pas avoir plus 1’habitude des voyages que les 
autres esp£ces de la meme families et, quoique Pabondance 
des petits quadruples ait pu donner accidentellement lieu a 
des reunions dans certains endroits, il est m£me douteux que 
ce soit un oiseau erratique. 

Les hiboux de taille plus petite que celle du moyen due, 
et dont la description a paru devoir £tre plutdt rapprochg^ 
du scops, sont : 

Le Hibou bakk amuna, Stfix indica , Gmel., et Strix bakkamuna f 
Lath. Il se trouve a Ceylan , oil il est peu commun, et Forster 
l’addcrit et figure dans sa Zoologie indienne , pag. i3,et tab. 3 
de l’edition de 1795. Cet oiseau, dont la longueur est de six a 
sept pouces, a les aigrettes tr£s-fournies , et d’un roux rembruni; 
la face est d’un cendre p&le, et la collereftte est bord£e de 
noir; la t£te et le dos sont d’un brun noir&tre, avec des points 
d’un roux clair ; les couvertures des ailea grises, avec quelques 
lignes Itroites , mures ; les pennes out des barres alternatives 
noires et blanches; la poitrine est rousse, avec des taches 
noires, sagittdes ; les tarses sont a demi-nus. 

Le Hibou asio , Strix asio, Gmel. et Lath. Cette espece, figuree 
tom. 1 , planche 7 , de l’Histoire naturelle de la Caroline , de 
Catesby ; tom. 2 , pi. 11, n.° 1 17 , de la Zoologie arctique de 
Pennant, 1/* £dit. , et tom. 1 , pi. 2 1 , de l’Histoire des Oiseaux 
de PAm&rique'septentrionale, par M. Vieillot, a huit4k neuf 
pouces de longueur. C’est le scops de la Caroline, de Virey, 
dans l’&lition de Buffon donn£e par Sonnini. On le trouve 
dans les Etats-Unis et m€me dans le Gro£nland, oh il est connu 
sous le nom de sintitok , ainsi qu’a la baie d’Hudson , ou il est 
appele cob-a-dee-cooch. La face de ce hibou oflfre un melange 
de roux , de noir et de blanc ; les parties suplrieures sont varices 
de noir sur un fond roux; la poitrine est brune, avec des raies 
et des taches blanches, comme on en voit aussi sur lesailes ; 
le haut de la gorge et le ventre sont blancs; lea tarses et les 
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doigis sont couver ts de plumes rousses en-devsnt , et d’un Mane 
sale par-derriere ; le bee et les ongles sont de couleur de corne. 

Ces hiboux, dont les for£ts sont la demeure dans le prin- 
temps, fr^quentent en hiver les maisons rural es de la.Pensyl- 
vanie et de la Nouvelle-Yorck, et ils purgent les granges de 
rats et de souris ; leurs yeux sont tellement dblouis par la 
clarty du jour, qu’ils se laissent alors saisir avec la main. Le 
male etla femelle, qui restent appari^s pendant toute l’annee , 
font , dans les arbres creux , un nid oil la femelle pond quatre 
ceufs blancs. 

Le Hibou cholxba, Strix choliba , Vieill. Cet oiseau , ddcrit par 
M. d’Azara sous le n.° 48 de son Ornithologie du Paraguay, a un 
peu plus de buit pouces de longueur. Ce qu’il offre de plus re- 
marquable dans son plumage , e’est une grande tache noire , en 
forme de croissant, qui , attendant depuis la base des aigrettes 
jusqu’au bas de Tangle de Touverture du bee , couvre lesoreilles ; 
etsur les scapulaires, une rang^e de plumes blanches, termi- 
n^es de noir. Les plumes des autres parties de son corps ont, en 
gdn£ral, le centre xK>ir4tre , et le reste pointille de brun clair. 
Le bee , d’un bleu p&le, est jaunitre a son extrymity. Au reste , 
M. d’Azara a observd pen de rygularity dans le plumage des 
divers individus qu'il a eus en sa possession. 

. Ce hibou paroit ayoir de grands rapports avec le pr^c^dent , 
spit par sa taille.et son habitude de vivre dans les maisons, 
soitpar Textr^me sensibility de sa vue et la facility avec laquelle 
on s’en empare le jour. 11 pond deux ou trois ceufs blancs et 
sphyroidaux , dans des trous d ’arbres , sans y faire de nid. 

Le Uiboo ray£ , Strix lineata , Vieill. , est presque aussi long 
que le hibou asio, mais moins gros. Ses aigrettes sont tr&- 
£0 urn its de plumes ; la face est rousse , avec des points noirs ; 
le dessus de la t£te et le manteau sont traver&y$ de bandes 
ytroites et series, jaun4tres , noires et d’un blanc terne 5 les 
n>y mes raies se reirouvent sur le devant du cou , la gorge et 
lapoitrine, dont le fond est d’un blanc ferrugineux; le ventre 
est d’un blanc sale* avec des taches oblongues, de couleur 
brune ; les ailes et la queue sont de cette derniere couleur , 
avec des ondulations d’un roux tres-foible. Le duvet qui couvre 
les tarses et les pieds est fauve ; le bee est jaun4tre r et les 
gieds de couleur de corne. 
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Hibou cabure , Slrix brasiliensis , Gmet. , et Due cabure, Buff. 
Marcgrave a decrit , pag. 2 1 2 de son Histoire naturelte du Bresil , 
ce hibou comrte etant de la grosseur d’une litorne, turdela , 
et ayant les parties superieures du corps brunes, avec de petite* 
taches blanches sur la t£te et le cou , et de plus grandes , de la 
m£me couleur, sur les ailes, qui n’atteignoient que l’origine de 
la queue; la poitrine et le ventre d’un gris blanch&tre, avec 
des taches brun&tres; enfin , des aigrettes mobiles aux deux 
c6tes de la t£te. Marcgrave ajoute que cet oiseau s’apprivoise 
aisement, qu’il fait des bouffonneries, des craquemens debec, 
et qu’il vit de chair crue. D’apres cette description , le cabure 
se rapprochoit evidemment du scops, ou petit due d’Europe; 
mais l’identite paroit encore plus positive avec l’esp&ce que 
M. d’Azara a ddcrite sous le n.° 49 deses Oiseaux du Paraguay, 
et a laquelle les Guaranis donnent le m£me nom de cabure , avec 
la seule addition d’un accent aigu , qu’on n’4 pas cru devoir 
mettre sur Ye dans l’ouvrage latin de Marcgrave , et que par 
suite on aura neglige dans la version frangaise de cet article* 
Cependant, Sonnini , dans une note de sa traduction du livre 
espagnol deM. d’Azara , s’etaie , pour regarder l’oiseau comme 
une chouette d’espece nouvelle , i.° sur ce que le cabure seroit 
beaucoup plus grand que Ja litorne , tan d is qu’il n’a qu’environ 
six pouces; 2. 0 sur ce qu’il seroit prive des aigrettes dont 1’oi- 
seau de Marcgrave etoit ppurvu, lorsque M. d’Azara dit luL 
meme qu’en relevant les plumes un peu herissees de la tetedu 
sien , il a clairement reconnu ces aigrettes, que d’abord il 
n’avoit pas distinguees 5 3 .° sur ce que Marcgrave depeint le 
cabure comme d’un naturel porte a la familiarite, tandis que 
ceux qui ont ete eieves par M. d’Azara lui ont paru fort iras-' 
cibles. On sent aisemeDtla nullite ou la foiblesse de ces consi- 
derations, et le cabure ne pouvant £tre tout a la fois un hibou 
a aigrettes, et une chouette non aigrettee , tout porte a croire 
qu’il y a double emploi dans la designation de la chouette 
cabure , strix ferox , Vieill., apres l’admissign du due. Les par- 
ticularites que M. d’Azara fait connoitre sur l’oiseau vraisem-* 
blablement unique dont il s’agit , sont-toutefois assez in teres- 
santes pour les indiquer ici. 

Les cabures habitent les grandes forets ; ils se perchent vers 
le bas des arbres , et de preference sur les branches cassees ou. 
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peu feliiltees. Leur ponte , qui a lieu en novembre , est de 
deux ceufs, qu’ils deposent dans de vieux arbres, sans appa- 
rence denid.Leshabitans du Paraguay affirmentqueles cabur^s 
opt le courage de se fourrer sous les ailes de tous les oiseaux y 
sans en excepter les yacus et les caracaras , de s’y attacher , 
de leur ddvorer le c6t£, et de les mettre a mort. M. d’Azara 
regarde , en effet, le cabure comme uri des oiseaux les plus 
vigoureux , en raison de sa taillc. 

Le Hibou a front blanc , Strix albifrons , Lath; Cet oiseau y 
trouvd au Canada, et dont Schaw a donne une assez bonne 
figure, tom. 5, p. f 7 1 de ses Melanges d’histoire naturelle, est 
de la taille de notre petit due ; outre le front qui est entiere- 
ment blanc, les plumes de la face sont frangees de la m£me 
couleur ; la t£te et le dessus du co'rps sont bruns, et le dessous 
d*un jaune fauve, avec des bandes transversales brunes sur la 
poitriqe, et des taches blanches sous les ailes, qui en-dessus 
sont rayees de noir et de blanc. 

Le Hibou nudipede , Strix psilopoda j que M. Vieillot a repre- 
sent^, pi. 22 de son Histoire naturelie'des Oiseaux de l’Amd- 
rique septentrionale , sous la denomination de bubo nudipes . 
Gette espece, de huit pouces trois lignes de longueur, habite 
les grandes lies Antilles. Les parties sup^rieures sont brunes * 
avec des taches blanches et des raies noires^ Les peiines alaires 
©nt la bordure exterieure d’un roux clair , et Ton remarque 
des bandes d’un brun pale sur les plumes caudales. La gorge 
et la poitrine sont d’un brun fonce, avec des lignes transver- 
sales et des points roux; le ventre, d’un gris blanc, est rayd 
de noir&tre. Les pieds et les doigts , depu^s de plumes, sont 
jaunitres , ainsi que les ongles. Voyez Chouette nudipede. 

§. II. Chouettes sans aigrettes , a queue mediocre et dgale , 
ou Chouettes proprement dites . 

/ 

/ Chouette harfang , Strix nyctea , Linn. , pi. enl. de Bufifon 9 
n.° 458, et d’Edwards, Hist., n.° 61. M. Vieillot a represente 
un jeune dans la planche 18 de son Hist. nat. des Oiseaux de 
l’Am. sept. Cet oiseau, de la, taille du grand due, mais dont 
la t£te est bien plus petite, a environ deux pieds de longueur* 
et ses ailes, dont les quatre premieres pennes sont cr£nel£es ea 
scie, n’excedent pas la moiti£ de la queue. Les jeunes sont 
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d’un plumage obscur, avec des raies sur la tSte et le dos ; lea 
adultes offrent un blanc de neige plus ou moins bigarr^ de 
taches noires, et les vieux sont enticement blancs; le bee * 
presque entierement cache par les plumes decomposes quii’en- 
vironnent, est noir; les pieds sont emplumes jusqu’aux ongles. 

Le harfang habite les contrdes les plus septentrionales de 
FEurope et de l’Am'drique ; on ne le trouve guere en-de$a de 
la Suede. A la baie d’Hudson, ou il demeure pendant toute 
Fannie, il ehasse en plein jour les lagopbdes, qui, avec les 
t&ras, les liCres, les rats, les souris, forment sa nourriture 
habituelle. Il niche sur les rochers escarp^/, ou sur les vieux 
pins des regions glaciales. Sa ponte consiste en deux oeufs blancs , 
marques de taches noires. Les ICalmouks tirent des presages 
du vol de ces oiseaux, dont ils protegent l’existence. 

Quoique M. Levaillant presente la chouette blanche, figuree 
pi. 45 de soil Ornithologie d’Afrique, comme une espbee par- 
ticuliere , et qu’il fasse observ er que les ailes de cette chouette 
exCdent la queue , tandis que celle-ci est beaucoup pltfc longue 
dans le harfang, qui d’ailleurs a la t 6 te plus petite et la taille 
plus fiancee , MM. Temminck et Cuvier regardent c et oiseau 
comme un vieux harfang , mal empaille. N’y auroit-ilpas lieu au 
meme rapprochement pour la chouette wapacuthu, strix wapa- 
cuthu , Gmel. et Lath., qui se trouve ala baie d’Hudson , et que 
M. Vieiliot a dCrite tom. 1 , p. 47 de ses Oiseaux de FAmerique 
septentriouale, comme ayant vingt-deux pouces environ de lon- 
gueur, les joues et la gorge d’un beau blanc, Fextr&nite des plu- 
mes de la t£te noire ; les scapulaires et Les couverturbs des ailes 
blanches , avec des lignes transversales et des taches reuge&ttfes ; 
les peimes des ailes et de la queue marqubes irreguIiCement 
de noir et de rouge p&le ; les parties infbrieures d’un blanc 
sale , avec des lignes pareilles a celles des scapulaires ; les pieds 
et les doigts couverts d’un duy-et blanc ? Les seuls motifs sur 
lesquels M. Vieiliot se fonde pour regarder le wapacuthu 
comme une espece distincte du harfang, sont qu’il n’bmigre 
point; qu’il place son nid a terre dans un tasde mousse ; que, 
suivant Hutchins, la ponte de la femeHe seroit de cinq a dix 
ceufs, et que les petits portent une robe blanch&tre , tandis 
que ceux du harfang ont le plumage brun. 

• Grande Choubttb grise be Sue db 7 Strix liturata , Retzius* 
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L'atiteur sudd bis d^crit cet oiseau comme &ant de la taille du 
harfang, et ayant les plumes qui forment le cercle dont les 
yeuxsont entour^s, d’un blanc sale, avecles franges m^langges 
de blanc, debrun et de noir ; la t£te d’un blauc brun&tre, avec 
une ligne brune partant de la base de la mandibule supd- 
rieure; le dos et le manteau^mouchetes de blanc, sur ua 
fond gris ; les parties inferieures ray£es iongitudinalement de 
ndir, sur un fond blanc ; les plumes anales et les jambes 
* blanches; la queue plus longue que les ailes, et tachet^e de 
gris et de blanc. Cet oiseau habite les montagnes de la Su£de. 

Retzius indique la chouette n^buleuse, ou du Canada, strix 
nebulosa de Gmelin et de Latham , comme lui paroissant £tr£ 
la m£me esp&ce, et M* Temminck n’eleve pas de doutes a cet 
^gard; mais M. Cuvier donne positivement la chouette du 
Canada comme espece distincte, cette chouette, d’un£ taille 
un peu moindre que la pr£c£dente, ayant le cou et la poitrini 
barr£s en travers , et non Iongitudinalement , de brun et de blan- 
ch&tre, le dos brun a taches blanch&tres, et le ventre blan- 
chatre a m£ches brunes. C’est la meme espece que M. Vieillofc 
a d^crite et figure, tom. 1 , pag. 45 , et pi. 17 de ses Oiseau* 
d’Am^rique. La baie d’Hudson est son pays natal ; mais elle le 
quitte kl’automne pourse retirer dans la Pensylvanie, et sous 
un climat moins rigouretix , 011 elle fait la chasse aux lapinS 
et aux perdrix. De retour a la baie d’Hudson , elle y construit 
sur les arbres, au mois de mat's , un nid compost , en dehors* 
de tiges d’herbes et de petites branches s£ches , et en dedans , 
de plumes et de substances duveteuses ; elle y pond deux k 
quatre ceufs blarics. 

CitotJETTn cendr^e , Strix cinered , Gmel. M. Vieillot a d^crit , 
sous le nom de chbuette bariolee , dans ses Oiseaux d’Amdrique , 
fom. 1 , pag. 48, cet oiseau qui se trouve a la Terre de Labra- 
dor , oil il est appe!£ par les naturels omissetv athinetou • 
il a dix-huit pouces de longueur. Les parties sup^rieures du 
corps oflfrent un melange de cendre et de noir&tre ; la po’itrine 
et le ventre pr&entent de grandes taChes d’un brun sombre, dis- 
perses surun fond blanch&tre; des bandes cendr^es s’gtendehf 
en travers sur les ailes , et , d’apr£s la maniere dont les cou- 
leurssont fondues ensemble, l’oiseauparoit, au premier aspect, 
totalement fuligineux. Latham, qui a trouv^ sur l’un des deux 
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individus d’apris lesquelsil a fait sa description, une bande 
^troite , denuee deplumes , s’^tendant depuis la poitrine jusqu’a 
1’anus , a tire de cette circonstance une induction pour designer 
les sexes; mais si elle n’etoit pas due a un accident, elle l’etoit 
veritablement a la jeunesse , et Daudin a peut-etre fonde a 
lie regard er la chouette cendree que comme une simple diffe- 
rence d’&ge avec la chouette nebuleuse, qui habiteles memes 
licux, faitson nid dans les memes endroits, avec desmateriaux 
sembl^bles , et y pond des oeufs pareils. 

Chouette de Laponie , Strix lapponica . Retzius a d^crit cet 
oiseau, tom. 1 , page 79 de son edition de la Faune suedoise, 
de Linnaeus, d’apres le manuscrit inedit du 5 .® fascicule du 
Museum carlscronianum de Sparmann ; et il seroit a desirer 
qu’on fut a portee de verifier, sur plusieurs individus, si 
c’est bien reellement une espece nouvelle ; la description 
qu*il en a donnee ne paroit pas annoncer un plumage dans son 
etat parfait, on croit neanmoins la devoir traduire ici. Cette 
chouette est a peu pres de la tailie du grand due ; mais elle n’a 
pas d’aigrettes. Son bee est jaune; sa face et sa tete sont d’un 
cendre brun , le dos est de cette derni£re couleur; les couver^ 
tures des ailes ont des stries cendr^es, sur un fond brun ; les 
yennes des ailes et de la queue presentent des taches et des 
lignes brunes et cendr^es; les parties inferieures, d’un cendre 
p&le, offrent beaucoup de taches et des raies brunes , les unes 
transversales , les autres longitudinales. 

Chouette jougou. M. Vieillot a decrit sous ce nom une 
chouette de la Chine, que Latham a designee, dans le Supple- 
ment de son Index ornithologicus , pag. 16, n.° i 5 , sous la de- 
nomination de strix sinensis , d^ja appliqu^e a un hibou. Cet 
oiseau a seize pouces de longueur; les parties sup^rieuressont 
d’un roux rembruni tres-foned , avec des taches blanches nom- 
breuses , et de diverses formes, sur la t£te et le derriere du 
cou; ces taches sont transversales sur le dos et les ailes; la face 
est rousse, la gorge blanche , et les parties inferieures ont sur 
chaque plume quatre raies transversales, noires et tr£s-£troi- 
tesj les tarses et la moitie des doigts sont converts d’un duvet 
d’un roux clair; la partie nue des doigts est jaune, le bee et 
}es ongles noirs. 

Cet oisSau se trouve aussi a Java, et Ton a donn£ le nom 
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it strix javanica a tin accipitre nocturne du m£me pays , que 
M. Wurmb a d^crit trop succinctement pour mettre a portae" 
de reconnoitre si c’est une espece particuliere. Cet auteur 
s’est borne a dire que son corps est cendrd, avec des nuan-* 
ces rouss&tres, des taches blanches sur le dos, et des taches 
noires sur les parties inftrieures, dont le fond est d’un blanc 
jaun&tre, plus foncd sur les c6tes. 

Chouette a collier, Strix torquata , I>aud. Cet oiseau fburnit 
une occasion de remarquer combieii les naturalistes doivent 
apporter de discretion dans Petablissement des especes. Si 
M. d’Azara , qui en a elev£ plusieurs individus pris dans le nid , 
n’avoit pas dte k portae de les observer sous leurs diverses li- 
vr£es, on n’auroit pu soupgonnerleschangemensconsiderables 
deleur plumage, et reconnoitre que la chouette a masque noir 
de M. LevaiHant, Ornith, d’Af., pi. 44, strix per sonata, Daud., 
la chouette a lunettes, strix perspicillata , Lath., pi. 107 du 
Synopsis de cet auteur, et la chouette a collier de Levaillant, 
pi. 42 , ne sont qu’une m£me espece en differens &ges. M*. Le- 
yaillant avoit bien remarque que l’individu peint dans sa 44.® 
planche etoit un jeune; mais il etoit difficile de supposer que 
toute la partie noire de la face dtit successivemerit disparoitre 
pour faire place aux longues plumes blanches dont sont entou- 
rbs les yeux de la chouette a collier; et cependant la descrip- 
tion de cet auteur , qui annonce qu’a l’exception dii masque, 
l’oiseau avoit sur tout le devant du corps , le plumage cotonneux 
et d’un]beiw blano , s’accorde trop bien avec celle de M.d’Azara,' 
qui dit que les plumes des siens avoient les barbed Si fihes et 
si d£li£es, qu’a la vue et aii toucher elles paroissoient comrrie du 
colon blanc; en iu£me temps, les variations suceessives sont : 
si bien exposbes par le dernier, que I’idenfite paroit hors de 
doute entre le Uacurutu sans aigrettes (Oiseaux du Paraguay, 
n.° 43) et les strix pcrsonata , perspicillata et torquata . * 

L’oiseau adulte, qui, pour la taille, tient le milieu entre 
le grand due et la hulotte , est remarquable par ses deux largei 
sourcils blancs, et par les plumes de la meme couleur qui lui 
forment une sorte de^barbe sur laquelle tranchent le collier, 
les joues et la tete, qui sont d^uh b run chocolat, ainsi que le 
dos. La queue est rayee en-dessous de bandes transversales 
brunes sur utt fond grisettre; la poitrine et le ventre sont d ! tin. 
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Mane rousaitre uniforxne ; les plumes des farses sonl blanches et 
les ongles noirs. 

Chouette hulottb ou Chat-huant , Strix aluco , Gmel. ; pL 
<)4 et 95 de Frisch, et pi. enlum. deBuff. , n.° 441 (lem&le); 
strix $ tridula % Gmel. ; pi. 96 de Frisch, et pi. enlum. de Buff., 
H.°437 (la femelle}. Cel oiseau, dont Buffon a ddcrit lemile 
aous le nom de hulotte , et la femelle sous celui de chat-huant, 
a M long-temps unobjet d’incertitude par mi les natural istes. 
II est long de quatorze a quinze pouces , et a la t£te forte. Les 
deux sexes sont partout couverts de taches longitudinales 
brunes, ddchirees sur les c6t& en dentelures transverses, et 
51 s ont en outre sur les plumes scapulaires, et vers le bord 
antlrieur de Faile , des taches blanches assez larges. Ce 
qui a contribu^ a faire regarder les m&les et les femelles 
comme des especes diffVh™entes, e’est que le fond du plumage, 
d’un brun gris&tre dans le m&le, est rouss&tre dans la femelle, 
a laquelle les jeunes de Fannie ressemblent, L’iris est toujours 
brun. 

La chouette hulotte etant fort sujette a varier dans les cou- 
leurs du plumage, Scopoli a c^crit comme especes nominales 
les strix soloniensis , sjlvestris , alba , nocli/a, et rufa , qui out 
admises trop l^gerement par Gmelin et par Latham, et 
qui sont pas$de$ dans des ouvrages franco is sous les noma de 
chouette de Sologne , sylvestre ou aux yeux verts, blanche ou 
a ventre blanc, noctuelle, et rousse ou ferrugineuse, quoique 
probablement elles ne soient que des differences d’&gc oudes 
varietds accidentelles, 

Ces oiseaux se trouventdans toutel'Europe, jusqu’aux con- 
trdes les plus septentrionales. Les bois sont leur demeure ordi- 
naire, et ils passent la journee entiere sur les branches des 
arbres les plus touffus, dans les buissons ^pais de hpux, dans les 
ifs, ou dans de vieux troncs. Lesoir, ils en sor tent pour fa iro 
la chasse aux petits oiseaux, aux taupcs, aux mulcts, aux 
grenouilles, et m£me quelquefois aux insectes a elytres. L’hiver 
51 y en a qui approchent des habitations, et p^netrent dans 
les granges; mais ils retournent au bois de grand matin. Ils 
font un large nid dans des arbres creux* mais assez souvent ils 
s’emparent de ceux que les cresserelles , les corneilies et les 
pies ont abandoones, et la femelle y pond quatre ou cipq oeufs 
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blanchAtres et de forme arrondie , qui sont figures pi. 6, n.° 3 , 
du 1 . er volume de Lewin. 

Choubtte effkaie, Strix Jlammea , Gmel. Cet oiseau, qu’on 
nomine aussi fresaie ou chouette des clochers, est represent^ 
en couleurs dans la 97.® planche de Frisch, dans la pi. B de 
la Zoologie britannique, et dans la 44o. e de BufFon , mais noa 
dans la 474.® du meme auteur , qui est , par erreur, cit£e dans 
plusieurs ouvrages, quoiquelle soit consacrde a la gelinotte 
mAle. Les effraies ont le bee droit jusque vers le bout, tandis 
qu’il est arqu£ vers la pointe dans les autres accipitres noc- 
turnes ; et cette circonstance, qui a servi a l’etablissement de 
sous-genres par MM. Savigny et Cuvier, est, en effet, d’une 
assez grande importance; mais on a expose, en t£te de cet 
article, les causes qui out empeche d’y avoir £gard dans le pla- 
cement des especes d^crites dans ce Dictionnairc. 

L’effraie a treize a quatorze pouces de longueur. Ses yeux 
sont entour^s d’un grand cercle de plumes blanches , effitees et 
soyeuses ; Firis est jaune (M. Savigny 1 ’a trouve noil* dans l’indi- 
vidu par lui d^crit en Egypte) ; le bee, blanc a son origine, 
est brun a la pointe. Son dos est nue de fauve et de cendre, 
ou de brun, agr^ablement piquete de points blancs, enfermes 
chacun entredeux points noirs, et son ventre est tant6t blanc , 
tant6t fauve, avec ou sans mouchetures brunes. Sa queue, 
blanche et plus courte que les ailes, a cinq bandes brunes ; se& 
pieds sont couverts d’un duvet tres- court, qui est plus rare 
sur les doigts. La femelle a , en general , des teintes plus claire* 
et plus prononcees. 

Cette espece, nombreuse et fort commune dans presque 
toute FEurope , ne Test pasmoins au cap de Bonne-Esperance y 
oil elle^ubit les memes variations que dans nos climats glac^s^ 
M. Levaillant Fy a vue avec la face et tout le dessous du corps 
d’une couleur roussatre uniforme, qui estlajivree du male dan& 
son jeune Age ; quelquefois le roux des parties inferieures se 
trouve parseme de traits noirs , et telle est la femelle dans son 
enfance. Dans l’etat adulte le mAle a le dessous du corps d’uu 
beau blanc, et la femelle a sur les memes parties des taches^ 
Xongitudinales, noires et etroiies. L’effraie se trouve aussi dans^ 
FAmerique septentrionale , ou elle a pu passer par le nord de 
FEurope , et dansL’Arairique meridionals , ou elle se sera eten>- 
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sur le ventre, dont le fond est roussitre. Les doigts sont nus 
et jaunes. 

Chouette de Cayenne , Strix cajanensis , Gmel. Cet oiseau , 
figure dans les pi. enl. de Buffon, n.° 442 , sous le nom de chat- 
huant de Cayenne, et dont la taille est a peu pres la rapine que 
celle du chat-huant d’Europe, a tout le plumage roux et raye 
transversalement de lignes brunes, ondees et tres-^troites , sur 
les parties sup^rieures et inferieures; les plumes de la collet 
retie sont d’un blanc sale •, l’iris est jaune , le bee de couleur 
de chair, et les ongles noirs. 

Chouette suinda , Strix suinda , Vieill. L’oiseau que M. d’A- 
zara a d^crit sous ce nom, d’apres M. Noseda, n.° 45 de ses 
Oiseaux du Paraguay, a quatorze pouces et demi de longueur^ 
Les plumes d^compos^es, qui lui entourent les yeux, sont 
brunes , avec des lignes noir&tres, et un peu de blanc a Tangle 
anterieur de l’oeil. Les plumes qui couvrent la tete, le cou et 
la gorge , sont noir&tres au centre , et d’un brun rouss^tre sur 
leurs bords ; les parties sup^rieures du corps sont noiratres et 
mouchetees de gris roussatre , vari£ de brun. On voit sur la 
poitrine, dont la teipte est plusciaire, des raies longitudinal es, 
trcs-d£li£es ; le ventre est roussatre, et il y a quelques taches 
longues etpointues sous Taile. Les tarses, emplum^s jusqu’aux 
doigts , sont d’un gris clair. Sonnini rapporte cet oiseau a la 
chouette 011 grande chev£che de Saint^Domingue , de Buffon ^ 
strix dominicensis , Linn. Le suinda, rare au Paraguay, fr£- 
quente les cauipagnes decouvertes, oil il chasse en volant en, 
ligne directe , a cinq ou six pieds au-dessus du sol , a la ma- 
niere des buses. 11 n’entre pas dans less bois, ne sc perche pas 
sur les arbres, et se cache dans les terriers des tatous, sans en 
creuser lui-m£m£ ; e’est la aussi qu ’il fait sa ponte* 

Ckouette a terrier. , Strix cunicularia, Gmel. Cet oiseau, qui 
est aussi connu sous les noms de chouette de Coquimbo, 
chouette-lapin, pequen, a neuf a dix pouces de longueur. On 
voit au-dessus de ses yeux une bande blanche assez large, et 
deux cercles, Tun blanchatre et Tautre gris, sur la face jle 
dessus du corps et la poitrine sont d’un brun testace et g?is 41 re„ 
avec plusieurs petites taches blanches , qui s’agrandissent sur 
les ailes; la queue est traversee de bandes brunes ; le ventre 
etles plumes anales sont de couleur blanche, grisatre ; lesailes 
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atteignent 1’extrdmitd dc la queue ; l’iris est jaunAtre, le bee 
eendr£; les pattes soul garnies de tubercules qui donnent nais- 
aance a des poils courts; les doigts sont crochus et noirs, 

On trouvecet oiseau a Saint-Domingue , au Chili, et dans 
d]verses contrives d’Amdrique , ou il habite les lieux d^couverts , 
etse nourrit de petits mammiferes, de reptile* et d’insectes. 
On vient de voir que la chouette suinda vit dans les terriers 
qu’elle troyve pratiques , et il n’y avoit la rien d’extraordinaire ; 
mais le P. FeuiLtee a le premier avanc£ que celle-ci se creuso 
elle-m£me ses terriers, que Molina appelle, d’apr^s lui , de 
Tastes tanieres. Le m£me fait est assure par M. Vieillot, qui 
dit, tom. 1 deson Hist. nat. des Oiseaux de I’Amfrique septentr. , 
pag. 49 , avoir vu lui-m£me un de ces trous rond , semblable a 
celui cFun lapin , et profond de deux pieds. La fraicheur de la 
terre rdpanduesur lesbordslui ayant fait prosumer qu’il ^toit 
Bouvellement pered, ill’a fait ouvrir, et a trouveau fond un 
ceuf fraichement pondu sur un lit de mousse , de tiges d’herbes 
et de racines seches. 11 ajoute que la ponte de cette esp£ce est 
composde de deux ceufsd’un blanc eclatant , presque spheroid es , 
de la grosseur de ceux d’urfe tourterelle , et que le propri^taire 
de rbabitation oil cette chouette etoit fixee , a vu des petits , 
encore converts d’un simple duvet , parottre a Fentr^e du trou , 
oh ils s’enfon^oient des qu’on s’en approchoit. Sans se per- 
mettre de r^voquer en doute aucun de ces fails, on peut ne 
pas £tre persuade, poor cela, quele terrier, qui sert d’asile a 
la progdniture de l’oiseau , soit entierement creus£ par lui. La 
chouette dont il s’agit n’est pasieseul volatile qui niche dans 
des trous pratiques en terre par des mammiferes , et lorsqu’il 
a et£ reconnu que des esp£ces congeneres, telles que le suinda , 
s’emparent dfc vieux terriers , comme un instinct de la m£me 
nature en porte d’autres a s'approprier les nids abandonnes 
de divers oiseanx, pourquoileur sup poser des habitudes qui, 
malgre la force de leurs pieds et la forme de leur bee , se- 
roient tres-diflicilesaconcevoir P Qiu’au moment oiila chouette 
trouve un terrier dont elle veut faire sa demeure ou sou nid , 
eHe en agrandisse Fentr^e, obstruee par des degradations, des 
^boulemens, cette operation n’a rien que de fort simple et de 
fort naturel; mais lorsqu’on a vu de ces terriers qui ^toienfc 
assez grands pour £tre appel^s tanieres, et, par consequent, 

¥ 
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beaucoup plus vastes que ne Fauroient eurigd les besolns cte 
Toiseau , peut-on se figure!* qu’ils soient uniqufcment son ouk 
yrage ? 

Chouette boobok, Strix bodboh , Lathi L’oiseau qui porte ce 
uom a la Nouveile-Hollande , a environ dauze pouces de Ian-* 
gueur; s a tete est rayde et le dos tachet^ de jaune ; la gorge , de 
cette derniere couleur , a des raies et des taches brunes; le 
ventre, de couleur ferrugineuse , ades taches iwdgulieres d’une 
teinte plus pale j le duvet est jaun&tre , avec des mauchetures. 
brunes. 

Chouette ondul^e, Strix undulata , Lath. Cette espece, de la 
*neme taille que la precedeute, et aussi peu connue, se trouve« 
dans File de Norfolk: elle a de la ressemblance avec le hibou 
brachiote , surtout dans les parties superieures; les couvertures 
des ailes ont des taches blanches a leur. extr&nite ; la t£te , la 
gorge et les parties inferieures sont ondiilees de blanc j lea 
plumes du tarse sont jaunes; les doigts nus et les ongles noirs ^ 
le bee est de couleur de plomb. 

Chouette de la Nouvelle-Z^lande , Strix Noyce Zelandice , 
Gmel. ; Str.falva , Lath. Cefc oiseau , Y*apport£ par Forster de la 
No uvelle-Zdlande, et que Daudin et M. Vieillot ont appeLe 
cfiauettefauve^ ne doit pas etre confondu avec le strix cayennen- 
sis , auquel M. Cuvier a donne la merae denomination fran- 
$oise; long de dix a onze pouces, il est entierement brun sur 
le dos, et a le bord des plumes fauve sur le reste du corps : ses 
jarnbes sont brunes et pointings de blanc ; son bee, de cou- 
leur de corne, a lapointe noire. 

Chouette-Chev£che, ou ChevSche commune ; Strix passerina , 
Gmel.; Stria? noctua, Retz. Cet oiseau , figurd pi. eni. de Buff. , 
ii.° 439, a neuf pouces de longueur depuiale bout du bee 
jusqu’a rextremitd des ongles. II existe encore eqtre les di- 
vers auteurs, sur les petites ohevdohes d’Europe , des discor- 
dances bien diificrles a concilier. Le strix passerina de Gmelin 
et de Latham se rapporte au strix noctua de Retzius, et a la 
eheveche 011 petite chouette de Butfon ; inais le strix passerina 
de Retzius n’est plus le mdme oiseau; et tandis que chez ce- 
lui-ci le strix noctua et le strix tengmalmi sent considdres > 
comme synonyines, MM. Teraminck et Meyer font une es- 
pcee particuliere du strix tengmalmi , ou dasypus , et iis en 
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formfcrit une troisi^me du strix acadica, Linrt. (que Retzius 
rapproche de son strix passerina ) , en associant a cette der- 
niere espece le strix pygmcea de Bechstein , et la chevechette 
de M. Levaillaut , oiseaux regardes par M. Cuvier comme 
appartenant a la chouette commune. Dans la n£cessite de 
suivre ici l’une de ces distributions , on va successive- 
xnent d^crire les trois esp^ces admises par MM. Meyer et 
Temminck. 

La premiere, celle qui est £nonc£e en t£te de cet article, 
a les parties superieures d’un gris brun, avec de grandes 
laches blanches de forme irreguliere ; la poitrine d’un blanc 
pur, et les parties inferieures d’un blanc rouss&tre, avec des 
laches d’un bruncendre; les doigts couverts de quelques 
poils blancs; le bee d'un brun blanehatre ; la cire d’un brun 
olivatrej les narines rondes , l’iris tres-petit et jaune. La fe- 
mellc ne differe du mdle que par des laches roussdtres sur le 
cou et par des teintes un peu moins vives, Cette cheveche, 
quise troure dans presque toutes les parties de 1’Europe , n’y 
est pas aussi commune que l’effraie; elle se tient rarement 
dans les bois, excepte dans les contrees septentrionales , et 
prefere les lieux oil il existe des masures et des tours abarn* 
donnees; elle voit, pendant le jour, beaucoup mieux que les 
autres oiseaux nocturnes, et elle s’exerce meme quelquefois 
a la chasse des hirondelles et des autres petits oiseaux $ 
elle plume, avant de les manger, ceux dont elle s’empare f 
et, ne pouvant avaler en enticr les souris et les mulots, elle 
les d^chire avec lebec et les ongles. Elle niche dans lesvieilles 
murailles , sous les toils des tours et des £glises , et elle y 
pond, presque a nu, deux ou quatre oeufs blancs et de forme 
ronde. 

La seconde espece , la Chouette tbngonalm , de Temminck* 
qui lui donne pour synonyme la chouette d’Uplande, de Son- 
nini , et le strix dasjpus de Bechstein et de Meyer, a huit pouces 
et quelques lignes; la queue et les ailes sont plus longues eft 
proportion que dans l’espece precedente. Le mdle a les tarses 
et les doigts garnis jusqu’aux ongles d’un duvet tres-abondant ; 
les parties supdrieures sont d’un roux brun, avec des nuances 
uoiratres j le haut de la tete et du cou offre des taches blanches 
arrondies; le bee est jaune* et l’iris d’un jaune brillant. La, 
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femelle , represents pi. B 5 dans la Zoologie britannique c!d 
Pennant , a la taille un peu plus forte , les parties superieures 
d’un brun gris&tre, avcc des taches blanches, arrondies sur la 
t£te et sur les pennes desailes ; une tache noire entre l’oeil et le 
bee; les parties inferieures variees de blanc, et le duvet des 
pieds et des doigts de cette derniere couleur. Cette chouette, 
qui habite la Sudd e, la Norwdge, la Russie, se trouveaussi eit 
Allemagne, dans les bois de sapins , et on la voit quelquefois 
en France, dans les Vosges et dans le Jura; elle niche dans 
les trous des sapins, ou elle pond deux oeufs d’un blanc pur, 
et se nourrit de souris, de phalenes, de scarabdes et quelque- 
fois de petils oiseaux. 

La troisieme espece , ou la Chouette chbv£chettb , Strix clccl- 
dica , Gmel. ; Strix passerina , Rejtz. ; Strix pygmaa y Bechst. ; Strix 
pusilla , Daud., est la chevdchette de Levaillant, Ois. d’Afr., 
vol. i , pi. 4 6. Elle n’a que six pouces de longueur, et ses ailes 
De depassent point l’origine de la queue, tandis qu’elles en 
atteignent le bout dans la premiere espece. De longs poils, 
dirigds en avant, partent de la base du bee; les parties supd-* 
rieuressont d’un brun sombre sur les ailes , la tdte et la queue, 
avec un grand nombre de petites taches blanches surle front 
etsurles joues; les parties inferieures sont blanches, avec des 
taches longitudinales brunes ; la queue est rayde de quatre 
bandes blanches , fort dtroites. La femelle se reconnoit a des 
teintes plus foncees , et aux nuances jaunes des taches blanches 
des partiessuperieures. Cet oiseau, dont M. Levaillant a avoud 
ne pas connoitre le pays natal , habite , suivant M. Temminck , 
les regions septentrionales de l’Europe, et se rencontre quel- 
quefois dans les grandes fordts du Nord de 1’ Allemagne. Comme 
l’espece prdcedente , il niche dans les fordts de sapins, on dans 
les fentes des rochers, pond deux ceufs blancs, et se nourrit 
des mdmes animaux. Cet oiseau paroit dtre le mdme que la 
chouette rouge-brune , decrite par M. Vieillot dans ses Oiseaux 
d’Amdrique, pag. 4g, et qui se trouve dans les contrdes sep- 
tentrionales de cette partie du monde. 

Chouette budip^de, Strix nudipes , Daud. et Lath. Cette es- 
pdce , que M. Vieillot a figurde pi. i 6 de ses Oiseaux d’Amdr. 9 
a sept a huit pouces de longueur. Les parties supdrieuressont 
d’une couleur tannee, tres-obscurc , avec des lignes noir&tres 
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en-dessus, et des taches blanches sur le front et les ailes ; sa 
gorge est grise ; sa poitrine et son ventre sont d’un blanc sale 
avec des taches brunes et lyrdes ; les pieds et les ongles sont 
bruns. II y a beaucoup d’analogle entre cet oiseau et le hibou 
nudip£de , qui se trouvent tons deux a Saint-Domingue et a 
Porto-Ricco; et comme les aigrettes ne sont guere visibles dans 
les individus morts, il ne seroit pas impossible que la chouette 
nudipede , examinee de plus pres, fut susceptible d’obser- 
vations pareilles a celles qu’on q d£ja faites sur le hibou 
cabure. 

Chouette ?nAL£x6iDE\Strix phalcenoi'des . Daud. et Lath. Cette 
espece, decrite sur un individu tu£ a Pile de la Trinite par le 
capitaine Baudin, n’a pas plus de six pouces de longueur; son 
plumage est fauve sur le corps, avec six taches blanches sur 
les couvertures des ailes; les parties infdrieures sont variees 
de blanc et de roux; les ailes recouvrent la queue, qui est 
courte; les tarses et les doigts ontleur duvet rouss&tre; le bee 
et les ongles sont noir&tres. M. Vieillot a donne la figure de 
cette chouette pi. 1 5 de ses Oiseaux d’Amdriqiie. 

§. III. Chouettes sans aigrettes , a queue longue et etagee, ou 
Chouettes-Eperviers . 

Ces chouettes, auxquelles M. Dumeril a appliqud le nom de 
sarnies, surnia , sont encore tres-inal connues. Celles qui ont 
re$u , de divers auteurs, les noms de strix uralensis ,funerea 7 
hudsonia , accipitrina , et qui existent dans les regions a rctiques, 
ne forment probablement que deux especes , et le principal 
motif qui fait m£me regarder ces deux especes coinme rdelles , 
est la difference qui existe dans leur taille respective , 1’une 
paroissant £tre plus grande que l’autre d*un tiers. 

Chouette de l’Oural, Strix uralensis , Pallas, Voy. et Appendix 
n.° 2 5; Strix macroura , Meyer. Suivant ce dernier auteur et 
M.Temminck, cette chouette a pres de 2 2 pouces de longueur, 
depuis l’extrdmitd du bee jusqu’a celle de la queue ; sa face 
est rayee de gris-clair et de brun , et to6t le fond du plumage 
est de la premiere couleur; les parties superieures sont irrd- 
guli&rement tachetdes d’un brun cendr£ , et les parties infd- 
rieures ont des taches et des raies semblables ; les ailes et la 
queue sont transversalement ray£es de gris , et la queue , qui 
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est tres-^tag^e et longue de dix pouces et deime , a d’ailleurs 
sept bandes transversales , d’un cendre blanch&tre ; l’iris est 
brun ; le bee , cach£ sous les longs poils de la face , est jaune ; 
les tarses et les doigts sont garnis d’un duvet £pais, et les ongles 
sont efliles et tres-longs. Cette espece , qui habite la Laponie 
et le Nord de la Supde et de la Russie , est rare partout ailleurs. 
Les souris les mulots , les lagopedes et de plus petits oiseaux 
forment sa nourriture. 

Chouette caparacoch , Strix funerea , Gmel. et Lath. , et Strix 
nisoria , Meyer. Cette espece, a laquelle MM. Meyer et Tem- 
minck donnent pour synonymes la chouette a longue queue, 
de Sibdrie, Buffon, pi. enl. 4 65 ; le hawk-owl, Edw., Birds * 
pi. 62; le Strix hudsonia , Gmel.; le chat-huant du Canada et 
celui de la baie d’Hudson, strix canadensis et freti Hudsonis , 
Briss., etle strix accipitrina , ou chouette de la mer Caspienne , 
de Pallas , Append , n.° 2 4 , n’est longue que de quatorze pouces ; 
les parties sup&rieures sont marquees de taches brunes et 
blanches, de diflferentes formes ; de pareilles taches se remar- 
quent sur le fond brun des pennes alaires; la queue, longue 
de six pouces , est alternativement rayee de blanc et de brun ; 
la gorge , d’un brun noiratre ; le bee, jaune depuis la base , a 
l’extremit^ tant superieure qu’inferieure noiratre; l’iris est d’un 
jaune clair; les pieds sont emplum^s jusqu’aux ongles. Cette 
espece, qui niche sur les arbres, et chasse plus le jour que 
la nuit, vit de souris et d’insectes; habitant ordinairement 
dans les regions arctiques, on ne la voit en Allemagne que 
dans des passages fortrares, et elle ne se montre jamais dans 
les pays plus meridionaux. 

M. Levaillantadecrit, dans son Ornithologied’Afrique, trois. 
autres chouettes, qui paroissent se rapporter aux chouette** 
eperviers* 

La premiere est la Chouette chouccu, strix choucou , Lath. 
Cet oiseau, que M. Levaillant a trouv£ en Afrique* au pays 
d’Auteniquoi, et dontjle’ mMe est represent^ pi. 28 de son 
Ornithologie , se rapproche bcaucoup , par sa forme along^e , 
de la chouette caparacoch , et, en ne voyant que les planches 
non coloriees , on pourroit les confondre* Ses ailes pliees s’£- 
tendent jusqu’au milieu de la queue, qui estetagee comme celle 
du coucou d’Europe, auquel le choucou msembl$ encoreparla 
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brievet^ de ses pieds, dont les doigts ont ^galement la faculty 
de poser deux a deux, l’extdrieur se tournant en arriire , et 
se rapprochant ainsi du pouce. Les yeux de cet oiseau sont 
d’une couleur orangee tres-vive ; le dessus de sa t£te , le derriere 
du cou et le manteau , sont d’un gris brun rouss&tre ; les couver- 
tures des miles ont , en outre , des taches blanches , et les pennes 
sont lisgr^es de la m^me couleur : des douze pennes de la queue, 
les deux du milieu sont du mime gris que les ailes ; les autres 
ont les barbes intlrieures blanches, et les barbes exterieures 
rayles de bandes transversal es de cette couleur , sur le mime 
fond : toutes les parties inflrieures sont couvertes de plumes 
soyeuses d’un beau blanc , qui attendant jusqu’aux ongles. 

Le choucou ne commence sa chasse qu’aprls le crlpuscule ; 
ce qui est bien contraire au caparacoch , qui vole et chasse 
mime en plein jour. Celui-li. ne cesse de rlplter , en volant , les 
syllabes cri-cri-cri , qu’il prononce d’une mauilre plus prlcipitle 
lorsqu’il passe pres de l’homme ou d’un animal quelconque. 
M. Levaillant ne sait pas oil ces oiseaux se retirent pendant le 
four; mais il juge, a leur odeur , que c’est dans des trous 
d’arbres. La femelle de cet oiseau ne differe du mile que par 
tthe taille un pen moins forte , et par un blanc moins pur sous 
le corps. 

La deuxilmeest laCHOurrrE cHOtjeotraot;; StriXnuuella, Lath, 
et Daud», et pi. 39 de Levaillant. Cet oiseau, k peu prls de 
la grosseur du moyen due , est plus alongl , et ses pieds sont 
plus longs; ses ailes pliless’ltendent auxtrois quartsde la queue % 
m gorge est ornle d’une esplcede collier on plaque blanche ; les 
parties suplrieures sont d’un gris plus ou moins varil de blanc , 
et les parties inflrieures ont les distributiOns*plus rigulieres ; la 
queue est rayle en-dessous de brun noir et de blaqc roussi ,• les 
plumes soyeuses des tarses sont d’un gris blanchitre ; les yeux 
sont d’un jaune de topaze fond , et le bee est noir , ainsi que 
les ongles* La femelle, plus petite que le m&le dans l’esplce 
prlcldente, a paru k M. Levaillant plus forte dans celle-ci. 
Elle a moins de blanc dans le plumage. Ces oiseaux, qui 
yivent dans les bois, ne se montrent que pendant la nuit. 

La troisilme enfin est la CHOtfEtra huhul; Strix huhula , Lath. 
Quoique cette esplcesoit reprlsentle pi. 41 de rOrnijthologie 
d’Afrique, M. Levaillant avoue qu’il l’a re9ue de Cayenne aveo 
9. 9 
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tine Etiquette annon$ant qu’elle vole et chasse en plein jour. 
Sa taille est celle du hibou brachyote ou a aigrettes courtes. 
Tout son corps est d’une couleur sombre et noir&tre , bigarree 
de taches blanches , plus larges sous le corps et plus petites sur 
la t£te; les pennes moyennes et les petites couvefrtures des 
ailes ont leur bordure blanche; l’aile, d’une couleur de caf£ 
fonc^e , ne depasse pas le milieu de la queue , qui est marbree 
de trois lignes blanches irregulieres , terminees de blanc^ et 
arrondie k l’extrdmit^ j les tarses sont converts de plumes noir 
ratres, tachetees de blane; le bee et les doigts sont jaunes. 
(Ch. D.) 

CHOUETTE. ( Entom* ) C’est le nom d’une phalene qu’oa 
nomme aussi hibou , noctua sponsa < Goedard a design^ sous ce 
nom la chenille de la noctuelle du sene$on* ( C. D. ) 

CHOUETTE DE MER. ( Ichthjrol. ) Dans certains cantons 
on appelle ainsi le Cycloptere Lump* Voyez ces deux mots. 
(H. C.) 

CHOUETTE ROUGE (Ornith.) , un des noms vulgaires que 
l 4 on donnC en France an choquard , corvus pyrrhocorax , Gmel. 
(Ch. D.) 

CHOUGH (Ornith.) 9 nom anglois du coracias, corvus gracu- 
lus, Linn. (Ch. D.) 

CHOUHAK. ( Bot.) Dans la Nubie , suivant M. Delile, on 
nomme ainsi le spartium thehaicum , espece nouvelle ,• dlcrite 
et figur^e par lui dans le grand ouvrage sur l’Egypte. ( J*) 

CHOUK. (Bot. ) Ce nom egyptien , qui signifie epine, selon 
M. Delile , a M donn£ a l’esp^ce d’asperge dont les feuilles sont 
fermes et aigu&comme des Opines, asparagus horridus. (J.) 

CHOUK-EL-GEMfiL. ( Bot. ) Voyez Chasjir. ( J. ) 

CHOULAN ou Koulan (Mamm.) , nom de l’4ne a lMtat sau* 
Vage, chez les Tartares , suivant Pallas. (F. C.) 

CHOUPA (Icfyhyol.), nom espagnol et portugais de l’oblade* 
hoops melanurus . Voyez Bogus , dans le Suppl. du 5. e volume* 
( H. C. ) 

CHOUPO J[Bot.) , nom portugais du peuplier blanc, populus 
alba. ( S. ) 

CHOUQUETTE (Ornith.) , un des noms vulgaires du chou- 
cas, corvus montdula , Linn*, que Ton nomme aussi chaquctfa 
(Ch. D-) 
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CHOURLESj oil CsurlIbs (Bot .) , ancien nom vulgaire dc 
for nithogale pyramidal , ornithogalumpyramidale , Linn. (L. D.) 

CHOUROUCOULIHUE , Chouchou^ (Bot.)) noms ca- 
ra’ibes du rocou , bixa , selon Surian , citl dans l’Herbier de 
Vaiilant. (J.) 

CHOVA ( Ornith .) , nom eispagnol du choucas , corpus mone - 
dula , Linn; (Ch.D«) 

CHOVANNA-MANDARlL ( Bot. ) Sul* la c6te Malabare , 
suivant Rbeede , on nomme ainsi le bauhinia varicgata et le 
laubinia purpurea * deuk arbreS de In faknille des llgumineuses. 
(JO 

CHOYNE; (Bot.) Jean Bauhin parle, apres TheVet, d*un 
arbre qui croit dans l’Amlrique , et qUe les habitans d’une 
region, regionis morpionis , nomment ain$i; Ses fenilles res- 
semblent a celles d’un laurier ; soli fruit , de la grosseur d’une 
pasteque ou d’ud oeuf d’autruche, n’est pas bon k manger* 

H a une Icorce dure, dont on fait des vases pour boire et un 
instrument que ces habitans nomment maraca. ClusiiiS tom- 
paroit ce fruit a celui d’un corossol ; il paroft plus probable 
que ce Seroit celui d’un calebassier , crescentia , qui a de mime 
latige arborescente , et le fruit de mime grosseur, employ l 
aux mimes usages , a cause de son ecorce parlillement dure 
(j.) 

CHOZAM ( Bot . ) , un des noms arabes du ckome ortiitho - 
podioides , suivant Forskael* (J;) 

CHRASSI (Bot.), nom Igyptieri d’une fabagelle, z ygophyU 
turn proliferum , de Forskall, ou zygophyllum album , de Linnseus. 
Forskae'l attribue a la salicbme, salicornia , le mime nom, et 
de plus celui de hattah-hadade . (J.) 

CHR^MIS. (IchthyoL) Xpejj,n$ est le nom gtec d’un poisson 
que nous ne pouvons pas dlterminer. (H. C.) 

CHRISTE-MARINE. (Bot.) Trois plantes sont connues sous 
ce nom vulgaire, la salicorne herbacle, l’inule maritime, et 
la bacile maritime. (L. D.) 

CHRISTIA (Bot.), nom glnlrique, substitiie par Moench a * 
celui de lourea de Necker , pour designer une plante placle 
d’abord parmi les sainfoins , sous le nom d 'hedysarum vesperti - 
lionis , retirle de ce genre, ainsi que beaucoup d’autres, par 
les rlftirmateurs de Linnaeus, dont peut-ltre un jour il sera 

<> 
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fait justice, lorsqu’on s’apercevra enfin qu’en s’ecartant des 
principes &ablis pour les genres par ce genie cr£ateur , on 
finira par jeter le d&ordre dans une science dont il a pos£ les 
vastes fondemens. Au reste, le genre dont il est ici question 
ne differe des hedysarum que par son calice, qui, apres la 
fecondation, se ferme, sfenfle, et renferme une gousse arti- 
culee , pli^e a chacune des articulations ; mais on y retrouve 
les autres caracteres essentiels des sainfoins, tr£s-variabies 
dans la forme de leurs fruits. 

Cette plante, figure par Jacquin, Icon, rar., 3, tab. 5 66 + 
est facile a reconnoitre par la forme singuliere de ses feuilles 
simples, ou a trois folioles : l’impaire tres-grande, £tendue 
en deux lobes ouverts horizontalement. Ses tigessont d’abord 
simples , presque ligneuses , legerement hispides ; les rameaux 
ne paroissent ordinairement que lorsque la tige principal* a 
produit des fleurs .* les feuilles sont alternes, p^tiol^es; la 
grande foliole, sou vent seule, se p&rtage en deux grands 
lobes, longs au moins de deux pouces, semblables a deux ailes 
de papillon; ces lobes sont tres-ou verts, traverses de veine* 
en reseau, et quelquefois nuances p&r zones de brun , de blano 
ou de jaune; une petite pointe dans le milieu de P^chancrure * 
les deux autres folioles sont petites, tronqu^es, cuneiformes ; 
le petiole est muni a sa base de stipules subulles. 

Les fleurs sont terminates , disposees en un ^pi court , sou* 
vent reunies deux a deux , l’une sessile et l’autre p£dicell£e ; 
d’autres fleurs sont solitaires et sessi les dans l’aisselle des feuilles 
supdrieures, munies d’une bractee caduque, lanceolde : le ca- 1 
lice est campanula , tres-yelu, a cinq d&oupures lanceolees 
aigues ; la corolle petite, panachee de blanc et de violet; les 
giles et la car£ne sont fortement r£fl£chies ; la gousse est ren- 
fermee dans le calice agrandi. Gette plante croit dans les Indes 
orientales. (Poib.) 

CHRISTMAS-FLOWER. ( Bot .) Les Anglois donnent ce non, 
qui signifle fleur de Noel, a l’eltebore noir. (J.) 

CHRISTOPHORIANA. (BeU) Ge nom, donn£ par Dodoens 
a l'herbe dite de Saint-Christophe, et adopte par Tournefort, 
a £te rejetd par Linnaeus, qui lui a substitue celui d'actcea, 
employ^ par Pline pour designer la m£me herbe, selon Caspar 
Bauhin , qui annonce cependant cette opinion avec doute. On 
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trouve encore quelques aralies cities par des anciens sous le 
m^me nom. ( J.) 

CHRISTOPHORON. ( Ichfkyol .) Les Grecs mo denies app cl- 
ient >p#c-0$o6or le poisson Saint-Pierre , zeus fober , Linn. Voyez 
Dor£b et Z&z. (H.C.) 

CHRJTHARI ( Bot .) , nom don nd par les Candiots k Forge, 
suivant Tabernsemontanu* , cite par MentzeL ( J.) 

CHROKIEL. ( Ornith . ) Buflfon a ddcrit sOus ee Horn , k la 
suite de la caille ordinaire , Foiseau que Rzaczynski a cite £ga- 
lement , apr£s avoir parte de cette caille, p. 277 deson Histoire 
naturelle de Pologne , 011 ce mot est 6 cri t chrosckl , avec deux 
accens sur l’s et le e, qui donnent a ces lettrcsle son du k. Le 
j&uite polonois dit que les chasseurs app ellent grande caille , 
coturnix major , c et oiseau, qui court avec une extreme vitesse 
a travers les btes et les prairies , et qui parvient ainsi fort sou- 
vent a se soustraire a leurs poursuites. Buffon , qui , k Particle 
Chrokiel , ne regarde Foiseau que comme une Vairtetede notre 
caille , place cependant le mot chrosckl parmi les synonym es 
du r&le de gen£t, rallus crex , et tout porte k croire qu’il y a 
ici un double emploi : 1 e ooturrtix major , au lieu d’etre une 
espdce de caille particuliire k la Pologne , paroft £tre en efFet 
le rdle de terre , vulgairement cohnu sous la‘ denomination 
de roi des c a tiles, auquel d’ailleurs s’applique, d’une maniere 
plussp&iale, ce qui est dit de sa course rapide, dans Fouvrage 
cite, ou il n'est fait a u curve autre mention du rile , oiseau trop 
commun pour avoir M pass£ sous silence. (Ch. D.) 

CHROMATES. ( Chim .) Combinaisons de I’acide chromiqua 
avec les bdse* salifiables. Les chromates ne son t point assez connus 
pour que nous pr&entions des g^neralites sur leur histoire. 

Nous devons a M. Vauquelin presque toutes les connois- 
sances que nous avons sur ee genre de sels. 

Chromate d’alumine. Incennu. 

Chromate d’ammoniaque. II est jaune orang£, sous la forme 
de petite* aiguilles ou de plaques minces, nacr^es ; il est tres- 
soluble dansl’eau ; la chalbur le decompose , lors tn£me qu’il est 
dissou'S t il se produit alors de l’eau , .du gaz azote et de l’oxide 
de chrome ;lorsquecelui-cise s^pare de la solution du chromate 
d’ammoniaque , il est sous la forme de flocons bruns qui de- 
yiennent verts par la calcination. On prepare ce chromate ea 
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peutralisapt l’acide chromique avec de l’ammoniaque j ot^ 
abandonne ensuite la liqueur a l’airlibre. ' . i 

Chromate d’antimoine. Inqpnnu. i 

Chromate d’argbnt. ^orsqu’on mgle une dissolution geutre . 
chromate de potasse avec une dissolution nf utre de nitrate 
d’argent,il se produit un chromate d’argent insoluble, qui esf 
d’un rouge pourpre si le melange a btb fait a froid , et d’un 
j^ouge brtin $’il a ete fait a chaud. Lorsque les dissolutions* 
ou l’une d’elles , contiennent tfn exces decide, le pr^cipitd estt 
pioins abondant et plus lent a se former ; il est cristallise e* 
|dguiXles 4’un beau rpuge poui*pr& 

Ce sel est soluble dans l’acide nitriqu e ; l’acide hyd^ochlo*- 
xique en pr^pipite l’argent. . 

Chromate p ’arsenic, U ne parent pas exister.. 

Chromate de bismuth. Ilest.jaune. ■ 

Chromate i^e $aryte. Ce sel, prbpar^avee le chromate de 
potasse et le nitrate de baryte , et s£par<£ par l’eau bouillante 
de totitesub^taqceetrang^re, est pulverulent, jaune citrin , insi- 
pide, inodore , tout-a-fait insoluble dans l’eau , et soluhle dans 
.l’acide nitrique. Pomme d’unepart Fadde sulfurique prbcipi te 
}a baryte fie cette solution , et , d’pne autre part , qu’cn ajoutant 
de 1’ammqni^que ala liqueur s£par£e du sulfate de baryte on 
.obtient du chromate d’ammqniaque et du sulfate (si l’bn avoit 
mis plus decide sulfuriqup que la quantity nbcessaifce a la neu- 
tralisation de {a baryte) , et quo lp chromate, d’ammoniaque cal- 
cinb laisse de Foxide de chrome , tandis que le sulfate d’am- 
moniaqqese volatilise en totalite , il est tr£$-facile de determiner 
)a proportion dans laquelle se trouvent la baryte et 1’oxide de 
chromp dans le chromate de baryte , et de ces deux determi T 
nations op pqqt ddduire ce^le de la quantite d’oxigene qui est 
itecessaire pour aqdifier l’pxide de chrome , si l’on a operd 
sur un chromate de baryte parfaitewent desseebd* M. Vau- 
guelin , eu suivapt cette ipauier.e d’opbrer, a obtenu de 
5 grammes de chromate sec dissous dans l’acide nitrique, 4 s , 4 
de sulfate, qpi representept 2 % 904 de baryte , et 1?$ 56 d’oxide 
de chrome. E)n soustrayant les poid$ de la baryte et de Foxide 
.de 5 grammes, on a o g , 53 b pour la quantite de Foxigene qui 
dtoit uni a l’ox^de de chrome. De la il suit que le chromate de 
faryte est formd de: 
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Acide. • . . 2,096. ... 41,93. . . . 100 
fisrytc . . . 2,904* • • • 58 , 08. . . • 1 33,55 
et que, dins ce chromate, 100 d’acide neutralised 14,54 d’oxi* 
gene dans la base k laquelle ils SQnt unis. 

Chromate de cerium. Inconnu. 

Chromate de chaux. II est tris-soluble dans i’eau ; sa solution 
cristalHse par l’gvaporation spontange en petites aiguilles qui 
se reunissent de mani&re a former des plaques soyeuses*; la, 
potasse, la soude, la baryte et la strontiane le dgcomposent. 

Chromate db chrome. Inconnu, 

Chromate db cobalt. Inconnu. 

Chromate de colombium. Inconnu, 

Chromate de cuivre. Celui que Ton prepare enm£lant dti’ 
chromate de potasse neutre avec du sulfate de cuivre, esfc 
insoluble dans l’eau , d*un brun jatine quand il est humide 
mais d’un brun bistrg quand rl a gtg deSsgchg. 

Chromatb detain. Le chromate de protoxide detain n& 
paroit pas exister, car Thydrochlorate de protoxide detain 
rgduit l’acide chromique du chromate de potasse en oxide vert,. 
Le chromate de peroxide est mconUu. 

Chromate de fer. M. Vauquelin pense qu*il n’y a point de 
Chromate de protoxide de fer; car, en mglantle chromate de 
potasse avgc le sulfate de protoxide de fer dissous dans l’eau r 
on obtient lin precipitg d’oxide de chrome et de peroxide de 
fer , qui sont peut-£tre dans le m£me gtat de combinaison quef 
hes &£ments du fer ckromd natif. II est vraisemblable que'Pacid$ x 
chromique se combine avec le peroxide de fer.j * f 

Chromate de glucine. Inconnii., ■ ' 

Chromate d'irtdium. Inconnu. 1 

Chromate de manganese. Inconnu, 

Chromate db magn£sie. Ce sel est tres-sohible dans Peau ; ill 
eristallise en prismes a six pans, d’une transparence parfaite 
et dHin beau jaune de topaze s’ils sont petits, ou dhin beau jauno 
erangg s’rls sont vohimineux. 

Chromates de mercure. II y en a deuE ; un chromate de pro^ 
toxide , et un chromate de peroxide. 

Chromate de protoxide de mercure. Quandilest parfaitement 
pur , sa couleur est toujours le rouge de cinabre ; il est insoluble 
dans Feau; il sc dissout dans l’acide nkrique, sans qu’il y ait 
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d^gagement.djs gaz nitreux : si Ton verse dans cette solution 
une quantity de potasse insuffisante pour neutraliser tout l’acide 
nitrique, on obtiendra un precipit^ rouge brun , qui est du 
chromate de peroxide de mercure , et une liqueur verte , qui 
est du nitrate de chrome , de nitrate de potasse. II est Evi- 
dent que dans cette operation le protoxide de mercure s’est 
oxigdnd aux d£pens d’une portion d’acide chromique , laquelle , 
ramenee a l’^tat d’pxide vert , s’est unie a de l’acide nitrique*. 
lie chromate de protoxide , traitepar la potasse , devientnoir, 
comme tous les sels qui ont ce protoxide pour base. 

Ce chromate , expose a Faction d’une chaleur rouge , se 
r^duit en oxig&ne , en mercure , quise d^gagenl, et en oxide 
de chrome qui reste fixe. 

^our obtenir le chromate de protoxide a Tetat.de puretd, 
il faut prendre une dissolution de chromate de potasse cristal- 
lisl, marquant de 8 a 10 d a Tar^oraetre de Baum^ , etla verser 
peu a peu dans une dissolution de nitrate de protoxide de 
mercure , en observant de laisser un assez grand exces de ca 
dernier. Si JL’on ne suivoit pas ce procdd£, le chromate pro- 
duit , au lieu d’avoir la couleur rouge de cinabre , qui carac- 
t^rise le chrpmaie de mercure pur, tireroit plus ou moins sur 
l^ jaune , parqe qu’alors , suiv^nt M, Dulong, il retiendroit en 
combinaison du nitrate de mercure ou du chromate^e potasse* 
En faisant usage d’une dissolution mercurielle au minimum e^ 
auspi neutre que possible , la liqueur , $£par£e du pr£cipit£ * 
est incjolpre^et ne contient que. du nitrate de potasse et du 
nitrate de mercure ; mais il arrive sou vent , dans la prepara* 
tion en grand du chromate de mercure , que la liqueur , au lieu 
d’etre sans couleur, est color^e cn amdthyste* M. Vauquelin a 
observe qu’en ajoutant de la potasse a cette liqueur, on en 
precipitoit une matiere d’un vert pAle , laquelle , delayde dans 
l’eau, se.divisoit en deux parties; savoir : en. chromate de 
peroxide de mercure qui £toit sous la forme de petits cristaux 
pesans, d’un brun violet, et en oxide de chrome, qui restoit 
en suspension sous la forme do flocons. Un fait remarquable 
que presente la liqueur amethyste , c’est que, quoique conte* 
nant du mercure en exces, elle donne cependant un prdcipjte 
lorsqu’on y verse du nitrate de protoxide de mercure; c’est 
qu’alors l’acide chromique abandonnele peroxide de mercure > 



Digitized by Google 




G HR i3 T 

avec lequel il formoit une combinaison tris-soluble dans l’acide 
nitrique, pourse porter surdu protoxide, avec lequel il forme 
une combinaison beaucoup moins soluble que la premiere. 

L’oxide de chrome, obtenu du chromate de mercure pur 
ou d’un chromate qui retenoit du nitrate de mercure, appli^ 
qu£ sur la porcelaine , ne donne , au grand feu, que des cou- 
leurs piles, qui tirent sensiblement sur le jaune ; mais, si l’oxide 
de chrome a etd prepare avec jan chromate de mercure qui 
contenoitde la potasse et du peroxide de manganese, comme 
est celui que Ton obtient en versant dans du nitrate de mer- 
cure peu acide un exces d’une solution de chroiuate de potasse 
contenant du peroxide de manganese , il arrive alorsque cette 
combinaison triple d’oxides de chrome , de mercure et de 
potassium donne a la porcelaine une couleur verte d’autant 
plus foncee qu’il y a plus de manganese. Eu ajopiant a cette 
combinaison ternaire des quantites diff£rente$ d’oxide de 
chrome pur, on obtient des melanges qui donnent a la por- 
celaine toutes les teintes comprises eotre le vert jaqne 16 ger 
et le vert olive fonc£. Ces observations, t res- importer* tee pour 
la preparation de l’oxide de chrpm e . > out etb faites par JVL Du- 
long. Ce chimiste a vu que U couleur verte que pr&ente 
quelquefois la lessive du fer qui a ^tc trpite par la 

potasse , est due a du peroxide de mangape$e 9 et non a de l’oxide 
de chrome, comme on l’avoit pensbi que cette liqueur verte, 
abandonee a elle-m£me dans un flqcon forme 9 pasge au jftune , 
en d^posant du peroxide de mapgaupse qui est uni a de l’alrn- 
mine ; qu’en versapt dans la liqueur £Uree un peu d’acide 
nitrique , pour neutraliser Peaces d’alpali , on preeipite une 
nouvelle combinaison d’alumine et de manganbs©', et que 
malgrb cela la liqueur retient encpre du manganese. An reste , 
on peu t obteqir du chromate de mercure pur avec du chro- 
mate de potasse manganesifere , en se servant de. nitrate de 
mercure tres-acide ; et en en versant un escbs dans le chro* 
mate alcalin. . . 

Le chromate de protoxide de mercure est forme , slti van t 
M. Godon : 

Acide . 317 jpo 

Protoxide 83 * 489,20 ■ 

Chromate de rsaoxi de de mercurb. Ce sel pent £tre obtenu 
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sous la forme de petits cristaux d’un brun violet. II est inspr 
luble dans l’eau ; il se dissout facilement dans l’acide nitrique i 
foible : cette dissolution est jaune. Si on Fa m€16 a du nitrate 
de protoxide de mercure , il produit un pr^cipit^ de chromate 
de protoxide. La potasse lui enl£ve l’acide chromique, et le 
peroxide de mercure rouge reste a l’^tat solid?. 

Le chromate de peroxide de mercure , expos^ rapidement 
a une temperature suffisante, se sublime sans decomposition, 
etse condenseensuite , sur les corps froids qu'il vient a toucher, 
en petites aiguilles pourprees; chauffe lentement dans une 
cornue, il se convertit en oxigene, en mercure ?t en O^ide 
de chrome. 

Teties sont les proprietes que M. Vau^uelin a reconnues au 
chromate de peroxide de mercure , obtenu d'urie liqueur amt - 
tkyste par un procede decrit a Article Chromate de protoxide* 
de mercure. Le m£me chimiste dit qu’en melant du nitrate de 
peroxide de mercure avec du chromate de potasse , on obtient 
un pr£cipit£ de chromate de peroxide, si la dissolution mer- 
curielle n’est pas avec exces d’acide. ; 

Chromate de molybdene. Inconnu. 

Chromate de nickel. Il est deliquescent : sa dissolution ne 
cristallise pas ; elle est jaune quand elle est etendue, et d’un. 
rouge fauve qiiand elle est concentre?. 

. Chromate d^osmium. Inconnu. 

Chromate db palladium. Inconnu. 

Chromate de platine. Inconnu. 

Chromate deplomb. Les cristaux natifs de ce sel sont rouges^ 
leur poussiere est jaune ; ils ont une density de 5,75. 

Le chromate de plomb estlnsoluble dans l’eau. L’acide nitri- 
que le dissout k chaud; mais, par le refroidissement, unepar- ; 
tie s^en prdciprte, L’acide sulFurique ?n isole l’acide , parce 
qu’il produit, avec sa base, un sulfate* insoluble. L’^cide hjrdro- 
chlorique » etendu de son poids d*eau , le decompose a froid : il 
se produit de l’eau , et du chlorure de plomb qui cristallise ; Fa- 
cide chrpmiqtie qui a 4te isol£, se dissout dans l’acide hydro-? 
chlorique; si l’on fait chauffer cette dissolution , il y a degage- 
ment de chlore , formation d’eau et d’hydrochlorate de chrome* 

La potasse dissout le chromate de plomb : le souS'Carbon^tq 
$e potasse. le r&tpit en sous-carbonate de plomb. 
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Le chromate de plomb artificiel est employe auj ourd’huidans 
la peinture a l’huile, soit sur tableaux, soit pour peindre les 
caisses des voitures en jaune jonquille. On le prepare pources 
usages, en precipitant le chromate de potasse par le nitrate ou 
l’acetate de plomb. Quand le chromate alcalin est neutre, le 
yr^cipite est jaune: quand il est rivec excks d’alcali , le precipitd 
lire sur le rouge orange ; mais alors il est plus susceptible de 
noircir par les emana6on* sulfureuses. 

D’apres M. Vauquelin, le chromate de plomb seroit forme : 

Acide loo 

Oxide. .... 169 

Chromate de fota$se. Il est d’un jaune citrin; il cristallise 
facilement , mais il est rare d’obtenir des polyedres bien regu- 
liers. Lorsqu’on l 7 expo$e aune temperature voisine de la cha- 
leur rouge , il paroft orange; mais , en refroidissant , il reprend 
sa couleur citrine. Il est assez soluble dans l’eau, sans cependant 
6tre deliquescent: la solution est d’un beau jaune d’or; les 
acides , au moins ceux qui ont quelque energie , la font 
passer au rouge orange, parce qu’ils enlevent une portion 
d’nlcali au chromate, JSn faisant evaporer spontanembnt cette 
liqueur, on en obtient^du surchromate de potasse sous forme 
de prismes d’un beau rouge orange. 

. X.e chromate de potasse n’est pas decompose par une tempe- 
rature tris-eievee.' ^ 

Nous ayotns decrit, al’article Chrome, la manure dele pre- 
parer. . 

Chromate de rhodium. Inconnu. 

Chromate de siucb. M. Godon dit que Vacide chromique 
forme avec la silice un compose rose, insoluble dans l’eau , qui 
$e change pas de proprietes lorsqu’on l’exp os e a la chaleur du 
four k porcelaine. 

Chromate DHsopDE.Cechromate, ay ant beau coup d’analogie 
avec le chromate de potasse, a ete pen etudie. 

. Chromate de strontiane. Il est d’un jaune citrin ; il est inso- 
luble daz& l!eau f el_a beaucoup d’analogie avec le chromate 
de £aryle. 

Chromate de tellure. On sait qu’il est jtaune citrin^ 

Chromate de txtane. Inconnu. , 
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Chromate de tungstens. Inconnu. 

Chromate d’urane. Incomni. 

Chromate de zinc. On sait qu’il est jaune. 

Chromate de zircone. Inconnu. 

Chromate d’yttria. Inconnu. (Ch.) 

CHROME. (ChimJ Metal qui fitf d&jauvert, en 1797, par 
,M. VauaueJin , dans le plomb rouge de Sibdrie , oi il se trouve 
a 1 ’^tat ae chromate de plamb. Le nam de, chrome qui derive 
de %p£/uiot, couleuT , lui a e^e dannea cause de la propria dent 
jouissent, a l’^tat d’oxide ou d’acide, ses composes oxig^nes , 
de former des combinaisons c olorees avec presque tous les corps 
auxquels ils sont susceptibles de s’unir. 

Le chrome est un metal cj’un blanc grisAtre, ires-fragile j 
celui qu’on a obtenu par Faction d e la chaleur appliquAe a us 
melange d’oxide de chrome et de cbarhon, etoit en masse 
poreuse , dont quelques parties presentoient des aiguilles qui 
se croisoient dans tousles sens* 

Le chrome est exlr^mement difficile a fondre ; lorsqu’ii est 
fortement cbauffe ayec Jp cogtgct de Fair, il se recouvre d’une 
croAte lilas qui devieut verte par le refroidisaement j tel est 
au moins le resultat obtenu par M. Vauquelinsur un fragment 
de chrome chauift an phalumeau. La matiere verte est un 
oxide. 

Inaction des autre* corps simples sur le djromeest ineonnue. 

Farmi les Andes il n’y a guere que le nitrique qui puisse 
Fattaquer d’une maniere sensible ; en distillant cinq a six fois 
de suite 20 d’acide nitrique concentre sur 1 de chrome, on par? 
vient a le convertir, en partie au moins, en acide chromique 
qui est jaune orange et soluble daas,Feau. < 

L’eau n’a point d’actiop sur le chrome.; 

Combinaisons da chrome avec Voxigene. 

Il y en a deux : l’upe est l’qxide vept.y l’autre est l’acide 
chromique (1). Dans cet article nous ne trajfceroo&que de la pre- 
miere : npusrenvoyoas la seconde au mat Chromique (Acide). 

— ■ , , i— J i U 

(C M. Codon admet un oxide blanc moins oxide que Toxide vert; et 
M. Vauquelin en admet un plus oxide que ce dernier, voyea pag. 146, 
cinqui&me alinda de ce volume. 
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L’oxide de chrome qui a ete chauffe au rouge , est d’un vert- 
olive, infusible; il peut £tre expose aux temperatures les phis 
elev^es, sans eprouver la moindre decomposition. 11 est inalte- 
rable a l’air. Le carbone le desoxigine avec difficulte ; l’hydro- 
gene n’a sur lui aucune action. Le potassium, chauffe au rouge 
brun avec le double de son poids d’oxide de chrome, produit 
nne mature brune qui , etant refroidie sans* le contact de 
}’oxig£ne, prend feu lorsqu’on l’expose k l’air, et se trans- 
forme alors en chromate de potasse. MM. Gay-Lussac et The- 
uard , qui ont fait cette observation , regardent la inatiere 
brune comme etant formee de potasse et de chrome divises , ou 
bien de potasse et d’un oxide de chrome moins oxigene quc 
Foxide vert. Le sodium se comporte de la meme maniere que 
le potassium. L’oxide de chrome n’est pas ou qu’extrgmement 
peu atiaque paries acides, si ce n’est par l’acide nitrique bouil- 
lant qui finitpar l’acidifier. La potasse, la soude, la baryte, 
la strontiane, et, k ce qu’il paroit, Falumine meme, conver- 
tissent Foxide de chrome en acide, lorsqu’on expose ces corps 
au contact de Fair, apr£$ les avoir pr^alablement sieves a une 
certaine temperature. 

L’oxide de chrome, prepare par la voie humide, et qui est 
peut*£tre un hydrate , a une couleur verte , mais moins agreafole 
que celle de Foxide calcine. II est soluble dans les acides sul- 
forique, nitrique, hydrochlorique , phosphorique, oxaliquet 
ces dissolutions sent vertex II est Soluble dans la potasse et la 
nude : ces dissolutions sont vertes comme les precedentes, mais 
dies en different en ce qu’elles laissent precipiter tout leur 
oxide, si on les fait bouillir. 

L’oxide de chrome est employe avec le plus grand sucees pour 
faire des fonds vert-olive sur porcelaine. Dans le cas ou 1’on 
Opere au feu de moufle, on peut faire usage de Foxide de chrome 
pur; mais, lorsqu’on opire au grand feu, il faut, suivant M. Du- 
long, pour avoir une belle couleur, employer un oxide qui 
contienne du peroxide de manganese et de la potasse. Voyer 
Chromate db protoxide db mercorb. 

Des preparations de chrome . 

Preparation da chromate de potasse . On remplit un creuset de 
terre, jusqu’aux J environ, d’un melange de 1 partie de fer 



Digitized by Google 




CHR 

chrome (improprement appele fer chromate), etde ~ parties 
de nitrate de potasse; onle fermeavec un ^ouvercle de terret 
puis on l’expose a une chaleur rouge-cerise pendant une ou 
plusieurs heures, suivant que la quantity de matiere est plus' 
ou moins considerable. Dans cette Operation » l’acide mtrique 
est decompose : une portion de son oxigene acidifie le chrome 
qui etoit a l’etatd’oxide* et l’acide chromique produits’unit a la 
potasse. En lessivant la masse refroidie et detachee du creuset, 
on obtient une lessive de chromate de potasse, et un residu 
forme , i<° de silice, d’alumine, de magnesie, de per oxides de 
manganese et de fer, principes constituans de la roche qui serf 
de gangue au fer chrome, et qui est toujours plus ou moins 
intimementmeiee au fer chrome de France ; 2. 0 du peroxide de 
fer qui etoit uni a l’oxide de chrome ; 3 *° cFune portion defer 
chrome indecompose. On traite a chaud ce residu par l’acide 
hydrochlorique a 10 ; on decante promptement cet acide d&s 
qu’il n’a plus d’actionj on le remplace par de nouvel acide \ 
puis on lave avec de l’eau la matiere qui ne s’ est pas dis-^ 
soute : ce residu est en grande partie du fer chrome. On le traite 
par le \ de son poids de nitre dans un creuset de terre ; on lessive 
la masse a l’eau bouillante, et on reunit le chromate dissous* 
a celui qui l’a ete dans la premiere operation. On neutralise 
Lexers d’alcali de la liqueur par l’acide nitrique; on filtre, 1 
pour separer de la silice de l’alumine et du manganese qui se 
precipitent ; puis on fait cristalliser le chromate de potasse , afin 
de le separer de toute substance etrangere, notamment d’une 
portion de manganese qui n’a point ete predpitee dans Fop^ 
ration precedente. 

Le chromate de potasse sert ensuite a faire toutes les prepa- 
rations de chrome* 

Preparation des chromates insolubles . Pour les obtenir, il suffit 
de meier la solution de chromate de potasse avec la solution 
d’un sel qui contient la base que l’on veut unir a l’acide chro- 
mique; on recueille le predpite sur un filtre, et on, le lave 
jusqu’a ce que l’eau n’ait plus d’action sur le predpite. C’est 
par ce moyen qu’on prepare, i.°le chromate de baryte, qui 
sert a preparer l’acide chromique ; 2. 0 le chromate de mer- 
cure , qui sert a preparer l’oxide de chrome par la voie seche ; 
8.° le chromate de plomb, qui est employe dans la peinture; 
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Preparation de Vacide chromique . On prend du chromate de 
baryte qui a M exaetement lave avec l’eau bouillante ; on le 
di&sout dans l’acide nitrique foible , et on verse dans cette dis* 
Solution ce qu’il faut d’acide sulfurique pour en pr£cipiter 
toute la baryte* Si l’on avoit mis une plus grande quantity 
d’acide , on pr^cipiteroit celle-ci en ajoutant de la baryte, on 
xnieux encore du chromate de cette base dissous dans de 
I’acide nitriqtie. On filtre la dissolution dans du papier qui a 
et6 preala blement lave aVec de l’acide nitrique; puis on la 
fait dvaporer douceipent a siccit£ pour en chasser tout 1’acide 
nitrique i le i*esidu estde l*acide chromique retenant de l’eau. 

Si l’on craignoit qu’il ne ffit m£le d’acide nitrique, il faudroit 
le redissoudre dans l’eau, et faire ^vaporer de nouveau sa 
dissolution. L’acide chromique sert a preparer tous lcs chro- 
mates solubles. 

Preparation de V oxide de chrome . a ) Par la voie siche. On met 
du chromate de protoxide de mercure dans une cornue de gres 
lutee, a laqdelle on a adapte une alonge et un ballon ; os 
chaufiela matiere dans un fourneau de reverbere : le mercure 
et l’oxig£ne qui £toit uni a ce m£tal ainsi que celui qui l'dtoit 
h 1’oxide de chrome, se degagent, tandis que ce dernier 
reste dans la cornue. Voyez Chromate db mercure, al’article 
Chromates. 

b) Par la voie humide . On fait passer du gaz hydrosulfurique 
dans une solution de chromate de potasse : il se forme de l’eau 
par la combinaison de l’hydrogene du gaz acide avec une 
portion del’oxigene de l’acide chromique, tandis que la potasse 
dissout, outre del’acide hydrosulfurique indecomp os£, lesoufre 
qui a perdu son hydrogene , et 1’oxide de chrome qui a et6 
desacidifi£, On ajoute a la liqueur assez d’acide hydrochlorique 
pour neutraliser la potasse : alors l’acide hydrosulfurique se 
d£gage , et le soufre et 1’oxide de chrome se pr£cipitent. On 
jette le tout sur un filtre; on lave le pr^cipite a l’eau bouil* 
lante i puis On le traite par l’acide hydrochlorique , qui ne 
touche point au soufre ; on filtre ; on precipite a chaud, par la 
potasse , l’hydrochlorate de chrome ; on filtre , on lave l’oxide 
prdcipit^ ; puis on le delaie dans l’eau , et on le renferme dans « 
vn flacon. Cet oxide peut servir a preparer tous les sels a base 
d’oxide de chrome. 
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Preparation du chrome k Vital mitallique. Separer l , oxigen& 
du chrome, et obtenir le m£tal r£duit en une masse cohlrente t 
sont deux choses tres-drfficiles ; cependant M. Vauqueliny est 
arrivi, en exposant au feu d’une forte forge de Pacide chro- 
jnique renferm£ dans un creuset de charbon qu’il avoit placd 
au milieu d’un creuset de terrebrasque.- 72 d’acide chromique 
lui ont donn£ 24 de m£tal. II est vraisemblable que l’oxide de 
chrome , prepare par la voie humide , ainsi que l’hydrochlorate 
de chrome desslchd, donneroient le m^me resultat, si on lea 
chauffoit de la m£me manure, surtoutSpris les avoir impr6» 
gnds d’un peu d’huile. (Ch.) 

CHROME. (Min.) Ce metal, ddcouvert par M. Vauquelin, 
et qui doit son nom a la propriety gu’il a de colorer plusieurs 
substances mineral es , ne s’est point encore trouv£ isoie dans 
la nature, ni a l’etat d’oxide pur, ni a l’etat de sulfure , ni dans 
aucune combinaison dont il fasse la base. II a ete reconnu dans 
un grand nombre de corps, ou il n’esfc que comme principe 
accessoire; il n’y a done encore aucune espece k placer dans 
ce genre : mais il est necessaire de connoitre les propriety du 
metal lui-m£me , et de ses combinaisons avec une plus ou moins 
grande quantity d’oxigene , afin de pouvoir le reconnoitre dans 
lesmin&aux oil il se rencontre. Voyez Chrome ( Chim .). 

On retrouve le chrome oxide dans l^meraude du P^rou , 
dans la diallage verte , dans quelques serpentines , dans un oxide 
de plomb qui accompagne souvent le plomb rouge, et dans 
les a^rolithes. 

M. Leschevin a ddcouvert, il y a quelques annees, l’oxide 
de chrome colorant le quarz. Les pierres qui renferment cet 
oxide, se trouvent dans le d£partement de Sa6ne et Loire , sur 
les perites du nord et de Test de la montagne des Ecouchets, 
entre le Cteusot et Conches. Cette montagne est compos£e , 
ainsi que celles qui l’environnent , de psammite quarzeux, 
iraversd dans diverses directions de veines de quarz colors 
par de l’oxide de chrome ; elle est £lev£e d’environ six cents 
metres au-dessus du niveau de la mer, et fait partie de la 
chaine qui borde au nord-ouest la vallde de la d’Heune. Elle 
forme la transition du terrain primitif qui borde la m£me 
vallee au sud-est , au terrain secondaire. Elle repose immedia- 
tement sur le primitif. roches qui composent cette mon- 
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l^pe sont tantbt assez homogenes, et ont tous les caracteres 
que nous attribuons aux veritables gres ; tant6( elles sont 
composes de mica , de fragmens de quarz et de felspath , 



et ressemblent, au premier aspect, a des roches primitives, 
bans d’autres parties, les mimes roches rbuge&trefc, decom- 
poses et friables , encaissent des especes de couches de 
breches ou de poudingues, a ciment siliceux, qui ont des 
salbandes minces d’un quarz rouge&tre. Presque partout elles 
isont travers^es dans, tous les sens de veipes de quarz coWe 
en vert p&le , et ces veines quarzeuses^se contintient j usque 
dans la roche porphyroide qui fait ia base de cette montague. 

<i*est dans ces psammites, fcur les faces des fissures; c’est 
surtout dans les couches de breches et de poudingues qui les 
Uayersent ; c’est enfin dans les veines de quarz qui les par- 
ctoubpit dans tous les sens , que se voit l’oxide vert et 
Siliceux de chrbme. il est plus abondant vers le sommel de la 

.*1 „• ' , ' . < 1 ' * : > ’ . * . . " 1 ... " 4 i * 

gnontagne, et devient plus rare a mesure qu’on s’enfoncej. * 
jtjes^morceaux colons pat* l'oxide de chrome contiennent 
lepuis a, 5 iusqu v a l^ pour 100 d’oxide : mais ces derniers sont 

J.i A. *• ‘4 VI . I?. . , * » I I*-' ' . 

fares* Les parties coustitu antes essentielles de ces roches 
cJy?pJiiiferes sont la. silice et l’alumine. i f ! ; 

(5n a trouv£ dansle Tyrol du veritable qhrome oxidfd coiiime 
q^Jui de M. Leschevin. L’oxide de chrome , tres-pui;, hppliqu£ 
j^r 1$ pbrcelaine , sans fondant, ma^s fbndu avec qouverte 
a^g^and feu, donne un vert fonce tres-beau sur lequel on 
pedt ^orer. On s’en sert a Sevres. *..* 
r ^Lejfhrome, i l’itat tl’acide , se ‘retrouve dans le SpjVeile, 
dans le Plomb chro&iat£, dans le Fer chrOmat£ , etc. (Voyez 

^^^chromate deplbmb artificiel est employb avec avantage 
dans la peiniufe al’huile. (B.) 



r ,CPJ^OMIQUfe(AcipB) . (Chi/n.) OnTobtient en d^composant 
par l’acide suliurique le chromate de baryte dissous dans 
I’acide nitrique. (Voyez Chrome, Preparation de tacide chro * 
mique.) 

L L’acide chromlque dess^che est rouge orange ; il a une saveur 
ires-acide, auStbre et mbtallique j if attire l’humidite de ^atmos- 
phere avec une grande force : c’est k cause de cette grande 
affinitb pour 1’edu , qu’il est tres-diificile de le faire cristalliser ; 
g. ] 
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ce n’est qu’apr£s avoir £t£ fortement concentre, que sadisso* 
lution donne des masses mamelonn£es , dans lesquelles on 
mele des cristaux grenus. 11 est soluble dans l’alcool. 

L’acide chromique , chauffe dans une petite cornue , se 
r&luit en oxide de chrome et en oxigkne : il n’a done pas une 
grande affinitd pour la proportion de cet element qui le cons- 
titue acide ; mais , lorsqu’il est uni avec une base alcaline fixe 
au feu , il jouit d’une grande stability. 

L’acide hydrosulfurique produit, avec Facide chromique , 
de 1’eau , de l’oxide de chrome et du soufre. 1 

L’acide sulfurique concentre, chaufle avec cet acide , donnd 
lieu a un degagement d’oxigene et a une formation de sulfate 
de chrome. * 

L’acide sulfureux , en s’emparant d’une portion de son oxi- 
gene , produit du sulfate de chrome. M, Vauquplin p observ^ 
de plus, qu’en ne mettant dans l’acide chromique qu’une quan- 
tity d’acide sulfureux moindre que celle qui est necfcssajre* 
jour r^duire Facide en oxide vert, la liqueur devient cFuu 
brun sale , et que, si l’on verse alors dans la liqueur de la 
potas.se caustique, ilse depose une raatiire d’un brun rouge^ 
qui peut, £tre un oxide' de chrome plus pxiefe que l’oxide vert. 
Ce pr^cipit^ est soluble dans les acide?. 

L’acide hydrochlorique decompose Facide chromique; de' 
I’eap est form^e , du chlore est mis a nu , et de l’oxide de 
chrome s^unit a une portion d’acide hydrochlorique non d£- 
compos^e* Cettf reaction de Facide chroipiqiie sur Facide fey-* 
drochlorique explique comment M. Vauquelin a dissou* l*op 
dans un mdlange de ces deux acides. 

La solution plcoolique d’acide chromique se <idcompqse^ 
assez promptement ; la couleur verte qu’elle acquiert anqdtiCq 
que la partie combustible du liquide disoxidp Facide. (Ch.) u 
CHROMlS. (Ichtkyol.) "kpc fug etoit ? chez le? Grec?, le. nom 
d’un poisson que nous ne savons a quel genre rapporter. Lin- 
naeus Fa donn£ comme nom sp^cifique kun de ses Lab*es ,~ ef 
M. de Lac£p£de Fa transports a une Sci^ne. (Voyez ce$ mots. )* 
M. Cuvier yient de Fappliquer a un nouveau genre qu’if a 
formS aux depens des spares et des labres de Linnseus. 1 

Ce genre , qui appartient a la famille ,d£s leiop om e$ d e M. D u** 
mSf!! , presente les caracftres suivans : ' " 
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Litres el os intermaxillaires protractiles ; unt seule nageoire dor - . 
sale, avjec des jilamens; dents en velours ,aux mdchoires et au pa- 
lais; UgnelaUrale interrompue ; catopes souvent prolongds en Jilcts ; 
point de dents mo lair es. 

Les chromis ont le port deslabres, dont ils se distinguent 
parce que ceux-ci ont les dents maxillaires coniques et dis- 
poses surun seul rang, et celles du pharynx cylindriques et 
mousses, en pave. On les s^pare facilement des spares, qui 
ont des dents molaires arrondies en pave. 

Leurestomac forme une sorte de cul-de-sac, sans ccecum. 

Le Petit Castagneau: Chromis mediterranea ; Labrus chromis , 
Linn. Son corps est entierement d’une couleur noiratre, ou 
d'un ch^tain fonc£. 

On peche ce poisson , par milliers, dans la merM£diterran£e. 
Rondelet, liv. V, pag, i 52, nous apprend que le nom de cas-> 
tagno lui a ete donn£ par les pecheurs de la c6te de Genes , en 
raison de sa couleur. Sa chair est peu estim^e. 

Le Bolti : Chromis nilolica ; Labrus niloticus , Hassejq. , Linn. 
Dents tres-petites et ecliancrees; couleur g£n£rale blanchatre; 
nageoires dorsale, anale ct caudale , nuageuses, a fond gris? 
des bandes noir&tres et transversales sur le dos ; machoires 
d’egale longueur; iris de coyleur d'or j opercules ^cailleuses j 
pas de vessie natatoire. 

On peche ce poisson dans le Nil, dans les petits canaux qui 
en d^rivent, et dans les flaques d’eau qui subsistent apres l’inon- 
dation. II se nourrit de plantes et de vers aquatiques; sa chair 
est delicate et d’une saveur agr&ible : aussi passe-t-il pourle 
meilleur poisson du Nil. :? • 

Les Egyptiens l’appellent bolti ou bolty ; quelques auteurs 
lui ont donne l’^pithete de nuageux . II Qtteint jusqu’a deux 
pieds de longueur. 

Le Chromis filamentbux :■ Chromis filamentosa; Cabre filamen- 
teux, Lacdp., Ill, XVIII, a. Nageoire dorsale inunie dequinze 
rayons aiguiilonn^s, garnis chacun d’un filament; ouverlure 
de la bouche en forme de demi-cercle vertical ; quatre ou cinq 
bandes transversales sur le dos. Trouve par Coinmerson dans 
le grand golfede l’lnde. 

Le Chromis quinze Opines: Chromis quindecim aculeata; Labre 
quinze- Opines, Lac^p. , III, XXV, 1 . Quinze rayons aiguiU 

10. 
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lonnes ilanageoire dorsale; m&choiresup^rieure plus alrancee* 
opercule^ anguleuses; six bandes transversales sur le dos etlaf 
iftique.il vienf probabiement , pense M. de Lac^pede , de la 
iner du Sud , ou du grand golfe de l’lnde. 

Le Chromis dE Surinam : Chromis surinamensis ; Sparus si/ri- 
namerisis , Bloch , tab. 277 , 2. Nageoire c&udale en croissant / 
tfeinte g^n^rale jaune ; des bandeS tfansvefsaleS rouges ; trois 
tfcches grandes et noires de chaque c6td ; ouverture de la botrche 
petite; un orifice a chaque narinC; Readies liases Ot minces;* 
des raies brunes siir les nageoireSrf . . : . v 

Le labrus punctdtus et le perca saxatilis , de Blodh , se rap- 
portent encore k ce genre. ( H; C * ) - ^ : 

CHROSCIEL. (Ornith.) Voyez Chrokiel. (Ch. Dj) - 

’ ClfRYS^A. (Rot.) Dalechamps nomine ainsi nhe esp£cede 
fialsaihine , impatiens noli me! tangere , de Linnaeus* ( J.) ’ »' • 

r CHRYSAETOS (Ornith .) , terme grec , qui signifie aigte dord, 
et que Buffbn applique sp^cialement a son grand aigle, falca 
dhrysattos , Linn. , quoiqu’il ne paroisse differer db Faigle cohi- 
jtiiin , falco fiilvus , Lrrin., qu’ence quele premidr'estun jeftne£ 
4 t le second uri lndlvidu plus &g^. (Cu. D.) i ,‘ ; - r 

CHRYSALIDE (Entom.) , Aur^lie , Pupb , et plus viilg.FfcvEl* 
Oft nomine ainsi la nymphe de certains' insectes dont tbutes 
les parties sont resserr^es et comme emhiailiottdes. Dans les 
papillons , les phalbnes et autres ldpidopt£res , par exemple , 
Routes les parties de l’insecte parfait , au moment dii il quitte 
la forme de chenille , se trowrdfttddja indiqudesaudehorsy 
comme dessin^es. par des compartimeiis de lame de corne j 
c’est ce que les auteurs ont ddsign£ Sous le nom de chrys&lide 
cltecUe. Dans les mouches, les syrp*hes-et la plupart des autres 
dip teres , la larve apbde ou le ver, en devenant immobile , se 
trouve enferm£ dans sa peau , qui se dess£cbe et qui ressexhble 
aux t^gumens dMne semence, soit sphdrique, soit ovalaife, 
mais k la surface de laqftelle oft ifepeut distinguer auciine des 
parties de l’intfecte parfait qu’elle contient , comme le petit 
oiseau est contenu dans la coque calcaire de 1’oeuf quite ren- 
Ferme : c’est ce ^ue les naturalistes ont appete une chrysalid c 
coarctde. , r 

4 Cependrint , plus g^n^ralement , ie nom de chrysalide a dtd 
affects aux nyftiphes de ldpidoptbres ; ce nom m^me, comme 
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oelui d *4urelU, qui en estle synonyme 4 estcmpruntd de I’ eclat 
jnetallique., dor£ ou argents, qui brille sur 1’enveloppe de la 
pymphe de quelqqes especes de.pupillon? de jour* 

Le mot de pupe lui-m£me exprimoit , chez. les Latins , c,$s 
aortea d’images o# de representations de petites figures, hu- 
mainea, de boj^ , de carton, ou de cire , que nous nommons des 
poupees , dont le$ p e tiles, fille? faisoient leur amusement, et 
qu’elles cpnsqcro>ent a V&ius, a l’egoque ou elle*. aypient 
attein.t V 4 ge/le la, pabe^ti : c 

Die he, pontifices, in sacrU quid facit aurum?- 
IVempe fioc quod-Veneri donatae a Tirgine pupa. 

Per$e. Sat. Ih 

Bt le pom de chrysalis est employe par Pline , lib. jl, cap. 2$y 
pour indiquer cet etat des lepidopteres. 

Erucce genus est ..... quce y rupto corlice cui includitur, fit papiliov 
Sous cet etat de chrysalide, l’ins.ecte reste oxdinajreinent 
d^ns ujgi parfait repps; il ce$se deerpitre, $es. parties prenqent 
plus de consistance ; il £prouve une sorte d’incubation , qqi 
s’abr^ge proportipnnellement a l’el^vation dje la temperature 
des corps environnans. 

Les chrysalides, ne son t pas toujours exposes a l’air fibre. 
Les lepidopteres de chacun des genres etmeme. des especes 
qui ont entre euxle plus d’aualogie , ontles merpes habitude?. 
C’est a^nsi , par exemplp, que parmi les papillpns.de jour \ un^ 
grand nombre, tels qup les especes a chenilles dpineuses , ana- 
logues, au paon de joux y aux tortues , se m^tamorphosent. ea 
s’accrocliqnt , par l’extremit^ du corps oppyos^e a la. tete , a quel- 
ques fils de soie , de maniere que I4. chrysalids reste suspen- 
se daps.une positipn renversee et verticale :.d’autres,.cPmme 
les chenilles de quelques chevaliers troyens, des^dapaides , tels^ 
que le flambg, les papillqtns, du chou , de fiaubepine, ont ep 
ia precaution de se passer en travers une sorte de sangle qui 
les empeche d’etre ballottees: quelques autrcs , comme celles 
des sphinx , se Creusent dan&la terreune sorte de toipbeau ou 
de vo^te dont elles affermissent les purois en y degorgeant une 
cspece de vernis impermeable a, rhuipidite; ou bien , comme 
les chenilles de la plupart des bpiqbyQes , elles se filent up 
cocon 4’u ne spie plus ou inoins serree, qui les protege coytre 
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la piqdre dei insectirodes ou le b£c des oiseaux ; ou bien enfin, 
comme celles des tejgnes , des litbosies, ellesse m^tamorphosent 
dans I’espece d’dtui ou de fourreau qui leur servoit de refuge 
sous leur premier £tat. , 

II est facile au zoologistc qui a £tudi£ les metamorphoses! des 
insectes, de reconnoitre , mem'e pat* la forme dela chrysalide , 
le genre et l’espece de l’insecte qui en sortlra, coinme les 
ornithologistes classeroient peut-£tre les oeufs des oiseaux par 
lejjr forme, leur couleur et les taches dont ils sont marques. 

C’est ainsi que les chrysalides de beau coup de papillons de 
jour portent sur le dos du corselet une sorte de carene : que 
la partie correSpondante a la t£te se bifurque , et que le tout 
repr&ente une sorte de masque : que les bombyces ont , en 
g£n£ral,des chrysalides arrondies, velues dans Fapparent, 
le disparate j lisses dans le ver a soie , la lunule , la plupart des f 
phal£nes, des teignes. Voyez les articles Metamorphose, L£fi- 
dopterbs , Bombyces, Papillons, etc. (C.D.) 

CHRYSALITE. (Foss.) C’est le nom donne par Mercatus a 
une ^spice decorne d* Ammon, dont la surface ressemble a celle 
d’une chrysalide. Mdtall, pag. 3n. Voyez Corne d’Ammon. 
(D.F.) 

CHRYSAMMONITES. (Foss.) On a appel£ ainsi les * comes 
d’Ammon qui sont couvertes d’une teinture dorde. VoyezCoaNES 
d’Ammon. (D. F.) 

CHRYS ANTHELLUM. ( Rot.) [Corymbiferes , Juss. ; Syngdndsie 
polygamic superjlue , Linn.] Ce genre de plantes, dela fhmille 
des $ynanth£r£es , appartient a notre tribu naturelle des hd- 
lianthles, et doit pfrobabiement £tre ran g£ dans la section des 
helianth£es-cor£opsid£es. 

La calathide est radi^e; compos^e d’un disque paudflore, 
Iqualiflore, r^gulariflore, androgyniflore, et d’une couronne 
multiflore , liguliflore , feminiflore, Le p incline , presque £gal 
aux fleurs du disque , est cylindrique , et forint de squames. 
subunis^ri^es, accompagn^es a leur base externe de quelques 
hracteoles. Le clinanthe est garni de squamelles planes : les 
cyps&les son t bi formes, et sans aigrette ; les unes cylindracees y 
sillonn^es; les autres comprimees, non denies sur les aretes; 
Jes fleurs femelles ont la languette courte, lindaire, bidentde. 

Le Chrysanthellb cocch£ ( Chrysanthellum procumbci is, Persist 



Digitized by Google 




CHR i5i 

mertesina mu tic a , Linn.) est une plante herbacde, annuelle ? 
qui habite en Amdrique les p&turagesun peu humides; sa tige 
est couch^e, garnie de feuiliesalternes, cundiformes, partagees 
endeux'ou trois divisions, et elle porte des pedoncules alonges, 
terminus par des calath ides solitaires. 

Ce genre , ^tabli par M. Richard , ne nous est connu que par 
sa description, qui se trouve dans le Synopsis de M. Persoon. 
(H. Cass.) 

CHRYSANTHEME (Bof.) , Chrysanthemum . [ Corymbifires , 
Juss.; Syngtndsiepolygamie super fl ue , Linn.] Ce genre de plantes , 
de la famille dessynanth^rees, fait partie de notre tribu natu- 
relle des anth£midees. 

La calath id e est radiee 5 compos^e d’un disque miiltiflore, 
Iqualiflore , r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne 
uniseriee, liguliflore, feminiflore. Le pdricline est hemisphe- 
rique, et formdde squames imbriqu<§es, apprimdes, coriaces, 
scarieusessur les bords; le clinanthe est nu etconvexe; la cyp- 
sele, munie de cinq ou dix cbtes, est enti&rement depourvue 
d’aigrettej les fieurs radiantes ont la languette ovale-oblongue , 
4talee, le plus souvent tronqu^e au somrnet. 

Les botanistes con fond oient sous le nom de chfysanth£me 
les esp&ces a cypsele non aigrette, et les especes a cypsile 
surmontee d’une petite aigrette coroniforme. Gaertnfctf n*adinet- 
dans le genre Chrysantheme que les especes saris aigrette, et 
forme avec les autres le genre Pyrethrum , indiqu£ ddji par* 
Haller. Cette distinction , quoique tr£s-l£gere et purement 
artificielle, nous semble pouvoir £tre admise pour faciliterla 
recherche des esp&ces, qui son! nombreases. On peut en outre 
diviser les yrais chrysan themes en deux sous-genres d 4 apr&s 1 ft 
cotileur des fieurs, en nomm&nt leucan thimes leS especes a cou- 
ronne blanche ou rouge,, et chrysanthimes proprement dits 
celles a couronne jaune comme le disque. On trouve en France 
cinq ou six especes de ce genre qui y croissent naturellement : 
nous devons nous burner a en faire connoitre deux qu’on ren * 
contre fr£qu eminent dans les environs de Paris. 

Le Chrysanth&mb leucaniheme ( Chrysanthemum leucanthe - 
mum 9 Linn.), vulgairement riommd grande marguerite , est 
une plante herbac^e, a racine vivace, tres-commune dans les 
prairies, ou clle fleurit en Sa tige est dress^e, un pen ta- 
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meuse superieurement, haute d’un a deux pieds, stride, 
fidule inferieurement ; les feuilles infdrieures sont obovales- 
$p a tulles , dtrdci es inf^rieureipent en petiole, cr£nel£es ; les 
sup^rieures sont amplexicaules, oblongues, obtuses, dentdes 
en scie supdrieurement, subpinnatifides inferieurement; la 
iige et ses branches sont termindes par de grandes e$ belles 
calathides solitaires, a disque jaune et a couronne blanche, 

Le Chrysantheme s6g£tal (Chrysanthemum segetum , Linn.), 
est anritiel et beaucoup moins commun <J u e le prdeddent : e’est 
une plante toute glabre et d’un yert glauque , haute d’un pied et 
demi, a tige dressde , rameuse , cannelde, garnie de feuilles am- 
plexicaules, dont lesiqferieures sont presque pinnatifides , etles 
superieures etroites, aigues, dentdes. Lea calathides, solitaires 
a l’extremitd des rameaux, sont presque aussi grandes et aussi 
Lelies que dans l’espece preeddente ; mais leur couronne est 
Jaune comme le disque : e’est pourquoi ce chrysantheme porte 
le nom vulgaire de marguerite dorde. II peut fournirune tein- 
iure jaune. (H. Cass.) 

CHRYSANTHEME DES INDES. (Bot.) On nomme souvent 
$ipsi , et.peut-dtre avec raison, la superbe plante queM. Des- 
fontaineg appelle anthemis a grandes fleurs, anthemis grandi - 
^ora, et qu’ll crqit differente, spdeifiquementet mdme gdndri- 
quement, du vrai chrysanthemum indicum . Nous croyonsau con- 
iraire, cojuimeM. Persopn, que les deux plantes sont du m&me 
genre, peu^-dtye de mdpie espece, et que les squameUes dq 
ylinanthe spnt une variation produite par la culture. Nousavons 
obseyvd ce(te $orte de monstruositd ^hez un grand nombre de 
sy nanthdrdes de tout genre. ( H. Cass.) 

C H R Y Sx\N TH E M O ID ES . (Bot.) Commelin, dans son Hort . 
QWstelod,) noipmoit ainsi un genre de plante composee, auquel 
il ajoutpit pour dpi^thete le nom d 'osteospermum , a cause de 
rc$ fruits, qui spnt os$eux^ Tournefort et Pillenius avoient 
adoptd.ee genre et $a nomenclature ; Linnaeus les a suivis , 
pn changeant seuleqient Fepithete en nom generiq^ue. Voycz 
Q$t£ospermb. (J.) 

CHRYSi\NTHEMUlV)[. (Bot.) §i on ouvre divers livres de bo- 
tanique, on verr^ qu^ ce nom, qui signifie fleur doree, a etc 
<}qnnd a bpaucoup de plates composees de trente genres dif T 
ferens, dontle plus grand nombre $e range parai les radices. 
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jCe genre auquel le*nom a conserve, eat de cet ordre, 
(Voyez Chrysantheme. ) On sera plus surpris de retrouver lc 
meme nom applique a des renoncules, a une proteacee et a 
tin staavia , dans les rhamn^es. (J.) 

CHRYSAORA ( Arachnod .) , nom latindu genre Chrysaore, 
(DeB.) 

CHRYSAORE (Arachnoid.), Chrysaora . ^IM. Pdron et Lesueur 
ont £tabli ce genre dans la famille des m£dusaires , pour un assez 
grand npmbre d’especes qui ont un estomac compost avec plur 
sieurs ouvertures ou bouches, un p^doncule perform a son centre, 
des bras parfaitement distincts , non chevelus ; une grande ca- 
yite aerienne et centrale. Parmi les onze esp^ces de ce genre 
nous citerons celles qui ont €t€ vues sur les c6tes de la 
Manche, et dont plusieurs pourroient bien n’£tre que dps 
variates. 

Chrysaore Lesueur, ChiysaoraLesi/ei/r. L’ombrelle, de quinze 
i vingt centimetres de diam£tre,est presque entierement rousse, 
avec un cercle blanc au centre , et trente-deux lignes blanchei 
tris-^troites , formant seize angles aigus , dont le sommet est 
dirige vers l'anneau central. Des c6tes du Havre. 

Chrysaore aSpilonote, Chrysaora aspilonota . L’ombrelle de 
sept a huit centimetres, entierement blanche, avec trente-deux 
lignes rousses, tres-etroites , formant seize angles aigus a son 
pourtouA Des c6tes du Havre. 

Chrysaore s?ilh£migone , Chrysaora spilhemigona. L’ombrell® 
de sept a huit centimetres , d’un gris ldger, tout pointing de 
brun roux, avec une tache ronde de la m£me couleur a son 
centre ; trente-deux lignes , egalement rousses , formant seizp. 
angles aigus a la circonfdrence. Des c6tes du Havre. 

Chrysaore spilogone, Chrysaora spilogona . L’ombrelle de 
qtiinze a vingt centimetres, (Tun gris cendr£, tout l^gerement 
pointilld de roux, avec une grande tache fauve au centre, et 
seize autres triangulaires , de m&me couleur, a la circonfi&r. 
rcnce. Des cdtes du Havre. (DbB.) 

Chrysaore pleurophore, Chrysaora pleurophora . L’ombrelle 
dc cinq a six centimetres, entierement blanche, offrant a Pin- 
t<*rieur trentO-deux vaisseaux ou canaux qui, a chaque coritL 
traction, presentent l’apparence d’autant dc c6tes arquees 
traochanles. Des c6ies du Havre, (d$ 13.) 
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. CHRYSAORE (Foss.), Chrysaor . M.JDenys de Montforjt* 
Conch . system., tom. i , pag. 379, donne cenomaune coquiHe 
Jibre, univalve, cloisonnee, celluiee dans toute sa longueur? 
droite , conique ; a bouche arrondie, horizontale ; a siphon 
central et a cloisons unies* II a donn£ la figure de cette coquille , 
pag. 378 de son ouvrage ; et Ton en trouve uhe autre dans celui 
de Knorr, tom. II, pi. G VII, fig. 4. 

D’apresles figures de ce fossile, qui a ete trouve aHUttenrodq 
et dans la montagne de Sainte- Catherine pris de Rouen, il 
paroit qu’il a les plus grands rapports avec les belcmnites * 
Walch , redacteur du texte qui accompagne les planches de 
Knorr, l’a regards comme pouvant appartenir au genre de$ 
entroques , ou a celui des astirics . Quand on sera a portee de 
verifier son organisation interieure, ilsera facile de distinguer 
s’il appartient au genre Bilcmnite ou a celui des Entroques . Voye$ 
B^lemnites etEwcRiNES. (D. F.) 

CHRYSEIS. (Bot,) [Cinarocdphale$,Juss , ; Syngdnesicpolygamie 
frustrande , Linn. ] Ce nouveau genre de plantes, que nous avons 
eitabli dans la famille des synanth£r£es (Bull. Soc. philom. , 
fevrier 18 17), appartient a la tribu naturelle des centaurtees. 

La calathide est radi£e; composes d’un disque multiflore, 
equalifiore, rdgulariflore, androgyniflore, et d*une couronne 
uniseri^e, ampliatiflore, neutriflore. Le pyridine , plus court 
que les fleurs du disque, et ovoide, est forme de squames 
imbriquees , apprim^es , coriaces : les exterieures courtes, 
larges, ovales, sphaceiees au sommet; les interieures longues, 
etroites, surmontees d’un appendice l&che, scarieux, ovale- 
acumine.Le clinanthe est hdrisse de fimbrilles laminees, mem- 
braneuses , subulees ; la cypsele est couverte de longs poils 
soyeuxapprin&es.L’aigrette, unpeu plus longue que la cypsele, 
est compose de squamellulesimbriqu^es, multiseriees , lami- 
ndes-paleiformes , non barbeliees, mats denticuldes ou fran- 
fdes sur les bords et au sommet : les squamellules exterieures 
courtes, etroites, lin^aires * les interieures longues, larges, 
subspatuiees. II 11’y a point de petite aigrette interieure. La 
corolle des fleurs neutres est tr£s-longue et tre$ 4 arge, a limbe 
*mpiifie, obconique, merobraneux, multidente. 

La Chrys£ide odorante ( Chryscis odorata , H.,Cass.; Centaur ea 
gmberboiy Lam*) a ete decrite dams le s^ptieme volume de ce 
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Dictionnaire , sous le nom de Centaurium sdaveolbns : nous y 
renvoyons nos lecteurs. 

No s quatre nouveaux genres Chrjseis , Oyanopsis , Goniocaju - 
Ion et VoUilaria , torment, dans la tribu des centauries, uq 
petit groupe tres-nattfrel, et bien distinct par l’aigrette, dont 
les squamellules sont pal&fcrmea, non barbelldes, et norecq- 
lent point an milieu d’eller une petite* aigrette inirieure. 
Nousne pensons pas cependant qu’il con vienne de rdunir ees 
quatre genres en un seul. Dans le cyanopsis , les squames du 
p^ricline sont surmontdes d’un append ice spini forme ; et Fo- 
vaire, glabriuscule , est muni de dix a douze cbtes rdgulieres, 
separees par des sillons ridds transversalement. Dans le gonio - 
eaulon, la calathide est composee de quatre a six fleurs herma- 
phrodites, sans fleurs neutres. Dans le volutaria , la cojrolle 
des fleurs hermaphrodites a ses lobes roulds en dedans, du 
haut en bas, en forme de volute , et celie des fleurs neutres 
a son limbe divisd jusqu’a la base en trois ou quatre longues 
lanieres iiguli formes. Si Ton se ddcidoit a reunir les quatre 
genres , il faudroi! au moins les couscrver eomme sous-genres. 
(H. Cass.) 

CHRYSELECTRE(M»n.), ChryseUctrum, Piine. Ce qpn» qui* 
signifie en grec dleetre dore, etoit donnd par le6 anciens a une 
pierre jaune asseuemblable k de l’ambre. jQuelques auteurs 
pr&ument que c’eW l’hyacinthe. (B.) 

CHRYSENE ( Bot .) , nom frangois du chrysanthemum. (H* Cass.) 

CHRYSEUS. (Mamm.) Oppien parle de cet animal eomme 
d’une espece de loup qui habite l’Asie mineure, et quisedip- 
tii^pie par un pelage dor^. 11 est plus grand que le loup coal- 
men * et sa force est extreme ; il se cache dans des terriers, ctg» 
Onaeru reconnoitre le chacal, canis aureus, a ces divers 
traits. (F. C.) 

CHRYSIDES ( Eniom .), nom d’une femille d’inseetes hym6* 
nopf^res , qui ne comprend, dans la Zoologie anaiylique, que 
le genre anomal des chrysides, lequel differe en effet de tous 
les autres hymenop tires par des caractires tris-tranchds que 
nous allons rappeler ici : 

Des uroprestes, telles que les tenthrides, qui ont 1 ’abdomen 
sessile, tandis que les chrysides Font p^dicuie ; des vnellites t 
qui ont la levre intericure plus longue que les mandibules , 
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formant unC aorte delangue ou de supoir j et de tous les autre* 
jiymenopteres , tels que les gu£pes , les sphex , les ichneumons, 
lea crabrctns, les cynips, les faurmis, etc., par la disposition 
singuliere des anneaux de l’abdomen, qui sont concaves en- 
dessous, et qui peuvent se rouler en boule, comine le corps 
des tatous et descloporles, que l’onanomm& aussi armadillos. 

Deux genres fprment cette famille, et le premier ne com- 
prend encore qu’une seule espece. C’est celui que M. Latreille a 
nommd pamopes , appele auparavant chryside couleur de chair, 
dont les anneaux du ventre ne sont pas in^gaux en grosseur, 
comme ceux du Chryside. 

Chryside ou Gu£pe dor^e , Chrysis , genre d’insectes hymd- 
nopteres , formant a eux seuls une petite famille a laqueUe 
nous avons conserve ce nom dans la Zoologie analy tique,: 
M. Latreille les a appel& chrysidides , . et M, Pelletier Saint- 
Fargeau , les porte-duyaux. 

II est facile de distinguer lps chryside* de tous les autres hy- 
m^nopteres dont l’ahdomen est pddicule, par la forme parti- 
culiere des anneaux qui le component. En effet, chapune des 
articulations est convexe , cornde , le plus souvent a reflets 
• metalNques en-dessus, concave etmolle en-dessous , et pouvant 
se rouler en une sorte de boule. En outre , ainsi que le fait 
remarquer M. Jjirine, les antennes sontUbrisees , en fuseau, 
et les ailes superieures ne sont jamais doublees sur leur lon- 
gueur. 

Le n\£me auteur compare ces in&ectes aux colibris, k cause 
des riches couleurs dont la nature s’ est plu a les embellir. On 
ne conn oi t pas encore leurs inceurs - T cependant on presume 
que les larves vivent en parasites, soit de la nourriture qUe 
d’autres hymdnop teres apportent et d^posent aupres de leurs 
(Eufs, soit m^me des larves qui £clojsent de ces asufs. 

Sous l’dtat parfait, ces insectes spnt d’une vivacitd extreme : 
en les observe dqns les lieux lea plus exposes a l’grdeur du 
soleil, sur leurs troncs des vieux arbres, sprles mu rallies, dans 
les sabli£rea et les terrains, crayeux etargileux. Leurs antennes 
Sont continuellement en mouvement, comme celles des spheges 
et des ichneumons, quqique beaucoup plus courtes. Quand on 
Jes saisit, ils se roulent en boule , comme certains ploportes 
glomwdes, et ils restent immobile** 
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C e genre comprend jilus de trenle especes, qui se trouvent 
Sux environs de : Paris. II a M observe , bien d£crit et figure 
par M. Pelletier*Saint-Fargeau , dans le tome VII des Annales 
dn Masdum d’Histoire naturelle. Les principales esp£ces sont 
les suivantes, don t: nous alio ns tfanscffire les carac teres , d’a- 
pr^s l’cmvrage de Babrieius. j 1 ; 

Chrysidb enflamm£c; Chrysis ignilay Geoff* , tom. IT v n.° 20 i 
pag* 38 ^ 2 . T£te,devant du corselet ^ do^ous de l’abdomen, 
d*uri vert dore ;ledessu» du ventre d’un rouge dor& 

Chrtside brilea^ttb f Chiysis fulgijla .. Verte ; a corselet ; pre- 
mier anneau de 1’abdomen bleu , les autres dor&. 

Chbysidb dor^b ; k Chiysh aur&ta. Corselet vert ,* abdomen 
dorm .v • j * * .. '• 

. Chxttob royal*.;. Ghryiis 'regfa, C#5^et bleq j ,abdqmen: 
dord. (C. D.) ; , 

CHRYSIPfEA* (Bot.) Dal^cbamps dit que plusieursper- 
sofmes regardebt i 4 pl&rite nominee ainsi par Piine , comme, la 
ai€meqiHlagratfde ; sejri()pbvlaire..CJ^ 

. q^giY^IS* (Ho4) ,S,^oe^ulme j au commencement du djx- 
qep&frq? si£cle> nomxnoii ainsi le grand soleii , heliantfius an* 

■ L . lu 

CHRYSITE (Min .) , nom que les aricien* clpnnoient a lapzVpe 
dejouchfj it causede l’usage que Fon enfait pouressayer For# 

(® # ) * J .H; .o.\ : r r "* ^ , 

• CHRYSITE BjCJ CA , ChrysUrixaapensis , Lipn, j III* 
gen ri 84?. flaqtV^u cap de Bonne-Espdrance , la seulq 
espece du genre Chrysite , de la famille des cypdrac^es , de la po* 
tyganUxdiadeie deLinnaeqs* Elle offre pour caractere upe fleur 
4c*illeusf , ovale, compyim^e, accompagn^ en-dessous d*une 
dcaille ep. forme de spathe, coriace , yoncave , mpins„ longue 
que 1# fleur j une enyeloppe calicinale , composee de plusieurs 
bullet bivalves y lanc^ojees, cartilagineuses , fortement imhri- 
qpdes, etformant.qp^aquei serr£ j ua feiaqeau de paillettes 
npnabyeuses, setap4es r . con tenues dans Fepyploppe calicinale $ 
des dtaiqines situ^es enjtpy. chaque paillette ; les filamens capil- 
laires; les anth£rqs Jip^ijces i adnees aux filamens ; un ovaire 
pl^pi^g, charge d’un style. court, et de trois stigma tes alonges, 
qig^ts 1 le fruit n’est pas : cppnu. Le pistil avorte dams plusieurs 
fteuw. ; , rc j.. r . , . ' ’ •«'. 
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Les feu ill es sont ftroites , en forme de lame cTepde , glabres , 
s’en gain ant 4 leur base, comme celles des iris; enveloppant 
tine hampe nue, comprira^e, terming en pointe ; s’ouvranfc' 
lateral ement un pouce au-dessous du soramet, pour donner 
passage 4 une fleur sessile, d’un roux brun.^Pon.) 

CHRYSITIS.(BoL) Un desstsechas citrins, gnctphalhim kricn~ 
kilt, Itoit ainsi n erring par Piine el Dioscoride. La m&die 
plante, et quelques-unes <fe ses cong6n£res, portoicnt aussile; 
nom de chrysocome , ainsi que j>\us\e*ritly&k*ysum de Wtllde*> 
Ao\V ; et suivant Mentzel, le chrysosptrmam, des Grecs est syno- 
nym e du chrysocome* 5 r. - 

* CHftVSOBALANOS. (Rot.) Ce nom, adopts par Lintnmus 
pour designer l’icaque d’Amerique, etoit anciennement donn6 
£ar Galien 4 la museade 4fruitrond, suivant quelques auteiirs. 

( J 0 , ' * , r " 
CHRYSOBALAtfWS. (Rot.) Voytz JOAgdina. (foia.) ' 
CHRYSOBATE'(Min.), nom grec qiii sigpit* tbuissorid’or, <t 
que l’on a applique a une vegetation d^Kr opdrte par le fro.( B.)^ 

' " Clift YSOfiERIL; ( Min.) Werner applfcqu e ce nom 4 la subs- 
tance que M. Hafly k nominee CrMvrrtktftr. (Voyetf fee mot.) 
De la Mfetherie donne aussi ce nom a une variete de topaz* 

d’un jaune p41e.(BL) ' ~ : ' )n ' '/' ■ ;J : 

tttRYSOCAX-lS (Fbf.) , uri des ariciiriSnomsdfe I» matri-' 
cqire, cite dans l’ouvrage de Dioscoride. (H. Cass.) ^ > 

* fcHRYSOCARPOS (Btof.), nom , c\t& pSr Dhfecfttiipii du 

fierr<? k fbuilles nonlobees, hedera p&efica , deC. Bauhin t% 
deToumefort. (J.) } 

CHRYSOCHLORE (Mamrh . ) , ChrysocHlorii, L&c6p. Cd 
genre a ete fonde sur un seul animal, qiflse rapprdfehe de$ 
taupes par son genre de vie , mais qui sVn dloighe 4 pi ii^ 
sieurs autres egards,‘ et principalement par les dents. La 
choire supdrieure a deux incisives f6rtetet aigu& ; Tinffcrfeurr 
en a quatre, deux sfen&lables 4 celles dPefa - haut , et $ui leur 
correspondent, et deux autres tr4s-p etitesjp laches entre les pre 1 
mitres et qui ne sont d’aucune utility. Les molaires sont aii 
nombre de neuf a la m£choire d*en-haut: les trois premieres 
sont 4 une seule pointe et se ressemblent ; les six autre* sont 
tuberculeuses. Leur forme generate est un triangle dont cheque 
angle a un tubercule ; Tangle le plus aigu est en dehors "de It 
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ftt&cfcoire , et a sa base nalt un tubercule Isold et assez fort. 
La derniere de ces dents, beaucoup plus petite que les autres, 
ae pr&ente qu’une lame mince , dans laquelle cependant on 
retrouve la forme general e des autres molaires. La m&choire 
inforieure n’a que huit molaires : les trois premieres sont 
aussi a une seule pointe , et les cinq autres ont, comme celles 
d’en-haut ,pne forme triangulaire avee des tubercules ; mais 
elles sont plus minces , et Tangle aigu est en dehors. Toutes 
ces dents sontseparbes par un intervalle £gal aleiir epaisseur, 
H c’est dans le vide que laissent entre elles les dents d’une 
m&choire , que viennent se placer les dents de l’autre m&- 
choire, Ibrsque la bouche se ferme. Jusqu’a present f c’est le 
seul exemple que nous ayons de dents opposees par leurs faces 
Jmtdrieures et postdrieureS. 

Les doigts des pieds de deVant sont au nortibrfe de trois, 
Cf Textemf^ , driveloppd tcfut entier dansunonglefouisseur, 
est d’tfne gtoiseur monstrueuse. Les pieds de derriire onf 
Cinq doigts, £t l’e&tdrieur est le plus churl. II ft ? y a point de 
queue r Tbreflle manque de cbnque externe , et*Ton n’aper* 
qoit ni les yeux ni les itfamelles, suivant Sdba, qui di* 
aussi que les nhrines sodt situdes a la partie antbrieure di* 
museau 4 , comme dans les pbiirceaux; Les autiteS parties de 
Torgan&atfon nfont point dtd dderites. - y' ]: . 

• La CHfi'rtocttLOKE nu Cap ( Talfd asialicd , Linri. ; Brown? 
pL 45) est plus petite que la t&une commune, mais elle a lea 
Admet formes et k peu pttela^ mfone phrysionemie. Elie Vit 
MJpi sous tebre , dans des terribrsi dont on tie conhott pas hi 
disposition , mais qu’elfo se * creose an moyen de ses. pieds de 
devant, armds d’ongles tres-^pais, dont la force est encore 
soutenue phr un os parficUlibF qtii se trmive dans le bras. 
Sous le cubitus. Mais , ce qui seul distinguerort cbt animal de 
tous les ftlitres mammrftres , b*e£t le brillaOt de son pelage 7 
qui pr^sente des reflets mbtallfques d'un vert changeant eri 
boOleurrouge de bronze ou Jaune d’or, et qui rappelle l’b- 
elaiant plumage des colibri*.^a * fomelle , suivaijt Sdba , ne 
ditf&re di mile que par lbs polls du museau et de la tfite qui 
sont phis courts et plus jaunitres , et par ceux du ventre qui 
prbsentent des reflets plus richbs. C’est cette couleur dortfe 
qui i vain an genre Je n ora qu’il a rc$u. 
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La chryspchlore vit au cap de Bonne-Espdrande ; Sdba* Pa - 
Voit indiquee comme originaire de Siberie, et cette erreur 
avoit dtd pariagee par Buffon et par Linnaeus. C’est Brdwn , 
dans ses Illustratipns de Zoologie * qui a fait counoitre la .ve- 
ritable patrie de cet animal > dont notre Cabinet aujourd’hui 
possede plusieurs individup. • 

La Taupe rouge : Talpa rubra,, Linn.; Seba , ,t. I, tab. 3a $ 
fig. On ne connoit cette espdce que par la description .et 
la figure qu’en a donndes Sdba ; aussi ce n’est que par la ressem- 
blance de ses pattes avec celles de la chrysocjblore qu’oi* la 
place dans.ee genre, A la verity, Seba dit que cette taupe 
n’a que quatre doigts aux pieds de derridre f mais* comme il 
n’en donnq pussi que quatre a s£* taupe de Sibdrie 7 a laquelle 
il compare sa taupe rouge , il est . vraisemblable qu’il n’aura 
pas plus, apergu dans Tune que dan&l’autre Je doigt extern e 4 
qui est tres-petit. Cett/e qspeqe a une queue* a $n juger par sa 
figure* Voici, #u restq,, la description que Sdba en donne : 

« Cette, taupe est d’un rouge tirant sup le pendrd-clair * 
« elle ressemble beaueoup a la, taupe cpinmune ? srnon que 

* ses pieds de devant sont fai^s autremeqt, fendus seulement 
« en trois doigts , dont le premier est muni d’un ongle tre$- 
% grand lopg , ppintu , un peu recourbd. Le doigt ,du milieu 

* est plus petit , de m 6 me que spn opgle 5 le trpisieme est tr£s-* 
« petit* Les pieds de derri^rq se fendeiit en quatre doigts r 
c armes d’ongles presque eg aux. (F. G.) 

CHRYSOCQLLE. (Min.) Ce ;np/p, qui signifie colie d'or, a 
dtd donndpar les anciens a unpfubstance verte et sahlonneuse 
qu’ilf emplpyo^ent a fouder, For * comme nous le faisops avee 
le borax, ° ,, t 

Quelques paturalistes anciens donnoient aussi ce nonv au 
borax et pu cuivre carbonate , vulgairement vert .de montagne * 
Werner a appliqud le nom de chrysppolle a une vari 6t6 de. 
Cuivap malachite. Voyez ce mot* (B.) : . 

. ... CHRYSOCOME (BotS), Chrysoeoma , [Qorymbiferes , Juss. ;Syri* 
gdndsiepolygamiedgale, Linn.] Ce genre de plantes, de la fa mi lief 
des synanther^es, appartienta notre tribu naturelle des asterdes*. 
dans laquelle il faut le placer aupres des aster et des solidago * 
Lacalathide est pluriflore, dqualiflore,.rdgulariflore, andro* 
gyniflore. Le pericline est hdmisphdrique ©u ovoide* fopipd de 
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squames imbriqu^es, oblongues. Le clinanthe est alveole. La 
cypsele porte une aigrette de squamellules filiformes, barbel- 
lulles. 

Les chrysocomes, comme l’a fort bien remarqud M. Decan- 
dolle, ont beaucoup de rapports avec les pteronies, que nous 
rangeons aussi dans notre tribu des ast£r£es ; et elles ne dif- 
ferent des asters et des solidages que par 1’absence de la cou- 
ronne. Ce sont des plantes herbacees ou suffrutescentes , a 
jealathides composees de fleurs jaunes, et le plus souvent dis- 
posers en un corymbe terminal. L,e$ bqtanistes en ont decrit 
une vingtaine d’especes , dont laiplupart habitent le cap de 
Bonne-Esperance, quelques-unes la Nouvelle-Hoilande ; on en 
rencontre peu en Europe, encore moins en Am^rique. Nous 
d&rirons c^lle qui croit dans notre patrie. 

La Chrysocome liniere ( Ckrysocoma linosyris , Linn.) est une 
plante herbacee, glabre, a racine vivace , dont les tiges, hautes 
d’un pied et demi, simples inferieurement, rameuses et pani- 
culees sup^rieurement , sont greles, striees, et eqtierement 
garnies de feuilles nombreuses, eparses, tres-^troites, lin^ai- 
res, aigue*s; les cal^thides, disposes en corymbe; terminal , et 
composes de fleurs jaunes , out le pericline forme de squames 
lin^aires, aigues, un peu l&cbes, On trouve cette espece sur 
les montagnes arides, non loin de Paris, a Marcoussis, Mantes , 
Vernon , Fontainebleau , ainsi que dans nos provinces meri^ 
dionales et temper^es j mais , selon M. Decandolle , elle manque 
dans tout Pouest de la France. (H. Cass.) 

CHRYS0GASXRJL (Jfntom.) M. Meigen a donnd ce nom, 
qui signifle ventre dor6 , a un genre de dipteres qui comprend 
le syrphe des cimeti^res et-le syyphe m^tallique, que M. Fa- 
bricius a decritsspus le nom d’erystales , d’apres M. Latreille. 
Voyez Syrphe. (C. D.) 

CHRYSOGONUM. (Bot.) [Corymb if eres , Juss. ; Syngdnfaic 
polygamie nictssaire , Linn.] Ce genre de plantes, dela famille 
des synantherees, appartient a notre tribu naturelle deshelian- 
th£es, et tres-probablement a la section des helianth^es-mii- 
l£ri£es* 

. La calathide est radiee; compos^e d*un disque pluriflore , 
^qualiflore, r^gulariflore , masculiflore, et d’une couronne 
linis^riee, quinquefloye) liguliflore, feminiflore. Le pericline ? 

9. 1 1 
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presque egal aux fleurs radiantes, est form*? de cinq SqUatne# 
uniseriees, egales, £tal<5es, foliages, lanceolees. Le clinaothe 
est plane, garni de squamelles dissemblables : celles du disque 
largementlin^aires, obtuses, concaves, en nombre bgal a celui 
des fleurs ; celles de la couronne en nombre triple de celui 
des fleurs, chaque ovaire se trouvant entourd de trois squa- 
melles, dont l'exterieure est tres-grande, obov£e, cochlea- 
riforme, demi-enveloppante , et les deux autres analogues 
aux squamelles du disque. L’ ovaire des fleurs miles est semi* 
avortd : celui des fleurs femelles est obovale, comprimd sur les 
deux faces anterieure et posterieure ; celle-ci convexe, l’autrfc 
concave; muni de cinq cbtes peu prononcees. L’aigrette est 
courte , coroniforme, dimidibe-posterieure , membraneuse, 
denticulee en son bord post^rieur. La languette de la corolle 
des fleurs femelles est oVale , tridentde au sommet. 

Ce genre, que nous dgcrivons d ’a pres Gaertner, a dtd btabli 
par Linnaeus, et il nous parolt avoir des rapports avec le par- 
thenium. On n’en connoit qu’une espece, 

Le Chrvso'gone DE VxaoiNlK , Chrjsogomtm virginianum, L» 
Il habite les lieux montueux de la Virginie et de la Caroline. 
C’est une plante herbage , velue, a feuilles bpposees , longne- 
ment petiolees, et a calathides solitaires, souvent terminates-, 
composes de fleurs jaunes. M. Persoon pense qu’on devrok 
la nommer chrysogonium plutbt que chr}sogonam , pour se 
cohformer a l’dtymologie. (H. Cass.) ’ 

CHRY§OI.ACHANUM (Rot,), un des noms grecs donnas', 
sui vant Dodoens , a la follette , ou arroche des jardins potagers, 
atriplexhorlensis. Il ajoute que quelqueS personnes croyoient 
que cette plante des Grecs <5toit l’espece d’anserine que nous 
nommons maintenint cherlopodium bonus Henrietta, le bon 
Henri. S’il faut en croire Ruellius, cite par C. Bauhin , c est 
la lampsane , lampsana communis , que Pline a designee sous le 
m£me nom. (J.) 

CHRYSOLE (Conch *) , Chrisolus. C’estundes genres nom* 
breux etablis par M. Denys de Monfort parmi les coquilleS 
microscopiques, et qui renferme les especes de nautiles un peu 
eardn^es , dont l’ouverture triartgularre est dlargie et fermee 
par un diaphragme bombS , sans trous ni siphons, mais erbnete 
centre le tour de spire. L’espece qui lui sert d* type, et qu* 
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M. Denys deMontfotf nomme le chrysole perle, est figurde dans 
Van-Fichiel, Test, microscop p. 107, tab. 19, fig. g, h* j* 
sous le nom de nautilus crepidula . C’est une tris-petite coquill e 
d’environ deux tiers de ligne de diametre , ovale-alongge , 
pellncide , rose dans l’etat de vie , et d’un blane de perle aprei 
la mort. On la trouve sur les rivages de la Mdditerranee, pres 
de Livourne. ^De B.) 

CHRYSOLITHE. (Min.) Cenoma^ donndindistinctemeht, 
par les mindralogistes et les joailiiers , a des substances bien 
diffdrentes*. Rome-Delisle Fa applique a une variete de chaui 
phosphatee* 

Werner n’admet que celle des volcans, d^ja bien conniie , 
et qui diflefe de toutes ies pierres geromes qtie Ton appeloi* 
chrysolithes. II donne sp^cialemeut ce «0m aux variates qui sO 
prdsentent sous forme rdguliere, et appelle olivine la matiere 
vitreuse, d’tin jaune oiivMre, que Pon rencontre en masses 
irrdgulieres d’un volume considerable, ou sous forme de petite 
grains dissdminlsdans le basalt* ou la lave* 

M. Hally a reuni ces deux substances sous* ia denomination 
de Peridot. Voyez oe mot. 

Chrysolithb du Cap. VoyesPaBHima. 

Chrysolithb oriewtalb. Voyez Cymophane. 

ChrysOuthe du Brasil. Voyez Cyhophawb. 

Chrysolithb ordinaire. Vdyez Chaux phosphate. 

Crrysoltchb vks volcans. Voyes Peridot. 

Chrysolithb du Visuve. VqyCZ IdOGRASB. 

Chrysolithb ds Saxe* Voyer Topazb* i . 

Chrysolithb be Sib^rie. Voyez Aigch-marine 4t ^mbra00e*(BJ) 

CHRYSOMALLUM (hot*), Chrysomallum , Pet* Tb., Geri. 
Madag., n.° 2 5 . Arbrisseau dfun port elegant , observe par M. du 
Petit-rhouars a Pile de Madagascar. Ses leuiiies sent verticil- 
ides, a trois ou cinq folioles; les Rcurs disposes en coryiribts 
dichotomes, situes un pen au-desso* de l’aisselle des feuilles. 
Ce genre, bornd a une seule espece, apparent a la famille 
des verbdnacees, a la tetrandrie monogjnie de Linnaens. Ses 
fleurs offrent nn ealice d’une seule pidce, uredold, a cinq 
dents; une corolie tubuleuse, irtreguliere> recourse, eou- 
verte de poils soyeux; le limbe 6Uld, a cinq ddcoupures ; 
quatre diamines plus longqes que la corolla j un style de la 

1 1* 
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longueur des famines; un stigmate double ; un drupe ovale* 
accompagne du calice persistant, contenant*un noyau osseuX 
a quatre loges 5 une semence dans chaque loge. 

Cette plante paroit avoir £t£ confondue avec les bignonia . 
Son nom est compost de deux mots grecs, %pv&s, d'or , et 
, toison , k cause du duvet soyeux et roussitre dont la 
corolle est rev£tue en dehors. (Poir.) 

CHRYSOMELA. ( Bot .) C’est une des trois varies de fruits 
du cognassier, cydonia , citees par Dal£champs, d’apres Colu- 
melle. (J.) 

CHRYSOM^LANE (Ichthyol.) , nom donn£ par Plumier k 
un poisson des eaux de l’Am^rique bqttinoxiale , et que M. de 
Lacepede rapporte au genre des spares. Ce mot, tirb dugrec, 
signifie nuance d'or et de noir. (H. C.) 

CHRYSOMELE ( Entorn . ) , Chrysomela, On d&igne sous ce 
nom un genre nombreux d’insectes colbopteres , qui ont 
quatre articles k tous les tarses, les antennes filiformes, gre- 
nues , et que nous rangeons a la t£te de la famille des her* 
Jriyores ou phytophages. 

Ce nom de chrysomele est emprunt^ des Grecs , %pvrd / luiXov , 
et signifioit une boule d’or , et par suite une orange : il paroit 
avoir et£ employe d’abord parMoufet, qui a figure l’espice la 
plus commune sous ie nom que lui donnoit Eustathius, qui 
est xpuro/JttiXQXdvdfi, ce qui signifie scarabb don$. 

Linnaeus , qui a forme ce genre , y avoit compris d’abord 
la plupart des especes qui composent maintenant la famille 
nombreuse des coleopt£res-t£train£r£s herbivores. Geoffroy 
le circonscrivit, en s^parant les crioceres, les galeruques, les 
altises, les luperes ; Fabricius, Olivier, Uaichart, Paykull , 

■ Latreille, y trouverent ensurte des genres tres-naturels : ce- 
. pendant , il faiit Favouer, Linnaeus avoit parfaitem%t rap- 
prochb les insectes qui font Fobjet de cet article. 

Les chrysoraeles ont le corps arrondi , lisse , convexe en- 
dessus , legerement aplati en-desssous ; quatre articles a tous 
, les tarses, quisont garnis depelotes en-dessous, ayant Fa van t- 
dernier article partagb en deux lobes; les antennes , quoique 
filiformes , sont grenues et a articles distincts , grossissant in- 
sensiblement , insdr^es au-devant des yeux, et distant es Fune 
de Faytre. Leur corselet, en glnlral, de la largeur des 
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flytres , est plus large que long , avec une sorte de rebard 
ou de marge ^paissie. Les ^iytres recouvrent l’abdomen et 
l’enveloppent lateraleraent ; eiles sont coriaces, tres-solides , 
souvent soudees , et alors ii ny a pas d’ailes membraneuses. 
Le dessus du corps est toujours brillant , ou luisant et poli ; les 
couleurs metalliques , bleuc, violette , rouge et jaune, sont 
les plus ordinaires. 

Les chrysomeles, sous l’^tat parfait, comme sous la forme 
de larves , se nourrissent de feuiiles de veg^taux ; lorsqu’on 
les saisit, la plupart retirent leurs membrcs sous le corps, 
.et se laissent ainsi pr&npiter sans faire le moindre mouve- 
ment ; quelquefois elles laissent echapperde leurs articulations, 
surtout de celies des cuisses , des jambes et dn corselet , une 
humeur coloree ou odorante qui paroit destinee a degoAter 
les oiseaux, dont elles deviennent cependant fort souvent la 
proie. 

Leurs larves, dont plusieurs vivent en familie , comme on 
peut l’observer sur celle du peuplier, ont le corps alonge •, 
et.les pat tes ecailleuses, rapproch^es de la t£te, ^cart^es 
les unes des autres a angle droit: Leur corps est souvent 
muni de verrues ou de tubercules , par lesquels l’aiiimal , au 
moment ou il croit qu’un danger le menace , laisse exhaler 
une humeur transparente ou laiteuse , d’une odeur acide on 
vireuse, qui s’evapore lentement , et que TauimaL resorbe 
quand il a lieu de croire que le peril a cesse. 

La plupart se transforment a Fair libre , etse fixentpar Fanus 
sur les branches ou sur les feuiiles, comme lea larves des coo 
cinelles; quelques-unes cependant ne se changent en nymph es 
que sous la terre , dans laquelle elles s’enfoncent quand: ellep 
ont acquis tout leur ddveloppement : mais ces nympfoes oirrent 
cette particularity, parmi celies des coldopteres, que la peau 
de la larve se dess£che et recouvre la nymphe , comme dans les 
dipteres« 

On verra^ k Farticle Phytophages, qu’il est, facile de dis- 
tinguer au premier coup d’ceil le genre. des chrysomeles , qui 
ont le corps arrondi , demi-spberique , ou ldgerement ovale 
et aplati en-dessous , et les antennes grossissant insensible- 
ment a l’exlr^mite , d’avec la plupart des genres dont les 
nems suivent, qui ont le corps alonge, souvent arrondi, et 



Digitized by Google 




*«6 CHR 

les anien^es £life Pipes , tels que les donacies ,' les crioceres* 
les hispes, le$ luperes , les galeruques , les altises , les gribouris y 
les elytra et les alurnes; les chrysomeles sont ensuite facile- 
inent distingu&s des ^rotyles qui ont l’extF&nitd grossie de 
J’antenne tegereraentaplatie, des h£lodesdontles ^lytres nesont 
pas bomb^es , et des cassides dont le corselet recouvre la t£te. 

Ce genre comprend de tres-belles espeees. Nous allons in- 
diquer les plus communes aux environs de Paris , et celles 
qui sont les plus remarquables par les cpuleurs. 

ChrysOmele y£n6brion ; Chrysomela tenebricosa * C’est la 
efcrysomeie a un seul £tui de Geoffroy, n.° 19. Noire, sans 
ailes , a antennes et pattes viol ettes. 

Linnaeus avoit d’abord d£crit cet insecte parmi les t£n&- 
brions. II varie beau coup pour la grosseur, et en g£n£ral les 
xn&les soot plus petits. La larve , qui est tris-grosse , tr£s- 
vorace, ressemble un peu a celles des scarab^es ; mais elle est 
ri’une teinte noire, violette ou cuivreuse. Elle se trouve sur 
Jes gazons, principalement sttr le caille-lait. 

Chrysomelb du cramek ; Chiysomela graminis. Entiirement 
d’un vert brillant, cuivrS et bleu&tre s le grand vertubleu, 
Geoffroy, n.° 10. 

' Cet insecte a nomm^ ainsi , parce qu^il est d f une belle 
couieur veTte , giaeee de bleu ; quand on I* examine a la 
loupe, on remarque que 6es £lytres, quoique tres~brillantes , 
sont finement pointill£es de ereux enfonc^s, ce qui en aug- 
tnente beaucoup la surface et l’eclat. Quoiqu’on le nomine du 
gr&men , on le trouve principalement dans les lieux aqua* 
tiques, sar les menthes , les marrubes, les lamiers et autres 
plan tes aroma tiques. 

Chrysomele du peuplier; Chrysomda populi, A corselet bleu , 
a dlytres rouges, noires a la pointe. 

GVst la grande chrysomele rouge, k corselet bleu , de Geof- 
froy, n.° l.Toutle des3ous du corps est d’un bleu cuivrt$ ; la 
larve se nourrit de feuilles du peuplier noir, doot elle ronge 
le parenchyme en laissant les nervures. 

Chrysom&le du tremble ; Chrysomela tremutce . Bleu , a dtytres 
testacies, sans taches* 

Chrysomelb polie : Chrysomtla polita. Rouge, sans taches * 
k corselet do*^* 
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OhrySom^ls dix-points 5 Chrysomela decern punctata. Corselet 
rouge, noire derriere ; dlytres rouges , a cinq points noirs. 

Chrysomele fastueuse; Chrysomela fastuosa. Le petit vert 
et bleu : Geoffroy , n.° 12. 

D’un vert dore ; dlytres a trois raies bleues. 

Chrysomele bnsanclant^e ; Chrysomela sanguinolenta . Noire , 
? eiytres ponetuecs, a bord exterieur d’un jaune rougeMre: 
Geoffroy , n. 9 8. 

Chrysomele a limbbs ; Chrysomela limbata. Noire , a bord 
des eiytres rouges : Geoffroy , n.° 9, ( C. D. ) 

CHRYSOMELON. ( Bot .) Ce nom, qui signifie poimqe d’or , 
a£te donne par quelques anciens a 1’abricotier ou a son fruit* 
(j.) 

CHRYSOMITRIS. (Ornith.) Si Aristote, en parlant de cei 
oiseau, dont Camus a traduit le nom grec par bonnet d’or , ne 
l’accoloit a d’autres qu’il dit ne manger ni vers ni rien qui 
ait vie, cette denomination conviendroit bien mieux au roi- 
telet, motacilla regulus , Linn., qui porte en effet une huppe 
d’or, qu’au chardonneret , qui n’a de jaune qu’a l’aile, et qui 
est mieux d&ignepar aurivittis; mais les auteurs anciens se 
sont accordes assez generalement a regarder le chrysomitrU 
comme le chardonneret, fringilla carduelis, Linn. {Ch. D.) 

CHRYSOPALR. (Min.) Voyez Cymophane. (B. ) 

CHRYSOPHRYS. ( IchthyoL) Les Grecs ont donn 4 ce nom , 
qui signifie sourcil d’or , au centrolophe negre, ou coryphene 
pompiie. Ce poisson a effectivement une tache dor^e au- 
dessus de chaque ceil. Voyez Centrolophe. ( H. C. ) 

CHRYSOPHYLLUM, (Bot.) Voyez Caimitier. (Poir.) 

CHRYSOPHYS (Min.), Pline, Quelques auteurs pensentque 
jeette pierre prlcieuse des anciens est la topaze. ( BL ) 

CHRYSOPIE (Bot.), Chrysopia , Pet. Th., Gen. Madag ., p. 1 5 , 
n.° 48 ; genre de la famille des hypericies , de la polyadelphie 
polyandrie de Linnaeus. La seule espece qu’il ren ferine est un 
grand et bel arbre de Pile de Madagascar, dont les rameaux 
Sont £tal&, les supdrieurs rapproch^s et presque en ombelle; 
les feuilles altePnes , ovales, entieres; les fleurs grandes, d’un 
pourpre fonce , disposees en fascicules a l’extremile des ra- 
nt eaux : elles offrent un calice inferieur, a cinq folioles 
epaisses, concaves, colorees ; une corolle a cinq p^tales epais, 
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concaves, routes; un appendice urceote, dp&is, entier a & a 
base, divis£ profond&nent en cinq lobes connivens; des £ta- 
mines nombreuses , r^unies en plusieurs paquets ; cinq antheres 
sur chaque lobe, sillonnees extdrieurement; un ovaire a cinq 
loges, con tenant queiques ovules attaches dans le centre; un 
style divis^ jusqu’asa moitte en cinq ddcoupures cylindriques ? 
le fruit n’a point ete observe; les semences sont epaissesv, 
oleagineuses , depourvuesde p£risperme,les cotyledons r£unis. 
II d^coule de cet arbre un sue abondant , d’un beau jaune ; 
caract&re exprime par son nom compost de deux mots grecs, 
■%pvsos, dord, ottos, sue. Ce genre ales plus grands rapports 
avec le vismia de Vandelli, publie anterieurement. (Poir. ) 

CHRYSOPRASE. (Min.) [ Quarz-agathe-prase, HaUy]. C’est 
une varidte de silex ; elle est d*un vert-pomme ou vert-poireau , 
et varie tres-peu de couleur : sa cassure est unie, cireuse r , 
quelquefois un peu ^cailleuse ; elle est lisse dans la varidtd 
vert-poireau : sa pesanteur sp^cifique , suivant Klaproth , est 
de 3 , 25 , tandis que celle des silex ordinaires est de 2,4 a 2,65 
elle ne differe cependant pas essentiellement du silex ni par 
sa nature , ni par la proportion des parties qui la com* 
posent. D’apres Klaproth , cette pierre contient de Palumine , 
de la chaux, de l’oxide de fer, 0,96 de silice, et 0,01 de 
nickel. On croit qu’elle doit sa couleur verte a ce ntetal; elle 
la perd facilement au chalumeau. 

La chrysoprase n ? a et£ trouv^e qu’a Kosemitz, au-dela de 
Breslau , dans la Haute-Silesie. Les montagnes qui la renfen- 
mentsont compasses, en grande partie , de serpentine, d’oK 
laire , de talc et d’autres pierres onctueuses qui contiennent 
presque toutes de la magnesie. On la trouve dans ces roches, 
en veines, ou couches interromp ues et sans suite, au milieu 
d’une terre verte qui contient aussi du nickel, et dont on a 
fait une esp&ce sous le nom de pimelite. On voit dansle meme 
lieu des calcedoines, des op ales, du quarz, etc. 

On fait avec la chrysoprase des bijoux assez es times. On pre- 
tend que l’humidite altere sa couleur, 

II ne faut pas confondre la chrysoprase ddcrite ici avec le 
quarz-prase qui a la cassure vitreuse , une couleur beaucoup 
plus sombre, etc. , ni avec le silex prasien dont la cassure est 
cauchoide et lisse. (B.) 
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- CHRYSOPRASE D’ORIENT. (Min.) On a donnS ce nom k 
une variety de topaze qui est d’un jaurie verd&tre. (B.) 

CHRYSOPSIDE^ ( Entom. ) , Ckrysopsis , visage d’or. Nous 
avons donn^ ce nom a un genre d’insectes a deux ailes , voisins 
des taons , et que nous ran geons dans la famille des haustell& 
ou sclerosfomes. MM. Meigen et Fabricius Font decrit depuis 
sous le nom de chrysops. 

Les espices r&inies sous ce nom de genre avoient 6t£ rangecs 
avec les taons, dont elles different essentiellement par le der- 
nier article de leurs antennes, quf est arrondi au lieu d’etre 
dentd ; ces antennes sont en fer d’al^ne , sans poil isole ; leur 
su^oir vertical j la t£te plus large que le corselet, avec des 
yeux tres-brillans et metalliques pendant la vie : ce qui nous 
a sugg^r^ le nom que nous leur avons assigne. 

A l’etat de larves il paroit que ces insectes se d^veloppent 
sous la terre; mais, lorsqu’ils ont des ailes, ils se nourrissent 
du sang des animaux, dont ils ouvrent la peau a Faide dusugoir 
corn£ dont leur bouche est arm£e. (Voyez TaOn et Su$oir.) 
Dans ces derniers temps, Meigen et Fabricius ont separ£ du 
genre plusieurs especes , sous les noms d’hematopote, d’hepta- 
tome , de tanyglosse et de pangonie. 

Les chrysopsides les plus communs sont : 

Le Chrysopside pluvial, Ckrysopsis pluvialis . L’h^matopote 
des auteurs, dont Reaumur nous a donn£ Fhistoire et fait 
connoitre l’organisation dans le tome IV de ses Memoires, 
pag. 2 38 , fig. 18 . Griscendre ; les yeux a quatre bandesond^es; 
les ailes a points blancs. II suce les boeufs, les chevaux etmeme 
rhomine ; par les temps d’orage , il est tres-incommode. Le 
sang sort des blessures qu’il fait a la peau. 

Le Chrysopside deux-taches , Ckrysopsis bimaculatus . Hepta- 
tome. Noir, a premier anneau du ventre bleu&tre ,* pattes 
blanches ; antennes a sept articles. 

Le Chrysopside aveuglant , Ckrysopsis ccecutiens. Abdomen 
brun , a base fauve, avec une tache triangulaire brune sur 
chaque anneau; pattes pMes, a tarses bruns; ailes tachetees. 

Le Chrysopside lugubre , Ckrysopsis Lugubris . Tout noir ; k 
ailes brunes, avec une tache blanche. 

Le Chrysopside s£puicral , Ckrysopsis sepulcralis. Noir; a ailes 
transparentes, avec le bord et une bande transversale noirs. 
(C.D.) 
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CHRYSOPTERE ou CHRYSOPTERON. (Min.) Von prd- 
sume que c’est un des noms que les anciens donnoient a 1* 
Chrysoprase ou a la Chrysoli^he. Voyez ces mots. (B.) 

CHRYSOPTERE. ( IchtyhyoL . ) Ce mot, d’origine grecque , 
et qui veut dire nageoires , dordes , forme le nom specifique 
d’un Ch&lodiptere. Voyez ce mot. (H. C. ) 

CHRYSOSPERMON. (Bot . ) On lit dans le Dictionnaire de 
Calepin , qne quelques personnes donnent ce nom a la 
grande >oubarbe. Mentzel croit que c’est la m£me plante que 
le chrysocome , esp^ee de ghaphalium. (J.) 

CHRYSOSPLENIUM. ( Bot ,) Voyez Dorine. (L. D.) 

CHRYSOSTOSE. ( Ichthyol .) M. de Lac^pede a design^ sous 
ce nom un poisson de la fainille des leptosomes, qui constitue 
seul un genre , dont les caracteres peuvent £tre ainsi indi- 
ques : 

Pas de dents ; une seule nageoire du dos , saru aiguillons ; corps 
comprimd ; yeux later aux ; ecailles tres-petitcs. 

Le seul poisson de la famille des leptosomes dont les ca- 
ract^res semblent se rapprocher de ceux-ci , est le Capros 
( voyez ce mot) ; mais il a deux nageoires dorsales. 

Le mot chrysostose vient du grec %pu$d(ls $ , qui veut dire 
dore . 

L’espece qui constitue ce genre est lePoissoN-LtJNE , ou Opah ; 
Chrysostosus luna (Zeus Luna , Linn.; Zeus regius , Pennant; 
Cyprinus giganteus , Viviani; Zeus maculatus , Schneider ; Zeus 
guttatus , Brunnich. ) 

Nageoire caudale fourchue ; dorsale falciforme ; corps dor£ 
entierement, tacheld d’argent; dos d’un bleu noiratre ; na- 
geoires rouges. 

C’est le plus beau poisson de nos mers , ou il est assez rare; 
on en rencontra un a Dieppe, pour la premiere fois, il y a 
quelques ann^es. Il paroit un peu plus frequent sur les cbtes 
IVanjfoiscs ou angloises de l’Ocean atiantique. 

Le chrysostose atteint de grand es dimensions ; on en a vu 
de cinq pieds de longueur. 

On pretend que la chair de ce poisson a la saveur de celle 
du boeuf, 

Ce poisson est figure dans le Traite des P£ches de Duhamel , 
ill , 74 , XV. Il forme le genre Lampris de ReUius. M. Cuvier 
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le sdup$6nne d’etre le m£me que le scomber pelagians dc 
Gunner, ou le scomber Gunneri de M. Schneider. (H. C.) 

CHRYSOSTROME ( Ichthyol .) , genre de poissons de la fa- 
xnille des auchtfnopteres , £tabli , pour la premiere fois , par 
M. de Lac^pede, d’apres une esp^ce figur^e par Rondelet, 
pag. i38 de 1’^dition de Lyon, sous le nom d ejiatola, 

Le mot chrysostrome est tire du grec , et signifie tapis d'or , 
%pvsos , r}pcdfjLx. 

Les caracteres de ce genre sont les suivans : 

Corps et queue tres-hauts 9 tres-comprimds et aplatis later ale- 
merit , de maniere d former un ovale regulier; une seule nageoire 
dor sale alongie . 

On n’en connoit qu’une espece ; c’est le Chrysostrome. 
•fiatoloi'de, Chrysostromus fiatoloides , Lac£p. 

Dorsale etanale fa] ci formes ; caudale fourchue; raies d’or, 
longitudinales interrompues , et laches de differentes grandeurs 
et de la m£me teinte sur les c6t£s; m&choire inferieure un 
peu avancee ; levres grosses. 

On prend ce poisson sur les cdtes de la mer M^diterranee , 
particulierement aux environs de Rome. 

MM. Schneider et Cuvier pensent que 1’etablissement de ce 
genre repose sur une erreur que l’on remarque dans 1a figure 
de Rondelet, et regarde nt ce poisson com me la fiatole veritable. 
M. de Lac£p£de, au contraire, pense qu’ilen est assez distinct 
pour ne pas appartenir au mime ordre. Voyez Fiatole et 
Stromat^e. (H. C. ) 

CHRYSOTHALES (Bo/.), un des noms anciens donnes , 
suivant Dai£champs, a une espece de trique, sedum , a fleurs 
jaunes, qui paroit avoir beaucoup de rapport avec le sedum 
rejtexum, (J. ) 

CHRYSOTOSE. ( Ichthyol . ) Le meme que Chrysostose. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

CHRYSOTOXE (Entom. ), Chrysotoxum . Meigen a d&ign£ 
sous ce nom deux especes de dipteres du genre Mulion. Vqyes 
ce nomde genre et les especes qui serontdecrites sous les noms 
«TArqu£ et Hbux-Ceintures. (C. D.) 

CHRYSTALLION. (Bot.) Voyez Cataphysis, Fultcaire. ( J.) 

CHRYSTErMARINE. ( Bot.) Voyez Christe- marine. (L. D.) 

CHRYSURE (BoL), Chrysurus 3 Pers. Geare deplantes mot 
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nocotyledones, hypogynes, de la famille des gramindes , Jnss. r 
et de la triandrie monogynie , Linn. , dont les principaux carac* 
teres sont d’avoir des epillets de deux sortes: les uns steriles, 
xnultrflores, a glumes lindaires , subuldes, ayant l’apparencede 
bractdes ; les autres fertiles, a une , deux ou trois fleurs her^- 
maphrodites , ayant un calice de deux glumes lindaires , et une 
corolle de deux balles, dont Pextdrieure est prolongde en une 
longue ardte. 

Ce genre est composdde quatre especes qui avoient dtd rap- 
portdes aux cynosurus. Leurs fleurs sont disposdes en panicule, 
souvent resserrees en dpi. 

Chrysure cynosuroidb : Chrysurus cynosuroides , Pers. , Synop, f 
1 7 png. 80; Palis., Agrost . , 123 , tab. 22, fig. 5 ; Cynosurus 
aureus , Linn. , Spec . 1 07 ; Lamarckia aurea , Koel. , Gram . , 67 &. 
Ses chaumes sont coudds et ordinairement rameux a leur base , 
bauts de trois a six pouces, garnis de feuilles lindaires, molles 
au toucher; ses fleurs, d’un vert clair, tirant sur le jaune p&Ie* 
quelquefois unpeu rougeatres, formentunepanicule oblongue y 
resserrde et tournde du mdme c6te ; les bractdes sont formees 
de huit&dix yalves glumacees, steriles, distiques. Cette especc 
est annuelle ; elle croit dans le midi de l’Europe , en Corse y 
en Provence. 

Chrysure h£rjss£ : Chrysurus echinatus ; Cynosurus echinatus r 
Linn., Spec . io 5 $ Host . Gram., 2, pag. 67 , t. 95. Ses chaumes 
sont d’abord coudes a leur base , ensuite redresses , hauts d’un 
a deux pieds, garnis de feuilles lindaires, glabres ; ses fleurs 
sont verd^tres, disposdes en panicule resserrde, ovale-oblongue 
et tournde d’un seul c6te j les bractdes sont pinnees, et en 
lorme de peigne , ayant chacune de leurs divisions aristee. 
On trouve cette plante dans les champs du midi de l’Europt 
et dela France. 

Les deux autres especes que M. Palisot de Beauvois rapporte 
a ce genre, sont le cynosurus elegans , Desf. , FL AtL , 1 , pag. 82 , 
t. 17 , etle cynosurus eff'u$us y Pers. , Synop . 1 , p. 86. (L.D.) 

CHRYSURE. ( Ichthyol. ) Commerson a donrne ce 00m, et 
M.de Lacdpede l’a conservd, a une especede poisson de la mer 
du Sud , qui appartient au genre Coryphdne. Chrysure est un 
jnot tird du grec , qui signifie queue dorie. %pvgc$ etoupd.Voyez 
CORYPHENE* ( H. C. ) 
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CHTHONIA. (Bot,) [ Corymbifires , J uss. ; Syngdndsie polygamic 
superjlue , Linn.] Ce nouveau genre de pJantes , que nous avons 
dtabli dans la famille des synantherees (Bull. Soc. phiiom., 
•fevrier 1817), appartient a la tribu des helianth^es, et fait 
partie de notre section naturelle des h^lianthdes tag^tinees. 

La calathide est radi£e, compos^e d’un disque pluriflore, 
^qualiflore, r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne 
uniseriee, quinqu4florc,liguliflore, feminiflorerlepericline, un 
peu plus court que les fleurs du disque et cylindrace , est form£ 
xle cinq squames uhiseriees , £gales, apprim^es, se recouvrant 
par les bords, larges, elliptiques , entieres , coriaces, membra- 
neuses sur les bords, glanduliferes , articulees autour du cli- 
nanthe ; le ciinanthe est tres-petit , presque nu , garni seule* 
uaent de quelques fimbrilles filiformes , extremement courtes; 
la cypsele est along^e , grSle , anguleuse, striee , hispidule ; 
jTaigrette est compos^e de squamellules subunis^ri^es , inegales , 
ayantleur partieinf£rieurelamin£e-pal£i forme, membraneuse, 
irr^guliirement dentee ou lacini^e, et leur partie superieure 
filiforme, dpaisse, barbellulee : ie style des fleurs du. disque a 
ses deux branches presque enfierement entre-greffSes ; la laa- 
guette des fleurs de la couronne est large, elliptique. 

La Chthonjf glauckscente, Chthonia glaucescens , H. Cass., 
estune plante herbacee , glabre, haute au moins d’un pied et 
,demi; a tige dressee, gr£ie , rameuse ; a branches opposes, 
longues, dressees ; a feuilles oppos^es , conn^es a la base, 
lin^aires , glauques, cilices interieurement , munies.de gland es 
sur les bords ; acalathides solitaires et terminates, port^es sur 
de courts pedoncules filiformes, et composes de fleurs jaunes. 
Nous avons observe cette plante dansTHerbierdeM. de Jussieu ; 
nous ignorons son origine, et nous ne croyons pas qu’elle soit 
d^crite. 

Notre genre Chthonia differe du pectis par l’^igrette , celle 
des vrais pectis ayant les squamellules subtriquetres , subul^es , 
-corn^es , parfaitement lisses. Ainsi, les pectis punctata et /ini- 
Jolia doivent demeurer dans le genre Pectis ; mais les pectis 
humifusa , prostrata t et probablement le ciliaris , doivent entrer 
dans le genre Chthonia* La structure du style des fleurs du disque 
est tr£s-remarquable , en ce qu’elle est semblable a celle des 
stylesdefleu^smales , quoiqpe les flours dontils’agit paroissent 
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£tre rdellement hermaphrodites. Plus! eurs tagetindes nous ont 
offert cette anomalie. ( H. Cass. ) 

CHUB (Ichthyol.) , nom d’un poisson du genre Able, leu- 
ciscus chub . C’est le C)rprin chub de M. de Lacdpdde. On le 
pdche dans plusieurs rivieres d’Europe. M. Risso l’a observe 
dans la Taggia , riviere du comtd de Nice. ( H. C. ) 

CHUBESE (Rot.) , Chubas. Voyez Chobbeise. ( J.) 

CHUCAS ( Ornith .) , nom vulgaire du choucas, corvus mone- 
dula , Linn. ( Ch. D.) 

CHUCHIE. ( Mamm .) Oviedo ddsigne ainsj un animal dans 
lequel on reconnoit les traits d’une espdce de pdcari. ( F. C.) 

CHUCHIM ( Omit} i. ) , nom du paon , pavo crittatus , Gmel. , 
on langue hebra'ique. ( Ch. D.) 

^ CHUCHU ( Bot .) , nom donne au lupin dans le Perou, sui- 
vant Feuillde. (J.) 

CHUC1A. (Mamm . ) Cardan parle , sous ec nom , d’animaux 
a. bourse , vraisemblableinent de quelque sarigue. ( F. C. ) 

CHUCK-WILLS ( Omith . ) , nom que les habitans de la Flo- 
ride et de la Nonvelle-Georgie ont donnd , d’aprds son cri , a 
line espdce d’engoulevent que M. Vieillot, dans son Histoire 
naturelle des Oiseaux de i’Amdrique septentrional e , appelle 
caprimu Igu s popetue. ( Ch. D. ) 

CHUCLADIT. (Ichthyol.) Suivant M. F. de la Roche, a Ivi^a 
on donne ce nom a la lamproie marine, petromyzon marinus , 
et au LiSpadogast^re de Gouan. Voyei ces mots. (H. C.) 

* CHUCLET. (Ichthyol.) M. F. de la Roche nous apprend qu’a 
Ivi$a on appelle ainsi V&theritia hepsetas. VOyes Ath&rine. (H. C.) 

CHUCUTO. (Mamm.) M. de Humboldt dit que l’on donne ce 
nom asonsaki cacajao , dans les Missions deCassiquiare. (F. C.) 

CHUE (Ornith.) 9 nom que le choucas, corpus montdula , Linn. , 
porte en Savoie. ( Ch. D. ) 

CHUETTE (Ornith.)) un des noms vnlgaires de la petite 
chouette ou chevdche, sttix peuscrina , Linn. (Ch. D.) 

CHUGUETTE (Bot.), nom vulgaire de la m&che, valeria- 
nella , aux environs de Montpellier, selon M. Gouan. (J.) 

CHULEM. (Bot.) Caspar fiauhin sonpgonne que la plante 
graminee ainsi nommde par Garcias , est celle que nous coa- 
noissons main tenant sous le nom de paturio des pres , poa pra - 
tensis. D’une autre part, Rujnph , dans son* article sur le sche- 
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nan the, Herb . Ami . , vol. 4 , p. i83, dit que Garcias assimile 
sa racine a celle du chulem mentionn£ par S^rapion ; mais 
il ajoute que lea commentateurs de ce dernier sont embar- 
rasses pour determiner ce qu’il faut entendre par chulem: 
il pense que ce ipot est d^rivd de harum , nom arabe donn£ a 
l’acor//s ; et il observe qu’en elfet les racines de schenante et 
d'acorus ont beau coup de rapport dans leur conformation. (J.) 

CHULON. ( Mamm.) On dit que c’est un animal de Tartarie, 
de la grandeur et de la forme du loup , dont lespoils sont longs , 
doux, £pais et de couleur grise. On en estime la fourrure en 
Russie et a la Chine. A ces traits On a cru reconnoitre le lynx. 

<f.c.) 

CHLJMAR ou Curma ( Bot . ) , nom africain de la rue, ruta f 
suivant RneHius, traducteur de Dioscoride* ( J. ) 

CHUMO. (Sot.) Voyez Chunno. (J. ) 

CHUMPI. (Min.) C ’est le nom qu’Alphonse Barba donnoit 
an plutiite, que Ton regardoit encore a cette ^poque comrae 
une espece d’^meril. (B.) 

CHUN. ( Ornith .) Ce nom et ceux de chau etthu&n design Crit 
le cygne chez les Kaknouks. (Ctf* D.) 

CHUNCHU [ArbOl pel]. (Sot.) L’arbre ainsi nomine daiis 
le P£rou , suivant les auteurs de la Flore de ce pays, est leur 
gimbemalia obovata , genre de la famille des myrobolan^es, 
qui adte publie aht^rieurement dans Udtre Genera planlarum , 
sous le nom de chunc&a. (J.) 

CHUNCO (Bot.), Chuncoa , Juss. Ce genre est le m£me que 
eelui qui a dt£ plus recemmfent nomine gimbernatia par les 
auteurs de la Flore du P£rou : il appartient k la famille des 
dldagndes, de la monoMe ddcandriede Linnaeus. Il Se rapproche 
des badamiers ( terminalia ). Il coriiprend des arbres a feuilles 
dparses , alterties ; les fleurs disposes en £pis axiliaires, sou vent 
hermaphrodites a la base des epis, tuples au sommet. Cheque 
fleur offre un caliee campanula , superieur , k cittq d^coupures 
caduques; point de corolle ; dix etatnines; un ovaire adherent 
avecle calice*,un drupe monosperme (Ft. Per.), ouune capsule 
monosperme non couromu£e , k ciinq angles ailes , deux opposes 
plus grands (Juss.). Ce genre Cotfiprend deux especes men- 
tionn^es par les auteurs de la Fiore du Perdu. 

Chtotco a FECtLiss ovaias * Ghuhdoa obovata i Pdir., EncycL, 
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Suppl.; Gimbematia , Syst. , FI. Per., pag. 274. Cet arbre, de- 
couvert dans les grandes for£ts du Perou , s’dl^ve a la hauteur 
d’environ soixante pieds : ses rameaux sont garnis de feuilles 
dparses , alternes , en ovale renvers£, acumin^es aleursommet ; 
ses fleurs disposers en epis pendans ; les capsules munies de 
cinq ailes. 

Chunco a feuilles oblongues : Chuncoa oblonga , Poir* , Enc. > 
Suppl.; Gimbernatia , Sfst. , FI. Per., 1. c. Dans celte espece, les 
fleprssont reunies en epis touffus; les capsules pourvues sett* 
lement de deux ailes; les feuilles alternes, oblongues. Elle 
croit dans les for£ts du Perou , au Poguzo. (Poir.) 

CHUNDA ou Schunda (Boi.), nom malabare d’une espece 
de morelle ^pineuse, solarium undatum. Une autre espece plus 
dpineuse, solanum ftrox , est nominee ana-phunda ; et iecharu - 
chunda ou scheru-schunda est le solanum ihdicum , troisi£me 
espece egalement munie d’epines. ( J.) 

CHUNDALI ( Bot .) , nom indien de Yhedy$aru m gjyrans , sui- 
vantl’auteur de l’Encyclop^die.Dans leBeagale, il est nomine 
Buram-chadali. Voyez ce mot. ( J.) 

CHUNG AR. (Ornith.) Parmi les oiseaux d e la grande Tartarie, 
celui-ci, quel’on trouve assez frdquernment dans la partiedu 
pays des Mongols qui touche aux frontieres de la Chine , est un 
des plus beaux. On le dit tout-a-fait blanc, a l’exception du 
bee, des ailes et dela queue, quiseroient d’un tr^s-beau rouge. 
Sa chair, ajoute-t-on , est delicate et d’un gofitpareil a celle de 
la g^linotte. Il s’appelle chungar en langue turque , et kratzsohot 
en langue russe. Le traducteur anglois de PHistoire g£n£rale 
des Voyages s’est avis£ de supposer de l'identitd entre cet 
oiseau et le chon-kui , oiseau de proie dont Petis de la Croix 
parle dans son Histoire de Timur-Beck. Ce rapprochement, 
qui n’est motive sur aucune sorte de description, a contribue 
a augmenter des incertitudes qu’on n’a pu^encore lever; et, 
pour 6claircir ce point , il paroit necessaire d’&?arter d’abord 
toute id£e d’analogie entre P oiseau de proie chon-kui, etle 
chungar, regard^ par les auteurs de PHistoire g&ieraLe des 
Voyages, t. 6, p. 604, comme un ^chassier de l’espece du 
b^ron. Abul’ghazi-khan , dont le texte est cite en notes, ne dit 
pas que l’oiseap les ailes et la queue rouges, mais seule- 
ment que les pieds, Ze bee et la tete sont de_ cette cquleur ; or 
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ces dernieres circonstances se rencontrent dans le tantale 
d’Afrique, tantalus ibis , Linn., figure dans les planches enlu- 
minles de Buffon, n.° 289 , sous le nom d'ibis blanc d'ltgypte. 
Quant a la delicatesse pr^tendue de sa chair, on sait combien 
peu meritent d’importance les observations individuelles de 
cette nature. Voyez Chon-kui. ( Ch. D.) 

CHUNNO. (Rot.) Les Virginians nommentainsi le pain qu’ils 
fontavecla racine de pomme de terre, ou la pate qu’iis tirent 
de cette racine pour faire ce pain. Suivant Clusius, les habi- 
tans des environs de Quito , dans l’Amdrique m^ridionale* 
donnent a la nveme preparation le nom de chumo. (J.) 

CHUPALON. ( Bot .) La Condamine, etant au Perou , envoya 
a Ant. de Jussieu, sous ce nom, la description et le dessia 
d’un arbrisseau voisin du vaccinium , et qui paroit appartenir 
entierement au genre Ceratostema , dans la famille des campa- 
nulacees. II est remarquable par un calice adherent, une cor 
rolle monop^tale dont le limbe pr&ente la forme d’un grelot 
termini par cinq dents, dix etamines inserees au tube de cette 
corolle,.a filets courts et antheres longues, droites et profon-' 
dement fourchues par le haut.Son ovaire, adherent au calice 
est surmonte d*un style simple et d’un stigmate a cinq petites' 
divisions: il devient un fruit charnu semblable A tine petite' 
pomme, a cinq loges polyspermes. Les feuilles de cet arbris-’ 
seau son t simples et alternes; les fleurs, d’un beau rouge, sent 1 
en bouquets axillaires ou terminaux. II paroit que c’est le^ 
rn^ine v£g£talqui est nomine chupalulones dans queiques livres 
et que I’on a compare a queiques hibiscus . (J.) 

CHUPALULONES. (Bot.) Voyez Chupalon. (J.) ’ 

CHUPIRI , Charapeti. (Bot.) On lit dans I’Abregedel’Histoire 
des Voyages, par La Harpe, vol. IV, p. 3a3, qu’un arbrisseau 
du Mexique, portant ces noms, y jouit d’une grande reputa- 
tion, parce que sa racine y est regardee comme tr&s- bonne, 
pour combattre Iemal Wn^rien et diverses maladies de la peau. 
La description qu’il en donne est absolument empruntee de 
Touvrage de Hernandez sur les plantes du Mexique , dans lequel 
on peut la voir avec la figure qu’il y joint : l’une et l’autre sont 
trop imparfaites pour qu’on puisse determiner le genre; il pa- 
roit settlement que c’est une plante monop&ale de la famille 
des persondes. (J.) 

9. 42 
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CHUQUIRAGA. (Bot.) [Corymbifires , Juss. Syhgdndsie poly- 
gamic 6 gale , Linn.] Ce genre de plantes de la famille des 
synawthdrdes appartient a notre tribu naturelle des carlindes^ 

La calathide est multiflore , dqualiflore, subrdgulariflore , 
a'ndrogyniflore. Le pericline est grand , turbind , radiant ; 
formd de squames tres-nombreuses, coriaces, rdgulierement 
imbriqudes , les interieures dtant pragressivement plus longue* 
que les extdrieures. Le clinanthe est hdrissd de fimbrille* sdti- 
formes. L’ovaire est cylindracd, lout couvert de Ibbgs poils 
^oux, dresses;son ardole basilaire est sessile, suborbicuiaire, 
point oblique. L’aigrette est longue , composde de Squamel- 
lules dgales, uniseriees, entre-greffdes ala base, fitiformes- 
Jaminees, barbies, s’arquant en dehors. La corolle est longue , 
dtroite, cylindracde , couverte de longs poils roux sut toute 
sa surface externe , et sur la surface interne de sa partie in- 
divise ; son tube est excessivement court, presque nul, et 
son limbe divisd en cinq lobes longs , etroits , lindaires , par au- 
tant d’incisions tres-indgale^ient profondes, dont l’une est 
ordinairement presque nulle, de sorte que deux lobes se 
trouvent rdunis. Les dtamines ont les filets glabres, les antheres 
extrdmement longues, dont les appendices apicilaires sont 
tres-longs, lindaires, obtus, entre-greffds sauf le sommet , et 
le* appendices basilaires tres-longs, polliniferes et entre-greffds 
supdrieurement , membraneux et fibres inferieurement. Le 
style est tres-long , filiforme, divise supdrieurement en deux 
tres-courtes branches qui demeurent accoldes j il n’y a ni arti- 
culation , ni poils collecteurs. 

Les chuquiragues sont des arbustes rameux, garnis de 
feu files alternes , rapprochees , rdgulierement imbriquees , 
sessile*, ovales-acumindes , roides, analogues a celles du fra- 
gon; leurs calathides sont grandes et solitaires a rextrcmitd 
des rameaux. M. de Jussieu a formd ce genre sur un dchan- 
tillon de son herbier, recueilli au Pdrou par Joseph de Jussieu f 
son oncle j et il l’a.classd dans ses corymbifires. M. Decandolle 
a mieux apprdcid les ^ffinites de ce genre , en le rapportanf 
aux cinarocephales ; mais c’est a notre tribu des carliudes 
qu’il appartient veritablement , et il faut Vy placer aupres 
des turpinia, barnadesia , diacantha , bacazia, Il a aussi beau- 
coup de rapports avec nos mutisides. Nous avons ddcrit le* 
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carac tires de la fleur proprement dite , sur un ^chantillon 
de chuquiraga microphylla , Bonpl., de Pherbier de M. Desfon- 
taines. C’est sans aucun motif valable que Willdenow a subs- 
titu£ lenom de johannia, et M. Persoon celui de joannesia, au 
nom de chuquiraga gue porte cette plante dans son pays natal. 

( H. Cass. ) 

CHURAH. ( Ornith .) On appeile ainsi au Bengale une pie- 
grieche rousse. (Ch. D.) 

CHURGE. (Ornith.) Cet oisfcau , qui est l’outarde moyennfc 
des Indes, deBuffon ; Yindian bustard d ’Ed wards, Gian., pi. 2 5o , 
est plac£ par Brisson au rang des pluviers , sous le nom de plu- 
yialis bengalcnsis : c’estl’otis bengalensis de Linnaeus. (Ch. D.) 

CHURI (Ornith.) , un des nomssous lesquels est connue au 
Paraguay l’autruche de Magellan, ou nandu, struthio rhea 9 
Linn. ^Ch. D.) 

CHURIGATU. (Ornith.) Les Burattes appellent ainsi une 
espece d’engoulevent. (Ch. D.) 

CHURLES (Bot. ), Churli. Dodoens rapporte , d’apres 
Ruellius, qu’aux environs de Soissons on tiroit de terre la 
bulbe d’une espece d’ornithogale , que Pon nommoit ^ 

et que lespauvres habitans mangeoient comme des chitaignes 
dans les temps de disette. Cette bulbe etoit egalement agr&ible 
aux enfans. On a dit encore que dans la Picardie la racine 
de la gesse tub^reuse , lathyrus tuber osus, etoit nomm£e chourles , 
et servoit pareillement de nourriture. (J.) 

CHURN-OWL (Ornith.), nom de l’engoulevent, caprimuU 
gus europceus , Linn., dans l’Yorck-Shire. (Ch. D.) 

CHURRINCHE (Ornith.) , nom que Pon donne a Buenos- 
Ayres, au gobe-mouche huppe dela riviere des Amazones, de 
Buffon, muscicapa coronata , Linn.(CH. D.) 

CHURTAL (Bot.), nom arabe de Pavoine-, suivant Dal&- 
champs. (J. ) \ 

CHURUMAYA. (Bot.) Espece depoivre duPerou, nominee 
piper churumaya par les auteurs de la Flore de ce pays, qui 
Pont d^crite et figurde vol. I, pag. 35 , t. 58. (J.) 

CHURZETA (Bot.) , nom africain du chrysanthemum, suivant 
Ruellius et Mentzel. (J.) 

CHUSITE. (Min.) C’est un mineral que Saussure a trouv£ 
dans les cavites des porphyres des environs de Limbourg. 

12 . 
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II est jaun&tre ou verd&tre , et translucide ; sa cassure cat 
tant 6 t parfaitcment unie et d’un £clat gras , tant 6 t grenue ; 
it est tendre et assez friable ,* il se fond facilement en uu £mail 
blanc-jaunatre translucide, et renfermant qUelques bulles. 

II se dissout entierement et sans effervescence dans lea 
acides. 

Saussure a trouv£ la variete grenue , tapissant les cloisons 
rouge&tres d’une argilolite des Deux-Emmes , en Suisse* (De 
Saussure , J. de Ph. de 1 794 , 1. 1 , p. 340. ) 

M. Brard regarde cette substance , ainsi qiie la limbiliu , 
comme des varies de peridot alters, Voyez Peridot. (B. ) 

CHUTASLIUM (Bot.), nom peruvien du nunnezharia de 
la Flore du P^rou, genre nouveau de palmier a tige basse, a 
feuillage fourchu , dont les divisions sont dentelees d’un c 6 t£. 
Ses fleurs ont l’odeur de la racine d’iris. ( J.) 

CHUTE. (Chasse.) Ce mot design e les lieux ou les canards et 
les brasses s’abattent ordinairement a Pentrtfe de la nuit, etou 
les chasseurs construisent une loge pour les attendre. (Ch. D.) 

CHU-TSE (Bot.) , nom chinois du bambou, mentionne 
dansl’Abr£g£ de l’Histoire generale des Voyages. (J.) 

CHUTUN. ( Ornith.) On appelle ainsi , chez les Kalmouks, la 
demoiselle de Numidie, ardea virgo , Linn. ( Ch. D.) 

CHU VA. ( Mamm.) C’est le nom qu’on donne , sur le fleuve 
des Amazones , suivant M. de Humboldt , a Vatele 6 marginatus 
de M. Geoffroy. ( F. C. ) 

CHUXTAID (Bot. ), nom arabe de l’ananas, suivant Dale~ 
champs. (J.) 

CHUY (Ornith.) , nom que l’on donne , au Brasil , a Poiseau 
<jue Buffo n a decrit souscelui deguirnegat , embtriza brasiliensis, 
Linn. (Cir.D.) 

CHWEDER. (Ornith.) En Bretagne on nomme ainsi Palouette 
commune , alauda arvensis, Linn. ( Ch. D.) 

CHWOSTCH. (Bot.) On donne ce nom, en Russie, a la 
prele des champs 9 equisetum arvense , Linn. ( Lem. ) 

CHYCALLE. (Ichthyol.) L’abb£ Bonnaterre iodique,sous 
ce nom , une espece de poisson des rivieres de Norw^ge, qu’il 
rapporte avec doute au genre Salmone. ( H. C.) 

CHYEH. (Bot.) Voyez Chbybeh. (J. ) 

CHYLE. ( Physiol J Le chyle est un fluide blanchitre ay ant 
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2*apparencedulait r l’odeur du sperme et une saveur douce ; ii 
se s^pare du chyme dans les premiers intestins, etil est absorjbe 
par les vaisseaux qui le conduisent dans les veines pour r^parer 
les pertes du sang. Voyez Chyme, Circulation, Sang, etc. 
(F. C.) . * 

CHYLE. (Chim.) Les alimens, une fois convertis en Chyme 
( voyez ce mot) dans l’estomac des animaux des classes sup£- 
rieures , passent dans l’intestin gr£le , oil en se roelant au sue 
penerdatique et a la bile , ils apquierent de nouvelles propria. 
Le^ changemens qu’ils dprouvetit alors ont pour but de mettre 
le chyme dans le cas de edder aux petits vaisseaux lympha- 
tiques, qui sont contenus en nombre considerable dans la 
membrane de Fintestin, la partie de matiere destinee a la 
nutrition de l’animal. Quant a la portion du chyme qui ne 
concourt point a cettd fonction, elle passe dans le gros intestin,. 
d’ou elle est ensuite expulsde a l’etat d’excremens solides et* 
gazeux. Si nous cherchons a observer la partie de l’ali- 
ment destinee a la nutrition, sous la forme la plus voisine de 
celle ou elle existoit dans le chyme, nous verrons que e’esfc 
sous la forme d’un liquide , que les physiologistes ont appeld* 
chyle , lequel peut £tre extrait des vaisseaux chyliferes, dea 
glandes m£sent£riques et du canal thoracique ; mais nous 
n’assurerons pas que le chyle ne contienne point, en outre de 
la matiere nutritive du chyme , d’autres substances, qui se trou- 
voient.dans les vaisseaux lymphatiques et le canal thoracique,. 
au moment ou cette matiere nutritive y a etd portee. 

M. Vauquelin a examine, en 1811, le chyle d’un cheval 
entier, de quatre ans, ayant l’apparence d’une bonne 
sant£, quoiqu’il presentdt quelques sympt6mes de morve. Ce 
cheval fut U16 apres avoir abondamment mange du foin et de 
l’avoine : quand il eut ete ouvert , on fit la ligature du canal 
thoracique, pres de son insertion a l’axillaire droite; puis, 
ayant pratique deux ouvertures , l’une vers le milieu du canal 
thoracique , et l’autre a Fune des branches sous-lombaires , 
l’on obtint un chyle rougeatre par la premiere, et un chyle 
blanc par la seconde. Ces deux chyles furent examines quelques 
heures apres leur extraction. 

Examen du chyle blanc . II avoit l’aspect du lait; il contenoit 
un caillot blanc et opaque. Le liquide fut separ£ du caillot : il 
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dtoit alcalin; la chaleur, les acides, l’alcool le coaguloient: 
le coagulum ytoit de veritable albumine, retenant un corps 
gras , que M. Vauquelin considere comme ytant analogue a la 
partie grasse du cerveau , parce que, comme elle, il est inso- 
luble dans la potasse , et colore en jaune verd&tre l’alcool 
bouillant avec lequel on traite le chyle. 

Lecaillot, presse au milieu de l’eau, afin d’en s^parer tout 
ce qu*il pouvoit contenir de soluble dans ce liquide , se r^duisit 
a une substance meinbraneuse , legerement yiastique, quipre- 
sentoit un tissu fibreux. Cette substance, mise sur un charbon 
ardent, se crispoit, s’agitoit, se fondoit, se boursouftoit , r^- 
pandoit des fum^es jaunes ammoniaco-huileuses , et laissoit un 
charbon volumineux ; l’acide acetique formoit avec elle une 
sorte d’emulsion qui finissoit par s’eciaircir spontan^ment , en 
d£posant un peu de la matiere grasse que nous avons dit se 
irouver dans l’albumine du chyle. 

Trait^e par l’eau de potasse, elle repandoit la m£me odeur 
que la fibrine soumise au m£ine r^actif : la liqueur, d’abord 
huileuse , sVclaircissoit et d^posoit une matiere gris&tre ; la 
liqueur, s^par^e du dyp6t et satur^e par un acide , ne d^gageoit 
pas I’odeur sulfureuse propre a la solution alcaline d’albuinine. 
v M. Vauquelin, en appuyant surlesnombreuses ressemblances 
de la partie fibreuse du chyle avec la fibrine du sang, fait 
observer cependant qu’elle en diff^re par une contexture fi- 
breuse moins prononcee , par moins..de tdnacite et d’elasticity , 
par plus de solubility dans la potasse; et il ajoute qu’il sem- 
bleroit que cette matiere est de l’albumine qui commenceroit 
a prendre le caractere de la fibrine, et qui auroit et£ arr^tde 
dans son passage; car elle r^unit des proprietes communes a 
ces deux principes immediats. 

Examendu chyle rougealre. 11 ytoit coagule comme le pr^c^- 
dent : le caillot etoit plus colory que la partie fluide ; mais il 
s’en falloit beaucoup qu’il le fut autant que le caillot du sang. 
Excepte la couleur, ce chyle avoit les m£ines propriytes que 
le chyle blano. 

Outre les substances que nous venons d’indiquer, M. Vau- 
quelin a trouvy, dans le chyle, de la potasse, du chiorure de 
potassium , et des phosphates de fer et de chaux. 

Avant M. Vauquelin , M. DupUytren avoit fait ? sur le chyle 
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8u chien , et MM, Emmert et Reuss, sur le chyle du cheval , 
des observations analogues a celles que nous renons de rap.- 
porter , avec cette difference cependant , qu’ils n’ont point 
parie de la matiere grasse decrite par M. Vmuquelin. 

En i8i3 , M. Marcet fit de nouvelles recherches sur le 
chyle ; il s’appliqua surtout a determiner les differences 
chimiques qui pouvoient exisler entre le chyle d’un chien 
nourri depuis long-temps avec des alimens v^getaux , et le 
chyle d’un individu de la m£me espece nourri avec des ali- 
mens de nature animate : les deux chyles furent retires du 
canal thoracique , trois h cures apres le repas , et avant l’extinc- 
tion complete des proprietes vitales. Voici les r&ultats qu’ils 
presen terent: 

CHYLE VEGETAL. CHYLE ANIMAL. 



RESSEMBLANCES. 


Densite de la partie huide, 1021 
a 1022. 


Idem. 


Odeur de sperm e. ’ 


Idem. 


Les substances salines sont, envi- 
ron dans la proportion de 9,2 pour 
1000 de chyle, ce qui est aiissi la 


Idem. 


proportion des sels contenus dans les 
autres liquides animayx. 




Le caillot est plus putrefiable que 
la partie sereuse. 


Idem. 


La mattere animate du chyle, est 
presque tout enttere de I’albtimine/ 


Idem. 


1000 parties exposdes a 100 deg. 
perdent environ de 910 ag 5 o d’eau. 


Idem. 



DlFF&tKtfCgl. 



Presque tou jours transparent; son 
coagulum presque incolore. La sur- 
face nese reeouvrepas d’une matter© 
que M. Marcet regarde comme etant 
analogue a la cr£me. 

II peut se conserver pendant plu- 
•ieurs semaines , et quelquefois 
merne pendant plusieurs mois , sans 
se putrefier. 



Presque toujdurs laiteux ; sotv 
coagulum opaque et ros^. Par le 
repos il se recouvre d'une matters 
grasse , analogue a la crime (i). 

Il commence it se putrefier an 
bout de trois ou quatre jours. 



(») M. Marcet, en admettant dans le chyle animal une substance ana- 
logue k la crdme, distingue cette substance du coagulum, qui lui paroit 
£tre de Falbumine, et non du cascum, comme le pretendit M. Brande, 
en i&iu 
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differences; 



184 



11 donne a la distillation du sous- 
carbonate dammoniaque dissons 
dans de Feau, une huile fixe pe- 
sante, up residu salin ferrugineux 
et charbonneux; 1000 parties don- 
pent 3 de charbon pur. 



A la distillation, plus de sous* 
carbonate d’ammoniaque et d'huile; 
un residu salin ferrugineux etchar* 
bonneux; 1000 parties donnent t 
de cbarbon pur. 



Nous avons dit plus haut que le chyle donf nous venons de 
presenter l’analyse, d’apres plusieurs chimistes c&ebres, n’^toit 
peut-£tre pas entierement forme aux depens des alimens; qu’il 
pouvoit contenir, en outre de la partie nutritive de cesaliihens, 
des matieres existantes dansles vaisseaux lymphatiques, prea- 
lablement a Paction de ceux-cisur le chyme: Pahalyse que j*a£ 
faite d’un liquide extrait par M. Magendie du canal thoracique 
d’un chien qui avoit je&nd pendant cinq jours, est tres-propre 
a appuyer cette maniere de voir; en effet, 1000 parties de ce 
liquide, que M. Magendie considere comme la lymphe, m’cuxt 
donn^ ? 



Eau. . 926,4 

Fibrin 4,2 

Albumine. . , 61,0 

Chlorure de sodium. , . . 6,1 

Sous-carbonate de soude. . 1,8 

Phosphate de chaux. . . 
Phosphate de magnesie. . . I o ,5 



Sous-carbonate de chaux. 



1000,0 



Or, il y a la plus grande analogie entre ces r&ultafts et 
ceux qui ont ^tdobtenus parM. Marcet, et d’ailleursla lymphe 
gvoitune densite de 1022,28 $elle se coaguloit $p on tankmen t, 
elle avoit une couleur rosee et une odeur de sperrae. (Ch.) 

CHYLINE (Bot .) , nom grec du cyclame, cyclamen y suivant 
Mentzel. (J,) 

CHYLODI A. ( Bot . ) Ce genre de M. Richard , que nous ne 
eroyons pas avoir jamais £t£ public, est le meme que le 
wuljfia de Neoker, public en 1791. Nous le ferons connoitro 
sous ce dernier nom. ( H. Cass.) 

CHYMCHYMKA. (Mamm,) Erxleben cite ce nom eommele 
lyaonyme de la marte^zibeline , chez les Kamtsehadales. ( F. C*) 



\ 
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CHYME. (Physiol.) On donne ce nom a la mati£re qui r£sulte 
des alimens impr£gn& de la salive et reduits en p kte parl’esto- 
znac , puis mdangds an sue gastrique, ala bile et au fluide du 
pancreas. C’est du chyme que le Chyle s’extrait. Vo'yez ce 
mot. (F. C.) 

CHYME. ( Chim . ) Les alimens , hroyds dans la bouche des 
animaux des classes supdrieures , et particuliirement des mam- 
miferes, s’imbibent de salive et de mucus; puis, traversant 
le pharinx et l’oesophage , ils pdnetrent dans l’estomac , oil ils 
se m£lent avec les liquides qui y sont contenus (voyez Sue 
gastrique), et s’y changent, au bout d’une ou de plusieurs 
heures, en une sorte de bouillie , plus ou moins homogine , 
suivant que les alimens ont dtd plus ou moins divis^s , et 
qu’ils sont plus ou moins susceptibles d’etre diriges : c’est a 
cette bouillie qu’on a donn£ le nom de chyme . 

Jusqu’ici on n’a fait que tres-peu d’experiences surla com- 
position du chyme. En 1800 , M. Werner vit que le 
chyme des animaux ne se coaguloit point, et qu’il conte- 
noit un acide fixe provenant de la membrane muqueuse de 
Pestomac ; en 1807, M. Emmert pretendit que le chyme des 
carnivores et des herbivores contenoit entre autres substances 
beaucoup de gelatine, de Pacide phosphorique et de l’oxide 
de fer ; enfin , en 1 8 1 3 , M. Marcet fit sur le chyme d’une poule 
d’Inde quiavoit £td nourrie avec des v^gdiaux seulement, des 
observations que nous allons exposer. 

Le chyme de cette poule etoit sous la forme d’une pulpe 
homogene , opaque , brun&tre , et avoit l’odeur propre aux 
gallinacees de basse-cour; il paroissoit £tre plut6t acide qu’al- 
calin. Apres avoir ete abandonn^ a lui-m£me pendant douze 
jours, il £toit entierement putrefie. 

De l’eau dans laquelle du chyme avoit macer£ , fut filtr^e. 
La chaleur et les acides mineraux la coaguloient ; la liqueur, 
privee de toute matiere coagulable par le perehlorure de 
mercure, ne precipitoit pas par la noixdegalle: d’oii M. Mar- 
cet eonclut la presence de l’albumine et l’absence de la gelatine 
dans cette eau. 

Le chyme dtoit presque entierement dissous a froid par 
Pacide aedtique ; le prussiate de potasse en prdcipitoit de Pal- 
bumine sous la forme de petits flocons blancs. 
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1000 parties de chyme, yvaporees asiccity, r^pandirent une 
odeur forte de volaille , et la matiere fixe se recouvrit d’une 
pellicule coriac^e : la matiere dessdch^e pesoit 200 ; charbonnee 
dans un creuset de platine, elle laissa 18 d’un residu fixe, 
lequel contenoit 12 de charbon et 6 d’une cendre danslaquelle 
M. Mafrcet reconnutle fer, la chaax et du chlorure de potas- 
sium ou de sodium. 

M. Marcet trouve d’autant plus remarquable l’existence de 
I’albumine dans le chyme , que cette substance n’a pu £tre 
produite que par une action chimique exerc^e par les or- 
gan es de la digestion sur des alimens qui Stolen t absolument 
depourvus d’albumine. 

En general, pendant la production du chyme, il ne se pra- 
duit pas ou que tres-peu de gaz : d’oii il suit que toute la quan- 
tity ponderable des alimens se trouve en entier ou presque en 
entier dans le chyme, et que, par consequent, la nature du 
chyme doit varier suivant la nature des alimens. On ne peut 
objecter a cette maniere de voir la supposition que le chyme, 
peut £tre consider*? comme compose de 2 parties, dont Tune, 
tou jours identique dans un m£me animal, doitservir a sa nu- 
trition, et dont l’autre doitdtre rejet^e comme excrement ; car, 
cette derniire ytant diffyrente suivant la nature des alimens, 
le chyme, dont elle feroit dans cette hypothese une des par- 
ties constituantes , seroit different toutes les fois que les ali- 
mens le ser.oient eux-memes. 

Parmi les cas extr&nement rares ou l’on observe une quan- 
tity notable de gaz dans l’estomac, j’en citerai un qu’a prysente 
lecadavre d’unhomtnesuppUcie ; cesgaz , extraits de I’estomac 
par M. Magendie , peu de temps apres la mort , rn’ont do une : 



Oxigene 11,00 

Acide carbonique 14,00 

Hydrogene pur. ...... 3,55 

Azote 71,45 



Il est vraisemblable que I’oxigene etl’atote provenoient, au 
'Uioins en partie , de Pair atmospherique. ( Ch.) 

CHYNLEN. (Mot.) Murray, dans son Apparatus medic ami - 
num, vol, 6 , parle d’une racine de ce nom, apportye de Chine 
ii Eergius par Ekeberg* habile navigateur suedois : cjle n’a 
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pas d’odeur ; sa saveur est amere , et clle donne ala salive une 
couleur safran^e. Les Chinois vantcnt la vertu de son infu- 
sion dans le yin comme stomachique, et la vendent tres-cher. 
Bergius confirme son eflicacitd par son experience ; mais il 
observe que quelquefois elle a occasione des vomissemens. (J.) 

CHYPKEFA ( Bot . ) , nom de la ronce ordinaire dans la 
Hongrie, suivant Clusius. (J.) 

CHYROUIS. (Bot.) Chomel, dans ses Plantes usuelles , cite ce 
Horn fran^oispourlacarottesauvage , daucus carota , Linn. (J. ) 

CHYRRHABUS. (Ornith.) Hdsychius et Varinus font mention 
de cet oiseau, sans en designer l’espece. Sigismond Gelenius croit 
que Vest le scharbc des Allemands, lequel est le cormoran, 
pelecanus carlo , Linn. ; mais son opinion est purement conjee^ 
turale. (Ch. D.) 

CHYTE. (Min.) Voyez Schiste. (B.) 

CHYTRACULIA. (Bot.) Le genre de ce nom, dabli par 
Brown, dans ses Plantes de la Jamaique, avoit etd rapportd 
par Linnaeus au genre Myrtus ; c’est maintenant le calyp - 
tranthus chytraculia de Swartz et de Willdenow. ( J. ) 

CHY-WA-LY-YU. (Ichthyol.) Dans l’Histoire g&idrale des 
Voyages , tom. VIII, in- 4. 0 , p. 7 , on donne ce nom a une espece 
de carpe de la Chine, dont la chair est fort delicate et fort 
grasse. Elle se p£che dans l’dtendue de quinze ou vingt lieues, 
au-dessus et au-dessous du Patle-Cheu. Les habitans du pays 
attribuent la delicatesse de ce poisson a sa nourriture, qui 
consiste en une certaine mousse qui croit dans les rochers 
dont le Wang-ho estbordd. On en transporte un grand nombre 
a Pdkin , pendant l’hiver , pour l’empereur et les mandarins de 
sa cour. (H.C.) 

CIA. (Ornith.) Ce nom, que Linnaeus a sp^cialement appli- 
que au bruant fou , emberiza cia , lc m£me que le cia sylvatica 
et le cia montana des G£nois, designe, avec les.dpithetes de 
palearis dans Aldrovande , etde migliarina en italien, le bruant 
commun, emberiza citrinclla , Linn. Le m£me terme se remar-, 
que dans les denominations d’especes appartenant a d’autres 
genres : c’est ainsi que le cia-ciac est, en Pidmont, le merle a, 
plastron blanc, turdus torquatus , Linn.,’ et que le cia-ciat est* 
dans le m£me pays, la mdsange a longue queue, parus cauda* 
tusj Linn. (Ch. D.) 
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CIACAMPELON. ( Bot .) Voyez Chink apalones. (J.) 

CIACOL (Ornith.) , nom brescian de la corneille mantelec^ 
corpus coronix, Linn., que Ton y appelle aussi ciacola et grolla • 
(Ch. D.) 

CIAFFO. ( Ornith .) Ce nom d&igne a Turin le pegot, ou 
fauvette des Alpes, motacilla alpina , Linn. (Ch. D.) 

CIAGULA (Ornith.) , nom italien du choucas, corpus mone- 
dula , Linn. (Ch. D.) 

CIAUCIN (Ornith.), nom pidmontais du pouillot ou chan- 
trc , motacilla trochilus , Linn. (Ch. D.) 

CIAVA (Ornith.), nom que porte, dans les Alpes, le cora- 
cias ou crave, corpus graculus, Linn. (Ch. D.) 

CIBAG& (Bot.) On lit dans J. Bauhin que Paludanus avoit 
envoye du Levant, sous ce nom, une graine noire terminee 
en pointe, qui, en germant, avoit donne une plante de la 
force d’un pin, mais plus tendre. (J.) 

CIB AIRES. ( Entom .) Quelques auteurs d'entomologie ont 
employ^ cette expression , tir^e du latin, de M. Fabricius, ms- 
trumenta cibaria , pour indiquer les organes de la manducation 
ou de la deglutition. Voyez Bouche (dans les insectes). (C. D.) 

GIBIBI. (Ornith.) Ce nom est donn£, dans le Pidmont, a la 
mesange charbonniere , parus major , Linn. (Ch. D.) 

CIBICIDE (Conch.) , Cibicidis , espece de coquille polytha- 
lame, mieroscopique, h&^roclite, que Soldani a figuree, Test. , 
tab 46, vas. 170, sans chercher a la rapprocher d’especes con- 
nucs, et don tM. Denys de Montfort fait un genre distinct, qu’il 
caracterise ainsi : coquille libre, univalve, cloisonn^e , a base 
aplalie, le sommet conique , elev£ en pain de sucre; ouver- 
ture lineaire , aussi haute que la coquille , et appuy^e contre 
le retour de la spire ; cloisons unies. On trouve la seule espece 
de ce genre, que M. Denys de Montfort nomme le cibicide 
glac£, cibicida refulgens , a l’^tat vivant comme al’^tat fossile , 
pres de Livourne et dans le territoire de Siennev EUe est 
diaphane, nacr^e et irisee. (DeB. ) 

CIBLIA ( Jchthyol . ) , nom su£dois de la Morub. Voyez ce mot 
et Gade. (H. C.) 

CIBORIUM. (Bot.) Voyez Cvamos. (J.) 

CIBOULE (Bot.) , 110m vulgaire de Fail fistuleux, allium ji$- 
tulosum , Linn. (L. D.) 
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CtBOULETTE, Cive, ou Civette (Sot.) , noms donnes vul- 
gairement a Tail civette , allium schcenoprasum , Linn* ( L. D. ) 

CIBU. ( Ornith.) L’oiseau qui est ainsi nomme dans le tom. 2 
des Recherches asiatiques, et que M. Ch£zy pr&ente comme 
synonyme da kipou des Persans , dont Kaswini parle dans son 
livre des Merveilles de la Nature , paroit, d’apres la forme et 
la position de son nid suspendu aux branches des arbres , £tre 
l’espece de gros-bec comme sous le nom de n^Iicourvi , loxia 
pensilis , Linn. , et figure pL 112 du Voyage de Sonnerat aux 
Indes orientales. ( Ch. D. ) 

CIBUS-SATURNI (Rot.), Manger de Saturne , nom donne x 
chez les anciens aux equisetum . Voyez Pr&le. ( Lem. ) 

CIC ADELINE ( Entom* ), diminutif de cicada , petite cigale: 
les prooigales de Geoffroy; les tettigones, Olivier, Latreille. 
Nous avion* d&ign£ sous ce nom, dans la Zoologie analytique, 
un genre d’insectes hemip teres, de la famille des Aucheno- 
iunques (-voyez ce mot) , qui avoient et6 places par Linnaeus dans 
le genre Cigale, dont ils different par le nombre des yeux 
lisses , qui n’est que de deux et non de trois , et par les bords 
du corselet, qui ne sont ni dilates, ni ^pineux, comme dans 
les centro tes et les membraces ; mais ce genre n’apas ete adopte. 
Fabricius, ayant nomm£ tettigones les v^ri tables cigales chan- 
teuses, a fait les genres Lystre , Cigale et Jasses, des especea 
qui sont l’ob jet de cet article- 
Nous venons d’indiquer les caracteres qui distinguent les 
cicadelles des cigales et des membraces; Pabsence desstemmates 
dans lespromecops ides lessepare facilement des cicadelles or ce 
sont les seuls genres de cette famille dont les antennes soient 
ins^rees entre les yeux; car chez tous les autres, tels que lea 
Jlates , les fulgores , les cercopes et les delphaces , les antennes 
sont tantbt, comme chez oes derniers, ins^rees dans les yeux 
m£me, et tantdt an-dessous, comme dans tous les autres. 

Ces insectes vivent sur les plantes, dont ils sucent la seve : 
ainsi que tous les hemipt£res , ils sont agiles sous les trois &ats 
de larve, de nymphe et d’insecte parfait. Laplupart sautent 
avec prestesse quand on veut les saisir, et ^chappent ainsi 
au danger. 11 s volent aussi tres-bien. On les trouve ordinal- 
rement sous la face inferieure des feuilles , ou ils vivent 
quelqueftis en famille, comme les punaises. 
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Nous alio ns dforire ici quelques especes de ce genre nom- 
breux d’insectes : 

Cicadellb a bandes , Cicadella vittata . Jaune , avec une bande 
rouiltee , longitudinale , doublement dentee. 

Ci cad elle vertb , Cicadella viridis. Ely tres vertes, t£te jaune 
k points noirs. / 

Cicadelle interrompue, CicadellainteTTupta . Jaune, avec deux 
raies noires interrompues , longitudinales. ■ ' ' 

Cicadellb db l’orme , Cicadella ulmi . Ailes d’un vert jaunhtre, 
avec l’extr£mit£ noire. (C. D.) 

CICATRICULE, Hilb, Ombilic. {Bot.) Cicatrice quiindique 
surla graine le point par Iequel elle £toit attachee a laplante 
mkre. Elle est lineaire dans la feve , orbiculaire dans le mar- 
ron d’lnde, elliptique dans le haricot; elle est fine et along£e, 
comme un leger trait , dans la commeline. Ce n’est qu’un sim- 
ple point dans les cruci&res et dans d’autres plantes. (Mass.) 

CICATRICULE ( Ornith .) , tache blanche que l’on apergoit 
sur la membrane dont les parties int&rieures de l’oeuf sont 
recouvertes , a l’endroit oh se trouve le germe , qui , vu la 
l£g£ret£ sp^cifique du jaune, est toujours rapproch^, pendant 
l’incubation, du ventre de l’oiseau, dont la chaleur doit op^- 
rer son d^veloppement. (Ch. D.) 

CICCA. {Bot.) Voyez Ch£r£malibr. (Pom.) 

CICCADA {Ornith.), nom qui, suivant Gesner, pag. S96 , a 
6t6 donn£, ainsi que celui de cicjmis , a un oiseau de nuit, 
noctua , par onomatop^e, et d’apr^s la couleur glauque de ses 
yeux. (Ch. D.) 

CICCARA. {Bot.) Voy£z Cachi. (J.) 

CICCLIDOTUS. {Bot.) Voyez Cancellaire, torti. 6 , p. 412, 
etSuppl., pag. 87. (Lbm.) 

CICCUM. {Bot.) C’est ainsi que tes anciens nommoient les 
cloisons int^rieures du fruit du grenadier. (J.) 

ClCCtJS. (Ornith.) Ce terme, suivant Aldovrande, liv, 19, 
d&igne une esp£ce d’oie , nominee par les Allemands stem~ 
ganz , c’est-a-dire oie £toil£e, a raison des taches que pr&- 
sente sa poitrine. (Ch. D.) 

CICEND 1 E {Bot.) , Cicendia . Adanson , qui divise, avec plu- 
sieurs autres botanistes, la gentiane en plusieurs genres, d&i- 
gne sous ce nom 1 e gentiamjiliformis } qu’il caractdrbe par une 
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fleur terminate unique, un petit calice a quatre divisions, 
une petite corolle a quatre lobes et a quatre famines. (J.) 

CICER. ( Bot .) Voyez Cic£role. (L. D.) 

CICERA, Cicercdla ( Bot .), noms anciens donnas a la gesse 
cultiv^e, lathyrus , et a d’autres esp£ces coug£n£res. ( J.) 

CICERB1TA. (Bot.) Pline appelle de ce nom le sonchus ole* 
raceus , Linn. (H. Cass.) 

CICERCHIE, Cicergua. (Bot.) Voyez Cerres, Gesse. (J.) 

OfCIiROLE (Bot.) , Cicer , Linn. Genre de plantes dicot} r - 
l£dones, polypetales, p^rigynes, de la famille des legumineu- 
ses, Joss., et de la diadelphie dicandrie , Linn., dont Jes prin- 
cipaux caracteres sont d’avoir un calice monophylle, presque 
aussi long que la corolle , a cinq divisions , dont quatre snp6- 
rieures et une seule inf^rieure ; une corolle papillonacle , 
dont F&endard est plus grand que les autres p£tales ; dix 
famines diadelphesj un ovaire sup^rieur; un legume rhom- 
boidal ou ovoide, renfle, v&iculeux, contenant deux graines 
globuleuses. On ne connolt qu’une seule , espice de ee 
genre. 

Cic^rolb TfiTE-DE-BrfLiER ; vulgairement Chiche , Cichf. , Pois 
chiciie , Garvance t Cicer arietinum , Linn., Spec. 1040; Dod., 
Pempt., 52 5. Sa tige est “herbac^e, anmielle, rameuse, haute 
d 1 environ un pied ; ses feuilles sont aitees avec impaire , com- 
posees de quinze a dix-sept foKoles ovales, values et dentecs; 
ses fleurs sont petites, blanches, ou d*un pourpre violet, p&- 
doncul£es et solitaires dans les aisselles des feuilles. Le fruit est 
une gousserenflee, cobtenant une ou deux grain es globuleuses, 
et ressemblant un peu a la t£te d’un b^lier. Cette plante crott 
naturellement dans le Levant, en Espagne et en Itaiie ; on la 
cultive dans plusieurs parties de la France, etsartout dans les 
d^partemens m^ridionaux. Ses grain es se mangent comme les 
pois ordinaires ; elles sont notirrissantes , mais d’tfne digestion 
difficile pour les estomacs d^licats ,-etant dures et coriaces* en 
les r^duisant en pur^e , elles sobt beaOcoup meilleures et plus 
saines. Dans le midi de FEurope, en Egypte et dans le Levant, 
le peuple en fait^un grand usage, et cela reinonte aun temps 
immemorial. Ses feuilles servent pour le fourrage des bes- 
tiaux. 

Ilya plusicurt Variates de pois chiches, parmi lesquelles 
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les Espagnols en distinguent principalentent deux : lea petit* 
pois chiches, qu’on mange pendant l’ete, et les gros, qu’on 
garde pour l’hiver. 

Les pois chiches ne craignent pas le froid, et ils peuvent 
supporter des getees assez fortes ; ce qui permet de lessemer 
avant l’hiver, a la fin d’octobre et en novembre. Leur semis 
peut servirdep&turageaux troupeaux pendant l’hiver, pourvu 
toutefois que la douceur prolong^e de l’automne ne l’ait pas 
trop avanc^, car il est alors tres-nuisible dele laisser brouter j 
mais, dans le cas contraire , les pois chiches sur lesquels on a 
mis les troupeaux tallent davantage , produisent plus de tiges' 
au printemps, et enfin une meilleure r^colte. Si la culture 
du pois chiche est pr£f£r£e, dans le midi, a celle des autres 
pois, ce n’est pas qu’elle soit d’un plus grand rapport, mais 
seulement parce qu’elle est plus assurle. 

Dans le nord, on ne cultive guere les pois chiches que 
comme fourrage. On les seme sur les jacheres, apres avoir 
convenablement labour^ la teire , et d4& le commencement 
d’octobre, afin que la graine , favorisde par le reste de cha- 
leur de la saison , puisse lever promptement , et que le semis 
ait le temps de prendre une certaine force avant les gel^es, 
Au printemps on en fauche les tiges A plusieurs reprises , pour 
les donner vertes aux moutons, et surtout aux vaches, qui en 
sont trAs-friandes , et dont elles augmentent le lait. 

On a observe que dans les pays chauds les tiges et les feuilles 
des pois chiches laissent transsuder, pendant la floraison, une 
liqueur aci(Je, assez forte pour corroder les bap et les souliers 
des personnes qui marchent dans les champs oil Ton cultive 
ces plantes. (L. D.) 

CICH-CIEH ( Ornith .), nom que porte, 4 Turin, le gobe- 
mouche , muscicapa grisola , Linn. (Ch. D.) 

CICHE. ( Bot.) Vpyez C ic^role. (L. D.) , 

CICHLE ( Ichthyol .) , Cichla . M. Schneider (Af. E. BLochii 
Systema Ichthyologies ) a Atabli le premier, sous ce nom, un 
genre de poissons qu’il aplacA parmi ses Heptapt^rygibns 
thoraciques. M. Cuvier Fa depuis adopte , et Fa mis dans la 
cinquieme tribu de la quatrieme famille de ses poissons Acan- 
thopt£rygiens, ou celle des PERcoiDES.il appartient a la famille 
des L&opohss de M. Dumeril. Voyez ces diyers mots. 
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Le geiire Cichle , qiii k EtE dEmembrE des labres de Linnaeus 
et de M. de LacEpEde , offre les caracteres suivans : 

Dents en velours ou eti carde ; une seule nageoite da dos ; les 
opercules sans Spines ni dentelures ; la bouche un pea protractile , 
bien f endue* 

: On distmguera facilement les crchles des labres, qui ont de 
doubles levres charnues et des dents non disposes en velours j 
des cantberes, qui ont lemuseau peu fendu et petf protractile ; 
des pristipomes , qui ont le bord du preopercule dentele ; des 
spares , qui ont deux nageoires dorsales. 

Les espEces de cichle sont asset multiplies dabs rouvrage 
de M* Schneider : mais plusieurs ap parti ennent au genre Can- 
th^re (voyez ce mot) ; d’autres a celiii des dentex ,etc. Celles 
dont nous croyons devoir parler en particulier , sont s * 

. La Cichle oCellairb , Cithla obellotis > Schn. , tab, 66, Bouctoe 
grande , obliquement fendue ; m&choireinfErieure plus longue , 
pointue; dents trEs-petites ; deux ban des transversal es brunes ; 
une tache de m^me couleur vers la fin de la nageoire dor&ale § 
une autre tache ronde , noire, bordEe de blanc a I’originede 
la nageoire caudale; nageoire dorsale EchancrEe dans son mi* 
lieu ; celle-ci et l’anale couvertes vers leur base par de petites 
ec ail les, et parsemEes de taches blanches, arroildies dans leS 
intervalles de leurs rayons; deux os rugueux dans la region du 
palais. Des Indes orien tales. ' ’ *’■' V 11 

La Cichle fourche : Cichla /urea; Labre fourchE, Labrus 
furea , LacEp. Dernier rayon de la nageoire dorsale , et dernie# 
rayon de la nageoire anale , tres-longs ; les deux lobes de laf 
caudale pointus et tres-prolonges ; la m&choire infErieure plus 
avancEe que la supErieure, DEEouverte et figurEe par Com- 
merson dans le grand golfe de Plhde, et dans la mer qui 
sEpare la Nouvelle-Hollande du continent de l’AmErique. 

M. Dumeril a reconnu que ce poisson est le xhEme que le' 
caranxomore sacrestin. Voyez Caranxomore. ' 

La Cichle holol^pidote : Cichla hololepidota; Lab+us hololepi* 
dotus , LacEp. Caudale tres>arrondie ; tEte et opErcules garnies 
d’ecailles semblables k celles du dos $ chaque operEule terminEe 
en pointe, DEcouverte et dEcrite par Commerson dans le : 
grand Ocean Equatorial. 

Le mot fcololEpidote est tirE du grec , etsignifi e entiiremtni- 
f* |3 
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4 cailleux ; la surface entiere de ce poisson eat, en effet , con- 
Verte d’gcailles. 

Cichle breme db mer : Cichla brama , Selin. Voyez Canthere. 
Cichlk DENigft : Cichla dentex 9 Schiu ; Sparus dentex , Bloch. 
Voyez Dentex. 

Cichle p6lagi QtiB : Ciehla pdagica , Schn. ; Scomber pelagicus % 
Linn* j Scombte monopUre, Daubenton. Voyez Caranxomore. 

Cichle macropterb : Cichla macropterd ; Schn. C’estle Ch6i lo- 
dactyle fas ci 6 de M«. de Lacgpide. Voyez ce mot; 

Cichle a queue ROUGE : Cichla erythrura , Schn. ; Sparus cry* 
ihrurus , Bloch. Voyez Picarbl et Smare. 

Cichle de Surinam : Cichla surinamensis , Schn.; Sparus suri* 
fiarperois, lUoch* Voyez Chromis. 

Cichle tachet&s : Cichla maculate, Schn. Voyez Dentex. 
Cichle a gquttelettes ; Cichla guttata , Schn. Voyez: Dentex. 

_ Cichle p,onctu6e : CiehJta punctata^ Schn. Voyez Dentex. 

Ces tprois dernieres especes sobt des perseques dans Bloch. 
(H.C.) , 

CICHORJQ-AFF1NIS. (Bat.) Plukenet a nomm£ ainsi Ixsiges* 
beckia^rientalis+LAnti* (H* Ca&s.\ 

, CICHORIUM (Bet ,) , nom latiadu genre Chicor££. Voyez 
ce mot, (H. Ca»») 

. CICI. ( B<#4 Gw*er nommoit fcinsi le ricin : ordinaire , au 
rapport de C. Bauhin. (J.) 

. C1CJ. (Qmitfc) Ce non* eat domid , a la Martinique, snivant 
M* Moreau deJ<Hi«cfs, Monographic des VipAres trigonocg* 
phases , aurvbrftant vert-olive* Ipxia indicator, qui, par son 
yol cireuJLaipe et par ses oris , dfaMftrre aux homines la retrait© 
delao^rcj^fhd^tanoe.(CH4Dwji.< 

C1CIDA. (Orrwft/i;);Ce nom, d*ii$e trouvesurlevocabitlaire 
extrait d’un mapuscrit de Ban l^ao, imp rime a la Bn du Pro* 
drorvu$, hisboripsavium de Klein-* d&igne la m&ange charbon- 
ni£re , parus major , Linn. (Cn. D.) 

. CICIGNA (Mrp&ol*),, non* italien: d’un aep® vivipare a trdis 
4oigts. Voyez Sq& ejt Cbcblla. (H. C.) 

, CICINPEWv (Enfom.) Ge&re d’ihsectes coldopteres pen* 
4am^rds creophagea, a j&lytreS dunes couvrant tout le corps, aj 
antennes en soie non denies ; a tarses prop res a lh cour$e,donfc 
le pQRUltieme a^ticle.est simple, gutter; a corselet plu&etrbit 
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que la tdfe, dont la bouche est garnie de mandibules fortes, 
pointues, et lespalpes, au nombre de six, epineux et velus. 

Toutes ces particularity suffisent pour distinguer les cicin- 
deles de tous les autres col^optires , comme on peut le voir 
dans le tableau synoptique que nous en avons pr£sent£ a l’ar- 
tide Cr£ophages. Voyez ce mot. 

Ce nom de cicindele, emprunt£ des Latins, cicindela , par 
lequel ils designoient un insecte briilant, a ete employ^ par la 
plupart des auteurs pour indiquer des insectes fort diflferens les 
uns des autres : tant6t, et le plus ordinairement, le lampyre 
ver-luisant, comme nous le voyons dans Moufet ; tant6t les 
cetoines dories , les cantharides, les nitidules et tous les in- 
sectes a reflet metallique. Geoffroy, remarquant qu’on avoit 
dyigne a tort les cantharides des boutiques sous le nom de 
cicindele, et qu’on les avoit rang£es dans le meme genre que 
les tdephores qui n’ont pas le m£tne nombre d’articles aux 
tarses, crut bien faire de s^parer par un nom different les 
cantharides d’avec les td^phores auxquels il avoit donn£ ce 
nom de cicindele, « qui doit autrefois celui d’un genre appro- 
« chant du ver-luisant, et peut-£tre de ce m£me genre auquel 
« nous le restituons aujourd*hui. » (Geoff. , 1. 1 , p. 1 70.) Notre 
auteur n’ignoroit pas cependant que Linnaeus avoit assigne ce 
nom de cicindele aux insectes qui font l’ohjet de cet article. 

Les cicindeles sont des col^opteres tres- carnpsiers , ornd 
leplussouventdecouleursbrillantes, dories j qui serencontren^ 
dans les lieux sablonneux, ou ils courent avec la plus grande 
vitesse pour saisir leur proie, qu’ils d^vorent toute.vivante. La 
plupart, lorsqu’on les saisit* exhalent une odeur agr&ible, l£g£- 
rement musqu^e , que r^pandent aussi d’autres insectes qui 
habitant les sables. Quoiqueles cicindeles volent tres-vite , elles 
s’arretent a peu de distance du lieu qu’elles quittent , et pa- 
roissent'dou^es d’une vtie excellent^. ‘ 

Leurs larves, qui ont et^d’abordobserv^es par Geoffroy, et 
ensuite trw-bie'n dbcrites et figurees par M. Desmarest dans le 
Bulletin des Sciences , se creusent dans la terre oy days-le sable 
des troys yerticaux de plus d f un pied de profon4eur$ leur 
corps alongd porte deux tuberculessurle dos, surlesquels elles 
s’appuient, et, se pliant en Z, ellejs montent et descendenta 
lamaniere des ramoneurs dans IV* chemin^csj leur large tite 

i3. 
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serta transporter le sable du trou qu’elles se creusent ; arriveei 
k l’orifice du trou, elles jettent ce sable au loin. Elies se tien- 
nent aussi en embuscade a Fen tree de ce trou , ou elles pr£- 
senteat leur large t£te comme une sorte de pont perfide qui 
s’ecroule ou tombe en bascule quand quelque insecte impru- 
dent vient a passer par-dessus : Finsecte qui a passe sous cette 
sorte de trappeestbientbt d£vor£. Cette larve , dont il est facile 
d’observer les manages en la plagant dans des tubes de verre 
^troits, est assez difficile a saisir. Poury parvenir, nous avons 
Introduit avec succ^s un ffitu de paille menu dans le trou que 
nous sondions pour y reconnoitre la presence de l’insecte : 
cette sorte de sonde , laissee en place, nous donnoit la facility 
de parvenir jusqu’a Finsecte; autrement, le sable auroit rem- 
pli le trou, et nous en auroit fait perdre la direction. 

Les esp£ces les plus communes aux environs de Paris sont les 
suivantes : 

La Cicind^ls champ£tre: Cicindcla campestris ; le velours vert 
& douze points blancs, Geoffroy, I, 1 53 , 27. Vert-dor^ ; ^lytres 
comme soyeuses, a six points blancs sur chaque dytre. 

Cette espice est la plus commune : elle se trouve dans les 
allies de nos jardins. Elle cherche a mordre lorsqu’on la saisit; 
mais elle ne fait point de mal. 

La Cicindele hybride : Cicindcla hybrida ; le bupreste k brO- 
deries blanches, Geoffroy. V^rt-dore, a ^lytres a reflet rou- 
ge^tre , avec une bande et deux croissans blancs. 

* On la trouve sur les sables, dans les bois sablonneux. 

La Cicindele germanique ; Cicindcla gcrmanica . Cuivreuse, k 
dlytres vert-dordes , avec un point et une lunule terminals 
blancs. 

On la trouve k Paris, sur les bords de la riviere, du c6tc 
du Champ-de-Mars. 

La CIcindele sylvatiqub ; Cicindcla sylvatica . Brune ; ^lytres 
avec une bande ondulde et deux points blancs. 

On la rencontre dans les fordts sablonneuses , a Fontaine- 
bleau. 

Geoffroy avoit d&ignd sous le nom de cicindeles les cantha- 
lides de Linnaeus, et par suite de Fabricius, que Deg^er 
avoit nomm^s T6l6phores. Voyez ce mot. 

C’es t aussi le nom commun des lampyres , et de tous lei 
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insectes briHans , le taupin , le fulgorc , elf de beaucoup 
d’insectes coleopteres vert-dor&, tels que la cantharide des 
boutiques , la cdtoine emeraudine. (C. D.) 

CICINDELES A COCARDES. (Entomb) Geoffroy nommoit 
ainsi, d’apres Reaumur, les especes de tdldphoresqui peuvent 
faire sortir des c6t& du corselet et de rabdomen des appen- 
dices charnus, ordinairement color^s. Voyez Malachie. (C. D.) 

CICINNURUS. ( Omith . ) M. Vieillot a formd ce genre da 
manucode, extrait des Paradisea de Linnaeus. C’est le 88.® de 
sa Methode. ( Ch. D.) 

CICIOLO ( Bot . ) , nom donnd en Italie a une espece d’agaric 
tr£s-delicate et fort recherchde. C’est elle que les Proven9aux 
nomment bouligoule, bolus gulce y qui est l’oreilie de chardon r 
agaric us eryngii , Decand. (Lbm.) 

CICLA (Bot . ), nom ancien , citd par C. Bauhin , de l’espece 
de poirde blanche que Linnaeus a nominee , pour cette raison , • 

beta cicla . (J. ) 

QlCLJfL. (Omith.) C’est ainsi que Belon ( de la Nature dea 
oiseaux , livre 6 , chap. 3 i ) dcrit le mot grec , hchle , par . 
lequel Aristote design e les grives, turdi des Latins, qu’il dis- 
tingue ensuite en plusieurs especes. (Ch. D.) 

CICLE. (Ichthyol.) M. Cuvier £crit ainsi le nom des poissons 
que nous avons ddcrits a Particle Cichle. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

CICLOPHORE (Conch.), Oyclophorus . C’est le nom sous 
lequel M. Denys de Montfort s£pare quelques especes de cy- 
clostomes qui sont ombiliqudes, et dont les bords de l’ouver- 
ture sont renfles en bourrelets : ainsi , par exemple , le cycZo- 
phorus volvulus de quelques auteurs, helix volvulus de Muller, 
que l’on trouve dans les canaux du Delta, en Egypte , et 
surtout dans ceux d’Alexandrie, et qui est fluviatile , appar- 
tient a ce genre ; M. Denys de Monfort lui donne le nom de 
ciclophore volv£. C’est une coquille assez dpaisse, a tours de 
spire arrondis, avec un orabiiic tr£s-prononc£ a tout Age,, 
dont les levres reunies circulairement et formant un bour- 
reiet £pais, sont blanches, ainsi que l’intdrieur ; le reste est 
d’un jaune-dore , entremSlb de fauve, tachetb de blanc et. 
jayb a la base. ( De B. ) / 

CICLOSTOME. (Conch.) Voyez Cyglostome. (De B.) 

CICOGNA (Omith .) , nom italien de la cigogne. (Ch.D.) : 
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CIC0GN13 (Ornith .) , ancienne ortbographe de la version 
franfoise du mot ciconia , qu’on ^crivoit aussi cicoignc et 
cigongne . Voyez Cigogne. (Ch. D.) 

CICOL1N A (Erpitol .) , nomitalien de l’o rvet fragile. (H.C.) 

CICUMA (Ornith ,) , nom latinsous iequel&oit anciennemeni 
connue la chouette ou grande chev£che, strix ulula , Linn* 
(Cr.D.) 

CICUNIA. ( Ornith .) Dans Belon , ce mot est consid^r^ comme 
Synonyme de corpus nocturnus , ou nycticorax . (Cr.D.) 

CICUTA. (Bof.) Voyez Cigue. ( L. D. ) 

CICUTAIRE ( Bot .), Cicutaria , Lamk , genre de planter 
monocotyledones, polypetales epigynes, de la famille des 
ombelliferes, Juss., et de la pentandrie digjnie , Linn., dont 
les principaux caract£res sont les suivans ; collerettes univer- 
selle nulle j la partielle composle de trois a cinq folioles ; 
ealice entier; cinq p&ales ovales , courb^s , presque egaux ; 
cinq famines; un ovaire inftrieur, charge de deux styles? 
deux graines ovoides y sillonnecs , appliqudes Tune contre 
l’autre. 

Le genre Cicutaria , Lamk, le m£me que Linnaeus nommoit 
Gicuta , est compost de trois especes qui croissent en gdndrai 
dans les lieux aquatiques ou dans les pr^s humides ; une 
d’elles se trouve en Europe , et les deux autres dans i’Amd- 
rique septentrionale ; nous ne parlerons que de la premiere. 

Cicutaire aquatique : Cicutaria aquatica , Lamk , Diet, enc., 2 ^ 
pag. 2 ; Cicuta virosa , Linn. , Spec. 366; Bulliard , He?h . , t. i5i« 
Sa tige est cylindrique , fistuleuse , haute de deux a trois pieds, 
rameuse, garnie de feuilles deux a trois fois ailees, glabres, 
d’un vert fonc£, composes de folioles ^troites-lanc£ol£es et 
denies en scie; ses Qeurs sont blanches, presque r^gulieres, 
disposes en ombelles Uches. Cette plante croit enFrapce, en 
Allemagne, en Angleterre, etc., sur les bords dcs etangs, et 
dans les fosses d’eau stagnante. Elle est vivace et lleurit en 
M. 

Toutes les parties de la cicutaire aquatique , et principale- 
ment Jes racines , et les tiges contiennent un sue iaunatre qui 
est un violent poison pour Fhoraine et pour les animaux. 
Quelques auteurs cependant assurent que les chevres et les 
cochons en mapgent iinpunement les feuilles ? d’ autres , a u 
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eontraire, cfisent que l'eau m(ne dans laquctle ellc crolt est 
da nge reuse pour les bestiaux qui en boivent. Quoi qu*tt en 
soit, dans les cas d’empoisonnement causds par cette plants , 
les meilieurs moyens k employer pour combattre ses prin- 
cipes ddldtdres sont d’abord les vomitifs , et ensuite les bois- 
sons aqueuses adduces avec le vinaigre. (L. D.) 

CICYMIS. (Ornith.) Voyez Ciccada. (Ch. D.) 

CID ARCS. ( Echinod . ) Klein, dans son Traits des Echino- 
dermes, nomine ainsi les espdces d’oursins qui , kyantl’anus 
dorsal oppose a labouche, ont one forme hdmisphdrique ou 
spheroid ale. Ce sont lea oursiits propremen t dits. ( De B. ) 

CIDARITE (Echinod.), Cidarite* . M. de Lamarck, dan* 
la nouvelte Edition de ses Animaux sans vedtdbres , s£pare , 
sous ce nom, toutes les espdces de vdritables oursins dont 
les tubercules portant les opines sont performs au sora- 
met , et chez lesquelles ces d pines sont constamment de deux 
sortes, les plus grandes bacilli formes , c la vi formes ou digits 
formes, et les autres aciculaires; tous les autres caracteres 
sont ceux du genre Oursin. (Voyez ce mot.) Ce genre, ainsi 
eirconscrit , comprend les espdces que plusieurs naturalistes 
frangois nommoient turbans et diaddmes, et dont l’organi- 
sation , jusqu’ici inconnue, ne diffdre probablement que tres- 
peu de eelle des autres oursins. 

M. de Lamarck ne caractdrise encore que dix-neuf espdces 
de cidari tes ; mais il est fort probable qu’il en existe davan- 
tage : il les subdivise en deux sections. 

Section premiire . Les Turbans. Test enfld, subsphdrorde, a 
ambulacres ondds; les plus petites dpines en languettes : le* 
unes distiques, recouvrant les ambulacres ; les autres entou« 
rant la base des grandes Opines. 

Nous citerons : 

La Cidarfte imperial* : Ciddrii impcrialis , Klein ; Leake,, 
p. 126, tab. 7, fig. A. Test subglobulenx , ddprimd en-dessus 
comme en-dessous ; les ambnlaeres et les petites Opines d’un 
violet-pour pre ; las grandes opines eylindriques , un peu ven- 
trues , strides au sommet et anneldes de blanc. De la mer 
Rouge et de la Mdditerrande. 

La Cidarite porc-^mc : Cidaris histrix , Lamk; Cidaris pa~ 
pillata , Klein ; Leske , p t 139, tab. 7 , fig. B C , et les dpines 
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tab. 5,2 , fig: 1. De la meme forme qiie la prdcddente, mats 
beaucoup plus petite propartionneilement , avec les grandest 
opines qui sont tres-longues et striees longitudinalement et au 
nombre de cinq a chaque s^rie. De l’Oclan d’Europe et de 1 st 
Mediterran^e. 

La Cidarite tribuloide s Cidaris tribuloide s , Lamk ; Cidaris 
jpapillata , Var, , Klein ; Leske , tab. Zj , fig. 3 , 

Cette espece, qui n’est pas rare dans les collections , est glo- 
buleuse, up peu d^prim^e ; lesgrandes opines, au nombre 
de huit dans chaque s&rie , sont arrondies, att£nuees, un peu 
pliss^es a l'extrtautl, qui est obtuse, fille vient de l’Oc^an, 
indien. 

La Cidarite VERTicitt^E : Cidaris vertieillata , Lamk; Enc., 
pi. i 36 , fig. a, 3 , Cette espece, qui est d’un volume me- 
diocre et de forme ordinaire, est remarquable en ce que lea 
grandes epines forment de petits batons cylindriquea, tron- 
qu£s , subgranuleux , a trpis ou quatre nqeuds , offrant cha- 
pun huit ou dix angles. On ignore sa patrie, 

Les sept autres espices caracteris^es par M, de Lamarck y 
Sont : i.° Cidaris tub aria, ou porte-trompette ; 2.° Cidaris bi - 
spinosa , ou bi£pineuse; 3 .° Cidaris annulifera , ou annulifere* 
?apportee$ des mers Australes par MJL Perqn et Lesueur ^ 
4. 0 Cidaris metularia , porte-quille , Klein; Leske , tab. 39 , fig.* 
§,° Cidaris giranoides , bee de grue . , Encyclop. , pi. xZS., fig* M 
6.,° Cidaris baculosa , batons rudes ; 7. 0 jP istillaris , pistil- 
laire. 

Section deuxieme . Les Diademes. Test orbiculaire , deprime ; 
ambulacres droits ; lea epines , la plupart ou le plus souvenfc 
fisfuleuses. 

Des six espices. vivantes de cette section , nous citerons * 

La Cidarite diade^e : Cidaris diadema , Lamk ; Equinometra 
setosa , Klein ; Leske, tab. 37, fig. 1 , a* Le test h£mi$ph 6 rique„ 
deprim^, offre cinq ambulacres etroits ; des Opines longues „ 
soyeuses, subfistuleuses et rudes, Oc&m des Grandes-Indes, 

La Cidarite rayojstn^e Cidaris radiata. , Lamk ; Cidaris ra- 
dio sa, Klein; Leske, tab. 44, fig. 1. 

Cette espece, rare et grande, remarquable en ce qu’elle 
rappelle la forme des ast^ries placentiformes , est orbicu- 
laire > tres^large , d^prirn^e > peu ^paisse ; les ar^ole&des am- 
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bulacres sont un pea Sieves en cd tea , et les pores disposes par 
faiseeaux de quatre. Des c6tes de l’Asie. 

Les autres especes sont : i.° Cidaris spinosissima , la cidarite 
grand-herisson ; 2. 0 la cidarite porte- chaume, cidaris c ala- 
maria, Klein ; Leske , tab. 45 , fig. 1,4; 3 .® la Cidarite subu- 
laire , cidaris subularis ; 4. 0 la Cidarite pulvin^e , cidaris pul - 
vinata. ( De B. ) 

Cidaritbs. ( Foss . ) Les fossiles de ce genre que je connois , 
etant d£pouill& de leurs pointes et n’dtant pas d’une conser- 
vation tr£s>parfaite , il est difficile de saisir tous les caract£res 
qui peuvent distinguer les esp&ces entre elles , et de les rap- 
porter a celles qui ne sont pas fossiles. Cependant j’ai cru pou- 
voir en distinguer trois. La premiere se rapporteroit a la cidarite 
porc-dpic, cidarites histrix , Lam. (Anim. sans vert., tom. Ill r 
pkg. 54), qui se trouve figurde dans l’ouvrage deScilla, de Corp . 
marin , ., tab. XXIII, fig. C,E,F, tab. XXIV, fig. I, 2; dans le 
Traits des Purifications de Bourguet, tab. 53 , n.°‘ 35 o, 354 , 
et dansl’ouvrage de Knorr, tom. 2 , tab. E. 1 1. 

On trouve cette espdce dans les collines de Messine, a Malte , 
Ct a Vitteaux pres de Dijon, dansunecouche a comes d’Am- 
mon. Je remar que que, dans les individus fossiles, les mamelons 
sont moins nombreux et les ambulacres plus sinueux que dans 
eeux qui ne le sont pas. 

La deuxieme paroit avoir les . plus grands rapports avec la 
cidarite impdriale , cidarites imperialism Lam. ( loc • cit.), dont on 
trouve une figure dans PEncyclop, , pi. i 36 , fig. 8. Cependant 
Pespece fossile porte un plus grand nombre de mamelons que 
la cidarite imperiale. J’ignore ou ce fossile a dtd trouvd. 

La troiaieme , la cidarite crdnulaire, cidarites crenu laris, Lam.* 
Anim. sans vert. , tom. Ill, pag. 59, n.° 16; Traite des Purifica- 
tions, tab. 52 , n.° 344. Corps subglobuleux , couvert de dix 
ran gees principals de tubercules crdneles ; les ambulacres 
vpnt en s’dlargissant vers la base, et sont divisds dans cet en- 
droit par une double rangde de plus petits tubercules. 

On trouve cette espdce en Suisse et k Rauville pres de Va- 
lognes. Toutes celles ci-dessus se trouvent dans ma collection. 
(D.F.) 

CIDAROLLE (Conch,), Cidarollus . Soldani (Test., tab. 36 ,, 
,Vas, , 1 60 , 5 ) figure ^u nombre de ses polythalaraes une 
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petite coquille microscopiquede deux tiers deligne, diaphaney 
iris^e , que Ton trouve en abondauce dans le sable des rivagea 
de la Toscane ; elle est rdellemept assez singuliere, et i} fau- 
droit la voir pour s’en former uue juste id£e. M. Denys de 
Montfort, qui la nomme cidarolle Ho fffce, cidarollus plieatus , 
fait un genre, qu’il ear&ctgrise ainsi eoquille libre, uni- 
valve, cloisonn£e, en disque, k spire dminente, a base apla- 
tie , roulee en forme de turban ; bouebe ouverte , recevant 
verticalement le retour de la spire ; cloisons unies ; siphon 
inconnu. (DeB.) 

CIDEOMELA. (Bo*,) Lobe! ncrnimoit aiosi le citronnier. (J.) 

CI^CEE-ETE, ou Sc i£ch e-Chete. (Ent.) On nomme ainsi , 
en Amerique, une tres-grosse esp&ce de crustac^s dont la 
Chair est tres-recherchde comme aliment et comme remide 
dans certain es maladies. M. Bose croit que c’est l’ocypode 
com bait ant. Voyez, a Tarticle Crust aces, le genre Ocypodb* 
(C. D.) 

CIECOLINA. (Erpdtol.) Voyez CrcouNA. (H. C.) 

C 1 EL (Couleur bleue du). ( Pkys .) Voyez Air. (L.) 

CIENFUEGOSE DIGIT^E (Rot.): Cienfuegosia digit at a , 
Cavan., Dias. 3 , tab. 712, fig. 2; Fugosia , Juss., Gen. Genre 
consacr£ a la me moire de Cienfuegos , botaniste espagnol , 
con temp orain de Caspar Bauhin, qui a public une histoire 
des plan tea, pleine de savantes recherches. Ce genre appar- 
tient a la famille des malvacees , et doit £tre place dans la 
monadelphie dodecandrie de Linnaeus : il se distingue par son 
double calice; l’exterieur compose de dbuze filamens courts, 
s^tac^s; 1’int^rieur d’uneseulepiece, a cinq ddcoupures acumi- 
n^es; une corolle a cinq petakes inseres sur le tube des £ta- 
mines: celles-ci peu nombreuses , presque verticiltees sur un 
tube central; un ovaire globuleux; un style simple , Ipaissi a 
son somme t; le stigmate en massue ; une capsule mucron£e 
par le style , a trois loges ; une semence dans chaque loge. 

La seule espiee de ce genre est une plante herbac^e dont 
les tiges sont glabres, ram e uses ; les feuilles alternes, petiolees, 
presque digitles, profonddment divis^es en trois, plussouvent 
en cinq d^coupures inegales, lanc^oltfes, un peu obtuses, en- 
tieres, oumunies de deux ou trois grosses dentelures; les fieurs 
$ont axiliaires , p£doncul£es , la plupart solitaires > situdes a 
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Fextrdmit^ des rameaux ; Ies pe tales pourvus de longs onglets; 
leur lame ovale, obtuse, un peu recourbee ; le fruit est une 
capsule gl obuleuse, de la grosseurd’un poisetplus, a troisloges 
monospermes. Cette plante est originaire du Slndgal. (Poir.) 

CIEXTOPIES. (Crust.) Ce nom, qui signifie cent pieds 9 
est donne en espagnol au cucqracca ou mille-pieds, qu’ils nom- 
ment encore petite truie , cochinilla . (C. D.) 

CIERGE. ( Bot, ) Voyez Cactier. ( L. D.) 

CIERGE DE NGTRE-DAME ( Bot. ) , nom vulgaire de la 
molene bouillon-blanc. ( L. D- ) 

CIERGE DU PltROU. (Bat.) C’est la traduction du nom cereus 
peruvianus spinosus , donne par C. Bauhin a l’espece de cacte, 
cactus peruvianus , dontles tiges, droites, relev^es de plusieurs 
c6tes, sont couvertes d’un rang de faisceaux dVpines places 
snr la crSte dp ces c6tes. 11 en existe au Jardin du Roi un indi- 
vidu vivant, plants en 1 700 : il est conserve dans une serre dont 
on a £leve une partie en forme de cage ou lanterne, pour 
laisser a ses rameaux le moyen de s’accroitre, et le garantir de 
la gelee. On donne encore le nom de cierge aux autres especes 
de la m£me section dans le genre Cactus. ( J.) 

CIERGES. (Foss.) On trouve dans les couches schisteuses qui 
forment le toit des mines de houille . des empreintes v^getales 
dont les plus communes sunt celles des fougeres. Parmi ces em- 
preintes il s’en trouve qui sont aplaties , dont l’^paisseur est 
deaomillimetr. (Saqlignes) et quelquefois davantage , etdont 
la longueur e&t quelquefois de plusieurs pieds. Elies portent 
ordinairement sur les deux surfaces des c6tes longitudinales, 
l^gerement strides 1 sur lesquelles on voit de distance en dis- 
tance de petits enfoncemens, et, dans quelques especes, de 
petites saillies disposees en quinconce ; sur d’autres empreintes 
on voit, au lieu de c6tes, des rang^es obliques de petites cavites 
de forme ovale, plac^es deux a deux les unes contre les autre*, 
Les figures de ces deux especes d’empreintes se trouvent dan* 
•l’ouvrage de Knorr sur les P&rifications , voL I, tab. X. a % 
X. b et X. c, et l’auteur les rapporte a des empreintes de> 
cierges, cactus , et de cardasses, opuntia. 

Il paroit que celles de ces empreintes qui portent des cbtes , 
ont appartenu a des corps cylindriques qui ont ete aplatis pa$ 
le poids de ce qui s’ est trouv£ plac£ au-dessus d’eux. 



Digitized by Google 




CIGr 

Le fig ne vdg^tal n’offrant , dans ce qui existe vivant aujour- 
d’hui, que le genre des cierges qui porte des cdtes longitudi- 
nales garnies de pointes ou epines, on a pu y rapporter cea 
empreintes, dont on a regards les traces disposes en quin* 
conce sur les cbtes , comme la place ou ^toient situees les 
Opines ; mais , d’apr^s 1’ opinion de M. de Jussieu , il paroit 
qu’elles proviennent de troncs de fougeres en arbre. Voyez 
^Fougeres (Foss.). (D.F.) 

CIETREZEW. ( Ornith .) On nomine ainsi en Pologne le petit 
tetras, tetrao tetrix , Linn. (Ch.D.) 

CIEU-KO (JBot.) , nom chinois du goyavier, psidium , men- 
tion^ dans le Flora sinensis de Boym, missionnaire jesuite. 
(j.) 

CIFE. ( Bot .) Voyez Cyf£. (J.) 

CPFOLOTTO. (Ornith.) Ce nom, et ceux de ciufolotto et 
suflotto , sont donnas, en Italie, au bouvreuil, loxia pjrrhula , 
Linn., que les Piemontois nomment cifoulot. (Ch. D.) 

CIGALE (Entom.) i Cicada , Linn.; Tettigonia , Fabricius, 
Genre d'insectes del’ordre des h^miptires, ou des ryngotes de 
M, Fabricius , que nous avons rang£ dans notre famille des 
auch&iorhinques, ou Collirostres. 

Le nom de cigale vient £videmment du mot latin cicada r 
que l’on trouve dans Pline, lib, 11, cap. 26 , et dans Virgile: 

Raucis 

Sole sub ardenti resonant arbusta cicadis. 

Ecl. II. Alexis, vers i3. 

Les Grecs la nommoient tstti^ et et^erns"* 

Ces insectes sont faciles a distinguer de tous les autres^ 
mip teres ; d’abord , ils n’ont pas le veritable caractere que ce 
nom indiqueroit, savoir, que leurs ailes sup^rieures non croi* 
sees ne sont pas en partie coriaces et opaques , et en partie 
modes et membraneuses ; et , en second lieu 9 les articles de 
leurs tarses sont au nombre de trois, et non de deux , comme 
dans les pucerons , les chermes , les aleyrodes et autres plan-* 
tisuges a quatre ailes semblables entre elles. 

Comme tous les auehenorinques ou collirostres, Jes cigafes. 
ont le bee paroissant naitre du cou , comme l’avoit d£j& indi- 
qu 6 Aristote, dans son Histoire des animaux ; leurs antennes 
soot tres « courtes. De plus elles different de la plupart de* 
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au tres genres par Finsertion de ccs antennes, qui sont implanteea 
Cntre les yeux, par la presence et le nombre des yeux lisses 
ou stemmates dont on distingue trois disposes en triangle : en 
outre, les cuissesdes pattes antdrieures sont renfldes 5 les ailea 
sont disposers en toit, plus longues que le corps, surtout les 
superieures ou dlytres. Les femelles ont une taridre on une 
Scie qui se meut entre deux lames dcailleuses qui font Foffice 
d’une gaine : c’est un veritable oviducte ou pondoir. Les m41es 
sont faciles a reconnoitre par les deux instrumens sonores qu’ils 
portent a la base de Fabdomen , et qui adherent au corselet : ce 
sont deux sortes de tympan, ou des membranes sonores et vibra- 
tiles, derriere lesquelles on voit deux portions de cylindres 
mobiles sur les premiers anneaux de l’abdomen , dont 1 a forme 
varie suivant les espdces, mais qui produisent a peu pres le 
Indme effet que la roue qui fait vibrer la corde d’une maniere 
si monotone dans l’instrument que Ton nomme la vielle; Rdau- 
mur a trds-bien fait connoitre la structure de toutes ces par- 
ties dans le tome 5 de ses Mdmoires, et il y a joint d,e bonnes 
figures. ' 

Les cigales sucent la sdve des arbres et des arbrisseaux , sous 
leurs trois dtats, de larves, de nyrophes et d’insectes parfaits. 
Les femelles , a Faide de la tariere qui termine leur abdomen 9 
deposerit, comme les tenthrddes , ou mouches k scie , leurs oeufs 
sous les dcorces des branches qu’elles ont incisdes, comme par 
de petits traits de scie longitudinaux. On trouve dans chaque 
incision depuis cinq jusqu’a huit oeufs , et chaque femelle 
peut en pondre jusqu’a six cents. 

II nait de ces oeufs de tres-petites larves dtioldes ou toutes 
blanches , qui sont au plus de la grosseur d’une puce : aussitbt 
qu’elles peu vent marcher, elles descendent le long de la tige 
ou du tronc, et s’enfoncent dans la terre, ou elles sucent les 
racines a un ou deux pieds de distance du sol , suivant la nature 
du terrain ; elles s’y changent en nymphe agile , vers la fin de 
la premiere annde, ou au commencement de la seconde qui 
suit leur naissance , aprds dtre resides engourdies pendant la 
saison d’hiver. Ces nymphes ont alors les rudimens d’ailes et 
les pattes de devant tres-ddveloppdes , destindes a fouir la terre 
et a procurer a l’insecte une issue facile pour revenir de nou- 
veau dans l’atmosphere, grimper sur les branches, ou elless’ac- 

t 
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crochent et se d^pouillent de leur enveloppe, et prennent 
les ailes qui leur donnent la faculty de se transporter pour se 
fgconder et diss&niner leur race. Les cigales vi vent , une grande 
partie de Pdtb, sur les jeunes pousses , oil elles enfoncent leur 
longue trompe , pour en pomper la s£ve‘; les miles y font en- 
tendre, le jour, pendant les plus fortes ardeurs du soleil, et 
quelques espices m£me pendant la nuit , ce chant ou plut6t 
ce bruit monotone trop connu dans les pays chauds. 

Les veritables cigales sont fort rares aux environs de Paris* 
Les premieres que nous ayoris entendues et observees,. vers le 
midi de la France, dtoienf a peu pres sous la m^me latitude 
que Bordeaux. Cependant M. de Reaumur ditqu’on en a obser- 
ve a Denainvilliers, pr&s de Pifhiyiers,' departement du Loiret. 

Les principales esp^ces de cigales que l’on trouve en France , 
sont les suivatttes : 

La Old ale bio fr£ne : Cicada fraxini , Reaumur, Mem. t. V, 
pi. 1 6 ; Tettigojiiafraiirii , Fal>i, fig. 1 jusqu’a 6. Jaune en-des- 
sousj noiritrb en^dessuS; les bords du corselet et deP^cusson, 
d’un jaune rouill^j une tache noire opaque a la base des 
dlytres. 

GeofFroy a d&irit cette esp&ce sotis le nom de cigale a bor- 
dure jaune j mais , a cette occasion , il etablit le genre Proci- 
gale , qtfil rtohmie tettigdriia en latiri , et cicada les vraies ci- 
gales , ce qfir cst abSolum6rit le contrairedes denominations de 
Fabrici'us. 

La Cigale E£:matode j ; Cicitda sanguinea. Noire, a corselet 
tachetb de rouge ; les nervurCsdes ailes et le bord des anneaux 
du ventre , rouges. 

La Cigale plEbEienne ; Cicada plebeia. £cusson a deux pointes ; 
ailes transparentes , a nervures rouillees. C’est la plus commune 
aux onvirons de Marseille , de Nice , etenltalie. 

La Cigale de l’orne : Cicada orni y Linn. ; Tettigonia^punctata , 
Fabr. Corselet noir en arrive , avec des lignesrouillees; ailes 
transparentes , avec une tache blanche et deux lignes obliques 
de points bruns. On pretend que ce sonf les piqtires de cet 
insecte qui font couler la marine du tronc de l’espece de fr£ne 
qui la fournit. 

Cigale. On nomme aids! dans quelques d^partemens du 
Nord, oil la oigale chanteuse n’est connue que de nom ; les 
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Silverses espices de locustes, et entre autres la tres-verte et la 
verrucivore. Voyez Locuste. 

Cigalb db mbr. C’est le nom qu’oir donne k une espece dc 
Crust ac 6. Voyez a ce mofle genre Squille. (C.D.) 

CIGNE. ( Omith •) Voyez Cvgne. (Ch. D.) 

CIGNI. (Orriith.) Voyez Cini. (Ch. D.) ' 

CIGNO (Omith ,) , nom itatien du cygne, anas cfgnus , Linn* 
(Ch. D.) 

CIGOGNE (Omith,), Ciconid . Linnaeus a compris dans le 
m£me genre, sous la denomination laftine ardea , les herons, 
les grues et les cigognes, ert lCur* assignant pour caractercs 
com mu ns un bee droit, pointu, long, comprhnd, siilonne d’une 
rainurejdesnarineslineaires, des pie<& tStradactyled. Brisson 
a sdpard les cigognes ^s herons, a cause de la rahnire longi- 
tudinale tr^s-sens&Me , qbi eiistesuf la sriandiBule supdrienre 
de Cenx-fci, et qui'est dbliteree dans le$ digogneS maisil a 
laissd les grogs dans le genre C/edtiftr, quoique la forme de 
Ieu?s narines offiHt uu Signe non mo ins propre 1 k les faire 
distiuguer des tins et des autres. flliger, Meyer , Bechstein et 
MM. Teiftmrnek et Gdvier ont adoptd pour les herons, let 
grttei et Ids cigOgne^, les g£nte$Ardetf, Grits' et Cic&nia , dont 
voici les caracteres distinctifs : i.° les herons ont le bee 
fendu j usque 1 ’obII , avee Urfe^afduee qtri s’etend dfepuis 

i’origine d’e M mandibule supeWed^fe i usque* vers la pointed 
tandis quo cetieraindre, a peine sdrtsiWe cHez la cigbgne , esi 
rttrtplac^e ehie&la gruff par une fosse large et Concave, et que 
cea detniSres oftt d^ailleUrs le bee thedioCremient fendu ; 2V* les 
naftrt es larges , ovale* 1 , ekdgnee^ de la ttfte et perches' k j our 
aO imlieiTde lfc‘ fo£$e dbnS les gtifcesyisont lirtdaires , dtroiteis 
et* plaCdes pftrtf pfr& de la tSte 1 diiris li^cigogrtes et dans les 
herons-, 3 .° le doigt ji ekterfcettr des fieronts est seul uu 

do $gt du } milietf dbnt Kiitetieiir ’est de- 

pourvu , tandis que chd* les deux* autres Ik m^ttrbrafne existe 
entre te& trois ttolgtif tie devanftV Ctf fortne une phis largk 
pal mu re efcfre les 1 dtffjgts ' e's'tCfribs’ 1 dfes 1 cigognes qu’entre 
CeuX des j gi%^-j ^nsfdrie^^ qui est afticule an 

niveau des autres et pose par terre sdr plusiCrirs’phaJang^V 
chezles herons et les cigognes , 0 e’afticule plus haut sur 
le tarse et touche ! h peine le sol ©he£ les gfties 5 9. #: le bord 
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interne de l’ongle du doigt du milieu est dented cliez les hd- 
« rons , tandis que tous les ongles sont lisses chez les grues et lei 
cigognes, et que gros, dmoussls et semblables a ceux de 
1’homme dans ces derniires , ils surpassent a peine le bout du 
doigt. 

Les jabirus, mycteria , qui ont le m^me genre de vie que les 
cigognes, en sont aussi fort voisins par les caract&res gdne- 
riques ; mais ils en ont un particulier et tres-sensible qui les en 
a fait separer par plusieurs naturalistes , c’estie redressement 
des deux mandibules k leur extremity. 

Apres l’examen comparatif des principaux caracteres des 
genres d’oiseaux les plus rapproch& entre eux,.on achevera 
de faire connoitre ceux qui sont les attributs spdciaux des ci- 
gognes, en ajoutant que ces grands oiseaux, dont les yeux 
-sont entoures d’une peau nue, dont le cou est dlevd, le bee 
alongd, dont les jambes, en partie denudes de plumes, sont 
tres-tendues , et dont les ailes , larges et vigoureuses , couvrent 
la queue , ont la langup fort courte, triapgqlaire ; le larynx 
infdrieur sans muscle propre les bronchus plus longues et 
composes d’anneaux plus entiers qu’a fordinaire ; le gfc 
sier musculeux, et les coecums si petite qu’on les apergoit a 
peine 7 , 

On trouve les cigognes en Europe , en Asie , en Afrique * 
et il en existe d’autres en Amdrique. Elies n’ont pas de cri ; 
et le seul bruit qu’elles fassent entendre , * est le claquement 
qu’elles produisent en frappant l’une contre l’autre leurs man- 
dibules, legeres et larges, dont les bords pr&entent des aspi- 
rins , et ne se joignent bien que vers la pointe* Quand l’ani- 
mal est irritl ou agitl par quelque impression forte, il ven- 
verse la t£te de maniere a coucher le bee presque parallele- 
znent sur le dos ; alors les deux mandibules battent vivement 
Tune contre i’autre , et le claquement qui se ralentit a me- 
sure que le cou se redresse , finit lorsqu’il a repris sa position 
naturelle. Les ancieps qmployoient les mots imitatifs ctcpitat , 
glotterat , pour exprimer ce bruit, que Pltrone a,appell un 
bruit de crotales , et qui avoit dlji fail? donner k la cigogne 
l’epithite de crotalistria . 

Les mouvemens de cel oiseau sont lents , ses pas grands ei 
mesuges j comme les autres , Ichassiers , il porte le pied est 
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«vant cn m£ine temps que la jambe, et cetfe sorte de marche 
est due a un genre d’articulation dont M. Durrferil a develop pe 
le m^canisme dans un M^moire insert par extrait au Bulletin 
des Sciences de la Society philomatihque , an VII , n.° 2 5, C’est 
au m^me m^canisme que les cigognes doivent la faculty de 
dormir sur ume seule patte en tenant l’autre flechie et sou- 
vent m^me suspendue a angle droit. Dans leur vol , puissant 
et soutenu, elles portent la t£te roide en avant, et leurs 
pattes, etendues en arriere, leur servent de gouvernail. Les 
marais, les prairies, les rivages sont leur sejour le plus habi- 
tuel , et les poissons , les reptiles , les petits mammiferes , prea- 
lablement tritur^s et mac&res, les vers, les insectes forment 
leur nourriture ordinaire. 

CiGOGNE blanche : Ciconia alba , Briss. ; ardea ciconia , Linn., 
pi. enlum. de BufFon , n.° 866. Cet oiseau a environ trois pieds 
quatre pouces de longueur , depuis le bout du bee jusqu’a 
celui de la queue, et quatre pieds jusqu’a l’extr&nite des 
ongles ; son bee est long de sept pouces neuf lignes , et il a six 
pieds trois pouces de vol ; le tour de ses yeux est nu et cou- 
vert d’une peau rid^e , d’un noir rougeitre ; la couteur do- 
minante de son plumage est le blanc; il n’y a de noires que 
quelques-unes des plumes scapulaires, les grandes couvertures 
des ailes et leurs trente pennes, qui offrent une double £chan- 
crure , les plus rapproch^es du corps etant presque aussi lon- 
gues que les exterieures : les huit ou neuf plus grandes pennes 
sont d’ailleurs tellement conformees, qu’eiles se separent les 
unes des autres , etlaissent entre elles un vide qui les fait pa- 
roitre detach £es ^ les plumes de la partie inf^rieure du cou 
sont longues, pendantes et pointues; le bee et les pieds sont 
rouges. Les femelles ressembtent aux miles; mais les jeunes 
se reconnoissent a la teinte brune des ailes et au noir rou- 
geatre du bee*. 

La cigogne blanche, presque partout de passage, pourroit 
resister aux froids des contr^es sep ten trion ales de 1’Europe , 
et elle paroit £migrer moins pour se soustraire aux rigueurs 
de l’hiver, que pour jouir constamment d’une nourriture 
fraiche et abondante dont elle seroit privee si elle ne chan- 
geoit point de climat. Elle passe cette saison en Afrique , et 
surtout en Egypte , d’ou elle revient au printemps en France , 
9. 14 
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en Hollande, en Allemagne , en Pologne , en Suide , en Rus*te< 
*Ces oise&ux sont rares en Italic , et surtout en Angleterre > 
oil l’on n’en voit qu’accidentellement; et dans totis les pdy* 
ils dvitfcnt les contrees desertes et les terrains aride&, 6u ib 
ne pourrbierit trduver leur subsistance. 

II n’y a pas d’oiseaux que les divers peupleS aiebt plus univer- 
sellement proteges que celui-ci, qui, en effet, rend partoiit 
des services en purgeant le sol des animaux nuisibles, et ne 
cause nulle part de doramage. Cette veneration dtoit por- 
tee, chez les anciens, a un tel point que c’dtoit un crime d’en 
tuer ; il y a voit m£rae en Thessalie peine de mort potir le 
ineurtre d’un de ces oiseaux. La eigogne dtoit, comtne 1’ibis, 
l’ob jet d’un culte chez les Egyptiens; etses quality morales ont 
sans doute contribud a augmenter ce respect , qui s’est perpetue 
chez les Orientaux, et qu’on retrouve encore en Suisse et en 
Hollande. Elleaunesi grande affection pour ses petits, qu’elie 
ne les quitte pas dans les plus grands dangers ; fhistoide a 
consacre le trait admirable de la eigogne de Delft qui, apres 
a’dtre inutilement efforcee d’enlever les siens , se laissa brdler 
avec eux dans l’incendie de cette ville , plut6t que de les aban~ 
donner* Les tendres soins que ces oiseaux donnent a leurs 
parens dans la vieillesse, ne sont pas moins remarquables ; et 
e’est en leur honneur que les GrecS ont fait la loi qui porte 
leur nom , et qui oblige les enfans a fournir des alimens a ceux 
dontils ant requ le jour, qaand ils se trouvent dans 1’indigebce. 

Les cigognes paroissent auSsi dprouver le sentiment de la 
reconnoissance pour la protection qu’on leur a accordde , en 
revenant chaque annde dans les mdmes lieux ; mais leur propre 
intdrdt auffit pour expliquer ces retours constans dont les hi- 
rondell es et beaucoup d’autres oiseaux fournissent dgalement 
des exemples. Au reste , le peuple est encore persuade aujour- 
d’hui qu’elles apportent le bonheur dans la maison oil elles 
a’dtablissent j il y a mdme des pays ou l’on place sur les toits 
des roues et des caisses destinies a servir de base pour la cons- 
truction de leurs nids. Quand les cigognes retrouvent ces nid* 
a leur retour printanier, elles s’y dtablissent avec des signes 
de joie manifestes ; et lorsqu’elles sont fo redes d’en pratiquer de 
nouveaux , on les voit s’emp'resserd’accumulerles brins de bois 
eft dq joncs dont elles les composent. C’est sur les tours , les 
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cfochers, a la cime de grands arbres, sur lb bord des esmx ou 
A la pointe de rochers escarpd , qu’elles oot l’habitude de 
nlcher; et le soin qu’eliea prennent pour sbustraire leurs pe- 
tita 4 la vue de ce qui les environne , dans les lieux mime o& 
ell es sont le moins troubles, ne pennet pas de croire i^gire- 
xnent au rbcit de lady Montagu , qui s’est vraisemblableinent 
trompbe en prenaut pour les nids de ces oiseaux, des matb- 
riauac amasses dans des rues de Constantinople o4 elle les aura 
vus se promener. 

Mauduyt rend compte, dans l*£ncyclopbdie m^thodique , 
ti’nn fail propre k fairesentir au contraire combien les cigognes 
veulent conserver de liberty dans le travail de 1’incubation y 
et dans l’bducation de leur progbniture. Ayant fait venir 
d’Alsace un m&le et une femelle , et les ayant places dans on. 
tres-grand jardin, traversb par plusieurs bras 'de la Seine, il 
les y a facilement apprivoises ; et ce couple y a v^cu pendant 
plusieurs ann^es , sans paroitre souffrir du frbid , et sans 
chercher a changer de dimat au printemps et k 1’automne , 
^quoiqu’alors ces oiseaux fissent d’assez longs circuits dans les 
airt; mais, s’il est r&ult£ de ces observations que Immigration 
b’dtoit pas d’une ndcessitd abtolue pour les individus auxquek 
on avoit soin de fournir en tout temps des vivres qui consis- 
toient en basse viande et en intestins d’animaux , on n’a pu par* 
Venir a les faire multiplier dans cette sorte d’etat de domes- 
ticity , qtioiqu’ils fussent en tour^s d’arbres tris-yievys et de 
b&thnens sur lesquels ils auroient pu placer leur nid. 

M. Hermann, de Strasbourg, aconsigny, dans sesObservationis 
Zoological , plusieurs fails curieux sur les cigognes. Des per- 
sonnes, pres de rhabitation desquelles divers couples s’etoient 
tixys, lui ont rapport# que le mile leur paroissoit plus grand 
et plus gros que la femelle ; qu’elles avoient vu ces oiseaux s’ oc- 
cuper au clair de la lune a chercher les matyriaux nycessaires 
pour la confection de leur nid, et-se livrer frequ eminent, pen- 
dant plusieurs jours , k des embrassemens et k des caresses dans 
lesquels le mctle tenoit un peu plus de temps que le coq sa 
femelle ytroitement pressye entre ses ailes ytendues. Le m£me 
naturaliste ayant possydy assez long-temps une cigogne privye, 
a fait person nellement sur ses habitudes des remarques inty- 
ressantes, dont void les principales. L’&pproehe d’un grand 

14. 
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chien , ou tout autre sentiment dq crainte , lui faisoit produire 
une sorte de soufflemdnt, en alongeant le cou et gonflant la 
gorge , a la maniere des ojes. Dans les temps froids , elle 
n’hesitoit pas k se plonger les pieds dans 1’eau , et tile restoit 
des jours entiers exposEe a la pluie. Pendant que le thermo* 
metre Etoit a dix degres au-dessous de la glace, elle s’asper- 
geoit^le ventre avec l’eau dont elle avoit empli son bee 5 et 
cependant lorsque, dans un temps serein, on lui en jetoit sur le 
corps, elle s’empressoit de se secouer. Elle se tenoit souvent 
dans le lieu ou elle passoitla nuit, posEesur sesgenoux, la t£te 
haute, et elle prenoit me me cette attitude sur le pavE, con- 
tractant alors ses doigts de maniere k leur faire faire un angle 
qui soulevoit le tarse et 1’empEchoit de toucher par terre. Elle 
mangeoit des vers, des mollusques dont elle brisoit aupara- 
vant la coque, des huitres, des crabes, des araignEes, des 
larves d’insectes; elle se portoit avec avidite sur le fromage, 
et eprouvoit une repugnance extreme pour le beurre. Apres 
avoir avale des rats , elle les a rendus entiers et n’en a plus 
voulu d’autres; elle refusoit aussi les phalenes, les sangsues, 
les am fs de lizards, les salamandres. Cette cigogne se laissoit 
toucher et caresser par les enfans ; lorsqu’on la chassoit d’un 
lieu, elle se retiroit sans resistance, mais avec gravity et la 
t£te haute. 

La ponte des cigognes est de deux ou quatre ceufs d’un blanc 
sale et jaun&tre , un peii moins gros , mais plus alongEs que ceux 
de 1’oie: ils sont figures dans les Ova avium de Klein, pi. 17, 
n.° 2, et dans 1’Ornithologie britannique de Lewin, tom. 5, 
pi. 33, n.° 2. Le m&le les couvq pendant ‘que la femelle va 
chercher sa p&ture; les petits naissent au bout d’un mo is, et 
dans leur premier &ge ils sont couverts d’un duvet brun. Les 
pere et mEre ne vont pas en in&me temps a la chasse pour les 
nourrir ; et Pun el’eux se tient toujours en surveillance pres des 
petits jusqu’au moment ou ils sont devenus en Etat de s’exer- 
cer a des vols circulaires autour du nid. 

Aux preuves non Equivoques de cette tendresse pour les 
enfans, des auteurs ajoutent, comme signe du prix que les 
cigognes attachent a la fidElitE conjugale , un recij de voya- 
geurs , d’apres lequel on s’amuseroit , dans les environs de 
Srayrne , a substituer des oeufs de poule a ceux de ces oiseaux. 
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Quandt les poussins sont £clos , le m41e, a la rue de ces figures 
ftrang&res, jetteroit des cris lamentables et attireroit les ci- 
gognes voisines qui, irrit^es de l’infidelit^ apparente de sa 
compagne, la tueroient a coups debec. Mais si jqudqu’un a 6t6 
lemoin d’un fait de cette naturq, bien douteux d’apres les cris 
rioleus attribu^s k un oiseau qui n’apas de voix, pourquoi, au 
lieu de trouver la cause toute naturelle de l’agitation de ces 
animaux dans la stupefaction produite par l’aspect inattendu 
des petits monstres, relativement a leur esp£ce, aller la cher- 
cher dans un sentiment qui supposeroit des raisonnemens trop 
abstraits, trop compliqu& pour 6 tre le partage d’un pur ins- 
tinct P 

Quand les cigognes songent a leur depart, elles se cherchent 
et se rapprochent pour se trouver prates k l’instant du signal. 

Un des amis de M. Hermann lui a rapport^ qu’au mois d’aotit 
de cbaque annee il voyoit constamment les cigognes se r^unir 
par centaines entre Schelestadt et Colmar, oh. elles passoient le 
jour dans les endroits mar^cageux, la nuit sur les arbres des 
for£ts ; et qu’apres plusieurs semaines ainsi employees a com- 
pleter leur reunion , elles partoient pendant un vent du nord , 
et dans la nuit.Commecesoiseaux , quis’diventtous ensemble , 
se perdent en un instant dans les airs , leur depart est tres-difti- 
cile a observer, et 1 ’on ne sauroit ajouter foi au conte d’apres 
lequel ils mettroient en piice le dernier arrive. 

Cigogne noirb ; Ciconia nigra , Rai. Cette espece , qui est 
Yardea nigra de Linnaeus, la ciconia fusca de Brisson, est figu- 
ree dans les planches enluminees de Buffon, n.° 599 , sous le 
nom de cigogne brune. De la grosseur d’un dindon femelle, v 
elle a deux pieds neuf pouces neuf lignes depuis le bout du 
bee jusqu’a celui de la queue , et environ trois pieds et demi 
jusqu’a l’extremite des ongles ; son bee, depuis sa pointe jus- 
qu’aux coins de la bouche, a plus de six pouces de longueur, 
et sa queue neuf pouces; son envergure est de cinq pieds. La 
t£te, le cou et toutes les parties superieures du corps, ainsi 
que les ailes et la queue, sont noir&tres avec des reflets vio- 
lets 1 ; la partie ipterieure dela poitrine et le ventre sont d’un 
blancpur; lebec etlapeau nue des yeux d’un rouge cramoisi, 
et les pieds d’un rouge plus fonc£. Les m£mes parties sont d’un 
rert oliv 4 tre chez les jeunes, qui ontaussi le cou et la gorge 
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go u verts it pfiitfs plumes brunea, terminus par un point 
blanchAtre. Les indiyidus qui sont peints dans Frisch, pi. 197, 
et dans Nauman , pi. 2 3 , etoient des jeunes ; et celui de Buffon , 
quidejaavoitles jambe&rougeAtres, touchoit a l’etat adulte. 

Tajidis que la cigogne blanche , d’un naturel doux et san* 
defiance, s’etablit pres de nos habitations, cherche sa piture 
dans nos champs, dans nos jardins, sur le bord des rivieres les 
plus fr£quentdes , et ne s’efFraie pas mime du tumulte des villes,, 
la cigogne noire, sauvage et solitaire, cherche les lieux lcart&, 
les marais hoists et les for£ts profondes. L’espece en est bien 
moins nombreuse que celle de la cigogne blanche , et elle ne 
a^tablit guere dans les m£mes contrdes. On ne la voit presque 
jamais en Hollande, ou i’autre est fort commune; elle ne fait 
que passer en France et dans diverse* parties de l’AUemagne , 
xnais elle est plus nombreuse dans les Alpes suisses, et sljourne 
aussi en Hongrie , en Turqyie, en Peipgae ; elle s’avance 
jusqu’en Su£de. Voyageuse coqime la cigogne blanche , elle 
quitte les lieux oil la rigueur de la taison ne lui pernaet plus 
de trouver sa nourriture, consistant en petits poissons, qu’elle 
saisit en se plongeant rap idement dans les lacs , et en grenouilles, 
sauterelles et insectes qu’elle recueille dans les herbages et 
les pr& des montagnes. Hie niche dans les fpr£ts, spr les 
pins et les sapins les plus ^lev^s, et pond deux ou trois ceufs 
d*un blancsale, nuance de verdAtre, op quelquefoi* marquds 
d’un petit nombre de taches brunes , que Klein a figures , pi. 1 8 , 
n.°i deses Ova avium . Malgrdle caractere sauvage de cet oiseau. 
Ton est parvenu a en apprivoiser et a en nourrir pendant plu- 
sieurs ann^es dans des jardins. Sa chair est de mauvais goAt. 

Cigogne maguari ; Ciconia maguari , Gmel. Cette espAce 
d’Amerique, originairement ddcrite par Marcgrave, pag. 204 
de son Hi&toire naturelle du Brdsil , et nScemment par M. d’A- 
xara sous le nom de b.aguari , qu’elle porte au Paraguay ou on la 
connoit aussi sous ceux de mbaguari et de tuyuyv-guazu , a qua- 
rante trois pouccs de longueur totale et soixante d’enver- 
gure. Son bee a un enfoncement a la base, et un rebord vers 
le bout dela mandibule ipferieure; les plumes de la t&teseat 
peu fournies de barbes, mais longues, etmoins cependant que 
celles du cou ; la peau nue qui euloure les yeux est mamelon- 
u^e, et s’ltend, par un passage Itroit 9 jusqu’a Tangle de la 
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jbouche, circqnftances qui rapprochent tei oiseau des hdrons. 
Le haut de la gorge present? aussi un espace nu, mais lisse, 
ct capable de dilatation , qui est traverse dans son milieu par 
uae etroite rang^e de plumes. Les seapulaires , les grandes cou- 
vertures, le fouet et les plumes de l’aile sont, ainsi que la 
queue, d’unp copleur noire a reflets, et tout le reste du plu- 
mage est blanc. La jamhe et le tarse sont rouges ; les ongles 
noirs ; le bee, d’un bleu de ciel a »a base, est noipitre dans 
le reste; l’iris est blanc, et la peau du tour de l’ceil rouge. 

Cet oiseau, peu farouche, se rencontre ordinairement par 
paires au Paraguay et.au midi de la riviere de la Plata, ou 
quelquefois il se reunit en troupe. 11 s^live a une tr&s-grande 
hauteur, et se perche rarementsur les arbres. II niche vers la 
fin de l’ann^e, etses petit* sont d’un brun noircftre par-dessus, 
et blancs sous le ventre. Quand ces oiseaux sont £clos dans les 
maisons, ils deviennent tellement privjte, qu’apres avoir par- 
couru les campagnes v et les piarecages 9 ill revienneot cons- 
tamment a l’heure pu Ton a coutume de leur donner des mor- 
ceaux de viande a manger. 

Cigogne a sac, Cuv. ; Ardeadubia , Gmel. ; Ardw i ax gala, , Lath. 
Cette espece, dontupindiyidu ay^cu pendant plusieursannle* 
au Jardin du Roi de Paris, a £U d&ignde au Museum d’His- 
toire naturelle sousle noinde cigpgne a goitre* C’est Vaxgala du 
Bengale , Yargill ou hurgill des environs de Calcutta ; le boorong 
cambing ou booring oolar de Sumatra, qui est figure dans le 
premier Supplement du Synopsis of girds, de Latham , pi. jo5*. 
II a cinq pieds de hauteur vertfpale, et pres de sept de lon- 
gueur; la tete et le cou, degarpis de plumes, sont parsemes de 
poils qui laissent presque a nu une peau rougehtre et calleuse, 
sops le milieu du cqu pend un appendice gros comme un sau- 
<cis$on ; son manteau est d’un noir bronz£ ; les parties inferieuces 
gout blanches ; la queue, compos£e de dome pennes , est re- 
couverte en-dcssops de plumes spyeuses et decompos^es , que 
les femmes emploient dans leur coiffure. Son bee enorme , 
aigu , pomprime par les c6t&, et dont la base a seize ponces 
de touj*, est jaun&tre ; les pieds sont bruns. 

Cet oiseau, qui vit en troupes a l’embouchure des fieuves, 
dans le Bengale > se trquve aussi dans les parties m£ridionales 
de l’Afrique ou il se nourrit de testacea, de reptiles , de pois- 



Digitized by Google 




ai6 CIG 

sons et m6me de mammi feres dont il brise les os avant de lea 
avaler, et qu’il digere sans peine. Comme il detruit beauconp 
de serpens et de reptiles nuisibles, il est vdnere dans le pays. 
En captivity, sa gloutonnerie lerend omnivore , et il se fami- 
liarise ais&nent. 

M. Smeathman en a vu un qui, au moment du repas, se 
pla^oit derri£re*la chaise de son maitre , et d^roboit assez 
.souvent quelques mets,.s*il n’etoit pas'exactement surveille : 
il lui arriva m^me une fois de s’emparer d’une volaille 
bouillie qu’il avala en un instant ; mais le courage de cet oi- 
seau est loin d’^galer sa voracity car, malgre les menaces 
qu’il semble d’abord faire en ouvrant son large bee , un enfant, 
^arme d’une petite houssine, suflit pour le mettre en fuite.(CH.D.) 

CIGOIGNE (Ornith.), orthographeanciennedu motcigogne, 
tjue l’ori ^crivoit aussi cigongne. (Ch. D.) 

CIGUE (Rot.), Cicuta, Lam. Genre de plantes monocoty- 
•ledones, polyp^tales epigynes, de la famille des o mb elli feres, 
Juss. , et de la pentandrie digynic , Linn., dont les principal* 
caracteres sont les suivans : Collerette universelle , compos^e 
de plusieurs folioles; collerettes partielles, de trois folioles 
tournees d’un seul c6te ; calice entier ; cinq r p^tales courbes 
en coeur etin^gaux; cinq famines ; un ovairesup^rieur, charg6 
de deux styles; fruit ovale-globuleux , form£ de deux graines 
appliqu^es l’une contre l’autre, et relev^es sur chacune de 
leurs faces convexes par cinq c6tes crenelles. 

Des cinq especes qui composent ce genre, quatre croissent 
en Afrique , et ne nous sont gu£re connues que par leurs 
caracteres botaniques ; mais la cinqui£me , naturelle a l’Eu- 
rope , est depuis long-temps c£l£bre parses quality v£n£neuses. 
On sait qu’a Ath^nes c’^toit avec son sue qu’on faisoit mourir 
ceux qui ^toient condaran^s a perdre la vie. On sait encore 
que Socrate et Phocion burent la cigue, et la mort in juste 
de ces deux grands hommes a immortalise les effets deleteres 
de cette plante. 

Presque tous les auteurs modernes paroissent d’accord sur 
l'identite de notre cigue’ avec celle des Grecs, et il est aussi 
tr&s-probable- que les Romains donnoient particuli&rement le 
nom de cicuta a cette plante, quoique ce nom ftU aussi appli- 
que , chez eux , comme une sorte de nom general , aux 
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tiges eylindWques et creuses de certaines plants propres k 
faire ces instrumens de musique champ£tre, nomm^s fl&tes 'ou 
chalumeaux ; c’est ainsi queVirgile fait dire au berger Corydon i 

Est mi hi disparibus septem compacta cicutis 

Fistula 

Egl. II, v. 36. 

et a Menalcas .* 

Hac te nos fragili donabimus ante cicuta. 

Egl. V, v. 85. 

Ce qui peut avoir porte a croire que la cigue des Romains 
n^toitpaslameme que lanbtre, c’est que Pline, dans un passage, 
dit que beaucoup de personnes en mangeoient les tiges crues 
ou cuites; ce qui ne paroit pas d’abord pouvoir.se cencilier , 
en aucune maniere , avec les effets dangereux et trop connus 
de notreplante : mais, si Ton fait attention que dans le m£me 
chapitre et dans plusieurs autres , le naturalise latin parle 
positivement de la cigu£ comme d’un poison qui donne la 
roort , on n’hesitera pas a s’en tenir a cette derniere conside- 
ration , et Ton trouvera d’ailleurs facilement 1’ explication de 
cette contradiction apparente dans une erreur a laquelle cet 
auteur aura £te entraine par la similitude du nom de la cigue? 
avec celui de la tige de quelques autres plantes. En effet , on 
doit croire que Pline n’a dit que la tige de la cigue* se mangeoit 
erne ou cuite, que parce qu’il aura copie, sans examen , ce 
qu’il aura trouvd ailieurs , touchant quelque plante d^sign^e 
sous le nom de cicuta parce qu’elte avoit une tige fistuleuse , 
et indiqude en m£me temps coinme bonne k manger, ainsi que 
le sont le fenouil, le c^leri, l’angdlique et plusieurs autres 
plantes de la m£me famille. 

Jusqu’a l’epoque de Linnaeus , le ‘mot cicuta avoit dte adopts 
par tous les modernes, comme nom latin de la cigufe*, parce 
que les Latins avoient traduit ainsi , dans leur langue, le mot 
Kcoveiov , qui signifioit la cigu& chez les Grecs; mais Linnaeus, 
en voulant rappeler le nom grec par celui de conium qu’il 
substitua k celui de cicuta , fit un changement qui, loin d’etre 
avantageux a la science , ne servit qu’a la compliquer mal a 
propos, d’autant plus qu’il transporta le nom de cicuta a un 
autre genre de plantes, cicutari Lam., dont une espece est 
bien , a la v^rite, aussi ven&ieuse que la cigue? commune , mais 
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ne parolt pfti £tre la plante* dont les auteurs grecs et remains 
ont parl£. La transposition de nom, faite par Linuaeus, ayant 
pu occasioner souvent des m£prises qui, lorsqu’il s’est agi de 
l’emploi de la plante en mddecine, ont dA avoir des inconvd- 
niens graves, M. de Lamarck, M. de Jussieu etla plupartdes 
hotanistes franpois ont, avec raison, rappel^ le nom de oicuta 
pour la plante qui, depuis si long-temps, avoi t re$u cette 
denomination. 

ClGUE COMMUNB 9 ClGUE ORDINAIRE, OU GRANDE ClGUE 5 Cicutik 

major , Lam., Diet, enc., tom. 2 , pag. 3; Conium maculatUm f 
Linn., Spec. 349; Jacq., FL Aust . , t. 1 56. Sa tige est cylin- 
drique, lisse, fistuleuse; marquee, surtoutdans sa partie inft- 
rieure, de petites t aches d’un pourpre fence; haute de trois 
a cinq pjeds, et rameuse dans sa partie supdrieure :ses feuilles 
sont trois fois ail&s , compasses de folioles den tops du pin- 
uatifides, et d’un ver sombre ; ses fleurs, blanches, forment 
•les ombelles tres-ouve*tes et assez nombreuscs. Geite plante 
croit en France et daps la plus grande partie de i’Europe ; on la 
trouve fr^quemmentlelongdes haies, surle bprd des champs, 
dans les lieux frais, ombrages et incultes ; elle est bisannuelle ; 
son odeur e|t fttide et nauseeu$e. 

La grande pigu£ est plus op moins v^n^neuse pour la pluparft 
des animaux , surtout lorsqu’elle est fraiche. Les bestiaux n’en 
mangent point , except £ lescheyres et lesmoutoos, qui peuvent 
le faire impundment. Scion Mattfiiole, des $uae$, en ayant 
mang£, tomberent dans un 4tat l^thargique , tel qu’on les crut 
morts , et ils n’en sortirent que lorsqu’on voulut les Scorcher. 

Ch^z J e$ homines , les accidens qui su jvept l’empoisonnement 
par la cigue sont en general des voinisseinens , la cardialgie , 
des d^failjanpes, de la somnolence, et quelquefois du d&ire. 
La inort arriye rsrement, q moins qu’on n’ait pris une trop 
grande quantity de la plante, ou qu’on n’ait pu avoir dps se- 
eours assez promptemeht. Le traitejnent le plus cqnvenable 
pour combattre les eflets del/f teres d,e pe poison, consisted 
provoquer des vomissemens abpndans , surtouten lessolliqiiant 
par des moyens mecaniques, et a faire prendre ensuite des 
acides v^g^taux , tels que le yinaigre ou le sue de citron , eieadus 
d ans des bpissons agueuses. Le yin est aussi un tr^s-bon moycn 
dans ce cas; et nous avons connu deux personnes qui* apres 
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avoir manage unc omelette dans laquelle on avott mis de la 
cigue au lieu de cerfeuil, £prouverent plusieurs accidens , 
signes d’un empoisonnement manifest? * entre autres , des dd- 
faillances et une somnolence considerable, et qui furent gurries 
tr£s-promptement , rien qu’en buvant successiyemeqt plusieurs 
verres de yin. Les anciens connoissoient cette propriety du via 
pour remldier aux effets vep&ieux de la cigue , et certainea 
gens en faisoient un singulier usage. Pline , JL,iv. XIV* chap. 2 a , 
en parlant de rivrognerie et des exces auxquels se livroient les 
buyeujcs ,-4it qu’il y en avoit qui ^lloient jusqu’a prendre de la 
cigue', afin que la crainte de la mort les obliged a boire du 
Yii*. 

Les anciens n’employoientla cigue qu’n l’extdrieur, dans les 
douleurs de rhumatisme ; mais les modernes ont considerable- 
ment multiple son usage , et malgr^ sespropridt& daqgereuses 
ils pnt donne cette plante a l’int^rieur, comme un remede 
tres-utile dansbeaucoup de maladies rebelles. On a prdconise 
les bpns effets de la cigue’ dans la coqueluche, dans les engorge- 
mensdesyisceresabdominaux, daps les affections squirrheuses 
et canccren&es , duns les scrophules, dans lesrhumatismeschro- 
niques , dans la goutte , etc. C’est presque toujours sous la forme 
d’extrait compost avecle sue eypripil des tiges et des feuilles 
fraiches de la cigue , qu’on administre cette plante a Pinttfrieur. 
On la donne aussi en nature, apres Pavoir fait secher et Pavoir 
r^duite en poudre. L’extraits’emploie en commen$ant par une 
petite dose , comme un demi-grain ou deux grains par jour , et 
en le continuant tousles jours, mais enaugmentant graduelle- 
menjt les doses jusqu’a celles d’un ou deux gros. La poudre de 
cigue s’administre dans des proportions v analogues. 

Cjgub aqcatique. On donne vulgairement ce nom a deux 
plantes diffgrciites de la grande cigue j l’une est Pennant he a 
sue jaune, et l’autre le phellandre aquatique. (L. D.) 

Cigue petite. C’est P£thu$e, cethusa cynapiunu 

Cigue u’eau. On a donne ce nom au cicuta virosa de Lin^ 
naeus, qui est maintenantle genre Cicutaria . (J.) 

CIGUENNA (Ornith.), nom cspagnol de la cigQgne , ardea 
ticonia, Linn. (Ch. D.) 

CIHUATOJQLIN ( Ornith .) , nom mexicain de la femelle du 
dindon, mele^gris galloppvo, Linn., dont le xp&Le porte, dans 
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la mdmelangue, au rapport de Fernandez, chap. 5g, celui de 
huexol&te, (Ch.D.) 

CIJET^A (Ichthyol.) , nom espagnoldu squale-marteau. Voyez 
2ygene. ( H. C.) 

CILIATRE (Ichthyol .) , Blepharis . Genre de poissons de I a 
famille des leptosoines, etabli dernierement par M. Cuvier, 
aux ddpens des zeus de Linnaeus et de Bloch. 

Les poissons de ce genre se reconnoissent aux caracteres 
suivans : 1 

Corps en rhornbe parfait , aussi elevd que long; a angles $upd~ 
rieur et inferieur repondant au commencement de la deuxieme na - 
geoire dorsale et de I’anale; epines tres-courtes , au lieu de premiire 
nageoire dorsale ;mais les premiers rayons mous des deuxiemes na- 
geoires dorsale et anale changes enjilamens qui snrpassent la lon- 
gueur du corps; de petites dpines libres au-devant de l* anus; dcailles 
formant une petite carine sur la Jin de la ligne latdrale; reste du 
corps alepidote • 

Les ciliaires seront facilement sdpares des dories ou zeus , 
qui n’ont qu’une nageoire dorsale ; des capros, qui en ontdeux, 
maifr qui sont depou rvus de dents ,* des chetodons , a cause de la 
forme des dents, etc. 

Le mot blepharis est tird du grec, et indique la disposition 
des filainens qui terminent les nagcoires dans ce genre de pois- 
sons. II est malheureux que le rridine nom ait dfcd deja donnd 
par de Jussieu a un genre de plantes de la famille des acantha- 
cees, et cela pour une raison analogue. Voyez Bl£phare. 

Le Ciliaire longs-chevf.ux : Blepharis ciliaris ; Zeus ciliaris , 
Linn. Corps orbiculaire , argentd, nu; catopes tres-longs,noirs; 
nageoire eaudale fourchue ; opcrcules a reflets dords ; nageoires 
violettes; deux orifices a chaque narine. Chair coriace, sans 
saveur et peu estimde. De la tner des Indes. (H. C.) 

CILIANDRO. ( Bot. ) Voyez Coextro. (J.) 

CILIARE(BoL),nom frangois proposd par M. P. de Beauvois 
pour designer les mousses du genre Trichostome , trichostomum . 
(Lem.) 

CIL1E (Ichthyol.) , nom spdcifique d J un Holocentre. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

CILIEE. (Ichthyol.) C’est le nom d’un poisson d’Amerique 
que Linnaeus a range parmi les perches , sous le nom de perca 
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argentea. M. de Lacepede enfaitun Centronote. Voyez ce mot 
et Perseque. ( H. C.) 

CILIER ( Ichthyol. ) , nom d’un poisson du genre Holacanthe* 
Voyez ce mot. (H. C.) 

CILINDRE. (Conch.) Voyez Cylindre. (De B. ) 

CILLACH. ( Mamm .) Da pper dit qu’on trouve dans le royaume 
de Quoja deux aniinaux qu’on appelle cillach vondoh , qui 
sontde la grosseur de nos cerfs, dont les cornesont un empan 
delong, qui sont roussatres, etc. Ils’agitsans doute de quelque 
antilope. (F. C.) 

CILLERCOA (Bot.), nom donn£ enEspagne et en Portugal 
aux mousserons, espece d’agaric. Voyez Mousserons. (Lem.) 

CILS. ( Anat. ) Ce nom, que les uns font venir de cillere , lea 
autres de ce/are, a ete d’abord donne aux poils qui garnissent 
les paupieres, et qui contribuent a preserver les yeux des 
corpuscules qui voltigent dans Pair. Tdus les mammiferes en 
sont pourvus. (F. C.) 

Plusieurs oiseaux ont les paupieres bordees de cils, qui sont 
tres-1 on gs dans l’autruche, dans le calao d’Abyssinie, dans le 
vautour oricou, dansle messager ou secretaire : chezce dernier, 
iis sont dlargis a la base, et creuses en gouttiere, concave en- 
dessous et convexe en-dessus. La paupiere superieure du 
casoar estgarnie aussi , dans sa partie moyenne, d’un rang de 
petits cilsnoirs qui s’arrondissent en maniere de Sourcils; et 
Fon remarque ^galement dans la pintade de longs poils noirs, 
releves en haut. (Ch.D.) 

Enentomologie, ce nom adt££tendu aux polls roides qui' gar- 
nissent les bords de certaines parties : ainsi on dit pattes ciliees , 
ailes cilices. Quelquefois m&ine l’espece tire de la son nom : 
e’est ainsi qu’on appelle l’einpis ciliee, etc. (C. D.) 

La botanique s’est aussi approprid ce mot : dans les mousses, 
lorsque le bord, (peristone) de l’orifice del’urne est horde de 
lanieres, celles de la paroi inftrieure de l’urne portent le nom. 
de cils, tandis que les lanieres de la paroi ext£rieure prennent 
le nom de dent. 

Plusieurs autres parties de plantes ont des cils : on a des 
feuilles cilices dans la joubarbe des toits , dans l’erica Utralix t 
le saxifraga hypenoides ; des stipules cilices dans la persicaire , 
polygonum persicaria ; des bract£es ciliees dans la bruneile: 
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Yorobanche minor , la brunelle, la lavande, ont des an there# 
cilices; lp rumex scutatus y le sanguisorba , media , des stigmales ; 
le mttiy&hthcs nymphoidqs , des graines , etc* La gorge de la gen- 
tiane champ€tre, les petales de la capucine, ccux de la rue, 
sont ^galement ciites ,- parce qu’ils sont bord^s de fines lanieres 
en forme de cils. ( Mass.) 

CIMBALAIRE (Bot.) , nomspecifique d’line esp ice delinaire. 
(L. D.) 

CIMBALO (Bot.), Capbllone di fagetta et Grumato albbzino , 
no ms italiens de trois agarics roux qui croissent aux environs 
de Florence, Mich., Gen., p. 1 53 , n. 0# i- 3 . (Lem.) 

CIMBECE (Entom.), Cimbex, Genre d’insecteshymdnopteres, 
a abdomen sessile, aantennes en mas&sue, de notre famille des 
uropristes ou serricaudes. 

Cenom de cimbex, a dt£ emprunfe du grec d’Aris- 

tote, par Olivier. II paroit en effet que ce nom designoit une 
sorte d’hymdnoptire voisin des gu£pes et des abeilles, qui se^ 
nourrissoit de peu de miel ; mais dejA GeofFrby, tom. II, 
pag. 261 , en avoit fait le genre Frelon, crabro , et il l’avoit 
place comme intermediaire , ou lfcoyen de passage, entre les 
hymdnopteres et les ndvroptires, qu’il avoit retmissous le nom 
commun de t£trapt£res k ailes nues. 

M. Jurine , dans sa nouvelle methode de classer les hymenop- 
teres, n’a pas adopte ces noms de cimb^ce ou de frelon ; il a 
conserve aux insectes. qui font l’objet de cet article, et qui 
composent son premier genre, le nom de tenthrede, ayant 
-ddsignd les autres mouches k scie sous les noms d ’al/an£e, de 
dolere , d endmate, d e ptfrone, de crj'pte et de ciphaliie. 

L’abdomen applique immediatement centre le corselet, et 
les antennes en massue, suflisent pour distinguei* les insectes 
de ce genre d’avec tous les autres hymenopteres. Cependant 
on peut joindre a ces caractires quelques particularites de 
conformation bien propres imontrerleur analogie respective. 

Ainsi, tous les cymbeces proviennenf de chenilles dites 
fausses, qui ont plus de seize pattes, qui se nourrissent de 
feuilles de plantes, oft On les trouve souvent le corps rouie en 
spirale , quand elles sont en repos. La plupart, dans cet etat, 
ont la faculte de faire sortir de leur corps une sorte d’humeur 
qui est lanc^e, en nn jet continu , par des ouvertures qui sont 
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situ des au-dessus de chacnne des neuf pairesde stygmates. Ces 
chenilles, pourse metaraorphoser, s’enfoncent ordinairement 
sens terre, au pied des arbres, ou dans la terre v^getale qui 
•e forme dans le tronc pourri des saules , de l’aulne , des bou- 
leaux j elles s’y blent une coque de soie tres-fine, composde 
de plusieurs couehes on tuniques tres-minces, dont les ii la- 
mens sont retenusparunesortede colle animale, impermeable 
a l'humiditd qiie la larve y ddgorge. Elle reste sou vent plusieurs 
mois avant de prendre la forme de larve , dont toutes les parties , 
quolque tres-molles et incolores d’abord, restent distinctes, 
mats dans la flexion la plus complete. 

On trouve ces insectes parfaitssur Jes fleurs ; mais ils volent 
mal et en bourdonnant ; ils restent engourdis. On en connoit 
un grand nombre d’especes. Voici les earactdres des cimbeces 
que l’on trouve le plus ordinairement aux environs de Paris : 

Cimbecb grosses cuissEs ; Cimbex femorata. Noire ; a premier 
anneau du ventre portant une tache ovale jaune; antennes 
jaunes , ainsi que les tarses. C’est le frelon noir , a dchancrure , 
de Geoffroy. Sa chenille est verte, avec deux lignes laterales 
jaunes, et une dorsale bleue. On la trouve sur l’aulne et sur le 
saule. 

Cimbecb des bosquets ; Cimbex lucorum . Toute noire, velue, 
a antennes noires. Cette espece ne differe de celle appelee 
bbscure par Panzer , qu’en ce qu’elle est velue. 

Cimbece jaune : Cimbex lutea , Fab. ; Axillaris , Panz. ; le Frelon 
a epaulettes , Geoff. Jaune ; a base de l’abdomen et partie pos- 
terieure du corselet bru n's. Les taches jaunes de l’origine du 
corselet ont fourni a Geoffroy le nom qui lui a servi k designer 
cette espece. 

Cimbecb bord^e ; Cimbex marginata. Noire , k segmens de 
Pabdomen hordes de jaune pile ; extrdmitd de Pantenne ou 
massue jaune. 

Cimbece du saulej Cimbex' amerituz* Noire; a duvet cendre; 
abdomen roux en-dessous ^t k l’extrdmitd ; Idvres blanches; 
massue des antennes jaune. La chenille qui se trouve sur le 
saule marceau , est verte, avec une ligne noire sur le dos. 

Cimbece a bandes; Cimbex fasciata . Toute noire; a pattes 
pMes ; lesailes supdrieures avec une tache brune transversale. 

CiMfiicB soyeuss ; Cimbex ttricta . Noire ; a pattes piles ; abdo- 
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men d’un vert cuivre , et soyeux. Le mAle differe de la femelle 
en ce qu’il est plus petit , et que ses antennes sont jaunes. 

Cimbecb joyeuse; Cimbex lata . Noire; a Lord* de segmens 
de P abdomen jaunes, ainsi que les pattes. 

Cimbece obscure; Cimbtx obscura , Panz.Toute noire; a corps 
lisse , brillant ; a ailes enfum^es. Voyez Tknthrede et Uropristes. 
(C. D.) 

CIMBER. (Conch.) Cest Ie nom sous lequel M. Denys de 
Monfort £tablit, en 1810, en un genre particular, la patella 
porcellana de Gmelin, que Chemnitz regardoit comme une no- 
rite , M. de Roissy comme une cr^pidule , dont M. de Lamarck 
a fait son genre Navicelle, et que, long-temps avant, M. de 
Ferussac avoit propose de designer sous le nom gen^rique de 
Sertaire. Voyez ce mot. (De B.) 

CIMBRARERA. ( Bot .) Les Espagnols donnent ce nom, sui- 
vant Jacquin, a un jambosier, eugenia carthaginensis , dont 
les rameaux plians sont employes comme houssines par les 
muletiers pour h&ler la marche de leurs millets. ( J. ) 

CIMBRE. (Ichthyol. ) M. Schneider a design £ sous le nom de 
gadus cimbricus , une esp£ce de poisson que nous d^crirons a 
l’article Mustel^. II habite les mers du Nord. ( H. C.) 

CIME. (Bot.) Voyez Cyme. (Mass.) 

CIMENT. (Cliim.) Voyez Mortibr. (Ch.) • 

CIMEX. (Entom.) C’estle nom la tin du genre Punaise. ( C. D. ) 

CIMICAIRE , Chasse-punaise ( Bot . ) , Cimicifuga , genre de la 
famille des renonculac^es, de la polyandrie tStragynie de Lin- 
naeus. Son caract^re essentiel consisfe dans un calice a quatre 
011 cinq folioles caduques ; quatre petits cornets coriaces , en 
forme de p^tales ; une vingtaine d’etamines a peine saillantes, 
inserts surle receptacle ; deux a quatre ovaires munis chacun 
d’un style recourb^; le stigmate attache lat^ralement le long 
du style. Lefruit consiste en deux ou quatre capsules , s’ouvrant 
lateralement, et remplies de semences <*cailleuses. 

Ce genre se rapproche de Yactcea racemosa parson port, 
des isopyrum par sa fructification. II renferme les especes 
suivantes : 

Cimicaire f&tide : Cimicifuga fcetida , Lam. , III. gen ., tab . 487 ; 
Actoca cimifuga , Linn. Cette plante r^pand une odeur tr£s- 
felide : on pretend qu’elle est tres-propre a chasserlespunaises 
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des lits. Ses racines sont courtes et noueuses, se$ tiges hautes 
de cinq k six pieds , rameuses , fistuleuses, tegerement velues $ 
les feuillesune etdeux fois ail^es; les folioles ovales, denies 
en scie , incisees ou lobles ; la terminate souvent a trois lobes ; 
les fteurs disposees en grappes terminates, rameuses a leur 
base , variables dansle nombre des parties qui les composent* 
Elle se trouve dans la Sibtoe. 

Cimicaire palmbe : Cimicifuga palmate) Mich M Amer Curt. 
Bot, Magaz, 9 tab. 1 63q ; Cam., Ill, g en., tab. 5oo (/also Hjydrastii)* 
Cette espece a £te d^couverte par Michaux, sur les hautes 
tnon tagnes de la Caroline , le long des ruisseaux. Ses feuilles son t 
simples etpalmles ; ses fleurs disposees en une panieule dicho* 
tome; chaque fleur contient environ douse ovaires distincts, 
rappreqhes en une tto arrondie. C’e$t parerreur qu’*elje a etd 
figurdesous le nom d’fydro&tU , daisies Illustrations, des genres 
de rEficyclopedie* 

Cimicifuga America pf a , Mich. * Amen; Cimicifuga cordifolia » 
Pursh. , Amer . Eile est si pen distipgude du cimicifuga fte4ida f 
qu’efle n’en paroit 6 tre qu’une simple variate. Ses feuilles sont 
plusieur* fois ailees; les fleurs longupmeqt pedicellees, ainsi 
quo les ovaires; ceux-qi sont glabres, quelquefois au nombre 
de six* Elle crqU dans tea epaisses forto de la Caroline , sur 
les hautes montage 

Le Cimicifuga ssaPfiNrAitfA, de Pprsh , paroit toe une vartetd 
de Y'aclcca racemosa 9 Linn. C’est la mtoe plante que Yactoea 
monogyna de Waltherius. Elle qpqit dans la Caroline, et a’a 
tr&-aouvent qu’un seul pvaire* (Pquu) 

CIMICIFUGA. (.got.) Voyes Cimicaire, (Poir.) 

CIMICIOTTUM. (Bo t.) Suivant Cesalpin , oe nom est domed 
ala ballote, ou mwube noir, bcdtetet parce qu’elle a une 
qdeur de punaise. ( JO 

C1MQUTHE. (Min, ) C’est one varied d’argile. Les anqien* 
la tirpieftt de 1’itq de Cimob*, auiourd’bui PArgentiere , pre* 
eeUe deMilo * c’^stde la que lui e$t venq le ppm, de cimoIUho* 
Us Pemplpyoient a ttegruiasq* tep toffes* Yoyet Ahoiw* ( 

CIMQN^QERQ PO*u itaiiqi* du cumin, sejon Caapai? 

Sauhift. (J.) 

CINAB&E ( chintz ) oombiuaifiUU du mercure aveqtesoufre* 

V&ye*,MsaGUARt 

9 . id 
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ClN./£DiA* ( IchthyoL) Au rapport de Pline , on dbnnoit 
autrefois ce nom a des pierres qu’on trouvoit dans la t£te du 
poisson qu’on appeloit Cin^dus. Voyez ce mot. ( H. C.) 

CIN^DUS. ( IchthyoL ) Pline a donn£ ce nom a un poisson 
que nous croyons £tre le labre canude des auteurs, labrus 
cinazdus , Linn. Aldrovande et Jonston en ont parle sous le nom 
de cin&dus Rondeletii . Voyez Labre, Canude et Canus. 

Le cincedus cauda luncUa , de Gronou, est le spare dente , 
sparus dentex , Linn. Voyez Dent6. (H. C.) 

CINAMITE. (Min.) Voyez Kannelstein. (B.) 

CINARA, ou Cynara (Bot.) , nom latin du genre Artichaut. 
Voyez ce mot. ( H. Cass* ) 

CINAROCEPHALES. ( Bot.) Ce nom qui, d’apres son dty- 
mologie , signifie tetes d’ artichaut , est employd par Vaillant et 
par M. de Jussieu, pour designer un groupe de plantes £tabli 
ou reconnu par eux dans la famille des synanth^r^es. Ce groupe, 
dont M. de Jussieu fait une famille qu’il place entre ses chico- 
rac^es et ses corymbiferes , est moins naturelque les premieres, 
et plus naturel que les dernieres ; mais cette prrtendue famille, 
qui n’est reellement qu’une section de famille , ne nous paroit 
admissible , ni dans une classification naturelle , ni dans une 
Classification artificielle. Elle n’est point admissible dans une 
classification naturelle , parce qu’elle reunit des genres appar- 
tenant a plusieurs tribus diflterentes ; elle ne sauroit £tre em- 
ployee dans une classification artificielle , parce qu’elle n’offre 
pas un seul caractire qui lui appartienne exclusivement, et 
qu’on ne retrouye dans plusieurs corymbiferes. Celui qui a 
paru le plus exclusif, est l’articulatioq des branches du style 
sur lcurtige ; cette articulation estpourtant tr£s~manifeste dans 
nott’e tribu des arctotid^es, comprise dans les corymbiferes de 
M. de Jussieu, et elle est le plus souvent nulle dans notre 
tribu des carlin^es, que ce botaniste cortfond parmi ses cina- 
roc^phales. Au surplus , en admettant led cinarocdphales de 
M* de Jussieu , il faudroit encore changer sa division de ce 
groupe en trois sections , dont les deux premieres, uniqtlement 
fondees sur la presence ou l’absence des Opines , ne peuvent 
evidemment se soutenir, et dont la troisieme oflfre un melange 
de genres appartenant aux nassauvi^es , aux vernontees , aux 
^chinops^es. M. Decandolle a propose une autre division des 
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fcinarocephales, que la juste reputation de ce botamste ne nous 
permet pas de passer sous.sijence, il les. dist^Ujue e» quatre 
sections. La premiere, cede des echinopees, ne contient 
trois genres qui, dans l’ordre nature!, appartiennent a trois 
groupes tres-differens ; en effet, le boopis e$tune boopidee W 
roLandra e&t une vernoniee, efc Feckmop^ une echinops^e. Sg 
second e section, dite des gundeliac^es , ne comprend qnedeux 
genres aussi mal associds c car Fun, qui est, la gundelia , est |ue 
vernoniee ^l’autre, VacicarphcL, est une boopidee. Les carduacees 
de M. Decandolle , qui constituent sa troisieme section, offre n f- 
les vraies carduacCes melees ayec des vernonices, belles quejle 
stokes ia , F hololepis , Vheterocoma , le pacourina ; avec , le syri? 
carpha , qui est une inutee , et avec des carlin&s j telles que 
le cardopatium , le stobdeq, le xeranthemum le fUeJicUna,; Je 
chuquiraga, le carlo wizia , le carlina, V atractylis : ajoutons qu$ 
la sous r division de cette seotion en trois parties, selon qu^ 
Faigrette est compose de squamellules paleifprmes , de 
squamellules barbelluldes , r ou de squamellu}es barbies;, 
eloigne 4e cirsium du carduus^ et est intolerable sous beaucoup 
d’autres rapports. La quatrieme et derniere section de M. De- 
candolle, cell e descentaurees, est laseule yrpwent natureUe. 
Dans noire classification , la plupart des genres cominunement 
confondus, sousle titre de cinaroc^phalejs , se tronvent r^partis 
en quatre tribus : celle des £chinops£es, qui ne.com pr end que 
le senl. genre Echinops j c^lle des card qac^es; £elle des cen- 
tauriees, qui pourroit £tre r^unie k la.prdo^dente *,et cons- 
tituer une simple section de tribu ; enfin, celle-des carlinees* 
(H. Cass.) . : ; ^ 

CINQHQNA ( Bot .) yulgairement Qu];nqu*#a, ou Kinaan. 
Genre de plantes de la famille des rubiace^-y de la penlandrie 
moMQgynie de Linnaeus, dont le car act ere i essential consiste 
danaun calice superieur, persistant, a cin*£ denis • une co- 
rolle subnWe j le limbe a cinq divisions profbndes, souvent 
lanugineuses a leur soromet; cinq etammes inserCes versfle 
milieu du tube de la eorolle ; nn style r un stigmate simple , 
^pais , quelquefoid un petP bifide ; une capsule oblongue , k 
deux valves, a deux loger; les valves courb^es en dedansA 
leurs bords, formant , ad^poque de la maturiftf , une s^para-t 
t«on .et prenant Fapparence de deux- capsules i chkeune d v elle« 
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ren ferine plusieurs sentences oblongues , comprim^es , entou- 
rees d’une aile membrane use , attaches a un receptacle 
central. 

Ce genre est compose d’arbres ou d’arbrisseaux de FAmd- 
rique meridionale , a feuilles opposdes , munies de stipules ; 
-les fleurs disposdes*ten corymbes* La plupart de ces especes 
fournissent cette dcorce pr^cieuse , connue vulgairement sous 
le nom de quinquina, ou de kina, si renommde par sa pro- 
priete de guerir les fiivres iatermittentes , de rammer les 
forces deFestotnae i de s’opposer aux progr^s de la gangrene, 
etc. Ce ne ftit gudre que vers Fan 16&9 , que Fdcorce de 
quinquina fitfa Fattention des Europdena qui habiteient le 
Pdrou , soit que cette ddcouverte fat Peffet d’un hasard heu- 
reux , soit que les Indiens eussent ddjk reconnu ses propriety 
febrifuges. Quoi qu’il en soit, cette production obtint en tres- 
peu de temps uae grande reputation dans sa patrie, par la 
, gu^rison de la comtesse de Cinebone , dpouse du vice - roi 
du Pdrou , en i 638 , que la fidvre tourmentoit depuls long- 
temps. Cette femme s’empressa de faire connoitre ce puissant 
spdcifique , et il fut long-temps employd en Amerique, avant 
d’etre connu en Europe. Plus de trente ans s’dcouldrent avant 
qu’il fat admis corame remede par les medecins europdens, 
quoi que les Jd 5 uite& l’eussent fait connoitre avee a vantage. 
Ce fut, dit-on, un Anglois nommd Talbot qui le mit en vogue 
en 1676 , et Louis XIV acheta de lui la manidre de ^employer 
a doses convenaMes. A dater de cette epoque jusqu’a nos fours, 
le quinquina a soutenu sa reputation,- mais celui que l’on con- 
noit sous le nom de quinquina officinal ou dVcorcc du PSrou > qui 
long-temps est restd laseule espdce employee et mdmd connue, 
a dtd forcd de partager sa reputation avec plusieurs atitres 
especes ddcouver tes par les voyageurs modern es , sariout par 
MM. de Humbol^t et Bonpland, et dont Fecorce r d'aprcs des 
essais nombreux , a produit lea iodines efiets. Au reate , de 
tqus.les quinquina introduite daqs le commerce , il est encore 
trdft-difficile de prononce? sur Fespeee qui mdribe la pxefd* 
yenccj Uy ad’aUkurs toil dfcfeWfinqtfass , tapt de pretend**?* 
forces de cpiinqnka , <m fajMW qu du vertu feifete* eta 
enisle enqqr^ iu peude principe* certains, wdme aux: yeux 
ge^ ck V*$X% psm U& qif e ce putesnnt fdbri* 
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fuge ne produit pas toujours 1’efFet qu’on a droit d^en attendre, 
Au reste , parmi le grand nombre d’espices de quinquina 
cities dans le commerce , il est tres - probable que Ton 
a confondu beaucoup de vari£t& produites par le m£me, 
arbre , d^pendantes de 1’Age , du sol, du climat et des parties 
de l’arbre sur lesquelles les forces out 6t6 r^coltees. Les quin-* 
quina le plus g^n^ralement connus sont le quinquina rouge 
ordinaire; le quinquina gris-cannclle ; le quinquina gris-plat ; ce- 
lui de Santo-F4 , etc. II n’est pas moins difficile de designer 
avec certitude les esp£ces d’-arbres qui fournissent la plupart 
de ces quinquina. Le genre Cinchona se compose aujourd’hui 
de vingt-cinq especes et plus. 

Cinchona de la Condaminr : Cinchona condaminca 7 Humb. 
et Bonpl., PL aquin . , 1 , p. 33 * tab. 10; Cinchona officinalis , 
Vahl. , non Linn.; Lam., 111., tab. 164, fig. 1; vulgairement 
Quinquina rouge , Quinquina des boutiques. D’apres les ob- 
servations de MM. Humboldt et Bonpland , cette esp£ce est 
celle qui fournit le quinquina ordinaire des boutiques , que 
Linnaeus avoit attribue a une autre plante : d’oii il suit que 
son cinchona officinalis est le cinchona pubescens de VahL Ce- 
lui-ci a ses branches revalues d’une ecorce d’un firun rou- 
geitre , rude en dehors , marquee de rides transverses ; les 
rameaux superieurs un pen comprim£s ; les feuilles glabres , 
ovales - lanceol^es, tres-entieres ; les fleurs disposees en une 
panicule term in ale ; les ramifications tricho tomes ; le calice 
a cinq petites dents courtes , aigues ,* la corolle legerement to- 
menteuse en dehors, divisee en cinq decoupures aigues, plus 
courtes que le tube; ce dernier est long d’un demi-pouce; les 
capsules glabres , ovales-oblongues. 

Cinghona pubescent : Cinchona pubescens , Vahl. Lamb., 
Gen. Cinch., tab. 2 ; Cinchona officinalis , Linn. Cette plante k 
l’ecorce blanch^tre; c’est elle qui probablement fournit le 
quinquina blanc . Ses rameaux sont legerement pubescens a 
leur partie superieure ; les feuilles amples, ovales, obtuses , 
pubescentes en-dessous, velues en-dessus sur leurs principal es 
nervures ; les panicules amples , pubescentes ; la corolle longue 
d.’environ un pouce , couverte de poils blanch&tres ; les cap- 
sules glabres , cylindriques, longues d’un pouce. 

Cinchona des Caraibes: Cinchona caribcea,, Lam., Ill . , tab. 
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j 64, fig. 4 ; Jacdp Obs. bot. , tab. 47. On distingue seulement 
cette espece parses p^doncules axillaires, uniflores, solitaires,. 
Ses rameaux sont d’un brun-noir&tre ; Its feuilles glabres , 
ova les-iartceole£s Vies fleurs tiombreuses ; la corolle blanche; 
ses d^coupures Iiiieaires, plus longues que le tube, d’un jaune 
p≤ les capsules noires, luisantes. Elle croit ala Guadeloupe, 
Le cinchona longiflora , Lambert, *Cinch . , pag. 32 , est tres- 
rapproche du cinchona caribata ; peut-£tre est-ce la m^me 
espece , Journ. de Phys. , octob. 1790, pag. 243, tab. 1, 
Elle se distingue par la longueur remarquable de ses fleurs, 
par ses feuilles bien plus longues et plus etroites. Elle croit 
dans la Guiane. 

Cinchona a corymbes : Cinchona corymbifera , Lamb. , Cinclu , 
1 , c. ; Linn., Suppl. Ses feuilles sont amples, glabres, ovales- 
©blongues , anervures un peu purpiirines ; les fleurs disposees 
en corymbes axillaires , les p^doncules trichotomes; les de- 
coupures du limbe* de la corollc plus courtes que le tube. 
Forster l’a observe dans les lies de Longataba et autres de 
la mer Pacifique. 

Cinchona ray£ : Cinchona lineata , Lambert, Cinch., tab. 6. 
Cette plaute croit a Saint-Domingue ; ses rameaux sont cylin- 
driques, comprimds vers leur soinmet ; ses feuilles presque 
sessiles, glabres, ovales , acuminees, arrondies a leur base; 
les nervures apparentes aux deux faces ;les panicules amples, 
terminates ; les bractees s^tacees ; les dents du calice longues 
et subul^es; la corolle longue de deux pouces; les etamines 
saillantes; les capsules courtes, ovales. 

Cinchona a fleurs nombreuses : Cinchona floribunda, Lamb., 
Cinch. , tab. 7 ; Lam. , III . , tab. 1 64 , fig. 2 ; vulgairement Quin- 
quina des Pittons. Get arbre sMleve a la hauteur de trente et 
quarante pieds. Son 6 covce passe pour une des phis ameres 
dc ce genre,* ses rameaux sont cylindriques , un peu tetra- 
gones ; ses feuilles amples, ovales - lancdotecs , etliptiques, 
acuminees, tres-glabres ; les dents du calice subulees, trcs- 
courtes ; le tube de la corolle long d’un pouce ; les decou- 
pures du limbe longues et lineaires. II croit en Amerique sur 
le sommet des montagnes. 

Cinchona a gros fruits; Cinchona macrocarpa , Lambert, 
Cinch . , tab. 3 , On trouye cette esp£ce dans FAmeriquc, a 
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Santa>Fd. Ses rameaux sont velus et tomenteux ; ses feuilles 
elliptiques, along^es, pubescentes en-dessous ; les paiiicules 
pubescentes ; les pedicelles munis de trois fleurs sessiles ; le 
calice soyeux en dedans, pubescent en dehors, a cinq pctites 
dents aigues ; la corolle velue ; les d£coupures du limbe ob~ 
tuses , de la longueur du tube ;. une capsule glabre , cylin— 
drique , longue de deux pouces. Le cinchona brachycarpa 
reasemble beaucoup k cette esp£ce ; mais il est glabre 
dans toutes ses parties : il en differe encore par sa corolle 
greie, les famines saillantes, les capsules a dix cotes sail- 
lantes. Il croit a la Jamaique. 

Cinchona a feuilles 6troites : Cinchona angustifolia y Swart. ; 
Lam., Ill ., .164, fig. 3 ; Lambert, C/nch., tab. 9. Ses rameaux 
sont gr£les ; ses feuilles tres-£troites , lin^aires-ianc^otees , un 
peu pubescentes a leurs deux faces ; ses fleurs disposes en 
une belle panicule terminate ; les calices un peu pubescens, 
a cinq dents subutees ; la corolle longue de deux pouces, le 
tube gr£le ; les d^coupures du limbe etroites , lineaires 7 
obtuses , de la longueur du tube ; les capsules courtes , 
ovales ^ a cinq c6tes ; les semences fort petites , glabres , 
arrondies. Il croit sur le bord des fleuves, a la N011 veil e- 
Espagne. 

Cinchona a fbuilles coriaces : Cinchona coriaeea , Poir. , 
EncycL , n.° 8 ; an Cinchona nitida ? FL Per,, 2 , tab. 191. Ses 
rameaux sont lisses , stries ; l’^corce cendr^e f les feuilles 
ovales, coriaces, oblongues, tres-lisses, luisantes, obtuses ; 
une panicule courte, terminate; les fleurs sessiles a l’cxtrd- 
mite des p&loncules ^les dents calicinales droites, aigues : la 
corolle longue de deux pouces; les divisions du limbe de la 
longueur du tube; les capsules noir&tres, cylindriques , lon- 
gues d’un pouce. 

Cinchona a grand es feuilles; Cinchona grandifolia , FL Per . 7 
2 , tab. 196* Grand arbre du Perou , soutenant une cime fort 
touffue. Son ecorce est lisse , d’un bruncendre, rouss&tre 
en-dedans; les jeunes rameaux quadrangulaircs , rougeatres; $ 
les feuilles glabres , amples , ovales , tres-entieres , luisantes , 
piles en-dessous; les principales nervures munics a leur base 
<lc quelques poils biancs et soyeux; une grande panicule 
elalee, tres^rameuse, longue d’un pied ; le calice pourpre ; la 
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corolle blanche , odofante , longue d’un ponce ; le limbe un 
peu velu ; les capsules grandes , a peine strides. 

Cinchona a petites fleurs ; Cinchona parviflora , Poir. , Enc., 
u.° 10. Cette esp£ce, originaire de la Martinique, est distiro- 
gu£e par ses fleurs beau coup plus petites que dans les autres 
*esp£ces; scs rameaux sont glabres, Cylindriques ; les feuilles 
minces , ovales , obtuses ; les fleurs disposes en une panicule 
mediocre , velue ; le calice tubule, a cinq dents tr&s-petite$* 
Dans le cinchona micrantha , FI. Per . , 2, tab. 394, les pani- 
cules sont plus amples ; la corolle rougehttO en dehors ; une 
capsule brune , oblongue , aigut? , a dix stFies peu mar-» 
qu£es. Elle n’est peut*£tre qu’une vari£t£ du cinchona patvi- 
jlora . 

Cinchona a feuilles lanc^ol£e$ ; Cinchona lanctolatdy FI, 
Per . , 5 , tab. 225, Grand arbre qui croit sur les montagnes de 
Mugna , au P^rou. Son trohe estrev€tu d’une £eorce brune , un 
peu panach^e, jaunatre en dedans, d’une grande amertume, 
un peu acidejses feuilles sont oblongues-lancdotees, glabres 
a leurs deux faces ; la panicule ample, tre$-etal<fe ; le calice 
de couleur purpuritie ; la corolle d’uh pourpre-rose , le limbe 
velu , les etamines velues a leur base ; les capsules ^troites ^ 
longues d’un pouce , d’un brun rouge&tre ; les semences jau- 
n&tres, entourees d’une membrane d^chiqueteC. 

Cinchona a fleurs roses; Cinchona rosea , FL Per., tab. 399. 
Arbre d’enriron quinze pieds de haut , rev£tu d’une ^corce 
brune , parsemee de taches d’un brun cendr6 , tres-astrin- 
gente , peu amere ; les rameaux un peu comprimes; les feuilles 
glabres, oblongues, acuminees, tres-amples ; une panicule 
terminale , pubescente ; les fleurs p^dicelt^es ; le calice de 
couleur purpuriue, la corolle rose; son tube court, un peu 
courb£ ; le limbe tomenteux , ses divisions ovales ; une cap? 
sule a deux loges un peu recourbees. 

Cinchona dichotomy ; Cinchona dichotoma , FI. Per . , 3 , tab, 
197. Esp£ce distinguee paries ramifications simples, dicho- 
tpmes et tris-ouvertes , de ses panicules; elle forme un arbre 
peu dev£ , dont le tronc est rev£tu d’une ecorce brune un peu 
iMboteuse; ses rameaux sont un peu comprimds, les feuilles 
oblongues-lanc^oldes ; les fleurs unilaterales , a peine pedi- 
celWes; les capsules etroites , lin&iires, les semences brunes, 
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entoiir&s d’une aile membraneuse. Cette plante croit dans 
les for£ts des Andes , au P^rou. 

Cinchona a fecjilles ©vales ; Cinchona ovalifolia , Humb. et 
Bonpl., PI. cequin . , 1 , tab. 19. Arbre decouvert par MM. Hum- 
boldt et Bonpland , au P^rou , dans les forets de la province 
de Cuenca. Son tr©nc s’£l£ve a la hauteur de huit a douze 
pieds :©on ecorce est d’un gris obscur, crevassde dans sa lon- 
gueur, d’un jaune clair; elle donne par incision un sue jau- 
nitre, d’une saveur amere et astringente : ses rameaux sont 
pileux, ses feuilles ©vales, pubescentes en-dessous , les pani- 
cules term inales - r les p£d one ales soyeux , ch^rg^s de deux a 
quatre fteurs ; la corolle tres - blanche , longue d’un demi- 
pouce ; le tube soyeux , les decoupures du limbe lin^aires j 
1’Ovaire couronn^ par un disque charnu , a cinq tubercules.; 
une capsule ovale , longue d’un pouce. 

Cinchona a fossettes ; Cinchona serobiculata . , Pl. ccquin . , 1 , 
tab. 27. Cette espece est tres-rapprochee du cinchona rosea 
et du cinchona condamina seu officinalis ; elle est distinguee 
par les fossettes situ^es dans l’aisselle des nervures , garnies 
de poils, et remplies d’une humeur &cre, visqueuse et disa- 
greeable. Son ecorce , assez serablable a celle du cinchona offi - 
cinaUs , est une des plus estimees ; il s’en fait un grand com- 
merce. Son calice est pubescent; sa corolle odorante, d’un 
beau rose: les etamines glabres, non saillantes; les capsules- 
0 vales, a deux sutures oppos&s. Elle croit dans les grandes 
forets , au P£rou , dans la province de Jae'n de Bracomor- 
ros. 

Cinchona a fleurs c ad uques; Cinchona caducifolia., PLcequin ,, 
1, tab. 39, submagnifolia. Elle differe du cinchona grandifolia 9 
par ses feuilles droites et non reflechies, glabres, ovales, 
pileuses dans les aisselles des nervures ; par les fleurs glabres , 
caduques, un peu plus longues que le calice. Cet arbre s’e- 
l£ve a la hauteur de cent pieds. Ses feuilles et ses stipules 
produisent une gel^e blanche transparente , qui prend la con- 
sistance d’uiie r&ine jaunitre. II croit au Perou. 

Cinchona glaNduleux j Cinchona glandulifera , FI. Per . , 1 , 
tab. 224. 

Cet arbrisseau croit sur les montagnes des Andes du Perou. 

J 1 s’deve a la hauteur de dix a douze pieds. Son Ecorce es{ 
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d’un blanc cendr£; ses feuilles ovales, lanc^olees , glabres, 
ondulees, tomenteuses en-dessous , munies en-dessus d’une 
petite glande a l’origine de tears nervures ; les dents du calice 
de couleur purpurine ; la corolle courte , d’un blanc lave de 
rose; le limbe lanugineux en-dedans; une capsule petite, 
alongde, inclin^e apres la chute des semences. 

Cinchona des Philippines ; Cinchona philippica , Cav., Ic. rar. y 
4, tab. 02 9. Arbrisseau des lies Philippines, d’une moyenne 
grandeur , rev£tu d’une ecorce cendr^e. Ses feuilles sont 
glabres, ovales ; les fleurs axillaires; les p£doncules plusieurs 
fois trifides; la corolle glabre, les antheres saillantes, le stig- 
mate a deux lames ; une capsule along^e , les semences ovales 
et bordees. 

Cinchona a feuilles aigues ; Cinchona acutifolia , FI. Per . , 3 , 
tab. 22S. Arbre de vingt pieds, dont les rameaux sont a 
peine pubescens; les feuilles ovales, aigues, ondulees, tres- 
cntieres , velues en-dessous sur leurs nervures ; les panicules 
terminales ; la corolle blanche , glabre ; le tube un peu angu- 
leux , quatre fois plus long que le calice ; les decoupures du 
limbe lanceolees ; les famines non saillantes ; les capsules 
turbindes , longues d’un pouce, pubescentes; les semences 
entour^es d’un rebord membraneux. Cette plante croit au 
P£rou , dans les forSts des Andes. 

Le Cinchona spinosa de Lambert , Cinch . , tab. 1 3 , est evi- 
demment une esp&ce du catesbcea , peut-€tre m£me le cate&basck 
spinosa , Linn. Quelques autres especes de einchona ont £t£ 
placees dans d’autres genres. (Voyez Pinckneya, .Cosmibuena 
Exostem a. ) II existe encore quelques autres especes de cin~ 
ehona moins connues , dont nous n’avons pas cru devoir faire 
mention. (Poir.) 

CINCINPOTOLA. ( Ornith . ) On appelle ainsi, enToscane, 
la mesange charbonniere , par us major. ( Ch. D. ) 

Cl NCI RRO US (IchZhyo/.), nom vulgaire, indiqud par Com~ 
merson , comme celui du cirrhite tachete a FIle-de-France* 
Voyez Cirrhite. (H. C.) 

CINCLE. (Ornith.) Le met grec , et le mot latin cin- 

elus , ont ete appliques a des oiscaux divers. Chez Aristote, ce 
terme dcsignoit un des plus petits oiseaux de rivage. Belon et 
Aldrovande en ont fait des becassincs Moerhing a cru y re- 
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connoltrele tourne-pierre, et d’autreslarousserolle. Brisson a 
donn£ particulierement le nom de cinclus k diffdrentes especes 
d’alouettes de mer; et, dansBuffon, le cincle est l’alouette 
de mer a collier, ou cinclus torquatus du premier de ces au- 
teurs. Les nouveaux ornithologistes ont regard^ le merle d’eau> 
merula aquatica , figurd dans Gmelin, liv. 3, p. 585, comme 
Itant l’oiseau auquel la denomination de cincle devoit pro- 
prement appartenir; et Bechstein a form£ le genre Cinclus , 
qui a ensuite et£ adopts par MM. Temminck et Cuvier , et 
dont les caracteres principaux sent d’avoir un bee comprime , 
droit, avec la pointe de la mandibule supdrieure leg^rement 
recourbee sur 1 ’interieure, les narinds concaves, longitudi- 
nales, recouvertes par une membrane, les doigts entieremenfc 
divises. 

Quoique l’habitude de frequenter le bord des ruisseaux ait 
sans doute dte le motif qui a fait considerer le cincle comme 
appartenant a la famille des tringa , Brisson ne l’auroit proba- 
blement point associe aux b^casseaux, s’il eAt fait attention 
que, loin d’avoir le bout du bee obtus, ses mandibules alloient 
toujours en s’effilant ; et si Linnaeus et Latham l’avoient consi- 
dd re avec plus d’attention , ils se seroient aussi aper^us que ce 
n’etoit ni un etourneau ni un merle. 

Le Cincle plongeur : Cinclus aquaticus , Bechst. ; Sturnus cin- 
clus , Linn.; T urdus cinclus , Lath. C’est l’oiseau figure, sous le 
nom de merle d’eau, dans les planches enlum.de Buffon, n.° 940 . 
Long d’environ sept pouces, cet oiseau a les jambes dlev^es r 
garnies de plumes jusqu’au genou , et la queue courte ; ce qui 
te rapproche des fourmiliers. Le haut de la t£te et le dessus 
du cou sont d’un brun bai, les pennes des ailes et de la queue 
d’une couleurde plomb foncee; des ^cailles d’une teinte plus 
claire se remarquent sur les couvertures des ailes, le dos et le 
eroupion ; la gorge et la poitrine sont blanches ; le ventre et 
les flancs, d’un brun rouss^tre ; les cuisses et les plumes anales , 
d’un brun sombre. Le bee est noir^tre , et les pieds de cou- 
leur de corne. Les jeunes ont le ventre blanc. 

Le cincle est un oiseau solitaire et silencieux, qui se tient 
habituellement pr£s des fontaines et des ruisseaux limpides 
dont les eaux coulent sur le gravier, dans les hautes mon* 
tagnes. On le trouve en Espagne, en Sardaigne , en France , et 
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j usque dans les parties les plus septentrionales de 1’Europe, ou 
il reste tout I’hiver pres des chutes d’eau et des fontaines ra- 
pides qui nesont pas gcl£es. Tantbt il se promene lentement , 
tant6t on le voit pos£ sur les pierres entre lesquel/es serpentent 
les ruisseaux. Lorsqu’il vole, c’est en ligne droite, en rasani 
de pres la terre, et en jetant un petit cri com me le martin- 
pecheur. Lcs insecles aquatiques dtant sa principale nourri- 
ture, il va les chercher sur le lit m£me des ruisseaux, en sui- 
vant leur pente, et, continuant sa marche m^me lorsque la 
profondeur de l’eau le force a se submerger j il en traverse le 
fond, la t£te haute, sans paroitre avoir changd d’el^ment; il 
s’y promene en tons srtis avec la meme facilite que s’il dtoit 
sur terre, et M. Hubert a seal i men t observe qu’au moment ou 
I’eau lui passoit les genoux , il laissoit pendre ses ailes en les 
agitant. Ce mouvement avoit peut-£tre pour objet de faire 
penetrer dans l’eau une couche d’air, dont, en effet, ilsem- 
bloit environn£, et ce precede a vraisemblabiement du rap- 
port avec celui des insectes nommes dytiques et bydrophiles, 
qu’ou voit toujours au milieu d’une bulle d’air. Si ce fait peut 
servir a expliquer le mode de respiration du cincle quand il 
est sous l’eau, il ne sauroit rendre raison de la cause pour la- 
quelle ses plumes y sont impermdables ; mais , outre leur 4pais- 
seur , elles sont enduites d’une substance graisseuse , comme 
celle des canards ; et Ten a remarqu^, en plongeant un de 
ces oiseaux dans un vase plein d’eau, qu’elle retomboit en 
globules sans mouiller ses plumes. 

Le cincle ne se renoontre avec sa ffcmelle qu’au temps des 
amours, £poque a laquelle ils construisent sur terre, et sou- 
vent pres des roues des usines , avec des brins d’herbe, de 
petites racines seches et des feuilles mortes, un nid recouvert 
d’un d6tne voilte, et dont l’ouverture est garnie de mousse. La 
femelle y pond quatre ou cinq oeufs blanch^ tres , longs d’un 
pouce , et ayant six lignes de diainetre au gros bout. Lewin 
en a donne une figure assez mauvaise ail milieu dela i3 e . planche 
du tome 2 de ses Oiseaux de la Grande-Bretagne. (Ch. D.) 

CINCL1DIUM (fioL), ^enre de la famille des mousses. 
Ses caracteres sont : capsule munie d’un peristome double , 
dont l’exterieur a seize dents libres et aigues, et dont l’in- 
£erieur, membraneux, conique, a seize strics et sqize trou$ 
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oblongs, opposes aux dents; fleur terminate, discoide , her- 
maphrodite (Sw.); une seule esp£ce rentre dans ce genre 
dtabli par Swartz, et adopte par Weber, Mohr etSchwaegri- 
ehen. Cette espece est le 

Cinclidium stygiom ; Swartz, Diar . Bot . ; Sckrad . , 1801, 
pag. 27, tab. 2 ; Web. etMohr, Taschenb ., pag. 483 ; Schwaeg. , 
Suppl. 2 , pag. 85 , tab. 87 , fig. 1 et 2. Tige droite, rameuse ; 
feu i lies arrondies, entteres, margin^es; termine par une soie,* 
p&licelte long , portant une capsule oblongue un peu £tran- 
gtee vers le bas, pend ante, ruunie d ? un opercule convexe 
on forme de mamelon , et recouverte d ’une coiffe cuculi- 
forme. 

Cette mousse resaemble au mnium gerpyttifolium , Linn., 
mais elle est beaucoop plus grande. Pal. Beauvois en fait une 
espece de son genre Amblyodum , et BHidel son Meesia stygia. 
EBe a d’abord dtd dtfeooverte danstes marais et les prairies- 
marecageuses des environs d^Upsal, en Suede ; on Pa trouvde 
easuite dans le nord de PAilemagne; eHe existe aussi aux 
environs de Mayence. Ctest en juiltet qu’elle fructifie. (Lem.) 

GIN 0 LUS. (Ornith.) Voyez Cincle. (Ch. D.) 

CIJ^CG-CHAGAS (Jtofc.) , nom portugais de la petite capu- 
cine , tropcBolata minus , selou Grisley. Le ainco el retno est la 
quin te-ieuiUe ordqnaxre, p otendUa iieptpne. (J.) 

CIN^RAIRE (Bot.), Cineraria . [ Cory mbif ires, Juss,; Synge* 
ne$i& polygamic superftut, Linn.] Ce genre; de plantes, de la 
fau^iUe des syhantb 4 r£cs, appartient anotretribu natureUe 
des senecies^es. 

. La ealathidq eat radiee, composes c|?un disque plurifldre, 
^qualifione, rdgularifloce^ androgynifiore, et d ? une couronne 
uniseriee > Rgaliflore , feminidore ; le plrtctine est oylindrace * 
forme de sqnames uniseriees, egalea, appirimdes , fallacies, 
luteairesL; le clinaiut he eat nu ., pJaniuspole, fordole ; la cypsele, 
oylLadrac^e , canne&e , poetq une aigrette de squ&meilules ftiiw 
formes, baqbe Bulges. > 

Ce genre. se< dutiugue 4 ^^dement du genre Jacobc&t, d& 
Gaertner. L’opinion conunune est que ues jaqobdes different 
parie pdriehoe, doat leasquamessootsphacel^qs au sommet, et- 
aebmtpa^ndes a la base de quelquea braoteoles squ ami formes? 
uuoi eefte distinction estpeusoiide. Qssrtpeva propose de rap* 
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porter aux cindraifes toutes les espices a feuilles indivises r 
aux jacobees toutes celles a feuilles d£coup£es ou pinnatifides. 
Les botanistes, qui reunissent mal a propos, selon nous, lea 
jacobees aux s6ne£ons, loin de r&oudre la question, en aug- 
mentent la difficult^ ; pour £tre cons^quens , ils devroient 
amalgamer les cacalies avec les cin^raires , comme les senegons 
avec les jacobees, et m^me ne faire de ces quatre genres qp’un 
seul. Quoi qu’il en soit, on rapporte au genre Cin£raire une 
soixantaine d’especes , dont sept ou huit croissent naturelle- 
ment en France, et dont quelques autpes, oj-iginaires des ilea 
Canaries, sont cultiy^es icipar beaupoupd’amateurs des belles 
plantes. . 

La Cin^raire champ£trb, Cineraria <campe$tri$ ) Retz. , eat une 
plante herbac^e , a racine vivace , que l’on rencontre dans les. 
bois humides et les prairies , non loin de Paris , a Neuilly- 
sur-Marne , Avron , Montmorency, et qui fleurit en juin. Sa 
tige , haute d’un a deux pieds, est dress^e, sijnple , cannel^e , 
cotonneuse; les feuilles radicales sont petioles, ovales, sub- 
spatulees, crenelles, glabres en-dessus, cotpnneuses et blanches 
en-dessous; les feuilles sup^rieures sont sessiles, lanceol^es, 
entieres ; les calathides , composees de fleurs jaunes , et munies 
d’un pericline cotonneux, sont peu nombreuses, polices sur 
des p^doncules simples , et disposes en un petit corymbe qui 
termine la tige. 

La CjnisRaire pourpr^E , Cineraria cruenta , Lh^rit. , est origi- 
naire de T^n^riffe , d’ou elle a £t£apport£e en Angleterrfe par 
Masson , en 1777. C’est Pune des especes les phis int£ressantes 
du genre. Sa racine, qui est vivace, produit plusieurs tiges 
herbacees, dress^es, raineuses, hautes d’un pied et demi, 
glabres etbrunes jses feuilles, portees sur de longs petioles 
ailes , dont la base est embrassante et auriculae, sont gtandes, 
cordiformes , anguleuses , cr&ietees, ridees , d’un vert gai en- 
dessus , agr tablemen t color^es de potirpre en-dessous ; les cala- 
thides sont nombreuses, disposees en corymbes panicules a 
l’extremite des tiges ; leur disque est potnrpre rembruni , et leur 
couronne pourpre clair. Elle exhale, le soir, une odeur 
suave. On multiplie ordinairement cette jolie plante j en divi- 
sant sa souche vers la fin de l’dtd : chaque portion se plante 
s^parement dans uu pot plein de.terre de bruyeue^ que l’on 
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plonge dans une couche pour faciliter l’enracinement. II faut 
abriter cette cineraire dans l’orangerie , pendant la froidesai- 
son ; elle dedommagera des soins qu’on lui donnera par l’agre- 
ment de ses fleurs, qui se succedent sans interruption depuis 
f^vrier jusqu’en aotit, etdont on jouira des la premiere annee. 

Le petit arbuste qu’on cultive commun^ment sous le nom 
de cineraire bleue, cineraria amelloides , Linn., n’appartient 
point a ce genre, ni m£me a la tribu des s£n£cion£es ; il est 
devenu le type de notre nouveau genre Agathasa , et nous 
l’avons ddcrit sous le nom d’AGATH^E c£le$te , agathasa castes - 
tis , H. Cass. , dans le Supplement du premier volume de ce 
Dictionnaire, pag. 77 et 78. (H. Cass.) 

CfNERAS. (Malakentomoz.) C’est un genre propose tout nou- 
vellement par M. le D. r Leach , dans le Supplement k TEncy- 
clopedie d’Edimbourg, pour une esp^ce d’anatifmembraneuse 
que M.Ocken confond dans son genre Otion. Ses caract£res sonL 
Animal semblable a celui des Cirrhipodes (voyez ce mot) , ea~ 
veloppe par un manteau pedoncuie, se terminant graduelle- 
ment en massue , sans appendices auriformes , et dans les 
parois duquel se ddveloppent cinq tres-petites pieces calcaires. 
Les moeurs et les habitudes de ces animaux doivent €tre 
entierement semblables a celles des autres cirrhipodes. M. le 
D/ Leach annonce en connoitre trois especes, dont une, 
$gurde dans l’ouvrage cite , sous le nom de cineras a bandes, 
cirenas vittatus , se distingue par quelques ban des noir&tres 
verticales sur fond d’un blanc jau nitre. (De B.) 

CINERIDES ( Malakentomoz . ) , Cineridea . C’est le nom de 
famille sous lequel M. le D. r Leach, dans sa nouvelle classifi- 
cation des cirrhipodes, designe les anatifs membraneuses , et 
qui ^ par consequent, correspond au genre de M. Ocken. Ses 
caracteres sont d’avoir des pieces calcaires fort petites , et le 
corps sup^rieurement assez peu comprimd. Elle appartient a 
son qrdre des campylozomates , campylozomata . Voyez Cir- 
rhipodes. (DeB.) 

CINETE ( Entom .) , Cinet us. M.Jurine a nomme ainsi de petit* 
hymenop teres, dont ii n’a observe que quelques individus 
qu’il a rapport^s comme espece a un genre qu’il n’a pas figure , 
inais qui paroit voisin des n^ottocryp tes. (C.D.) 

C 1 NGALLEGRE. (Ornith.) Suivant Cetti, 1 ’oiseau connu 
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sous ce notn en Sardaighe est la petite m&ange bleue , parut 
cceruleus , Linn. (C. D.) 

CINGLE (Ichthyol .) , Zingel . C’est le nom d’un genre de 
poissons, de la famille des acanthopomes, que M. Cuvier a 
recemment separb des perseques et des sciines, et dontles 
caracteres peuvent £tre ainsi exposes : 

Opercules a- piquans eta dentelures ; deax nageoires du dos a 
pen pres egales ; museau tris~prodminent ; dents en velours • 

A 1’aide de ces notes et du tableau synoptique que nous 
avons donnb a l’artieie Acanthopomes, on distinguera aisbment 
les cin gles d es autres genres voisinsw 

Les especes en sont peu multiplies; elles vivent dans les 
eaux douces du midi de l’Allemagne ; leurs visceresresseinblent 
a ceux de la perche commune. 

Le Cingle : Zingel sciasnoides; Percazingel , Linn. , Bloch , 1 q 6 j 
Dipterodon zingel , Lacep. Nageoire caudale eiL croissant i tnk* 
choire superieure plus avanc^e que Finferieure ; tete grosse et 
d^primbe ; palais et m&ohoires garnis de denis nom bre uses < 
fortes et pointues ; langue dure ; deux orifices a chaqne oarine ; 
yeux sur le sommet de la t£te; operqules formees d’uae seule 
piece; ecarlles dures et dentelbes; couleur generate jaune; 
ventre blaneh&tre : taches et bandes transversales brunes. 

* On prend ce poisson dans les rivieres de FAllemagne jnbri - 
dronale, particuiierement dans le Danube; on le p£che ausst 
dans plusieurs lacs de la Baviire et de l’Autriche. II atteint 
souvent la taille de dix-huit a vingt pouces, et le poids de 
quatre a cinq Kvres ; sa cbair est blanche , ferme, d’une savour 
agrbable et facile a digerer. 11 est tres-vorace, et se fait redouter 
des autres poissons , a cause de la force de ses piquant et de la 
rudesse de ses bcailles; aussi muliplie-t-il beaueoup, maJgre 
la guerre que les p^cheurs lui font. 

V Apron : Zingel asper; PercA asper , Linn. ; Dipterodon asper, 
Lacbp. Ouverture de la bouche petite > semi-lunaire , placet 
au-dessous du museau ; chaque orifice des narines double ; tete 
large; queue tres-alongbe ; nageoire caudale fourchue ; anus 
plus rapprochb de la t£te que de la nageoire caudale ; couleur 
genbrale jaun&tre, dos noir, ventre blanc; trois ou quatre 
bandes transversales noires; nageoires jaunes. 

1 Ce poisson vitdans le Rhdne et dans qu el ques autres fleuves 
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et riviires de la France; en Allemagne, dans lfc Wolga , le 
Ja'ik, et quelques lacs de la Baviere. II atteint la taille d’uii 
pied environ. Sa chair est saine et d’une saveur agreable. 

11 depose , au commencement du printemps, ses oeufs, qui 
sont petits et blanchatres , et c’est alors seulement qu’on le 
pgche avec des filets ou a l hamegon , parce que, dans toute 
autre saison , il se tient presque constamment au fond de 
l’eau : on le prend cependant quelquefois pendant l’hiver, 
au-dessous des glaces. 

II se nourrit d’insectes et de vers. Dans certaines contr^es * 
les p£cheurs pretendent qu’il n’a d’autre aliment que For, 
parce qu’on trouve quelquefois des paillettes de ce metal dans 
jon estomac ; mais ellesy sont entries avec le limon qu’il peut 
avalerau fond des fleuves. II perd difficilement la vie. (H. C.) 

CINGULARIA. ( Bot .) On lit dans Lemery que le lycopode 
portoit ce nom et celui de plicaria dans la Pologne. ( J.) 

C1NGULATA. ( Mamm .) llliger a forme une famille des 
tatous a laquelle il a donne ce nom. (F. C.) 

GlNl. ( Ornith .) On donne ce nom, qui s’ecrit aussi cin.it f 
au serin vert de Provence, pi. enl. de Buffon, 658 , fig. i , 
fringilla serinus , Linn. ( Ch. D. ) 

CINIPS, ( Entom .) Voyez Cynifs. (C. D.) 

CINNABARIS. (Bot.) Les anciens donnoient au sang^dragon 
le nom qui maintenantappartient exqlusivement aun mineral. 
C*£toit avec cette substance, extraite d’un ou de plusieurs v£- 
g£taux, que l’on fabriquoit le rougje avec lequel les femmes 
ranimoient les couleurs de leur visage. ( J.) 

CINNAMOLOGUS, Cinnamomds ou C innamul&us. {Ornith.) 
Voyez Cinnamon. (Ch.D.) 

CINNAMOME (Bot.) , Cinnamomum , nom ancien du can- 
iiellier, laurus cinnamomum , qui est devenu son nomsp£cifique j 
il est aussi donne par C. Bauhin, soit au laurus cassia , soit a 
la cannelle blanche, canella. (J.) 

CINNAMON. {Ornith.) Gmelln et Latham ont donn^ k ua 
grimpereau de eouleur rousse en dessus et blanche en dessous , 
l’dpithete de cirmamomea ; et cet oise?u est figure , sousle nom 
de Cinnamon, pi. 263 de l’Hist. nat. des grimpereaux, par 
MM. Audebert etVieillot. D’un autre c6te, Aristote , Th£o- 
phraste , iElien, Pline, etc, , ont pari* yaguentent do l’oiseati 
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connu sous les noms do qinnamomus ou cinnamolgus. Gesnei** 
liv. 3, p. 26 3, et Aldrovande, liv. 12, lui ont consacre d’assez 
longues dissertations ; mais iL n’en rOsulte aucun fait positif 
qui semble mOriter la peine d’etre rapporte. ( Ch. D.) 

CINNAMUM. (Bot.) Le parfum de ce nom , cOl^bre avant 
l’^poque 011 vivoit Pline , est produit, selon lui, par un arbris- 
seau qui croit dans le pays des Troglodites, voisin de I’Ethiopie, 
sur les bords de la mer Rouge. Ovide en parle aussi dans ses 
Pastes. On apportoit ce parfum, dit Pline, dans le port dps 
Gebanites, d’oii il £toit transports ailleurs. Ces indications ne 
su fluent pas pour rapporter le cinnamum a une substance con* 
cue, Comme Pline le nomine aussi quelquefois cinnamomum , 
pourroit-on en conclure que c’est la cannelle ou le vrai cin- 
namomum , recueilli a Ceilan, qui est, selon plusieurs, la topro- 
bane des anciens , mais qui ne se trouve pas dans le voisinage 
de l’Ethiopie ? On pencheroit plutbt pour la myrrhe , dont l’ori- 
gine n’est pas connue , ou pour un des produits de Vamyris 
opobalsamum , originaire de PArabie et des bords de la mer 
Rouge. (J.) 

CINNANA (Omitb.), nom arabe du cygne, anas cygnus, 
Linn. (Ch. D.) 

CJNNYRIS. ( Ornith .) M. Cuvier a appliquS ce nom grec 
d’un tres-petit oiseau actuellement inconnu , aux soui-mangas , 
section du genre Gmmpereau*, qui comprend ceux d’Afrique 
et des Indes. (Ch. D.) 

CINO ( Onuth.) , nom italien du cygne , anas cygnus , Linn. 
(Ch.D.) 

CINOIRAS (Rot.) , nom portugais de la carotte, daucus 
carota . ( J.) 

CINTE. (Bot.) On trouve dans PHerbier de Commerson , 
sous ce nom et sous celuide kois senti , un arbrisseau garni de 
quelques opines, qui est le rhamnus circumscissus, Voyez Bois 
SENTI. (J.) 

CIOCOQUEou Chiocoque { Bot.) , Chiococca, Ce genre a de 
tels rapports avec les psycothria , que plusieurs de ses espices 
ont £t6 transposes dans ce dernier genre. Il se distingue 
d’ailleurs par la forme de sa corolle , qui est tabulae dans les 
psycothria , en forme d’entonnoir, k cinq d^coupures aigues, 
un peu reflechies dans les ciocoques : leur calice est court , su- 
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pdrieur, persistant, k cinq dents ; les ^famines au nombre de 
cinq, non saiUantes ; un ovaire surmont£ d’un style simple, 
termini par un stigmate simple ou bifide. Le fruit est une 
capsule arrondie , comprimde lat£ralement , couronn£e par le 
calice con tenant deux semences. 

Ce genre appartient k la famille des rubiacdes , k la jpentan* 
drie mono gy nie de Linnaeus ; ilrenferme les especes suivantes. 

Ciocoque a fruits Bi.ANCS : Chiococca racemosa, Linn. 5 Lam., 
IU. Gen . , tab. 160. Arbrisseau de l’Am^rique m^ridionale , 
assez commun a Saint-Domingue et a la Jamaique : il s’eleve a 
la hauteur de quatre a six pieds , et porte des rameaux foibles , 
alongds, sarmenteux, garnisdefeuilles glabres, Opposes, lui- 
santes, ovales, aiguSs, longues de deuxpouces ; les fleurs sont 
d’unblancjaun&tre, disposes en grappes pend antes, axillaires; 
leur corolle est longue d’environ quatre Hgnes; le fruit con- 
siste en de petites baies lenticulaires tres-blanches , a chair 
spongieuse. 

Ciocoque a fruits jaunbs ; Chiococca paniculata , Linn., f, 
Willdenow a rang£ cette plante parmi les psychotria : c ’est uu 
assez grand arbre, dont les rameaux sont garnis de feuilles oppo- 
s des, m&liocrement petioles, ovales, aiguSs a leuri deux ex- 
tr^mites ; chaque paire de feuilles est r£unie par une membrane 
mince, stipulaire ,quise termine en deux dents interm £diai res 
et opposdes ; les fleurs sont jaunes, disposes en une panicule 
terminale; les baies jaunes, comprim£es lat^ralement.Cet arbre 
croit aux environs de Surinam , dans l’Amdrique m£ridio- 
nale. 

Ciocoque branchu , Chiococca brachiata , FL Per., tab. 219. 
Les auteurs de la Flore du P£rou ont d^couvert cette plante 
dans les forSts de Cinchas. Ses tiges sont brunes, ligneuses et 
grimpantes ; les rameaux t&ragones dans leuT jeunesse ; les 
feuilles p^tidlees , rabattues, ovales, aigues, luisantes , tres- 
entiires ; les stipules vaginales et tronqudes ; les grappes axil- 
laires; les fleurs m&iiocrement p£dicell£es ; les bract£es subu- 
ldes ; la corolle d’un jaune verd^tre , trois fois pliis longue que 
le calice; le fruit consiste en une baie charnue, rouss&tre, com- 
prim£e. 

On distingue encore le Chiococca barbata , Forst. , Prodr. des 
ties de la Soci£t£ et des Amis. Sa tige est droite, les feuilles qvale^ 
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les fleurs axillaires; les pedoncules uniflores ; la corolle barbue 
a son orifice. Peut-£tre devroit-on reunir, comme vari£t£ , au 
chiococca racemosa , le chiococca scandens , Br. , Jam., dont les 
rameaux sont tres-gr£les , sarmenteux et presque simples. II 
croit a la Jamaique. Le chiococca nocturna de Jacquin paroit 
£tre la m£me plante que le cestrum nocturnum , Linn. (Poir.) 

CIOJA (Ornith.) , nom pi&nontois du chocard ou choucas 
des Alpes, corpus pyrrhocorax , Linn. (Ch.D.) 

CION ( Orniih . ), nom italien de la grive-mauvis , suivant 
Buffon, tardus iliacus , Linn. (Ch.D.) 

CIONE ( Entom .), Cionus. C’est le nom que M. Clairville a 
propose dansPEntomoiogie helvetique pour designer un genre 
de coleopteres rhinoceres ou rostricornesparmi les charanson$ 
dont les antennes en massue sont coud^es, composes de neuf 
articles, dont le premier tres-long ; les second et troisieme 
moyens, obconiques ; les trois suivans courts, arrondis, et les 
derniers serres en massue. Ce genre, qui n’apas dtd adoptepar 
Fabricius, est confondu par lui avec celui des rhynch&ues. 
Telles sont les especes d^crites sous les noms de la salicaire, 
lythri , du bouillon blanc, verbasci , de la scrophulaire , dela 
blattaire , de la vip^rine , de l’ortie , du chou , de l’oseille , etc. 
Voyez Rhinoceres. ( C. D. ) 

CIONIUM. ( Bot .) Sporange subglobuleux ou difforme ; peri- 
dium simple, membraneux , s’ouvrant par d^chirement , et 
tombant par Readies , flocons ou filamens interieurs , fix£$ vers 
la base de la eolumeile ou axe central; sporidies entass^es. 

Ce genre, de la famille des champignons, a etd etabli par 
Link, ordre des gastromyciens , section des mycetoddens : il est 
tellement voisin des physarum et des didymium, qu’il doit leur 
etre reuni. Aussi voit-on que Link, dans un deuxieme travail 
sur les champignons , semble le confondre avec le didymium , 
dont il n’&oit qu’un d^membrement , puisque les especes du 
genre Cionium sont les didymium complanatum , farinactum et 
tigriru/m, Schrad., que M. Persoon regarde comme des phy- 
sarum ; mais, chez ceux-ci , le peridium n’ est point traverse par 
nn axe central ou eolumeile , bien que cet axe soit; d$ m£me 
nature que les p^dicules des physarum , et non pas un peridium 
interieur, comme l’a dit Schrader, Link, Berl. Mag . , 3 , p. 28 . 
(Lem.) ^ v, 
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* CIOTA, ou Ciouta (Bot.), variety de raisin. Voyez Vigne. 

( L. D. ) 

CIOTOLONE ( Bot .) , nom donn£, aux environs de Florence, 
a une espece de pezize voisine du peziza cupularis , Linn. (Lem.) 

CIOTTOLARA (Bot.), esp£ce de lichen mentionn£ parlm- 
perato. La ciottolara, dit-il, est une mousse qui croit surles 
arbres; elle se ramifie desle bas, de maniire a ressembler a une 
pousse d’absinthe ; sa substance est jusqu’a un certain point 
cartilagineuse, et elle finit en petits godets. On la trouve sur le 
ehene. Les parfumeurs l’emploient en poudre pour donner 
du corps aux odeurs. Cette plante paroit £tre une espece du 
genre Physcia , Decand. , et peut-£tre le physcia ciliaris. (Lem.) 

CIOUC ( Ornith .) , nom pi&nontois du scops ou petit due , 
strix scops , Linn. (Ch. D.) 

CIPARISOFIQUE, (Bot.) Ciparisojicus. Fruit humide, interne, 
presque conique , appuy£ sur un ou deux appendices aussi 60- 
niques, surmont^ d’une fleur qui a la figure d’une petite levre 
ronde , et d’ou s’eleve un paquet de filets. Donati , en dtablis- 
sant ce genre , lui donne pour type le fucus cipressinus d’lmpe- 
rato : ce dernier nous apprend que les p£cheurs de Naples en 
enveloppent le poisson pour le conserver plus long-temps frais. 
Ce fucus paroit etre le fucus discors , ou le fucus sedoides. On a 
une espece dela m£me section. Voyez Fucus. (Lem.) 

CIPERINA (Ornith.) , un des noms italiens de l’alouette 
huppde ou cochevis, alauda cristata, Linn. (Ch. D.) 

CIPIPA (Bot.) , nom donn£ ala f^cule retiree de la racine de 
manioc, quand on la presse pour en exprimer le sue. Cette 
feculfc, qui se depose au fond du vase dans lequel coule le sue , 
est blanche , comme celle de pomme de terre et comme l’ami- 
don du froment, et peut servir aux m£mes usages. Anblet en 
fait mention dans son Supplement aux Plantes de la Guiane , 
p. 72. (j.) 

CIPOLIN. (Min.) C’est une des roches crista llines a base 
calcaire, renfermant du mica comme partie constituante essen- 
tielle. Sa structure est g£n£ralement saccharoide , mais assez 
souvent fissile. Plusieurs ^chantillons que Ton rencontre dans 
la collection deM.de Dr£e , se distinguent par un assez grand 
nombre de caract^res. 

Celui trouvtf pres Courmayeu* est gria-jaunitre, grenu a 
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ires-petits grains \ lc mica est en petites paillettes alongf*es, 
egalement diss^min^es ; la structure est fissile. Celui du Mont- 
Cenis est d’un gris d’acier : le mica est abondant et coutinu j 
il a un aspect talqueux; la structure est fissile , et les feuillets 
sont quelquefois ondules. Enfin, il s’en est presents, pres de 
Montferrat, d’une couleur gris&tre : le mica talqueux y est 
abondant et presque continu; maisleschisteargileuxy est rare* 

Le cipolinse rencontre encore dans plusieursautres endroits, 
a Schmalzgrube en Saxe, en Corse, etc. Il venoit autrefois 
d’Egypte. Ses carriercs ne sont plus connues. 

II est essentiel d’dtablir une difference entre le calcaire sac- 
charoide pur, et la roche calcaire que nous nomusons cipolin, 
celui-cise trouvant sou vent encouche subordonn^e au calcaire 
saccharoide. 

Lenom de cipolin, appliqu^ a cette roche par plusieurs 
marbriers, signifie en italien petit oignon, a cause de la res- 
semblance que l’on a cru trouver dans les dispositions de ses 
veines ave^ celle des Readies dcs oignons. Les anciens ont beau- 
coup employ^ cette roche : il paroit qu’ils la tiroient de Cal- 
Jistos dans l’ile d’Eub^e. La tSted’Alexandre, le Bacchus indien, 
le Torse, la statue d’Esculape, la t£te d’Hippocrate, etc., et un 
grand nombre de colonnes , ont et<$ faits avec le cipolin statuaire* 
(B.) 

CIPON ( 2 ?oh), Ciponima , Arbre peu £leve de la Guiaoe, 
dont Auhlet a form£ un genre particulier, et que plusieurs 
botanistes modernes ont reuni au sjmplocos avec lequel en effet 
il a de tres-grands rapports. Il appartient a la famille des £be- 
nacees et a la poljandrie monogjnie de Linnaeus. Ses fieurs 
©ffrentun calice fort petit, velu, a cinq d^coupures; une co- 
j olle tubul^e, renfl^e a sa base , r£tr£cie sous son limbe qui se 
tlivise en cinq lobes concaves , along& ; environ trente dtamines 
disposdes sur deux rangs, ins^rdes a Porifice de la corolle^ les 
Llamens r^uni&a leur base ; les anth^res arrondies ; un ovaire 
superieur fort petit, surmonte d’un style velu et d’un stigmate 
en tete ; une baie ovale renfermant un noyau ligneux , a quatre 
ou cinq loges ; une semence dans chaque loge. 

Cipon de la Guiane : Ciponima guianensis , AubL, Guian , , 
tab. 22 G ; Sjmplocos ciponima , Willd. Ses tiges s'^levent a la 
hauteur de sept a huit pieds ; son bois est blanc ; son Scarce 
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grise ;les rameaux garnis de feuilles alternei , pdtioldes , glabres , 
ovales-oblongues , acumin&s, tr&s-enti£res , couvertes dans 
leur jeunessede poilscouleur de chair ^lesfleurssont axillaires , 
reunies par petits bouquets garnis a leur base de quatre ou cinq 
petites £caillesbord£es de poils couleur de rose, les p£doncules 
tres-courts; les baies ovaleset noir&tres. ( Poir.) 

CIPPER. ( Ornith .) L’oiseau que l’on connoitsous ce nom en 
Italie , est , suivant Buffon , la grive-mauvis , turdus Hiatus , 
Linn. (Ch. D.) 

CIPRE oq Chipre. ( Bot .) Duhamel,dans son Trait. desArbr., 
parle d’un pin de ce nom qui croit dans le Canada, et qu’il 
caractdrise par des c6nes garnis de pointes , et des feuilles sor- 
tant au nombre de trois de la m£me gaine. II n’est point men- 
tionn£ dans les ouvrages desbotanistes ; on le trouveseulement 
dans la Nouvelle Encyclopedic, cit£, avec doute , comme pou- 
vant etre une variety du pin d’encens, pinus tccda . II ne faut 
pas confondre cet arbre avec le cypre ou bois de cypre qui est 
un sebestier, ni avec le cypres chauve, cupressus distieha , nomine 
cypre dans la Louisiane. (J.) 

CIPULAZZA ( Ichthyal .) , nom maltais des poissons du genre 
Scorpene. Voyez ce mot. (H.C.) 

CIPURE (Bot .) , Cipura. Genre de plantes de la famiile des 
iriddes, qui appartient a la triandrie monogjrnie de Linnaeus , et 
dontlecaractere essentiel consiste dans une corolle (un calice ) 
divisde en six parties j le tube tres-ceurt ; les trois divisions 
int^rieures du limbe beaucoup plus petites que les extdrieures $ 
trois famines libres, attachees sur le tube de la corolle; ur 
ovaire inftrieur, trigone; le style dpais, triangulaire ; le stig- 
mate a trois divisions entiires; une capsule oblongue, a trois 
loges polyspermes. 

Ce g£nre a re$u de Schreber le nom de marica : il com- 
prend des plantes, la plupart de FAm^rique mdridionale> 
a Racines bulbeuses, a tige herbac£e ; les feuilles nerveuses, 
ensiformes , vaginales ; les fleurs terminales , spathac^es. On 
distingue les especes suivantes: 

CiPURB des marais r Cipura paludosa r Aubl. , Guian ., tab. i 3 ; 
Lam., HU , tab. 3 o; Curt. , Bot . Mag ., tab. 646; marica palu - 
dosa, Willd. Ses bulbessont arrondies et charnues; ellespro- 
duisent plusieurs feuilles minces , dtroites, pointues, longues 
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de plus d’un pied ; d’entre ees feuilles s’^leve une tige nue f 
grSle , longue d’un demi-pied , munie a son sommet de deux 
feuilles et de quelques autres beaucoup plus courtes en forme 
de spathe, d’ou sortent plusieurs fleurs p^donculees, blanches 
ou bleues, renfermees chacune dans une spathe membraneuse, 
oblongue, aigue’. Elle croit k la Guiane, dans les savanes 
humides. 

, Cipure a feuilles DE graminEe ; Cipura graminea , Kunth., 
in Humb. et Bonpl. , Nov. Gen. , 1 , pag. 020. Cette espece, re- 
cueillie surles bords de l’Ordnoque, proche la ville de Saint- 
Thomas, a de tres-grands rapports avec la precedente mais 
elle est beaucoup plus petite dans toutes ses parties. Sa bulbe 
est oblongue ; sa tige droite , longue de six a huit pouces , 
munie d’une seule feuille terminale et de deux fleurs ; les 
feuilles radicales glabres,lineaires , ensiformes ; celle de la tige 
sembiable , mais plus courte ; plusieurs autres spathacdes , 
oblongues , concaves, acumin^es, longues d’environ un pouce 
et demi : sa corolle blanche; ses trois decoupures exterieures 
oblongues, les interieures ovales, plus courtes; lestigmate in- 
fundibuliforme , blanc, diaphane ; une capsule oblongue. 

Cipure a tige courte ; Cipura humilis , Kunth. , in Humb. et 
Bonpl., Nov. Gen., 1, pag. 520 . Sa bulbe est ovale ; sa tige 
cylindrique, longue de deux ou trois pouces, chargee de deux 
ou trois fleurs ; les feuilles radicales lineaires , ensiformes , 
longues de trois a quatre pouces; une seule feuille caulinaire, 
de m6me forme ; plusieurs folioles spathac^es , lanceol^es , 
concaves, acumin^es ; les sup&rieures plus petites ; la corolle 
blanche j ses trois divisions exterieures droites, obtuses, mu- 
cronees, en ovale ren verse; les trois interieures une fois plus 
courtes, ovales, obtuses, retlechies a leur sommet, marquees 
a leur base d’une tache triangulaire , en coeur, glanduleuse , 
bordee de jaune ; les divisions du stigmate en forme de petales; 
une capsule a trois loges ; les semences plac^es sur deux rangs. 
Elle croit dans le royaume de la Nouvelle-Grenade , proche 
Handa. 

Cipure de la Martinique: Cipura martinicensis , Kunth., in 
Humb. et Bonpl., Nov. Gen., 1 , pag. 321 ; Iris martinicensis , 
Jacq., Amer., 7, tab. 7 ; Curtis, Bot. Magaz tab. 407 ; T'riroe- 
lia, lurida , Salisb., Trans. Hart. Soc . , 1, pag. 280. Ses tiges, 
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hautes d’un pied et plus, se terminent par trois ou cinq fleurs ; 
les feuilles radicales sont lin &iires-ensi formes , un peu plu$ 
courtes que les tiges ; une feuille caulinaire longue d’un demi- 
pouce; plusieurs folioles spathac^es, longues d’un pouce , ver- 
dures, striees, acumin£es ; la corolle jaune ; les decoupures 
ext^rieures grandes , en coeur renvers^ , marquees a leur base 
de deux taches rouss&tres; les in t^rieures concaves, r£fl£chies 
a leur sommet , quatre fols plus courtes que les ext^rieures. 
(Poir.) 

CIQUE [Petit]. ( Bot .) Voyez Boh d’amandb. (J.) 

CIRC AD AV ETH A ( Bot .), nom portugais du connarus pin- 
natus , suivant Rheede. (J.) 

' CIRCALA. ( Bot . ) Les modernes ont consacrl ce nom a un 
genre de plantes dont nous parlerons plus bas k Particle 
Circle ; mais Dioscoride et Pline l’attribuoient a une espece 
que nous ne connoissons plus aujourd’hui , et qui paroit tres- 
dififerente de celles auxquelles on a depuis donn£ le m£me 
nom ; car , quoique la description qui nous a M laiss^e par 
Dioscoride et par Pline , soit tr£s incomplete , elle suffit 
cependarjt pour nous prouver que la circle de Paris ne peut 
en aucune maniere £tre la circcea des anciens. En effet, 
celle-ci , selon Pline , ressemble au strychnus cultiv£ ( la 
morelle commune , solanum nigrum, Linn. , selon plusieurs com- 
mentateurs) ; elle a une petite fleur noire ; une petite graine 
comme du millet, contenue dans des capsules alongees en 
maniere de cornes; et une. racine triple ou quadruple, longue 
d’un demi-pied, blanche, odorante, d’une saveur chaude ; 
elle croit sur les rochers exposes au soleii. Apres cette des- 
cription, Pline parle des proprtetes de la circcea ; mais il est 
inutile de nous £tendre davantage sur une plante qui, comme 
nous l’avons dit, est maintenant inconnue aux botanistes. 
(L,D.) 

CIRCAETE. ( Ornith . ) M. Vieillot a etabli ce genre, en 
latin circactus . pour l’oiseau vulgairement connu sous le nom 
de Jean-le-Blanc ,falco gallic us , Linn. , qui a et£ d^crit parmi 
Ips buses, a la page 454 du tome 5 de ce Dictionnaire , etl’on 
a indique les caract&res assign^ par M. Vieillot a son nouveau 
genre , pag. 86 du Supplement au meme volume. (Ch. D.) 

CIRCANEA. ( Ornith . ) L’oiseau auquel les anciens appli* 
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quoient cette ddnomipation , a cause de son vol circulaire, 
paroit £tre la soubuse , falco pygargus, Linn., et circus gallic 
narius , Savig. (Ga. D.) 

CIRCLE (Bot,), Circaea , Linn. Genre de plantes dicotyle- 
dones, polypdales, pdrigynes, de la famille des onagraires, 
Juss., et de la diandric monogynic , Linn. , dont les principaux 
caract£res sont les suivans : Calice de deux folioles caduques, 
corolle de deux pltales en coeur; deux damines; un ovaire 
infdrieur, turbine, a style surinont£ d’un stigmate echancr£; 
une capsule pyriforme , a deux valves , a deux loges mono- 
sperm es. On ne connoit que deux especes de ce genre. 

Circle de Paris , vulgairement Hsrbe de Saint-Etienne , 
Herbe aux sorciers j Circcea lutetiana , Linn., Spec. 12., FL 
Dan,, tab. a 56 . Sa tige est droite, velue, haute d’un pied ou 
davantage ; garnie de feuilles opposes, ovales, aigues, pubes- 
centes, a peine en coeur a leur base, et peu denies en leurs 
bords. Ses fleurs blanches, ou rougedtres, paroissent en juin, 

/ j ui! let et aoflt, et sont disposes en longues grappes a l’extrd- 
mitd de la tige et des rameaux. Cette plante croft dans les 
bois aux lieux humides et ombragls, en Europe et en Aml- 
rique. Dans les temps d’ignorance et de superstition , on Tem- 
pi oyoit dans les enchantemens; elle a aussi et£ d’usage en md- 
decine, comme vulndraire et resolutive; aujourd’hui elle est 
de toute maniere entierement tombee dans l’oubli. 

Circle des Alpbs ; Circcea alpina , Linn. , Spec . 12 , FL Dan . , 
tab. 210. Celle-ci differe de l’espece prdcddente en ce qu’elle 
est de moitie plus petite dans toutes ses parlies ; en ce que sa 
tige et ses feuilles sont glabres, et que ces dernieres sont plus 
dlcid&nent echancr^es en coeur a leur base et plus luisantes. 
Ses fleurs, couleur de chair, ou blanches , paroissent en juin, 
juillet et aotit. Cette plante croit dans les lieux humides et 
umbrages des montagnes , en France , en Allemagne, en Suisse, 
en Angieterre, etc. (L. D.) 

CIRCELLE. ( Ornith .) On donne vulgairement ce nom, et 
eeuxde cercelle ou cercerelle, aux sarce lies ou petits canards 
d’Europe. (Ch. D.) 

CIRCIA. ( Ornith . ) Ce nom, qui avoit M emplqy^ isol&nent 
par d’anciens auteurs, a £t£ donnd par Linnaeus, comme £pl- 
thete ? a 1 ^ sarcelle dMtd, anas cireia, (Ch. D. ) 
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CIRCINARIA. ( Rot .) C’est le nom qu’Acharius donne a la 
seconde division de son genre Parmelia , celle qui comprend 
les lichens, dont l’expansion ( thallus ) est presque membra- 
neuse, dispose en &oile et a ddeoupures etroites, planes ou 
convexes, et a contours arrondis. (Voyez Parm6lie. ) Link 
Domme circinaria un genre qu’il dtablit dans la famille des 
lichens, et qu’il caract£rise ainsi : conceptacleglobuleux, pel- 
lucide , epars dans un tissu floconneux tr£s-ddlicat , enfoncd 
dans un thallus crustacd , vesiculeux et granuleux. II lui donne 
pour type le lichen rvpicola d’Hoffmann, qui e&tVurceolaria 
hoffmanni , vartete B d’Acharius. ( Lem.) 

CIRCINE (Rot.), Circinalis , route en orosse. On a des 
exenaples de feuilles circutees dans 1 e gloriosa superba , le fla- 
gellar ia indie a , le mutisia decurrens , etc. Dans ces plantes , le 
sommet de la feuille est prolong^ en yne longue pointe routee 
sur elle-m£me , comme une boucle de cheveux sur un compas. 
Les plantes de la famille des fougeressont, avant leur d^velop- 
pement, roulees en crosse du sommet a la base. Les dpis de 
fieurs de Fheliotrope et d’autres borragindes, celui de la jus- 
quiame, etc., sont egalement roulds en crosse avant leur dd- 
veloppement : ces epis se ddroulent a mesure que les*fleurs 
s’epauouissent. Dans lesgrainesdu koelreuteria, les cotytedons 
sont Egalement routes sur eux-mdmes du haut en bas. (Mass.) 

CIRCONSCRIPTION (Rot.), Circumscriptio. Une ligue qu’on 
suppose passer par les points les plus proeminens d’un corps, 
determine la circonscription de ce corps. Une feuille, par 
exemple, quoique son contour soit interrompu par des angles 
rentrans ou des divisions plus ou moins'profondes, est diie 
ovale ou rdnifonne ou lancdolde dans sa circonscription y lorsque 
la ligne censde passer par le sommet des principales divisions, 
en negligeant les angles rentrans, ddcrit une figure ovale, ou 
xdniforme , ou lanceolde , etc. ( Mass.) 

CIRCOS. (Foss.) On a donnd ce nom k des pointes d’our- 
sins fossiles faites en poires. Voyez Pointes d’oursins. (D.F,) 

CIRCOS. ( Omith . ) Voyez Circus. ( Ch. D. ) 

CIRCULATION. (Physiol.) Quoiqu’untres-granduombre de 
phdnomenes vitaux presente une veritable circulation, et que^ 
celui de la vie elle-mdme soit un phdnomene de ce genre , ce 
xuot, en physiologies s’applique proprement au mouvement* 
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du fluide nourricier, du sang , qui , en efFet , revient sans cesse 
vers les points d’oii il ^toit parti. 

C’est par la circulation que le corps regoit sa nourriture. 
Chez les animaux qui en sont privds, le fluide nutritif, extrait 
des alimens, passe sans interm^diaire aux parties qu’il doit 
nourrir, parce qu’il se trouve, desl’instant deson extraction, 
propre a remplir ce but. II n’en est pas de m£me pour les ani- 
maux qui ont une circulation : la mati£re nutritive j extraite 
des alimens , a besoin , chez ceux-ci , de certaines preparations 
qui s’op^rent dans des organes particulars que le sang doit 
n^cessairement aller chercher. 

Le fluide nutritif penetre tous les organes , et s’etend jusqu’a 
leurs dernieres molecules. Tire des alimens, il entre dans les 
veines, ou il regoit une premiere modification ; de la il passe 
dans la poitrine, pour gntrer en contact avec I’air atmosphe- 
rique ; puis , il parcourt un autre systeme de vaisseaux , les 
arteres , et arrive a leur extr&nite capillaire , siege de la nutri- 
tion , ou il se depouille de ce qu’il avoit acquis ; enfin , il rentre, 
par ces vaisseaux capillaires arteriels , dans les vaisseaux capil- 
laires veineux , pour s’enrichir dans les veines d’un fluide nour- 
ricier nouveau , extrait de nouveaux alimens ; et ce mouve- 
ment lui est communique par les organes au travers desquels 
il passe , et qui sont destines a le lui transmettre. 

On n’auroit cependant qu’une idee fort imparfaite des routes 
que le sang parcourt, si, d’apres le tableau general que nous 
venons d’en tracer , on se representoit le systeme vascuiaire 
eommc un systeme toujours simple, comme un canal qui, par 
ses ramifications , verseroit ses eaux dans les ramifications d’un 
autre canal , par ou elles seroient ramenees a leur source com- 
mune. La circulation n’a cette extreme simplicite que chez les 
animaux des dernieres classes ; chez ceux d’un ordre superieur, 
elle se compose de deux ou de trois system es circulatoires par- 
tiels : de plus, les arteres, comme les veines, se r£unissent 
quelquefois entre elles, et pr&entent assez exactement alors 
la figure d’un reseau $ dans d’autres cas, l’on voit des veines 
se terminer en vaisseaux capillaires pour ne communiquer 
qu’avec d’auti'es veines , etc. 

Dans le grand cercle que le sang parcourt, il communique 
avec des organes de nature tres-differente , qui lui font subir 
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plusieurs modifications , et qui en tirent ou en pomposent les 
substances qu’il leur a ete donne de produire : les testicules j 
prennent les eiem ens de la semence ; le foie, ceux de la bile; 
la rate, ceux de l’urine; ilrecoitl’oxig£ne des poumons, cede 
aux muscles sa fib rine , et aux vaisseaux lymphatiques la lymphe ; 
en un mot, il fournit les eiemens de toutes les substances et 
de toutesles matieres qu’on rencontre dans le corps de 1’animaL 
qu’il nourrit. 

On ne connoit point encore comment la matiere nutritive 
passe a l’etat de sang, et par quels concours ce changement a lieu. 
C’est pourquoinous n’avons, pour ainsidire, consider jusqu’a 
present ce liquide que comme une sorte d’excipient du fluide 
nourricier. Tout porte cependant a penser qu’il est lui-m£me 
la substance nutritive , et que celle qui est extraite des alimens 
n’acquiert la propriete de s’assimiler au corps de l’animal , 
que lorsqu’elle s’est combinde au sang de maniere a en faire 
partie integrante. Voyez Sang et Cjn^E* 

L$s forces qui impriment ausang sop mouvement , nesont 
peut-£tre pas toutes connues , et elles ne sont pas les m£mes 
chez tous les animaux pourvus de lq circulation. 

Dans les premieres classes du r&gne animal, c’est le caeur 
qui en est le principal agent. Les art£resy contribuent a leur 
tour j mais ces organes pr&entent des varies dans leur struc- 
ture , leur rapport, ou leur action, qui apportent de grandes 
modifications dans le mouvement du sqng. Nous ferons.mieux 
connoitre ces differences a l’articje Cceur. Yoyez ce mot et 
aussi Art&res. ( F. C.:) 

CIRCUM- AXLLLES [Nervuxes ] (Bot .) , Circum-axiles (Ner- 
vuli ). Le placentaire offre des cordons vasculaires, tant6t reu- 
nis en unseul corps par du tissu cellulaire ( lis , rhododendrum ) , 
tantbt distincts et separes ( portulacca ) , tantbt places entre les 
yalves (cruciferes) , tantbt appliques coutre 1’axe central du 
fruit, dont ils &e separent a l’epoque de la dehiscence (epiio- 
pium , cenothera)k C’est dans ce dernier cas que M. de Mirbel 
de$igne ces cordons, qu’il nomme nervules, par 1’epithete de 
fircum-raxilles. (Mass.) 

CIRCURI ( Ornith .), un des noms sous lesquels la caiUe, 
tetrao coturnix , Linn., est connue en Sardaigne. (Ch. D.) 

CIRCUS. (Ornith.) Ce terme qui, en latin , est le synonyme 



Digitized by Google 




254 cm 

du KtpKos , troisiime dpervier d’Arisiote , a dtd employd par 
Brisson, dans son genre £pervier, pour designer la section 
des busards. Bechstein a ensuite formd le genre Circus , qui a 
dtd adopts par MM. Savigny, Cnvier et Vieitlot, et qui cozn- 
prend les oiseaux connus sous' les noms de busard des marais, 
barpaye , soubuse , oiseau Saint-Martin , falco aruginosus , rufus 
]>yg a rgu$, cyaneus , albicans (pi. enl. de Buff. , 4 24, 460, 443, 
480, 459), lesquels, suivant M. Cuvier, ne forment que deux 
espdces, ddcrites et figures en diffdrens Ages. Voyez Buses. 
(Ch.D;) 

CIRE ( Entom .) , Cera . C’est le nom que Ton donne a la 
matiere grasse et ductile avec laquelle les abeilles construi- 
sent les g&teaux de leur ruche ou les alveoles dans lesquels 
elles ddposent leurs larves et leur provision de miel. 

Nous avons fait connoitre, a l’article Abeillb a miel, dans le 
j . cr volume , pag. 53 et suivantes, les procddds suivant lesquels 
cette matiere ductile est travaillde par les abeilles pour for- 
mer les cellules; mais il y a beaucoup d’erreurs, qui ont etd 
recozmoes depuis, sur la manidre dont cette cire est recueil* 
lie , erreurs que flops avons ddja relevdes en partie dans le 
Supplement au i." volume, pag. 2. 

Reaumur avoit dit que la cire dtoit formee par l’abeille 
qui mangeoit le pollen des vegetaux, et qui le degorgeoit sous 
cette forme nouvelle. Cependant, des 1768, une societe de 
Lusace avoit annonce a M. Bonnet , de Geneve , que la eire 
dtoit une sorte de secretion qui s’opdroit sous les anneaux du 
ventre; et Hunter, en 1791, avoit consignedans les Transac- 
tions philosophiqut s la decouverte qu*il avoit faite des organes 
destines a cette secretion. Nous allons extraire ici du second 
volume des Nouvelles Observations sur les Abeilles, par M. F. 
Huber, ce qu’il dit de Forigine de la cire. 

En soulevant les segmens inferieurs del’abdomeu des abeib 
les, Hunter y trouva des dcailles ou lames de matidre trans- 
parente qu’il reconnut pour dtre de la cire. M. Huber observa 
les mdmes plaques de cire rangees par paires, sous chaque 
segment, dans de petites poches d’une forme particuliere , 
situdes sur les parties latdrales de la ligne median e del’abdo- 
men. II n’en trouva pas sous les anneaux des m&les et des 
reines, la conformation de ces parties dtant trds-differente. 
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Chaque indiyidu n’a que huit poches a cire, carle premier 
et le dernier anneau n’en fournissent pas ; ces poches vont ea 
diminuant d’ltendue , comme les anneaux du ventre ; la plus 
grande est sous le troisieme, la plus petite sous le cinquieme, 
L’auteur estportl a croire que cette cire est produite par un 
organ e particulier, a la manilre des autres secretions, II re- 
garde comme prop re a cette fonctionla membrane mime qui 
revlt, a l’intlrieur, les poches desquatre segmens ciriers, et 
danslaquelle on remarque un rlseau vasculaire. L’auteur pense 
que cette transsudation se fait presque directement de l’esto- 
mac; et il a It! confirmd dans cette idle par les recherches 
de mademoiselle Jurine, qui disslqua et dessina avec le plus 
grand soin ces parties telles qu’elles ont Itl gravies dans l’ou- 
vrage de M. Huber , lequel y a consignl Igalement la lettre 
de mademoiselle Jurine a ce sujet. 

Pour s’assurer que la cire Itoit ane vlritable slcrltion, et • 

non le rlsultat d’une rlcolte particulilre que les abeilles au- 
roient faite sur lesvlgltaux, M. Huber a explrimentl ce fait 
sur les abeilles retenues dans leur ruche , et pTivles de la re- 
colte du pollen de vlgltaux, mais pourvues abondamment de 
miel et d’eau pendant cinq jours, en tiers. Cette ruche, qui con- 
tasoit un nouvelessaim sans un a tome de cire, avoit, au bout 
des cinq jours, cinq gateaux ou rayons de la plus belle cire, 
d’un blanc parfait et d’une grande fragilitl. A cinq reprises 
diverses , sans laisser sortir les fcbeilles au dehors, et en 
les nourrissant uniquement de miel, elles produisirent de 
nouveaux gateaux. Ensuite, M, Huber, ou plutbt Burnens , 
qui suivoit les explriences sous la direction de Tauteur, au 
Heu de donner du miel a ces abeilles captives, ne leur procura 
que du pollen recueilii par d’autres abeilles, et dlposl par 
dies dans d’autrqs gateaux. Pendant huit jours que dura cette 
sorte de dilte on de nourriture exclusive avec la poussilre 
flcondante, les prisonnilres ne Brent pas de cire : on n’en 
observa pas sous leurs anneaux. On rlplta cette explrience , 
en at donnant aux abeilles prisonnieres que du. sucre pur 
rlduit en siiop, ou.de la cassonade trls-comniuiie t/cette der- 
nilre donna plus du double de cire que le sirbp de sucre 
tres-pur. * *'Vi -■> . x 

La cire. ? nouvellement slcrltiSe et fagonnle en aivloles, est 
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tr£s-blanche : elle jaunit ensuite , et devient briine ou noiritre 
cnfin. ' 

II paroit, d’apr^sles observations des memes scrutatenrs de 
l’histoire des abeilles, qu’il y aparmiles ouvri^res deux castes , 
dont l’une, plus petite, soigne les petites larves, et produit 
peu de cire : ce sont les nourrices. Les autres sont plus grosses, 
au moins leur abdomen acquiertplus de volume; elles elabo- 
rent la cire .* cesont les cirieres, les Mtisseuses. Lorsque l’ypoque 
de la construction des gateaux est terminee, ces monies ciri£rea 
deviennent les nourrisseuses. (C. D. ) 

CIRE. ( Chim .) Le nom de cire, d’abord sp^cibque pour 
designer la cire des abeilles, est ensuite devenu g^nerique par 
Fapplication qu’on en a faite a plusieurs corps gras d’une fusi- 
bility peu difF&rente de celle de cette substance. II en a £t.e de 
ce mot comme de ceux beurre , suif , appliques a des corps 
trys-diffyrens , mais ayant plusieurs proprietes physiques 
communes avec le beurre du lait et le suif dii mouton. 

Cirb d ’abeilles. Elle est composee , suivani MM. Gay-Lussac 
et Th^nard , de 

Oxigene. ...... . 5 j 5‘44 

Carbone. . 8 1 ,784 ; 

Hydrogine . ..... 12,672 

100,000 

Ricolte et preparation de la Cire 

Lorsqu’on veut recueillir la cire d’une ruche, on commence 
par asphixier les abeilles au moyen de la vapeur du soufre 
br&lant ; puis on tire les rayons de la ruche, ebon les coupe 
par tranches , afin de mettre l’intyrieur des alveoles a dd cou- 
vert. On met les tranches a ygoutter sur des claies , et Fon a soin 
de les retourner de temps en temps. On pread la mature 
restye sur la claie qui retient encore une certaine quantity de 
miel, on la met dans une chaudiere de cuiyre* on verse de 
Feau dessus , et Fon fait chauffer jusqu’a ce que la cire se 
fonde ; alors on introduit la mature dans des sacsde ficelle 
et on la soumet a Faction d’une petite presses La cire qui 
est encore liquyfiye ou ramollie , s’ycoule hor^s du sac. On 
prend cette cire , on la fait fondre dans de Feau , et Fon coule 
U tout dans des terrines de gres. Par le refroidissement, la 
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tire se fige a la surface de Peau. Quand elle est froide, oa 
verse Peau, on prend le pain de cire, et Ton enleve de 
dessous une matiere grenue , appeiee pied de cire. 

Pour blanchir la cire brute, on la fond dans une chaudiere : 
ensuite on la fait couier au moyen d’un conduit qui est place 
a la partie inferieure de la chaudiere, dans une grande cuve 
remplie d’eau , ou elle tombe sur un gros cylindre de bois 
horizontal qui est en mouvement. La cire se fige alors en 
plaques minces ou rubans. On prend ces rubans, on les porte 
dans un pre qui est expose au soleil , et on les dispose en 
une couche d’un pouce etdemisur de grands chassis de toile, 
qui soni places a dix-huk pouces du sol. La cire exposde k 
l’action de Pair, de l’eau et de la lumiere, blanchit peu 
a peu. On la remue de temps en temps; puis quand ses sur- 
faces sont egalement blanches, on la refond pour la reduire 
en rubans, que l’on expose de nouveau sur le pre. Ces mani- 
pulations sont rep£t£es jusqu’a ce que l’intlrieur des rubans 
soil aussi blanc que la surface. 

a.) Propridtds physiques. 

Lorsqu’elle est pure, elle est incolore , insipide ; ellen’a qu’une 
tres-l^gereodeur : lacouleur jauneetl’odeur aromatique , plus 
ou moins forte, de la cire brute, sont dues a des principes Stran- 
gers a la nature dela cire j il suffit presque toujours (1) , pour 
la ddpouiller de ces proprietSs , de l’exposer a Pair humide et 
i la lumiere. La densitd de la cire paroit Stre de 0,966. 

L§ cire est cassante a une temperature de quelques degr^s au 
dessusde o, et est ductile a une temperature de 35 . d environ. 
Lorsqu’on Pechauffe graduellement jusqu^a 8o. d , elle devient de 
plus en plus molle, et finit par se fondre compietement en un 
liquide incolore, plus leger quel’eau.Un thermometre, plongd 
dans ce liquide , marque 62,75 lorsque la congelation a lieu. 
J’ai observe ce resultat sur de la cire v blanche et de la cire 
jaune qui provenoient des ruches etablies au Museum d’His- 
toire naturelle. # M. Bostock dit que la cire blanche se fond a 
68 d , et la cire jaune a 6i. d La cire, exposee ala chaleur 

{1) II existe.de* cires dont la couleur est si stable qu oa Tenons* k lea 
blanchir : telle est la cire des pays de rigaobles. 

3 - 
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d’un charbon ardent avec le contact de l’air, se volatilise sans 
decomposition , en rbpandant une odeur aromatique agrbable. 

b.) Cds oil la cire agit par affinity rdsultante (1). 

L’eau n’a pas d’action sur la cire. 

La cire est soluble dans l’alcool bouillant; par le refroidis- 
sement, la plus grande partie s’en depose sous la forme de 
flocons. 

100 d’alcool bouillant a 0,816 dissolvent 4,86 de cire, sui- 
vant M. Boullay, et 2, suivant une experience que j’ai faite il 
y a plusieurs annbes. 

100 dYther sulfurique bouillant en dissolvent environ 2 5, 
qui se prbcipifent en grande partie par le refroidissement. 

Les huiles fixes s’unissent a la cire fondue; elles forment 
alors des combinaisons indgfinies, qui sorlt plus ou moins con- 
sistantes, suivant que la cire est dans une proportion plus ou 
Inoins considerable. Le cdrat des pharmacies en est un exemple s 
les graisses se comportent de la trt&ne mani&re avec la cire. 

Les huiles volatiles la dissolvent a chaud : lorsque la solution 
refroidit, elle laisse deposer de la cire qui paroit retenir de 
1’huile volatile; car, a la temperature de i8. d , elle est beau- 
coup plus molle que la cire. 

Elle s’unit a plusieurs principfcs colorans. 

Les acides foibles n’ont pas d’action sur la cire. 

c.) Cos ou la cire agit par I’affiniti de ses dlemens (2). 

Lorsque la cire est soumise 1 ’action du feu dans une cornue 
de verre ,’elle donne del’eau acide, qui doitprobablement cette 
proprieie a de l’acide acbtique, et peut-$tre m^me a de 1’acide 
sebacique; un peu d’huile fluide Ibg&rement aromatique; une 
huile epaisse, que l’on bppelte beurre de cire , et qui est vrai- 
semblablement form^e d’huile empyreumatique fluide et de 
cire ihdbcompos^e ( c’est le prdduit le plus abondant ) ; du gas 
inflammable , formb d’hydrO‘g£ne et de carbone, et d’un peu 
d’oxigene ; enfin un lbger t&idu de charbon* 

La grande quantity de "c&frbohe et d’hydrogine contends 
dans la cire, la’dispositionnde fibs* ^b!fflens ~4 prendre 1’dtat 

(if et (2) Yoye* la note de la page 292, rol. 7. 
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ffazeux. et la grande affinite qu’ils ont dans cet £tat, solt que 

la cire se volatilise sans decomposition , soit qu’elle cprouve de 
1’alteration, cxpliquent pourquoi la cire, exposce a une tem- 
perature suflisante, est si combustible, et pourquoi elle pro- 
duit alors tant d’eau et d’acide carbonique. Lavoisier , en la 
faisant bruler dans Poxigene, conclut, d’apr^s la quantity d’a- 
cide carbonique et d’eau produits, qu’elle dtoit formee de car- 
bone, 82,28, et d’hydrogene, 17,72. 

Les acides et les aicalis concentres font eprouver a la cire 
une decomposition plus 011 inoins marquee ; mais jusqu’ici leur 
action n’a paseteassez etudiee pour que nous cn parlions. 

Cire du myaica cerifeaa. Cette cire recouvre les baies du 
myrica. Pour Pen separer, on met les baies dans une chau- 
diere avec une quantile d’eau suffisante pour les recouvrir 
d’une couche de o m , i 3 environ ; on fait bouillir, et on remue 
les baies de maniere a les rarnener du centre de la chaudiere 
contre se s parois, oil on lespresse, afin defavoriser la separa- 
tion de la cire qui les recouvre. La cire fondue ne tarde point 
a se rassembler a la surface de Peau. Quand ii y en a suffi- 
samment, on la prend avec une cuiller, et on la filtre au tra- 
vers d’une grosse toile ; lorsqu’elle est figee , on la fait egoutter, 
puis secher. Enfin, on la fond pour la purifier et lui donner 
la forme de pains. Un myrica bien fertile peut donner 3 kilog. 
de graines; 4 kilog. de graines donnent 1 kilog. de cire. 

La cire ainsi obtenue est verte ou jaune verd^tre ; mais, 
en la traitant plusieurs fois par l’alcool bouillant , d’ou elle se 
pr^cipite en grande partie par le refroidissement, on finitpar 
l’obtenir a l’etat incolore ; le principe colorant, qui me paroit 
etre de la meme nature que la couleur verte des feuilles, reste 
dans l’aicool. Elle perd aussi dans ce traitementla plus grande 
partie de son odeur, parce qu’eile doit cette propriete a un 
arome volatil et tres-soluble dans l’alcool. 

M. Bostock dit qu’elle se fond a 42,88. ; cependant j’ai trouv£ 
qu’elle se figeoita 5 S. d . Comme la cire d’abeilie, elle se vola- 
tilise sans decomposition , quand elle est cliauffee au milieu 
d’ungaz, et se decompose en partie seulement, quand on la 
distillc. Fondue , elle est plus legere que Peau : solide, a la tem- 
perature ordinaire, elle est plus dense. M. Bostock estime sa 
densite a 102. 

* 7 - 



Digitized by Google 




*fi<> CIR 

100 d’alcool bouillant en dissolvent 5 ; la plus grande phirtie 
se depose par le refroidissement. 

too d’ether bouillant en dissolvent 25 ; on obtient par le 
refroidissement des cristaux lamelleux. Si 1’expdrience a ete 
faite avec de la cire verte , le principe colorant reste en 
partie dans l’£ther» 

ioo d’hnile de t^r^benthine chaude n*en dissolvent que 6. 

La potasse la saponifie tr^s-bien. Aussi les habitans des pays 
ou croit le myrica, font-ils du savon avec la cire qu’il produit. 

II paroit , d’apres M. Cadet, qu’elie peut dissoudre la litharge, 
quand eile est fondue. Qn obtient par le refroidissement une 
masse emplastique fort dure. 

Ctr £ de la soiE.En traitant de la soie £crae , blanche et jaune, 
parPalcool bouillant, M. Roard en a retire une substance qull 
a appel^e cire, et qui jouit des propri^tds suivantes : 

En masse, elle est dure, cassante, l^gerement color^e ; elle 
se fond entre et 8o. d Elle est insoluble dans l’eau* L’alcool 
d’une densite de 0,8293 n’en dissout pas plus de 7—7 de son 
poids, a la temperature de 20 a 25 ; et Palcool bouillant n’en 
dissout pas plus de 37- a liz* La derni£re solution se prend en 
masse d’un blanc bleuatre par le refroidissement. 

Cire qui recouvre les feuilles et les fruits. M. Tingry , de 
Gen&ve, est le premier chimiste qui ait retire de plusieurs 
vegetaux , au moyen des dissolvans , une substance qui lui parut 
avoir les plusgrandes analogies avec la cire. Ce chimiste l’obtint 
des feuilles du raifort traitees par l’alcool bouillant ; la subs- 
tance cireuse se deposa parle refroidissement. 

M. Proust a depuis etendu la decouverte de M. Tingry a 
presque toutes les feuilles, specialement aux feuilles glauques, 
a un grand nombre de fruits, tets que les prunes, les cerises, 
les oranges, les citrons, etc. Mais nous ferons observer que l’on 
manque d’experiences qui d^terminent les rapports de cetfe 
cire avec la cire des abeilles , et que d’ailleurs plusieurs subs- 
tances qui se pr^cipitent en flocons de l’alcool bouillant que 
Ton a applique a des matures vegetates , peuvent £tre fort 
differentes de la cire , quoiqu’on leur applique ce nom assez 
communem^nt. 

Corine. J’ai donn^ ce nom a une substance que j’ai retiree 
du Lu§ge (voyez ce mot) , parce qu’elle a de l’analogie avec la 
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cire des abeilles, et que, cependant, elle en differe par plu- 
sieurs propriety. Elie est sous la forme de petites aiguilles 
blanches, brillantes. Elle se ramollit dans l’eau bouillante , sans 
fondre, et gagne le fond de ce liquide. Un alcool a 0,816, 
bouillant, a dissous 2 de cire, et 2,42 de c^rine. (Ch.) 

CIRE. ( Ornith .) On a donn£ ce nom, en latin cera, ceroma , 
a une membrane ordinairement colorde qui, chez plusieurs 
oiseaux, recouvre la base du bee, et surtout celle de la man- 
dibule superieure. Les rapaces diurnes, les perroquets, les 
hoccos , les canards , sont ceux chez lesquefs elle se trouve le 
plus commun&nent. Le hocco est pourvu de cette membrane 
sur les deux mandibules; ihais elle n’existe que sur la mandi- 
bale superieure des oiseaux du genre Falco de Linnaeus, et' 
elle y occupe , en general, une plus grande etendue que chcz 
les perroquets, oii elle est fort petite. La couleur r les propor- 
tions de la cire offrent aux orni thologis tes des caracteres pro- 
pres a faciliter la distinction des especes ; et Ton en tire aussi 
'des mamelons ou points charnus dont elle est quelquefois he*ris- 
see , des rides ou tubercules qui s’y observent, des petites 
ecaiilesblanches, caduques, dont elle est enveloppee , et qui la 
font appeler tantdt mamelonn^e, papitlosa, tantbt caronculee, 
carunculata , ou'furfuracde , furfuracea. (Ch. D.) 

CIRHUELA DE FRAYLE. ( Bot .) On trouve sous ce nom, 
dans l’Herbier du P£rou, de Joseph de Jussieu, un moureiller 
que Cavanilles d£crit et figure sous le nom de malpighia arme - 
niaca, (J.) 

CIRICH (Ornith.) , nom que porte a Turin le moineau fri- 
quet , fringilla montana, Linn. (Ch. D.) 

CIRIER. (Bot.) On a donn£ ce nom a un arbrisseau die l’Ame. 
rique septentrionale dont les fruits, de la forme et grosseur 
efune coriandre, sont recouverts d’une substance blanche: 
e'est une veritable cire, que l’on separe enmettant ces fruits 
dans Teau chaude.. La cire se detache et s’eieve a la surface. 
On la fait secher pour en former des bougies qui donnent une 
bonne lumi^re^Cet arbrisseau fait partie du genre Gal£. Voyez. 
ce mot.. (J.) 

CIRIER JAUNE. (Bot.) CPest le nom que Paulet donne & 
Vagarious ceraceus, Jacq., champignon dont la couleurest cdle 
4 c 1 $ cire jaune. il parott suspect. (Lem.). 



Digitized by AjOOQle 




26 2 



CIR 

CIRIGOGNA ( Bot .) , nom de la ch&idoine , aux environs de 
Verone , suivant Seguier. (J.) 

CIRITA-MARI (Bot,) , nom brame du volkameria inermis , 
suivant Rheede. (J.) 

z CIRLO, Cirlus. (Ornith,) Lesnoms decirlus enlatin, et cirlo 
en italien , qui d&ignent des bruans , ont et£ appliques d’une 
maniere trop vague pour qu’on puisse determiner avec pre- 
cision les especes que les divers auteurs ont eues en vue. Ce- 
pendant ilparoit certain que le cirlus, ou zivolo d’Olina, Uccel- 
liera, pag. So, est le bruant de haie, emberiza cirlus, Linn., 
emberiza sepiaria, Briss.; et que le cirlus stultus d’Aldrovande, 
cirlo matto des Bolonois, est V emberiza cia de Linnaeus, le 
bruant des pres ou bruant fou de Buffon ; fandis que le zivolo 
pagliato d’Olina, dont le plumage presente plus de jaune , 
seroit le bruant commun, emberiza cilrinella , Linn. (Ch. D.) 

CIRMETRE, Humecthe, Kemetri (Bot,), noms arabesdela 
poire, suivantDaiechamps. M.Delile, dans ses Plantes d’Egypte, 
indique le nom de kommitrih pour le poirier. (J.) 

CIRON (Entom,), Acarus, genre d’insectes apteres sans mA- 
choires , de la famiile des rhinapteres ou parasites. (Voyefc 
Mitte.) M. Latreille a, dans ces derniers temps, design^ sous 
le nom de ciron , en latin siro , une espece de petit faucheur de 
couleur rouge&tre, qu’on trouve sous les pierres, et qui res- 
semble beaucoup a la pince ou chelifere. II n’a guere qu’une 
ligne de longueur ;mais les pattes en ont le double, ainsi que les 
mandibuies qui sont saiilantes ; il n’a que deux yeux supportes 
chacunsurun tubercule isole : c’est, a ce qu’il parolt, 1’ acarus 
siro de Linnaeus, 1 'acarus eras sipes , et le testudinarius d’Her- 
mann. 

Le nom de ciron vient de Pitalien siro , et paroit synonyme 
du mot grec ctKapSt ; , trop petit pour etre divise. 

Ciron db la gale. C’est une espece de mitte dont M. Latreille 
a fait le genre Sarcopte. Voyez Mitte. (C. D.)J 

CIRQUIN£ON (Mamm.) . nom gendrique donne aux tatous, 
a la Nouvelle-Espagne, et que Buffon a applique au tatou a 
t£te de belette, de Grew , dasjypus cinctus, Linn. (F. C.) 

CIRRE et non Cirrhe (Zoolog,) , nom traduit du mot latin 
Cirrus et non Cirrhus , employ^ par Pline comme synonyme 
de barba , pour designer les petits ientacules des seches et 
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genres voisins, et m^me, k ce qu’il paroit, les prolongemens 
charnus qui sont sur la t£tede quelques oiseaux, comme dans 
la foulque yfulica. Avant Pline, il paroit, d’apresVarron, qu’il 
signifioit une touffe de cheveux longs , boucles ou crdpus ; 
Phedre l’emploie pour indiquer les franges d’un manteau. A 
la renaissance des lettres on rdunit ces deux idees, et en 
entendant par-la des cheveux contournefs ou plexiles , en 
grec plocamoi ou thriches , on Pappliqua aux eminences' 
charnues qui sortent de la t£te de certains animaux a la ma- 
niere des cornes , comme dans les lima^ons , c’est-a-dire a de 
vrais tentacules , ce qui correspond au mot cyrata d’Aristote , 
traduit par le mot cornua , par Gaza.. Dans la suite les 
auteurs de botanique l’appliquerent a une espece de fila- 
mens alonges, ordinairement contourncs en tire-bouchon ou 
vrille , et des-lors son orthographe fut chan gee en eirrhes , 
cirrhi-, ce qui lui donna une sorte de tournure grecque. Dans 
ces derniers^temps on etenditce mot aux appendices articules, 
cornes, plus ou moins durs, des balanes et des anatifes, c’est- 
a-dire a de veritables membres, et en formant une classe de ces 
animaux on leur donna le nom de cirrhipedes, pu d’animaux a 
pieds cirreux , ce qui n’est certainement pas. Enfin quelques 
personnes croyant peut-etre que le mpt cirrhe ainsi dcritpro- 
venoit du grec , et voulant dviter un nom hybride , ont designs 
cette classe sous la denomination de cirrhopodes, ce qui si- 
gnifie rdellement animaux dont les pieds sont d’uqe couleur 
intermddiaire au jaune H au blanc* D’apres ces observations^ 
il faut done ecrire cirripedes, si I’on persiste a adopter ce 
nom pour designer la classe qui con tien ties anatifes, etc., quoi- 
qu’il soit rdellement mauvais; et l’on devra entendre par 
cirres, du moins en zoologie, des petits prolongemeps cutanes,. 
cylindriques , vermiformes, plus du moins irritables et con- 
tournes , qui se trouvent repandus d’une maniere regulidre 
ou irreguliere sur les. differentes parties du corps des ani- 
maux, et surtout des animaux mollusquea, et spdcialement 
sur les bords du manteau des huitres, peignes ou d’un grand 
nombre d’autres lamellibranches , en rdservant le* nom de 
tentacules a des prolongemens plus ddveloppds, musculo- 
cutanes, plus volontaires, qui se trouvent ordinairement sy- 
znetriquement places a la parfcie anierieure des animaux, ou 
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par paires sur la t£te, ou en cercle autour de la bouche* 
(Juand ils seront fort longs , comme dans les hydres , on 
pourra leur donner le nom de tentacules cirreux. La deno-> 
mination de cils restera a des especes de poils plus ou moins 
roides, mais fort courts. 

Cirrb est aussi, dans quelques auteurs, synonyme de bar- 
billons ; dans les peissons, par exemple, d’pu l’on a tire lea 
denominations de cirrhites et de cirrhigere, qu’on devroit 
dcrire sans h. 

M. Illiger vient eneore d’etendre ce mot a des plumes dont 
la tige tres-longue est sans barbules , ou qui les a seulement 
tres-courtes, ou a son extremite. (Db B.) 

CIRRHE ou Vrille(BoL) , Cirrhus , Cirrus, Caprceolus , ClavU 
cuius , Helix . Appendice filiforme , simple ourameux, diverse- 
men t tortilie ou route , au moyen duquel certaines plantes 
s’attachent aux corps voisins. Ge filament nait ou de l’ais- 
selle des feuilles (passiflere), ou a V opposite des feuilles 
(vigne), ou sur le petiole a la place des stipules ( smilax hor- 
rida ); souvent le petiole d’une feuille composee a de pareilsr 
filamens a sa partie sup erieure , au lieu de folioles (pois, gesse)* 
(Mass.) 

CIRRHE, ( Orniih .) Cirrhus . Merrem, dans son Tentamen ruitu-, 
ralis systematis avium , pag. 14, entend pur cirrhus des pennes 
longues, en forme de crins, qui, partant de dessus lesyeux, 
retombent le loogdu cou; et Illiger, Prodromes avium, p. 190* 
delink le cirrhus one tige tr&s-longue, sans barbes, ou pour- 
vu e de barbes tres-courtes, et qui souvent n’en porte qu’a sa 
pointe. (Ch. D.) 

CIRRHEUX ( Bot .), Cirrhif^re , Cirrhiforme ; Cirrhosus % 
Cirrliiferus , Cirrhiformis . Le petiole common de la gesse, do 
pois et de plusieurs autres legumineuses , porte des folioles a 
sa partie inferieure, et se prolonge a sa partie supdrieure e» 
veritables cirrhes ; il est cirrheux ou vrille. La tige dje la 
vigne , les petioles du smilax horrida , les pedoucules du cardio- 
sperme , ont des cirrb e« distincts, qui ne proviennent point 
d’une metamorphose de la partie qui les porte : ils sont cir-. 
rhiferes. Les petioles du fu maria capreolata , de la ciematito 
d’orient, etc. , se contournent et remplissent les fonctions de 
cirrhe *. ils sont cirrhiformes. (Mass.) 
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CIRRHIPfeDES. ( Malakentomoz .) Voyez Cirr»§:ds. (De B.) 

CIRRIPEDES , Cirrhipedes, Cirrhopodes . (Malakentomoz,y 
Ce groupe d’animaux , confondu par Linnaeus parmi ses testac& 
multivalves , place a tort par Poli avec les s£ches , sous le nom 
de brachiata , etabli d’abord comme un ordre de mollusquea 
par M. Cuvier , a ete consider comme une classe distincte pap 
M. de Lamarck , ce qui a did suivi par beaucoup des zoolo- 
gistes modernes. M. de Blainville, les regardant comme inter- 
mddiaires aux malacozoaires et aux entomozoaires , en fait la 
premiere classe du sous-type qu’il a d^signe a cause de cela 
sous le nom de malakentomozoaires ou de mollucarticul&« 
On peut en effet les regarder comme des animaux articulds 
envelopp^s dans un manteau plus ou moins calcaire : aussi 
M. Latreille, tom. 24.® de la 1.” Edition du Dictionnaire d’His- 
toire natuelle de Ddterville, les place-t^il k la suite des vers. 
Les carac teres generaux deeette classe peuvent £tre exp rim 
ainsi : 

Corps symdtrique subglobuleux , conique , recaurbdsur lui-meme , 
termind postdrieurement (sup^rieurement a cause de sa position) > 
par une sorte de queue conique , articulee , pourvue de chaque cdtd 
<f appendices en forme de cirres fdrt longs , cornds >articulds ; rudi-* 
mens des membres des entomozoaires ; decomposition des bran- 
chies des malacozoaires , et servant comme de tentacules. Tele non 
distincte , sansyeux ni tentacules; bouohe infdrieure > (ici superieure 
i cause de la position recourbde du corps) pourvue d’ appendices 
latiraux , pairs, articulds , cilids , ou d’esp&ces de, mdchoires *. 
Organes de la respiration branchiaux , pairs , latiraux , et en 
nombre variable , a la base de quelques-uns des appendices ; anus 
median terminal a la base d?un long tube , tevminant les organes \ 
de la gdndration . 

Enveloppd dans un manteau ou enveloppe charnue , f endue 
postdrieurement et inferieurement , solidifies, par un plus ou moins 
grand nombre de piices calc air es. 

Tous les animaux assez peu nombreux qui composent oette 
classe vivent fixes plus oil moins immediatement aux corps sous* 
warms, dans une position fort analogue a celle des derniers 
mollusques lameUibranches,c*est-a-dire, la tete en bas et l’anus 
en haut , mais nullement ou rarement enfonces dans les corps. 
Comme eux, ils font agir sans cesse leurs appendices pour deteis 
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miner un courant d’eau qui leur apporte la nourriture ; mais la 
solidity de cet appareil, ainsique de celui de la mastication, 
permet de croire qu’ils peuvent s’emparer d’animauxentiers. II 
est extr£inement probable que, comme les acephalophores la 
melli feres , ils sont v^ritablement hermaphrodites. Le long tube 
quitermineles organes de la g&i^ration , leursert a fixer leurs 
ceufs sur lescorps quise trouvent a leur portee. Leur organisa- 
tion, qui aet£ expos^e aux articles ANATiFRet Balane, differe 
assez peu , pour les organes sp^ciaux de la nutrition et meme 
de la generation, de ce qui se trouve dans les derniers mol- 
lusques aoephales ; mais pour ceux de la locomotion et 4u sys- 
teme nerveux, il y a des rapprochemens Widens avec les 
entomozoaires. 

Cette classe, formant un seul {*enre dans Linnaeus, le genre 
Lepas , a 6te successive meet de plus en plus subdivisee , d’abord 
endeux genres, Lepas et Balanus , etenfin par M. le D. r Leach, 
quivient d’en faire le sujetd’un travail particular, dont nous 
nous decidous d’autant plus aisement a donner Panalyse , que , 
sans cela, quclques-uns des genres nouveaux qui y sont ctablis 
ayant des noms comm enfant par des lettres antecedents, se 
trouveroient necessairement passes sous silence. 

Classe. CiRRIPODES. 

Ordre i. er Les Campvlozomates , Campjlozomata . Corps pe- 
doncule, flexible, termini superieurement en massue, pourvu 
de pieces calcfcires , et fendu superieurement et anterieu- 
rement. 

Famille 1 .” Les Cin&udes, Cineridea . Pieces calcaires fort 
petites , le corps n’^tant pas tres-comprirne superieurement. 

Cette famille comprend les genres Otion et Cineras. Voyez 
ces mots. 

Famille 2 . Les Pollicipedes , Vollicipedidea . Le corps tres- 
comprime en-dessus, ct couvert de pieces calcaires. 

Cette famille comprend les genres Pentalasmis, Scalpbllijm 
ft Pollicipes. Voyez ces mots. 

Ordre 2 . Les Acamptozomates , Acamptozomata . Le corps 
sessile , entierement envelopp£ de pieces calcaires formant 
une sorte de coquille ouverte en-dcssus, et fermee par une 
espece 4'ppercule,. 
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Famille 1”. Les Coronuudbs, Coronulidea. Coquille de six 
pieces, membraneuse en-dessous. 

Ce sontles genres Tobicinelle , Coronulb, Cheionobie qui 
la composent. Voyez ces mots. 

Famille 2. LcsBalanipes, Balanidea, Coquille ferm^einfdrieu- 
rement par une base calcaire; opercule comprim^ , bivalve. 

Cette famille est divis^e en deux sections, d’apres la forme 
de la pi£ce calcaire qui forme la base. La premiere, dont la 
base est cyathiforme ou infundibuliforme , comprend les genres 
Pyrgoma, Cretjsia et Acasta ; la deuxieme, dont la forme de 
la base est variable, contient dgalement trois genres, Balane, 
Conia et Clysia. Voyez ces diffgrensmots. (DeB.) 

CIRRHIS. ( Ichthyol. ) Kip/; ou x/pp/c, est un mot employe par 
quelques naturalistes grecs pour designer une esp£ce de pois- 
son que Gesner, d’apres Varinus, pense £tre l’adonis, quoique 
Oppien en fasseun^tre tout different. Suivant ce dernier, il se 
retire dans les pierres ; d’apres Dipbilus, il a une chair mol|,e 
et bonne pour Pestomac. Plusieurs ont confondu ce poisson avec 
le ceris; mais les renseignemens inexacts que nous poss^dons 
ue peuvent nous servir ni pour Pen distinguer , ni pour le 
classer convenablement. Voyez Crisis. (H. C.) 

CIRRHITE (Ichthyol .) , Cirrhites . Commerson a le premier 
indiquri ce genre d’apres une esp£ce de poisson qu’il avoit 
observee dans lesmers des Indes. MM. de Lacripede, Dumeril, 
Cuvier , Pont conserve sous la m£me denomination : ce dernier 
Pa place dans la quatrieme tribu de la famille des percoides, 
parmi les poissons acanthopl&ygiens. Il appartient a la famille 
des dimriredes de la Zoologie analytique. 

Les cirrhites, tres-voisins des lutjans, ont les caractercs 
suivans : 

Une seule nageoire du dos; rayons infdrieurs pectoraux plus 
gros et plus longs que les autres , non fourchus , quoique articulds , 
et libres par leur exltdmitd ; les antdrieurs rdunis par la peau ,'de 
maniere a simuler de secondes nageoires pectorales ; prdopercule 
jinement denteld. 

Ces poissons se distinguent aisriment des chriilodactyles, en 
ee que ceux-ci ont des rayons pectoraux entierement librei 
au-dessus des nageoires pectorales, et des polinemes et poly- 
dactyles qui ont deux nageoires du dos* 
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Jls habitent les mers des pays chauds ; les espices en sont 
encore peu connues. 

Le Cirrhite tachbt£ ; Cirrhites maculatus , Lacep. Nageoire* 
caudale arrondie ; couleur generate brune un grand nombre. 
de larges tachesblanchesetdep etites tachesnoires; un aiguillon 
h l’opercule: le corps > la queue et une partie des opercules re^ 
couvertsdepetitesecailles qui manquentsurlat£te; lamAehoire 
sup^rieure protractile ; dents ext^rieures a chaque maehoire* 
tres-^cartees ; les interieunes tres-petites etserr^es comme celles. 
d’une lime, Cette espece a et£ d^couverte par Comxnerson. 

Le Cirrhite panth^rin : Cirrhites pantherinus ; Sparus panthe- 
rinus , Lac£p. Nageoire caudale arrpndie ; de p etites £caille& 
sur la t£te ; mAchoire inferieure garnie de quatre dents plus 
longues que les autres, etsemblables aux lanieres des mammi^ 
i'eres ; cette m£me mAchoire relev^e contre la superieure, lors- 
que la bouche est ferm^e; de tres-petites taches arrondies, 
noires et in£gales, repandues sur la t£te , les opercules et le 
ventre. 

Ce cirrhite a et£ dessin^ par Commerson , cPapres un individa 
pris dans le grand Ocean equinoxial. M* de Lacepede Fa plac£ 
parmi les spares; c’est M. Dumeril qui I’a reconnu pour un cir- 
rhite. M. Cuvier dit que la mer des Indesproduit encore queU 
ques autres cirrhites* (H. C.) 

CIRRHOPODES , (Malakentomoz,) Voyez Cirripedes. (De B.) 

CIRRHULOS. ( Ichthyol .) K/ppuAoc est, suivant Varinus, 1$ 
nom grec d’un paisson que nous ne savons a quel genre rap-^ 
porter. On l’a confondu au reste assez ordinairement avec le 
Ceris ejt le Cirrhis. Voyez ces mots. (H. C.) 

CIRR.IS. ( Ornitb.) Virgile parle, dans ses Eglogues, d’un 
oiseau de ce nom, qui a donn^ lieu, de la part de Scaliger^ 
d’Aldrovande et d’autres naturalistes, a des recherches dont 
il sembleroit resulter que ce seroit Faigrette ou le bihoreau , 
ardea garzetta , ou ardea nycticorax } Linn. (Ch. D,.) 

CIRRO.NIUS (Ichthyol*) , un des noms du Cirrhite tachet^.. 
Voyez ce mot. ( H. C.) 

CIRRUS. (Foss,) M. Sowerby* Mineral Conch,, a donne i 
x ce genre les caracteres suivans : 

Coquille univalve en spirale, conique , sans columelle , formant 
an entonnoir en-dessous , et dont les tours sont joints ensemble. 
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Ce genre a beaucoup de rapports avec le genre Trochus de 
Lamarck; mais il en differe par 1’absence totale de la columelle. 

M. Sowerby en a d£crit trois especes, le cirrus acutus 1 le 
cirrus nodosus , et le cirrus plicatus. On en trouve les figures 
pi. 141 de son ouvrage ci-dessus cit£. 

Ces coquilles ont did trouv^es dans le Derbyshire en Angle- 
terre, et il s’en trouve une dans ma collection, qui m’a et£ 
donnee par M. Sowerby. (D. F.) 

CIRSE ( Bot . ) , Cirsium . [ Cinarocdphales f Juss. ; Syngdndsic 
potygdmie dgale , Linn. ] Ce genre de plantes , de la famiile des 
synantherees, fait partie de notre tribu naturelle des cardua- 
c£es, dans laquelle il doit £tre place immediatement aupres 
du carduus . 

La calathide est multiflore , dqualiflore , subrdgulariflore , 
androgyniflore ; le pyridine, plus court que les fleurs, est 
ovoide et form£ de squames imbriquees, coriaces, terminees 
par un appendice spiniforme plus ou moins prononce ; le cli- 
nanthe est plane et garni de longues fimbrilles filiformes lami- 
n6es ; la cypsele est obovoide , comprimde bilat^ralement , 
glabre , munie de quatre c6tes ; son ar^ole apicilaire est cou- 
verte d’un plateau charnu , entoure d’un anneau corne , qui 
porte l’aigrette, et se detache spontan^ment ; l’aigrette est 
longue, brune ou gris&tre ensa partie moyenne, compos£e de 
squamellules nombreuses,pluris£ri£es, inhales, filiformes la- 
minles, barbees ; les corolles sont obringentes , c’est-a-dire que 
. les deux incisions formant le lobe ext^rieur , sont beaucoup 
plus profondes que les trois autres. 

Tournefort distinguoit fort mal le cirsium du carduus , en 
disant que le pericline du premier n’etoit point £pineux comme 
celui du second. Linnaeus a r£uni les deux genres sous le nom 
commun de carduus . Adanson les a rdablis, en les distinguant 
par l’aigrette , dont les squamellules sont barbies dans le cir- 
sium , et barbellul^es dans le carduus . La plupart des botanistes 
modernes ont admis , avec raison , cette distinction ; mais Will- 
denow substitue mal a propos au nom de cirsium celui de cni- 
cus , consacre autrefois par Vaillant au chardon beni , et appli- 
que depuis par Linnaeus a de certains cirsium. 

On connoit au moins soixante especes de cirses, que l’on 
nimme vulgairement chardons: ce sont des plantes herbages , 
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a feuilles Ipineuses, sessiles ou dlcurrentes, et a calathides 
terminates, composees de fleurs tant6t purpurines, ou blanches 
par variation , tant6t jau nitres. La France en produit pres de 
trente especes , dont huit croissent dans les environs de Paris. 
Nous allons signaler les plus communes parmi ces demierCsv 

Le Cirse des marais, Cirsium palustre , Scop., a la tige dres-^ 
s£e, simple, haute de trois a cinq pieds, garnie de feuilles d£- 
currentes, longues, dtroit^s, sinuees, £pineuses, et terminee 
par un bouquet de calathides rapprocltees, petites, d’abord 
sessiles, puis p£doncutees , composees de fleurs purpurines. 

Le Cirse lanc£ol£ , Cirsium lanceolatum , Scop., est un des 
plus beaux , et c’est en meme temps le plus commun sur le 
bord des chemins et des champs ; il est bisannuel. Sa tige, 
moins £lev£e , mais plus forte que celle du pr£c£dent , est ra- 
xnifiee ; ses feuilles sont d^currentes, larges, along<tes , pro- 
fond&nent diviseessur les c6t& en lobes subdivis^s eux-m£mes 
en deux lanieres £pineuses , divariqu^esj les calathides sont 
grosses et composes de fleurs purpurines. 

Le Cirse oj.6rac6 , Cirsium oleraceum , Alii. , habite les pr& 
mar^cageux; il est vivace, haut de frois pieds, entierement 
glabre. Sa tige est dress^e , peu rameuse, cannetee : les feuilles 
sont sessiles, amplexicaules, non d^currentes* les interieures 
tres-grandes , pinnatifides, a lobes ciltes- epineux ; l^s su pe- 
ri eu res o vales, entires, cilices : les calathides, composees de 
fleurs jaun&tres, sont graqdes, rapprocltees au sommet de la 
tige , et entour^es de bractees. 

Le Cirse des champs, Cirsium arvense , Lam., vulgairement 
uomnte Charjdon h6morroidal , et beaucoup trop commun dans 
les champs cultiv^s, est malheureusement vivace. Sa tige, 
haute d’un a deux pieds, est dressee , ramiftee , glabre, garnie 
de feuilles sessiles, lanc^otees, semi-pinnatifides, ondutees, 
epineuses, blanch&tres en-dessous; les calathides sont rap pro- 
cltees, courtement pedonculees , composes de fleurs purpu- 
rines ou blanch&tres , munies d’un p&ricline a peine £pi- 
neux. 

Le Cirse nain, Cirsium acaule , Alii., commun sur les pe- 
louses et les coteaux secs, est facile a reconnoitre par sa tige, 
qui est nulle ou presque nulle; par ses feuilles toutes radi- 
gales, dtatees, glabre*, oblongues, pinnatifides, denies, epi- 



Digitized by Google 




CIS *71 

tteuses; par sa calathide solitaire, presque sessile, grande, 
composde de fleurs purpurines, et munie d’un pericline gla- 
bre, tres-peu £pineux. (H. Cass.) 

CIRSELLIUM. (Bot. ) Les calathides de l 1 atractylis gummifera , 
Linn. , sont incouronndes ; celles de V atractylis humilis , Linn. , 
sont couronnees, et celles de 1 'atractylis cancellata , Linn. , sont 
tantdt couronnees , tant6t incouronnees. La couronne des 
atractylis qui en sontpourvus, est, diUon , liguliflore , et selon 
les uns f&niniflore , selon les autresneutriflore. Doit-on , d’apres 
cela , diviser le genre Atractylis de Linnaeus en deux genres , 
dont Tun comprendroil les especes a calathides incouronnees , 
et l’autre les especes a calathides couronnees P Gaertner a pro- 
pose, sous le nom de cirseUium, an nouveau genre, caracte- 
Twe'par la couronne de la calathide , auquel il rapporte Vatrac- 
tylis humilis , et arec doute Yatractylis cancellata; maisil paroit 
croire que tous les vrais atractylis de Linnaeus pourront £tre 
rapportes a son cirseUium , et c’est pourquoi .il applique , a 
Pexemple de Vaillant , le nom d atractylis a des plantes tres- 
diffdrentes, qui constituent le genre kenlrophyltum de Necker. 
D’autres botanistes veuient qu ? en nommant, comme Gartner, 
cirsellium , les especes a calathides couronnees , on nomine 
h atractylis celles a' calathides incouronnees ; d’autres proposeri t , 
tpour ces derBieres , le nom dacarna donne autrefois par Vail- 
lant, a une piante tonte diffdrente. Enfin , i’on aa’est point d’ac- 
cord sur l’application du nom de cirseUium , non plus que sur 
•les esp&ces pourvues d’un e couronne, surlesexe et la forme 
des fleurs de cette couronne. Quant h nous , jusqu’a ce que des 
Observations exactes aient dclairci la question, nous conser- 
vons le genre atractylis de Linnaeus, sans en distraire les 
especes a calathides couronnees. (H. Cass.) 

CIRUELA. (Bot.) Voyez Cirhuela. (L) 

CIRUELO ( Bot .) , nom donne par les Espagnols au prunier. 
Ils donnent le m§me nomau sporidiasmyrobalanus , quia un fruit 
semblable pour la forme a la prune , et que les Francois nom- 
•ment prunier d'Espagne , au rapport de Jacquin. (J.) 

CIRULUS. (Omith.) V oyez Cirlus. {Gh. D.) 

CIS. ( Entotri .) M. Latreille a nommd ainsi de tr^s-petits co- 
l£dpt£res, voisins des vrillettes (anobium) et des bostriches. 
Ils vivent dans les agarics dessech^s. Ils sont tetram£r& , et 
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leurs antennes sont en masse perfoli^e : sous ce double tap* 
port, ils ont plus d’analogie avec les bostriches qu’avec lea 
vrillettes. Le Bostriche du bolet est de ce genre. Voyez ce 
nom , et Particle Vrillette. (C. D.) 

CISANO (Ornith.) , nom italien du cygne, anas cygnus , qu’on 
appelle aussi cesano. (Ch.D.) 

CISERRE. (Ornith.) On donne ce nom, dans quelques dd- 
partemens, a la draine, espece de grive, turdus viscivorus , 
Linn. (Ch. D.) 

CISIOLA (Ornith.) , nom v&iitieu des hirondelles. (Ch. D.) 

CISNE (Ornith.) , nom espagnol du cygne , anas cygnus, 
Linn. (Ch. D.) 

CISSA (Ornith.) , nom grec de la pie, qui a ete g^neriquement 
appliqu£ a cet oiseau par Barrere, Ornithologies Specimen no- 
vum , pag. 45 , et qui d&igne aussi des cassiques. (Ch. D.) 

CISSAMPELOS. (Bot.) Voyez Caapeba et Pareire. (Poia.) 

CISSARON. ( Bot. ) Voyez H6dere. (J.) 

CISSITIS (Min.), Chutes , ou Ciytes, Pline. Les anciens 
donnoient ce nom a une pierre blanche dans laquelle on 
voyoit comme des empreintes de feuilles de lierre.^fous ne 
savons a quoi rapporter cette pierre. ( B. ) 

CISSOPIS. ( Ornith. ) M. Vieillot a donne ce nom grec , tire 
de KtcraoL, pica , et a 4 ? vultus , a son 124° genre, le pillurion, 
appartenant a la famille des pie-grieches. (Ch. D. ) 

CISSUS (Bot.), vulgairement Achit. G enre de plantes de la 
famille des viniferes , de la Utrandrie monogynie de Linnaeus, 
dont le caractire essentiel consiste dans un calice a quatre 
dents ; quatre p&ales caducs, non adherens a leur sommet; 
quatre famines ins£r£es sur un disque qui entoure Tovaire a 
sa moiti£ inferieure; un style; un stigmate simple, une baie 
sup^rieure a deux loges, a une ou plusieurs semences. 

Tres-rapproch£ des vignes , ce genre en differe par ses p Stales 
States, ouverts et non adherens par leur sommet en forme de 
coifie : quelquefois les fruits ^prouvent un avortement tel que 
les deux loges se r^duisent a une seule , ainsi que les semences. 
Quelques esp£ces offrent cinq divisions, au lieu de quatre, dans 
le calice , la corolle et le nombre des famines ; caractere que 
Michaux a employ^ pour l’etablissement du genre Ampelopsis , 
que jepr&ente iciavec les emus, sans cependant me permettre 
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it prononcer affirmativement sur sa nullite. Les especes de 
cissus sont nombreuses, et peuvent £tre ran gees d’apres leurs 
feuilles simples , tern^es, digitees, etc. 

* Feuilles simples , anguleuses ou lobies . 

Cissus a feuilles db vicne: Cissus vitiginea , Linn. ; Pluken. , 
JlfarU. , tab. 337 , fig. 2. Arbrisseau des Indes orientales, a tige 
sarmenteuse , pubescent sur ses rameaux ; garni de feuilles 
alternes , petioles , en cceur, arrondies, un peu anguleuses et 
denies , cotonneuses en-dessous ; les fleurs fort petites , tomen- 
teuses en dehors, disposes en ombelles eomposees : les baies 
o vales , bleuatres, mucronees par le style. 

Cissus a tige comprimeej Cissus compressicaulis , FL Per., 1 , 
tab. 100. Ses tiges sont souvent couchees et radicantes, grim- 
pantes, t^tragones, articulees, comprimees , pubescentes; ses 
feuilles pubescentes, ovales, en ccBur , entieres, denticulees , 
quelquefois presque a trois lobes ; les vrilles simples ; les fleurs 
jaunes, en ombelle ; les p^doncules partiels dichotomes; les 
baies trigones , arrondies, d’un pourpre noir&tre. Cette espice 
croit au P^rou. 

Cissus tomentbux; Cissus tomentosa , Lam., 111 . , n.° 161 3 . 
Cette espece a ete recueillie a Pile de Bourbon par Commerson ; 
elle est remarquable par ses feuilles epaisses, coriaces, presque 
a cinq angles , d’un vert fonc£ en-dessus , couvertes en-dessous 
d’un duvet brun , presque noir ; leur petiole comprimd , arti- 
cute , un peu pubescent. 

Cissus amp£lopse : Cissus ampelopsis , Pers. , Synops. ; AmpelopsU 
cordata , Mich. , Amer . Ses tiges sont glabres; ses feuilles ovales, 
en cceur , glabres , a peine pubescentes en-dessous sur leurs 
nervures , presque a trois lobes, denies ; les fleurs disposees en 
grappes deux fois bifides ; lesp^tales et les etamines au nombre 
de cinq. Elle croit dans l’Amerique septentrionale , sur les 
bords du fleuve Savannah. 

Cissus a feuilles sinuses; Cissus repanda , Yahl., Symb. 3 , 
pag. 18. Originaire des Indes orientales, cette espece se dis- 
tingue par ses rameaux flexueux , articutes , tomenteux ; par 
ses feuilles en cceur, sinuses ou lob^es, velues dans leur jeu- 
nesse ; les pedoncules trois fois bifurqu&j les p^dicelles en 
ombelle ; les baies eu forme de poi«e , de la grosseur d’tin pois. 
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Cissus sicyote i Cissus sicyoides , Linn. ; Jacq., Amer. , tab. 1 $ ; 
Plum. , loon. , 259 , fig. 2 ; Sloan , Jam . , tab. 1 44 , fig. 1 ; Lam. , 
III . , tab. 84, fig. i. Ses tiges sont glabres, cylindriques, grim* 
pantes ; les feuilles glabres, un peu ^paisses , ovales , en coeur , 
a dentelures s£tac<*es et couch^es ; les fleurs disposes en pani- 
cules rameuses, d’abord dichotomes,puis termin^esen ombellea 
simples. Elie croit ala Jamaique. Le cissus smilacina , Willd., 
Enum .; isiola scandens , Brown, Jam . , tab. 4 , fig. 1,2, n’en 
paroit Atre qu’une vari£t£ a feuilles oblongues, lanc^otees. 
*VVilld enow la regarde comme une espece distincte; elle se 
rapproche beaucoup du cissus ovata , Encycl., Suppl. n,° 12. 

Cissus a larges feuillbs : Cissus latifolia , Lam. , III., n.° 1618; 
^Funis crepitans major , Humph. , Amb ., 5 , tab. 164 , fig. 1; Schu- 
mabu valli , Rheed. , Malab. , 7 , tab. 1 1 , yulgairement Vigne 
j^l^phantb, de Madagascar. Cette plante se trouve a Madagascar 
et dans les Indes orientates. Ses tiges sont noueuses et grim- 
pantes; ses feuilles tr£s-grandes , en coeur, acumin^es, quel- 
quefois un peu velues, bord£es de dents s£tac£es; les fleurs 
petites et blanch&tres. 

Cissus rampant : Cissus repens , Lam. , Diet. , n.° 9 ; Neriam 
pulli , Rheed., Malab . , 7 , tab. 48. Arbrisseau rampant du Ma- 
labar, a tiges rampantes, articulees; les feuilles glabres, ovales 
en coeur, un peu denies , rouge&tres en leurs bords ; les fleurs 
disposes en ombellules assez regulieres; les baies arrondies, 
jrougeitres, monospermes. 

Cissus antarctiqub : Cissus antarctica , V ent. , Choix des PL, 
tab. 21 ; Cissus glandulosa , Encycl., Supp., n.° 14, rapproch^e 
du cissus ovata , et du cissus canescens , Lam., III., n.°* 1619 e * 
1620. Cette plante differe de celles-ci parses feuiliesplus grandes 
glabres , epaisses , coriaces , presque luisantes , ovales , elargies , 
a dentelures Inches, les nervures munies dans leurs aisselles 
d’une petite glande velue , arrondie ; les fleurs chargees de 
poils rouss^tres ; une baie globuleuse, a deuxloges, a quatre 
semences osseuses. Elle croit a la Nouvelle-Hollande. 

Le cissus canescens se distingue par ses feuilles ovales alon- 
g£es, obliques ou inegales a leurs cAtes, leg£rement tomen- 
teuses et blanch&tres en-dessous, denticuldes a leur contour. 
II croit au Perou. 

Cissus quadrangulaire : Cissus quadrangular is , Linn.: Salaji- 



Digitized by Google 



CIS 275 

thus quadragonus ., Forsk. , FI. MgypL et Icon , tab. 2 ,* Pluken. , 
Phyt . 9 3 10, fig. 6 ; Funis quadrangularis , Rumph., Amb . 9 5, 
tab. 44, fig. 2 ; Rhe ed., Malab. } 7, tab. 41. Ses tiges sont grim- 
pantes, articulees, quadrangulaires; les feuilles glabres, trian- 
gu la ires , un peu charnues, l&chement denies ; les fleurs blan- 
chitres; les baies arrondies, lisses et rouge&tres. Cette plante 
croit en Egypte, au Bengale , sur la c6te de Coromandel. Les 
babitans man gent ses rameaux , apres en avoir enlev£ F^corce 
et les avoir fait bouillir ou mac^rer dans l’eau : ils les m£lent 
avec d’autres herbes, apres les avoir ainsi pr£par£s et sech&. 

On doit encore rapporter a cette division: i.° le cissus mi - 
crantha , Poir., Encycl. , Supp., n.° 16, dont les rameaux sont 
grSles ; les feuilles glabres , ovales - lanc£ol£es , divisdes en trois 
lobes inegaux , presque entiers ; les fleurs tris-petites , en . 
ombelles a cinq rayons. Cette plante croit a Saint-Domingue. S 
a.° L e cissus angulata, Lam., III. , n.° 1614, des Indes orien- 
tates: a feuilles presque pentagones, cotonneuses et cendr^es 
en-dessus; les angles courts, a peine aigus, cr£ne!£s; les om- 
Relies Ipaisses ; les baies , d’un pourpre-noir&tre , petites, en 
forme de poire. 3.° Le cissus cordifolia , Linn. ; Burin. , Amer . , 
tab. 2 5q, fig. 3 , qui ne differe du cissus tomentosa que par ses 
feuilles beaucoup plus minces, presque k trois lobes, a dents 
tres-petites, anguleuses; le duvet est epais, roussatre. Cet 
arbrisseau croit en Am£rique. 

** Feuilles terndes , palmdes ou aildes . 

Cissus d’Orientj Cissus orientahs , Lam., 111., tab. 84, fig. 2. 
Ses tiges sont glabres, rameuses , grimpantes; ses feuilles 
amples, longuement p£tiol£es , une et deux fois aildes; chaque 
pinnule p£tiol£e, compose de trois folioles ovales, denies, 
incisles, presque anguleuses ; les fleurs d’un blanc verd&tre , 
le p^doncule dichotome a son sommet, soutenant de petites 
ombelles simples ou bifurquees. Cette plante , d^couverte dans 
la Perse par Michaux, est cultiv^e au Jardin du Roi. Le cissus 
eonnivens de File de Madagascar en est tres-rapproche. 

Cissus acide : Cissus acida, Linn. ; Sloan., Jam . 9 tab. 142 , 
fig. 6; Plum., Icon., tab. 2 5q, fig. 5; Pluk. , Almag , , tab. i5a, 
fig. 2. Cette plante est originaire del’Am^rique : on la cultive 
au Jardin du Roi. Ses tiges sont grimpantes, tres-rameuses; ses 

18. 
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feuilles charnues , d’un beau vert, a trois folioles ovales, cu- 
n&formes , denies , incis^es aleur soramet , d’une saveur acide ; 
les fleurs herbages, disposees enpetites ombelles deux et trois 
fois bifurquees. Le cissus alata , Jacq. , cissus trifoliata , Linn., 
a feuilles ternees, velues en-dessous, est remarquable parses 
tiges anguleuses, les rameaux et les petioles membraneux. II 
croit en Amerique. Le cissus lucida , Encycl. , Supp. , en differe 
par ses folioles glabres, coriaces, luisantes. II croit k Caienne. 

Cissus vigne-vierge : Cissus hcderacea , Pers. ; Vitis hederacea , 
"Willd. ; Hedera quinquefolia , Linn. ; Ampelopsis quinquefolia , 
Mich. , Amen; Cornut., Canady tab. 100. Cet arbrisseau , origi- 
uaire du Canada, est aujourd’hui tres-commun dans tous les 
j ardins de l’Europe. On le multiplie tres-facilement de graines, 
de marcottes, de boutures; il est peu difficile sur le terrain et 
l’exposition. Ses rameaux sont nombreux, tres-longs , pourvus 
de vrilles et deracines au moyen desquelles ils s’implan tent dans 
les arbres , sur les murs et les rochers ; ce qui rend cette plante 
tres-propre a couvrir d’une belle verdure les rochers , les ma- 
sures dans les jdrdins paysagistes. Les feuilles , avant de tomber, 
prennent une jolie teinte d’un rouge transparent : ces feuilles 
sont composes de trois a cinq folioles p^dicellees a l’extr£mit£ 
d’un petiole commun , ovales, acumin£es, den tees en scie ; les 
fleurs verd&tres, petites, a quatre ou cinq p^tales , disposes en 
grappes etaiees, dont les ramifications se terminent en une 
petite ombelle simple. Le cissus digitata , Lam., Diet.; scelan - 
thus, Forsk.^, se rapproche de cette espece. Ses baies sont ve- 
lues, a quatre sillons ; les feuilles cuites deviennent tres-acides 
et sont employees contre la fievre dans l’Arabie. 

Cissus a petits fruits : Cissus microcarpa , Vahl. , EgL, 1 6; 
Plum., loon., tab. 259, fig. 4. Cette Espece est remarquable 
par la petitesse de ses baies un peu along^es. Ses rameaux 
sont anguleux ; ses feuilles composes de trois folioles sessiles, 
lanc^olees , un peu mucron^es , glabres , a nervures rouss&tres; 
la foliole terminate pedicellee; les fleurs en ombelle, a quatre 
rayons un peu cilies. Elle croit dans les Indes occidentales. On 
distingue encore le cissus cinereh, Encycl. , Supp. , dont toutes 
les parties sont recouvertes d’un duvet cendre, pubescent; ses 
feuilles sont ternees. II croit dans les Indes orientates. 

Cissus cbarnu: Cissus carnosa , Lam., Diet. ; Vahl., Sjml., 
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3 , pag. 19; Funis crepitans major, Rumph., Amb., 5 , tab. i 65 ; 
Tsjori-valli , Rheed. , MaZ. , 7, tab. 9. Ses racines sont visqueuses 
et charnues ; ses tiges glabres ; ses feuilles terndes ; les fo- 
lioles molles, ovales, aigues; les fleurs petites , d’un rouge 
brun ; les baies noir&tres. Elle croit dans l’lnde , ainsi que le 
cissus pedata , Lam. , Diet. : Belutta tsjori-valli , Rheed. , Mol . , 7, 
tab. 10 , tres-rapproche de l’esp£cepr£cedente : ils’en distingue 
par ses folioles au nombre de cinq a neuf, pubescentes en des- 
sous ; par ses baies blanchitres ,, un peu mucron^es. Le cissus 
heterophylla , Encycl., Supp., est une autre espece rapporte 
de Java par M. de la Billardiere. Ses feuilles n’ont que cinq 
folioles tres-inegales dans leur forme : les sup^rieures rhom- 
boidales ; les inferiebres ovales , tres-obtuses. Commerson a re- 
cueilli a l’lle de France le cissus palmata , Encycl., Supp., dont 
les rameau^ont un peu t&ragones , sarmenteux j les feuilles 
palm£es, a cinq folioles sessiles, etroites, lanc^oldes, a den- 
telures setac^es. 

Cissus ovale j Cissus obovata, Vahl., Symb . , 3 , pag. 19. Ses 
tiges sont grimpantes , les vrilles bifides ; les feuilles tern^es; 
les folioles glabres , entieres , en ovale renvers£, celle du milieu 
pedicell^e ; les pedoncules trichotomes, portant trois fleurs 
p£dicell£es. Elle croit a Tile de Sainte-Croix. Dans le cissus 
acutifoiia , Encycl., Supp., les folioles sont membraneuses, 
ovales, denies, presque lob^es; les lobes aigus. Elle croit dans 
les Indes orientales. 

Cissus a feuilles obtuses ; Cissus obtusifolia , Lam. , Diet. Cette 
plante, originaire du Malabar, a des tiges rougeitres et grim- 
pantes; trois folioles un peu charnues, un peu confluentes a 
leur base , ovales , lanceolees , denies a leur naissance ; les 
fleurs rouge&tres ; les baies arrondies , noir&tres , mucron^es , 
monospermes. Elle paroit tres-rapprochee du cissus crenata , 
Vahl. 

Cissus mappou; Cissus mappia , Lam., Ill . et Encycl. , Supp. 
Commerson a le premier d^couvert, a l’lle de France , cette es- 
pece de cissus , dont les rameaux sont articules, glabres et com- 
prim£s; les feuilles presque deux fois ailees ; les pinnules com- 
poses de trois folioles pedicell^es , ovales, entieres, un pen 
obtuses : les pedoncules trifldes, plusieurs fois dichototnes; les 
fruits glabres , ovales, presque en forme de poire. 
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Cissus strt£ ; Cissus striata, FL Per . , i , tab. 1 oo. Cette espece, 
ainsi que les deux suivantes , a 6t6 d^couverte au P^rou par 
MM. Ruir et Pavon. Ses tiges sont grim p an tes , striees, tr£s« 
rameuses ; les rameaux pubescens ; les feuilles digit^es, com- 
poshes de trois a cinq folioles glabres, lanc^otees, dentdes en 
acie ; les petioles pubescens ; les fleurs jaunes ; les baies d’un 
pourpre noir. 

Cissus granulsux; Cissus granulosa, FI. Per*, 1, tab. 101, 
fig. a. Cette plante est glabre sur toutes ses parties ; ses ra- 
ineaux l£g£rement t^tragones, granuleux; ses feuilles compo- 
ses de cinq folioles en ovale renvers^, denies a leur partie 
sup^rieure ; les fleurs jaunes; les baies noires. 

Cissus a feuilles obliques ; Cissus obliqua , FI. Per. , i ,tab. 101 , 
fig. b. Ses tiges sont grimpantes, t^tragones , strides ; les jeunes 
rameaux pubescent; les feuilles longuement p^tfctees, gemi- 
n^es ou terndes, ovales, en cqeur, pileuses , denies en scie ; 
les ombelles a trois* ou quatre rayons ; les fleurs jaunes. 

Pursh, dans sa Flore del’Ameriqueseptentrionale, pag. 170, 
cite une nouvelle espece de cissus sous le nom de cissus hirsuta : 
elle ne paroft £tre qu’une simple vari£t£ du cissus hedtracta , 
qui a 6t6 plac£ parmi les vignes. (Poir,) 

CISTE (Bot.) , Cistus , Linn. , genre de plantes dicotyl&* 
dones, polyp^tales hypogynes, de la famille des cist^es, Juss. , 
ct de la polyandrie monogynie , Linn., dont les principaux 
earacteres sont d’avoir un calice de cinq folioles persistantes, 
^gales; cinqpdtales ^gaux, disposes en rose; des famines nom- 
breuses ; un ovaire sup^rieur, surmont^ d’un style terming 
par un stigmate simple ; une capsule a cinq ou a dix loges , 
et autant de valves, portant chacune une cloison surle milieu 
de leur face interne, et renfermant plusieurs graines. 

Ce genre se compose maintenant de vingt-cinq especes con- 
nues, presque toutes naturelles aux pays du midi dePEurope, 
et en g^ndral aux contr^es qui avoisinent le bassin de la Medi- 
terrande. Une seule espece se trouve au cap de Bonne-Esp^- 
rance; onze babitent dans les d^partemens m^ridionaux de la 
France, un plus grand nombre en Espagne ou en Portugal, 
Les cistes sont des arbustes ou des arbrisseaux a feuilles sim- 
ples et opposles, a fleurs p^donculdes, axillaires 011 termi- 
pales , asset grandes, d’un joji aspect, se d£veloppant le&unex 
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apres lea autre* , ne restant epanouies que tres-peu de temps, 
Ieurs p&ales tombant le plus souvent le meme jour qui les a 
vus naitre. 

Linnaeus avoit r£uni a son genre Cistus le genre Helianthe- 
mum de Tournefort ; mais nous avons cru , a l’exemple de 
M. de Jussieu et de plusieurs autres botanistes, devoir con- 
sider ces deux genres comme distinct*, et nous traiterons 
separ&nent du dernier au mot H&jantheme.. 

Les fleurs des cistes ne sont que d’une tr^s-courte dur^e, 
ainsi que nous venons de le dire ; mais comme plusieurs s’£- 
panouissent a la fois sur le meme individu, et qu’elles se sue- 
cedent les unes aux autres pendant trois semaines a un mois, 
on en cultive plusieurs especes dans les jardins d’agremenL 
Dans le nord de la France , il faut les planter en pot , afin 
de pouvoir les rentrer dans l’orarjgerie pendant l’hiver , parce 
qu’elles ne peuvent supporter les froids que nous ^prouvons 
pendant cette saison. On les multiplie de marcottes, de bou- 
tures et de graines. Ce dernier moyen doit £tre pr£f£r£ aux 
deux autres, parce que e’est ceiui d^obtenir des variates. II 
seroit a d&irer qu’on pflt en obtenir a fleurs doubles; car r 
tres-probablement , celles-ci auroient] une existence moms 
£phdm£re. 

En Espagne, ou plusieurs cistes s’&event a six ou huit pieds 
de haut, leur bois est employ^ a brfller, et principalement a 
chauffer les fours. Quelques especes donnent par. suintement, 
en quantity plus ou moins considerable, une matiere vis- 
queuse, gommo-r&ineuse, ayant une odeur aromatique , et 
qui est connue sous le nom de ladanum. Nous allons parler 
de ces especes, et de celles qui , par Ieurs bedes fleurs, in£- 
ritent d’etre cultiv£es dans les jardins. 

Ciste de Cr£te ; Cistus creticus , Linn. , Spec . 738. Arbuste 
touffu , a tiges souvent couch^es a leur base , divisdes en ra- ^ 
meaux garnis de feuides ovales-spatul^es , ondulees en Ieurs 
bords , ridees , herissdes de polls courts , et re trades en pe- 
tiole a leur base. Ses fleurs, de couleur purpurine, larges 
d’ environ deux pouces , viennent au sommet des rameaux , 
et sont port^es sur des p^doncules fort courts. Ce ciste croft 
dans File de Candie , dans les lies de l’Archipel et en Syrie. 
C’estlui qui fourniteette substance gommo-resineuse, d’unroux 

* 
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noiritreetd’une odcur assez agreable, qu’on nomme ladanum* 
Les G recs en font la rtcolte avec un instrument particular 
semblable a un r&teau depourvu de dents, mais auquel sont 
attaches plusieurs lanieres de cuir. Dans les grandes chaleurs 
et par un temps calme , ils trainent, a plusieurs reprises, ces 
lanieres sur les buissons de ce ciste ; la substance gluante qui 
enduit alors les feuilles, s’attache aux cuirs, et on l’en 
retire en la raclant avec des couteaux. Au temps de Dios- 
coride , non-seulement on recueilloit le ladanum de cette 
mani&re , mais encore on dttachoit avec soin celui qui s’ttoit 
amasse aux pqils des chevres qui broutoient les feuilles de 
cet arbrisseau. On emploie le ladanum en mtdecine, a l’ex- 
ttrieur comme resolutif, et interieurement, comme tonique 
et astringent. 

Cistb cotonneux : Cistus albidus , Linn., Spec. ; Cistus 
mas primus , Clus. , Hist. 68. Cette espece est un arbrisseau 
haut de trois a quatre pieds, divist en rameaux opposes, 
cotonneux, garnis de feuilles ovales-oblongues , blanchitres 
en-dessus et en-dessous , douces au toucher; ses fleurs, porttes 
au sommet des rameaux sur des ptdoncules d’environ un 
pouce de longueur, sont larges de deux pouces et d’une 
couleur purpurine ou rose. Elle croit sur Its collines seches 
et pierreuses du midi de la France , en Espagne , etc. 

Ciste a feuilles de consoudb : Cistus sjymphytifolius , Lamk. , 
Diet. enc. , 2 , pag. 1 6 ; Cistus vaginatus , Jacq. , Hort . Schoenbr . , 
3 , p. 17 , t. 282. Arbrisseau de cinq a six pieds de hauteur, 
dont les rameaux sont vejus, blanch&tres, garnis de feuilles 
oblongues-lanctoltes , velues , longues de quatre a cinq pouces , 
sur deux de largeur, porttes sur des petioles conuts a leur 
base et formant une gaine ; ses fleurs sont grandes, rougeitres, 
disposees au sommet des rameaux. Qe ciste croit en Afrique. 

Ciste ladanifere : Cistus ladaniferus , Linn., Spec. 737 ; Cistus 
ledon primum angustifolium , Cl. , Hist. 77. Cet arbrisseau s’tleve 
a quatre ou cinq pieds de haut; ses feuilles sont lanctolees- 
lineaires, presque sessiles, glabres en-dessus, cotonneuses et 
blanch 4 tres en-dessous ; ses fleurs, toutes blanches, ou marqutes, 
a la base de leurs pttales, d’une tache d’un rouge fonct, sont 
fort belles, larges de deux a trois pouces, porttes sur des 
ptdoncules axillaires ou terminaux , charges de bractees 
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oppose es. Cette espece croit en Espagne, en Portugal et en. 
Provence. Ses jeunes rameaux et la surface sup&rieure de ses 
jeunes feuilles laissent suinter, pendant la chaleur du jour, 
une substance visqueuse, tres-odorante , analogue au ladanum 
fourni par le ciste de Crete, et que les Espagnols recueillent 
en faisant bouillir ses sommitls dans l’eau , a la surface de la- 
quelle la r&ine vient surnager, et dont on la retire facile- 
ment. 

Ciste l£don; Cistus ledon , Lamk. , Diet, enc., 2, pag, 17. 
Celui-ci est un petit arbrisseau d’un a deux pieds de haut : 
ses feuilles sont lanc^olees, conn^es a leur base, glabres en 
dessus, ridees et un peu cotonneuses en dessous; ses fleurs 
blanches, de grandeur moyenne, sont disposes au nombre 
de quatre a cinq ensemble, en petits corymbes places au 
sommet de pedoncules assez longs et terminaux ; leurs calices 
sont abondamment charges de poils blancs et soyeux. Ses 
jeunes rameaux et ses feuilles sont charges d’une humeur vis-, 
queuse analogue au ladanum. Cette espece croit dans le midi 
de la France , et particulierement aux environs de Narbonne 
et de Montpellier. 

Cistb Iiu6gaj^t ; Cistus formosus , Curt., Bot. Mag., n . et t . 
264. Les feuilles de cette espece sont ovales - renvers^es , 
presque lanceolles, herissees, marquees de trois nervures; 
ses pedoncules et ses calices sont velus; ses corolle6 sont 
grandes, jaunes , marquees, a la base de chaque petale , d’une 
tache couleur de sang. Ce ciste croit en Portugal. 

Ciste a feuilles de lauribr ; Cistus laurifolius , Linn. , Spec • 
736 . Cet arbrisseau s’eieve a la hauteur de trois a six pieds. 
Ses feuilles sont ovales-lanceolees , aigues , petioles , glabres 
en-dessus, blanchitres et cotonneuses en-dessous ; dans leur 
jeunesse , il transsude de leur surface supdrieure , ainsi que 
des rameaux , une sorte de ladanum. Les fleurs sont blanches , 
assez grandes , disposes quatre a huit ensemble en une sorte 
d'ombelle portae au sommet d’un p^doncule along£ , et qui 
termine le rameau qui lui donne naissance. Ce ciste croit en 
Espagne et dans le midi de la France. 

Ciste a feuilles de peuflier : Cistus populifolius , Linn., Spec. - 
73 6 ; Ledon lalifolium secundum majus et minus , Clus., Hist. 78. 
Cette espece s’^Uve a trois ou quatre pieds j ses feuilles sont 
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p£tiol&s, cordiformes , glabres en dessus et en dessous. Ses 
fleurs, blanches, assez grandes, sont portees sur des p£don- 
cules rameux. Cet arbrisseau croit en Espagne, en Portugal , 
et en France, aux environs de Narbonne. (L.D. ) 

CISTEES (Bot .) , Cistecc , famille de plantes tirant son nom 
du Ciste, un de ses genres, et faisant parti e de la classe des 
hjrpop^talees , ou plantes a cerolle polypetale , insdr^e , ainsi 
que les etamines, au support du pistil. Elle est caract^ris^e 
par un calice monophylle a cinq divisions profondes; une 
corolle composee de cinq p^tales, des dtamines distinctes et 
en nombre ind^fini ; un ovaire surmont^ d’un seul style et 
d’un seul stigmate , et devenant une capsule tant6t unilocu- 
laire , ouverte en trois valves , tant6t a plusieurs loges qui 
s’ouvrent par le haut. Les graines nombreuses sont attachees 
a des placentas port^s sur le milieu des valves. L’embryon, 
renferm^ dans un perisperme charnu et mince, a saradicule 
repli^e sur les lobes. Les tiges sont frutescentes ou herbac^es ; 
les feuilles souvent opposes, rarement alternes, nues ou 
accompagn^es de stipules ; les fleurs sont disposes en epi ou 
en corymbe ombelle. 

Cette famille a de l’affinit^ avec les tiliacdes , ainsi qu’avec 
les violdes, qui formoient auparavant une section k sasuite, et 
qui en ont et£ detach^es pour former un ordre distinct; de 
sorte que les cist^es sont r^duites a deux genres, le ciste et 
l’h&ian theme, bien caracteris^s par la forme de leur capsule, 
et renfermant chacun beaucoup d’especes. ( J. ) 

CISTELA. ( Entom .) Geoffroy avoit donn£ ce nom au genre 
que nous avons decrit sous le nom de Birrhe. (C.D.) 

CISTELE ( Entom . ) , Cistela , genre d’insectes col^opteres 
het^romer^s ou a quatre articles aux tarses de derriere seule- 
mcnt, et que nous avons ranges dans la famille des Oan£philbs 
ouSvlvicouss, parep que leurs&ytres sont dures, larges, etque 
lours antcnnes sont en filet non a articles grenus. Voy. cesmots. 

Ces coteopteres ont le corselet r^tr^ci en avant et elargi du 
cdte des ^lytres, tandis que cette partie est presque carr^e 
dans les h^lops et les serropalpes, et a peu pres arrondie ou 
circulaire dans les pyrochres et les horries ; en outre, leur i£te 
est petite, inclin^e , a yeux en croissans, avec des antennes 
tongues souvent dentetees. 
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Nous avons inutilement cherche lYtyraologie du nom de 
cistele qui a £te employ^ d’abord par Geoffroy, comme un nom 
anciennement donnd a des insectes qu’il ne connoissoit pas , et 

sous lequel il avoit design^ les coleopteres qui avoient M 
nomm^s par Linna*us, birrhes , birrhus. Paykull, dans sa Faune 
suedoisc, et Fabricius, ont repris le nom de cistele; mais de« 
puis, ccs auteurs en ont s^pard plusieurs especes qu’ils out 
d^crites sous les nonis d’ALL^ci/LES et d’AropES. ( Voyez ces 
mots.) Ces dcrniers sonten effet tres-differens , puisqu’ils ont 
cinq articles aux tarses, et qu’ils appartiennent a la famille 
des sternoxes; mais les allecules n’en different guerc que par 
Finsertion des antennes, non sur l’oeil, mais au devant. 

On connoit encore peu les moeurs des cisteles, mais on a 
lieu de croire que leurs larves vivent dans le bois. On trouve 
les insectes parfaits sur les fleurs. Parmi les especes de France 
nous citerons : 

La Cistele ceramboide ; Cistela ceramboides. Toute noire, 
a Elytres fauves, avec huit series de points enfonces. 

C’est la mordelle a etuis jaunes, stries, de Geolfroy. On la 
trouve dans les bois, sur les arbres et sur les fleurs, oil elie 
s’engourdit avec les leptures. 

La Cistele soufr£e ; Cislela sulfurea. Geoffroy a nomine cet 
insecte, qui est tres-commun sur les tilleuls, a F^poque de 
leur floraison, le tenebrionjaune. 

II est tout jaune-pale, couleur de soufre, a elytres striees, 
et les yeux noirs. 

La Cistele gris-de-souris ; Cistela murina. Noire, a pattes 
et elytres striees jaunes. 

Geoffroy l’a nominee mordelle a etuis fauves soufres. 

La Cistele a Epaulettes; Cistela humeralis. Noire , un point 
sur la base des elytres, et les pattes jaunes. 

La Cistele morio ; Allccula , Fab. Toute noire , a pattes plus 
pales. (C. D.) 

CISTOIDES. ( Dot.) Voyez Cist^es. (J. ) 

CISTRE ( Bot .) , nom proven^ai du meum , rangd main tenant 
dans le genre Ethuse, cethusa meum . (J. ) 

CISTULE , Cistula , Cistella. ( Bot . ) La partie ( le concept 
tacle) qui, dans les lichens, contient les corps reproducteurs , 
a, suivant ses formes diyerses 5 re^u diJOterens noms. Le con- 
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ceptacle qui porte le nom de cistule, est globuleux et clos 
dans sa jeunesse ; il s’ouvre dans sa maturity, et on voit alors 
a son centre une fongosite fibreuse qui servoit de placentaire 
a des s&ninules groupies en petites masse?. Voyez pour 
exemple les Spirophores. ^ Mass. ) 

CISTUS. ( Bot .) Voyez Ciste. (L. D.) 

CITA-MATAKI. ( Bot .) Les Brames nommoient ainsi, au 
rapport de Rheede, le cupi des Malabares , qui est le rondele- 
tia asiatica de Linnaeus, le wtbcra corymbosa de Willdenow. 
(J.) 

CITAMBEL ( Bot .) , espece de nenuphar de la c6te Malabare, 
decrit par Rheede, que Willdenow nomme nymph asa pallida, 
(j.) 

CITAMERDU (Bot.) , nom malabare d’un m£ni$perme , 
menispermum glabrum , suivant Rheede. (J.) 

CITAVANACU. (Bot.) Suivant Rheede, c’est la m£me 
plante que le avanacu , qui est le ricin ordinaire. (J.) 

CITELLUS ou Citillus. (Mamm.) Agricola parle sous ce 
noin du souslic , mw.s citellus , Linn. , espece du genre Marmotte. 
Voyez ce mot. (F. C.) 

CITHAREXYLON. (Bot.) Voyez Guitarin. (J.) 

CITHAREXYLUM (Bot.), vulgairement Bois deGuitare, 
Oijitardin, Cotelet, genre de la famille des verb^nacdes, de 
la didynamie angiospermie de Linnaeus, dotltle caract&re essen- 
tielconsiste dansun calice campanula, persistant , a cinq dents, 
ou tronqu£ a son bord ; une corolle en forme d’entonnoir; le 
tube plus long que le calice ; le limbe plane , a cinq lobes presque 
egaux; quatre famines didynames , quelquefois cinq; l’ovaire 
superieur; un style ; le stigmate en t£te; une baie renfermant 
deux osselets a deux loges. 

Ce genre se compose d’environ dix especes, toutes originaires 
de l’Am^rique meridionale. Ce sont des arbres ou arbrisseaux 
a feuilles simples , opposees, quelquefois presque alternes; les 
f*eurs sont terminales ou axillaires , disposdes en grappes ou en 
epis l&ches. 

Citharexylum cendriS : Citharexylum cinereum , Linn.; Jacq., 
,imer. y tab. 118; Pluken., Almag . , tab. 162. Arbre de Sain t- 
Domingue et de la Martinique, que Ton cultive au Jardin du 
Roi. Son tronc s’£l£ve k la hauteur de quinze ou vingt pieds; ses 
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rameaux sont glabres , tetragones ; les feuilles opposes , ovales- 
oblongues, d’un beau vert, luisantes en dessus , munies en- 
dessousde quelques poilslaineux dans les aisselles desnervures; 
' les petioles pourvus a leur sommet de deux ou trois glandes 
concaves ; les fleurs sont petites, blanches , odorantes, disposes 
en dpis droits terminaux; les baies arrondies, rouges ou noi- 
ritres. Le citharexylum quadrangulare , Linn. ; Jacq., Hort. 
Vend . , tab. 22, diff^re peu du pr^c^dent. Ses feuilles sont 
oval es-acu minxes , tres-entieres ; les epis pendans; les calices 
tronquls. II croit a la Martinique. C’estle citharexylum caw- 
datum de Swartz. Prodr . 

Citharexylum a FLEURS en queub : Citharexylum caudatum , 
Linn.; Citharexylum tree turn , Swartz., Prodr.; Jacq., Icon. rar . 9 
3 , tab. 5 oi. Dans cette esp£ce , les rameaux sont cylindriques ; 
les feuilles presque elliptiques ou en ovale renvers^, obtuses, 
i$chancr£es, tr£s-entieres; les fleurs disposees en longs £pis, 
terminaux, droits ou pendans ; le calice tronqu^ a son bord. 
Cette plante croit k la Jamaique. 

Citharexylum velu : Citharexylum villosum , Jacq., Icon, rar . 9 
1 , tab. 118; Citharexylum tomentosum? Encycl., Suppl. M. Des- 
fontainesa r^uni, dans son Catalogue du Jardin du Roi, deux 
plantes que je croyois distinctes, les individus que j’ai exami- 
nes du citharexylum tomentosum de File de Saint-Thomas ne 
m’ayant pas offert les caracteres indiquds par Jacquin pour 
le citharexylum villosum. Dans la plante que j’ai observ^e , les 
rameaux sont cylindriques , d’un blanc cendre ; les plus jeunes 
sont tetragones; les feuilles coriaces, ovales-lanceolees, aigues, 
tomenteuses en-dessous, tres-entieres , a grosses nervures; 
les fleurs disposees en grappes simples, terminales, droites ou 
liTi peu inclines; le calice campanula, a cinq grosses dents 
ovales ; les fruits ovales , semblables a ceux de l’epine-vinette. 

Citharexylum a cinq Famines ; Citharexylum pentandrum 9 
Vent. , Hort. Cels. , tab. 47. Arbrisseau de douze a quinze pieds , 
ddcouvert par Riedle a Porto-Ricco, dont les tiges sont de 
couleur cendr^e; les rameaux tetragones; les feuilles ovaler- 
oblongues, pubescentes en-dessous, profondement denies k 
leur partie sup^rieure ; les fleurs d’un blanc sale; le calice 
pubescent , a cinq dents aigues ; cinq famines ; l’ovaire 
globuleux, a deux lobes peu marques. 
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Cit« ARExYttrM a grandes feuilles , Citharexylum maerophyllum , 
Poir., Encycl. , Suppl. Espece remarquable par ses feuilles 
amples, p^tiolees, membraneuses , ovales-lanceolees , glabres , 
acumin^es , in£gales a leur base ; les fleurs disposes en une 
panicule terminale , compos^e de grappes opposes , presque 
simples ; le oalice glabre , a cinq dents. Cette plante a et£ re* 
cueillie a Caienne par Jos. Martin. 

Citharexylum a feuilles molles; Citharexylum molle , Jacq., 
Frag., pag. 9, tab. 17. Cet arbrisseau , dont on ignore le lieu 
natal , s’£l£ve a la hauteur de quatre ou cinq pieds, et se di- 
vise en rameaux t&ragones, garnis de feuilles opposes , douces 
au toucher, presque ovales, denies, aigues; les grappes 
droites, velues, terminales; le calice a cinq dents; la corolle 
blanche , a cinq lobes arrondis. 

Citharexylum denticul^ ; Citharexylum subserratum , Sw. , FI. 
Ind. occid . Arbrisseau de dix a douze pieds, d^couvert par 
Swartz a la Nouvelle-Espagne. Ses rameaux sont glabres , t£tra- 
gones ; ses feuilles roides , luisantes, along^es, a peine denti- 
culees; les grappes droites, terminales; le calice pubescent, 
a cinq dents ; l’orifice de la corolle velu ; une baie arrondie, 
rouge a sa maturite. 

Le Citharexylum menalocardium , Swartz , ou paniculatum , 
Gaertn. , appartient au genre Andarese, premna , Linn., par 
son port , par son calice a quatre dents ; le limbe de la corolle 
a quaere lobes, le stigmate a deux lobes; ses baies sont rouges, 
petites , a quatre loges ; son tronc gr£le , ses rameaux t£tra- 
gones; ses feuilles ovales, aigues, vein^es, r^ticulees. C’estle 
premna reticulata , Juss. , Annal. Mus. , vol. 7. II croit a la 
Jamaique. M. Persoon a nomm£ citharexylum pulverulentum la 
plante que Boitel, Hort. Madr . , rapporte au citharexylum qua - 
drangulare . Eile se^ distingue par la poussiere cendr^e dont ses 
tiges et ses feuilles sont couvertes ; par ses feuilles ovales, 
denies en scie. Elle croit dans l’Am^riquemeridionale. (Poir.) 

CITHARINE ( Ichthyol . ) , Citharinus . M. Cuvier a ainsi nomm£ 
une des divisions qu’il a etablies dans le grand genre dessau- 
mons, laquelle forme actuellement un genre secondaire, mais 
bien etabli, dans la famille des Dermofteres. Voyezce motet 
Saumon. 

Outre les caracteres communs a tous les saumons, lescitha- 
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rines en prdsentent qui leur* sont particulars, et qu’on peut 
exprimer ainsi : 

Bouche ddprimde , f endue en tracers au lout du museau , dont 
le bo rd supdrieur est formi en entier par les ’ os intermaxillaires , 
et oii les maxillaires , petits et sans dents , occupent seulement la 
commissure ; longue et palais lisses , nageoires adipeuse et caudale 
presque entiirement couvertes d’dcailles. 

Nous exposerons a 1’article Saumon la maniere de distinguer 
les citharines de tous les poissons places dans les genres voisins. 

Le N£fasch : Citharinus nefasch; Salmo niloticus , Hasselq. ; 
Salmo cegyptius , Gmel. Les deux m&choires garnies d’un grand 
nombre de dents series sur plusieurs rangs, grilles et four- 
chues au bout ; celles de la m&choire inferieure plus longues 
que les autres : dos verditre. 

Ce poisson habite le Nil : ce sont les Arabes qui le noitiment 
nefasch. Sa chair est tres-estim£e ; il atteint quelquefois le 
poids de cent livres. 

Le Citharine astre-db-nuit : Citharinus niloticus ; Serrasalme 
citharine , Geoff., Poiss. d’Egyp. , pi. 5, fig. 2 et 3. De tres- 
~ petites dents a la m&choire sup^rieure seulement; le corps 
£lev£ ; le ventre sans tranchantni dentelures. (H. C.) 

CITHARON, Cissaron. (Bot.) Ces deux noms sont cit£s par 
Ruellius, commentateur de Dioscoride , comma ayant ete 
donnes par les uns au lierre, par d’autres au ciste. (J.) 

CITHARUS. ( Ichthyol .) Belon a donnl ce nora a la limande , 
pleuronectes limanda. Voyez Pleuronecte et Plie. (H. C.) 

CITIGRADES ( Entom .) , qui marchent vite. M. Latreille a 
nomme ainsi une section des araign£es fileuses, dites aussi 
craigndes-loups , dont les femelles portent leurs oeufs dans un 
cocon de soie, et soignent leurs petits daps le jeune Age. TeJs 
sont les genres qu’il nomme Ctenes, Oxyopes, Doloxnedes, 
L) coses. (C. D.) 

CITJLLUS. ( Mamm .) Voyez Citellus. (F. C.) 

CITLI. (Mamm.) Fernandez d&igne par ce nom un liivre 
sans queue du Bresil, le lepus brasiliensis , Linn. (F. C.) 

CIT-NAQUARI (Bot.), nom brame du melastoma aspera , 
suivant Rheede. (J.) 

CIT OCTI. (Bot.) Suivant Rheede, le cala^a, calophjllum 
ealaba . est ainsi nomme chez les Brames, (J.) 
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C1TRACCA (Bot,) , l’un des noms italiens du c&erach del 
boutiques, espicede foug£re , qui fait partie du genre Asple- 
nium de Linnaeus. Voyez C6t6rach. (Lem.) 

CITRAGO. ( Bot .) Gesner nommoit ainsi la m&isse citron* 
nelle. (J.) 

CITRANGULA ( BoL), nom donne par Monardez au citron- 
nier. (J.) 

CITRATES. ( Chim .) Combinaisons de Vacide citrique avtc Its 
bases salifiables . 

Dans les citrates l’acide neutralise une quantity de base qui 
contient le quart de son oxigene. Ainsi, 100 d’acide, dans 
lesquels il y a 54,8 3 1 d’oxigene, neutralisent une quantity 
de base qui contient i 3,588 d’oxigene. Ce resultat est deduit 
de l’analyse du citrate de plomb par M. Berzelius. 

Les seuls^citrates qui soient connus sont ceux qui ont M 
examines par M.Vauquelin, savoir , les citrates d’ammoniaque , 
de potasse, de soude, de baryte, de chaux, de magn&ie, da 
fer, de zinc, de mercure et d’argent, et le citrate de plomb 
qui l’a ete r^cemment par M. Berzelius. 

Les citrates d’ammoniaque, de potasse 9 de soude, de ma- 
gnesie et de fer, sont tres-solubles dans l’eau. Les citrates de 
chaux et de zinc le sont un peu. Les citrates de baryte, de 
mercure et d’argent ne le sont pas, ou qu’extreraement peu. 

Onne peut distinguerles citrates des autres genres desels que 
jar reflet d’un ou plusieurs reactifs. Lors done qu’on rencontre 
dans une analyse vegetale un sel que l’on soupgonne £tre un 
citrate, on doit, s’il est soluble, le precipiter par l’hydrochlo- 
rate de chaux , decomposer le prdcipite bien lave par l’acide 
sulfurique , comme nous l’avons dit a l’article Citrique ( acide ) , 
et voir si l’acide obtenu jouitdes proprietes de l’acide citrique. 
Si le sel n’etoit pas soluble, et qu’il ne ftit pas de nature cal- 
caire , il faudroit le decomposer par le sous-carbonate de po- 
tasse bouillant, neutraliser l’exces d’alcali par l’acide hydro- 
chlorique, et precipiter la solution par l’hydrochlorate de 
chaux. 

Citrate d’ammoniaque. Suivant M.Vauquelin, 36 parties d’a- 
cide citrique cristallise ou hydrate neutralisent 48 parties d’un 
carbonate d’ammoniaque contenant 43 d’ammoniaque pour 
ioo ; ce qui donne pour la composition du citrate de cette base , 
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en tenant compte de f>,i 2 d’eau contenus dans les 35 d’acide , ' 

Acide. . .’ .* . . ; .,ioo 

Animoniaqire. ; . . . 69,1. 

Le citrate d’arampniaque esl tr£p-$Qluble dans l’eau : il faut, 
pour qu’il cristallise, que sasplutiqr* suit dpaissie ; ses cristaux 
sont des prismes along&. Sa solution ne dojme pas de*prdcipit£ 
cristallin, quand on y verse de l’acide citrique ou de l’acide 
hydrochlorique, arn’si qu’e ’cela arrive au tartrate d’amrno- 
niaque, dans leqiiel on verse de l’acide tartarique ou del’acide 
hydrochlorique : ce qui vient de ce qu’il n’y a pas de surcitrate 
peu soluble., comm6 il y a ua sur tartrate peu soluble. 

Citrate D.’A aopiiT-L!acide.citcique r dissous dans l’eau , s’unit 
a l’oxide d’argent humide ; mais, le meilleur mbyen de pro- 
duirp 1 $ citrate « 4 ’argent consiste a pr^cipiter nitrate d’ar- 
gent par une solution de citrate dejpotasse, Qq t^Itre 9 et on 
lave ensuite le pr£cipit£ avec de l’eau distilbfe. 

Le citrate d’argent a une saveur metallique, quoiqu’il soit 
insoluble dans l’eau. 

L’acide njtriqiie le decompose ; ce qui , suivant M. Vauque- 
lin , explique pourquoi on n’obtientpas de precipit^ en versqnt 
1’acidp citrique dans du nitrate (Targent. 

Le citrate d’argent noircit par son exposition a la lu- 
miere. 

Il donne, ala distillation, un acide ac^tique tr^s-copcentr^, 
mais qui a une odeur l^gerement empyreumatique, des gaz, 
du charbon , dp l’argent metallique qui est sous la forme d’une 
vegetation. 

Le citrate d’argent est forme , suivant le calcul, de 



Acide Citrique. 100 

Oxide d’argent. . 196,222. 



Citrate de baryte. 13 parties d’acide citrique cristallisl 
donnent 24 parties de citrate de bdrytfe sec, suivant M- Vau- 
quelin. 

L’eau de baryte, versee dans une solution d’acide citrique, 
n’y fait de pr&;ipite que quand 1’acide est entierement oil 
presque entierement neutralise. ^ j 

9* if) 
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Suivant le calcul, lc citrate de baryte eat fbrmd de 

Acide. . . • ...» 100 

Baryte 129,412. 

Citrate de chaux. Suivant M. Vauquelin, 24 parties d’acide 
citrique cristallisl exigent 1 8 de sous-carbonate de chaux cris- 
tallisl et transparent pour Itre neutralisles. 

D’aprls Ie calcul, ce sel est forml de 



Acide • • • • • • • • • 100 

Chaux 48,252. 

MM. Gay-Lussac et Thlnard Font trouvl forml de 

Acide 68,85 . . « 200 

Chaux 31,17 • • . 45,29. 

Et moi, de 

Acide . 66 . . • 100 

Chaux. .............. 34 . . . 5 i, 5 . 



Nous ferons observer ici que quand le citrate de chaux on 
ses lllmens existent en dissolution , soit dans un sue de plante , 
soit dans une eau qui en est aussi chargee que possible, Ton 
obtient, en exposant ces liquides surle feu, un prlcipitl grenu 
qui est du citrate de chaux. 

Citrate de protoxide de fer. La solution d’acide citrique 
dissout le fer avec dlgagement de gaz hydrogine; la liqueur 
est brune. Par l’lvaporation spontanle , elle laisse diposer 
de petits cristaux de citrate de fer. 

La solution de ce sel , Ivaporle , devient noire comme de 
1’encre. Le rlsidu est ductile, tant qu’il est chaud ; mais , en 
refroidissant, il devient sec et friable. II n’est pas deliquescent, 
quoi qu’il soit trls-soluble dans Peau. 

CitratrdemagnBsie. M. Vauquelin dit que 36 parties d’acide 
citrique cristallisl , saturent 40 parties de sous-carbonate de 
magnlsie. D’aprls le calcul, ce sel est forml , 

Acide. •«.•••••»•. ...1 00 
Magnlsie . 35,2 1 5. 

M. Vauquelin a observe un phlnomlne tres-remarquable sur 
la cristallisation de ce sel : une solution qui avoit &£ concen- 
tric en sirop clair, abandonnle a e lie-mime, se prit tout a coup. 
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au bout de quatre jours, en une seule masse, et, au moment 
qui prec^da la solidification , on vit la liqueur se porter au 
centre, ofi une masse solide, ayant la forme d’un champignon, 
s’eieva a une hauteur de 12 centimetres (4pouc. 5 lig.). 

Citrate de mercure. De l’acide citrique concentre, mis en 
contact avec du peroxide de mercurc, fait une vive effer- 
vescence; l’oxide blanchitetse prend en une masse tr£s-solide. 
L’eau vers£e sur cette masse produit un? sorte d’emulsion qui 
rdpand , lorsqu’on vient k la concentrer sur le feu , une odeur 
acltique. 

Le citrate de mercure neutre , quoique insoluble dans l’eau , 
a une saveur mercurielle tr^s-forte. 

L’acide nitrique le decompose. 

Au feu, il donne de l’acide acetique concentre, de l’acide 
carbonique sans melange d’hydrogene , du mercure, et un 
charbon leger. 

Citrate de flomb. On l’obtient en precipitant du nitrate de 
plomb par le citrate de potasse. 

II contient , suivant M. Berzelius , 

Acide citrique 34,18. ... 100 

Oxide de plomb 65,82. . . . 190. 

Le meme chimiste a observe qu’il etoit soluble dans l’ammo- 
niaque, et qu’il formoit un sel triple, dont l’ammoniaque ne 
pouvoit etre degagee dans le vide. 

Citrate de potasse. 36 d’acide cristallise saturent 61 parties 
de carbonate de potasse cristallise. 

D’apres le calcul, ce citrate est forme de 

' Acide 100 

Potasse 79,929 

Ce sel ne cristallise que difficilement, parce qu’il est tr£s- 
soluble dans l’eau. II est deliquescent. 

II est decompose parl’eau de baryte. 

Les acides citrique, hydrochlorique, etc., ncproduisent point 
de precipite grenu cristallin , coinme cela arrive lorsqu’on les 
verse dans des solutions d’oxalate et de tartrate de potasse. 

Le citrate de potasse decompose tousles sels solubles dont les 
bases forment des citrates qui ne sont pas solubles dans l’eau. 

* 9 - 
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Citrate de soudb. 36 d’acide citrique saturent 42 patties de 
sbus-carbonate de soude sec. 

D’apris le calcul , il est form£ de 

^cide 100 

Soude 53 , 4 i 6 . 

II cristallise en prisme a six pans sans pyramides. II a une 
saveur sal£e et fade. A 1 ’air, il perd de l’eau , devient opaque; 
mais if ne se r^duit point en poussiere. 

Une partie de ce sel est dissoute par 1,75 d’eau. 

L’eau de baryte fait ua precipitd abondant dans la solution 
de citrate de soude. 

L’eau de chaux ne la precipite point; cependant M. Vau- 
quebn pense qu’il se produit du citrate de chaux. 
if Le sulfate de zinc ne la precipite point. 

Citrate de zinc. L’acide citrique dissous daps l’eau , mis 
aVec duzinc, donne lieu s un degagenrent de gaz liydrogene ; 
a mesure que faction diminue, il se depose de petits cristaux 
de citrate qui sont brillans et r^unis souslaforme de plaques. 

Ce sel a une saveur m^tallique semblable a celle du sulfate de 
zinc ; cependabf l’eau froidfe b’endissoilt que 0,0 1 1 de son poids. 

D’apris le calcul , il cbritifent * 



Acide. ......... 100 

Oxide. ......... 69,5. (Ch.) 



CITRE. ( Bot .) On lit dans Olivier de Serres, que le citre est 
tine espece de citrouille dont la chair, de couleur noire, est 
abandonnee aux pourceaux ; on n’en reserve que la graine, 
qui sert, dit-il, en medectne. (J.) 

CITREOLUS. {Bot.) Cesalpin nommoit ainsi le concombre 
ordinaire et le concombre-serpent. (J.) 

CITR 1 L. {Ornith.) On donne, enAllemagne, ce nom et celui 
de citrynlc au venturon de Provence, verzellino d’Olina, Jrin- 
gilla citrinella , Linn. (Ch. D.) 

CITRINA. ( Ornith. )‘L’oiseau ainsi appel£ par Schwencfeld 
est le iarin r fringilla$pinus , Linn. ( Ch.D.) 

CITRINELLA. (Ornish.) L’oiseau que Sibbald a ddsignd par 
ce nom, liv. 5 de la 2.® partie de son Essai surl’Histoire naturelle 
dePEcosse, pag. 18, est le bruant commun, auquel Linnaeus 
a aussi donn£ cette dpith^te, enfberiza citrinella. (Ch. D.) 
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CITRIQUE [Acide]. ( Ckim .) Acide vegetal forme d’oxig£ne 
de carbone et d’hydrogene, dans la proportion de : 

Gay-Lussac et Thcnard. Berzelius. 

en poids. enpoids. en volume* 

Oxigine 59,859 54,83 1 

Carbone . • . • . 33,811 41,37 1 

Hydrogene. . . 6,35o 3, 80 1. 

H se trouve a l’etat libre, et sans ou presque sans melange 
d’acide malique , dansles sues de citron , de limon , du vaccinium 
oxycoccos , du vaccinium vitis ideta, du prunus padus , du solarium 
dulcamara , du cynosbatos , etc. Les fruits du ribes grossularia, 
du ribe$ rubrum , du vaccinium myrtillus , de cratcegus aria , du 
prunus cerasus , du fragaria vesca , du rubus chamcemorus , du 
rubus idee us , contiennent autant d’acide citrique que d’acide 
malique, ainsi que Scheele l’a deraontre. 

Les feuilles de pastel m’ont presente beaucoup de citrate de 
chaux, lequel se depose de leursuc, lorsqu’on l’^vapore apres 
que la matiere vegeto-animale a ete coagul^e. M. Vauquelin a 
trouvd, depuis, le citrate de chaux dans les choux; le memo 
chimiste l’a aussi retire, ainsi que le citrate de magnesie , du 
jus d’oignon. 

Extraction de Vaeide citrique du sue de citron . On enlevQ 
l’ecorce du citron avec r un couteau, en ayant l’attention de 
ne pas laisser le fer de Finstrument en contact avec le sue. On 
reduit les citrons en pulpe ; on abandonne celle-ci a elle-zn£me 
pendant un ou deux jours dans un lieu frais, puis on la sou- 
inet a Faction de la pr esse ; on enferme le sue dans des bou* 
teilles qu’on expose ensuite dans un lieu chaud pendant trois ou 
quatre jours; lorsqu’il a depos^ la matiere qu’il tenoit en sus* 
pension, et qu’il est tout-a-fait eclairci , on le d^cante doucer 
men t sur un filtre de papier gris ; on met le sue filtre sur le feu f 
dans un vaisseau de porcelaine, de gres, d’argent ou de pla- 
iine ; puis on y jette peu a peu du sous-carbonate de chaux: 
il ne faut jeter ce carbonate que par petites portions, et 
attendre que celui qu’on -y a mis ne fasse plus d’effervescence 
avant d’en ajouter de nouveau. Ilseproduit dugaz carbonique, 
et du citrate de chaux quise pr^cipite. Lorsque l’acide citrique 
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du sue 4st neutralist , ce qu’on reconnott a ce qu’il ne fait plus 
d’ effervescence avec le sous-carbonate de chaux, on jette le 
tout sur un filtre. Le liquide filtrt contient une matiire gom- 
meuse , un ^matiire jaune astringente , et du malate acidule de 
chaux : les deu c premieres substances ttoient unies a l’acide 
citrique. Quant au citrate de chaux restt sur le filtre , on y 
passe de l’eau a pAisieurs reprises, puis on le fait secher. 

En supposant que le citrate de chaux obtenu soit bien sec 
et parfaitement pur, on fera chauffer a 90* environ 5oo d’eau 
dans laquelle on aura mis 6 1 d’acide sulfurique d’une density 
de i,85 ; puis on y ajoutera peu a peu 100 de citrate de chaux ; 
on fera concentrer a moitie environ; on laissera refroidir; 
vingt-quatre heures apres on dtcantera une solution d’acide 
citrique de dessus le sulfate de chaux qui se sera formt; on 
lavera ce dernier avec de l’eau ; on rtunira le lavage et l’acide , 
et on fera concentrer de nouveau; s’il se dtpose du sulfate de 
chaux, il faudra laisser refroidir, et dtcanter ensuite la solu- 
tion comme la premiere fois. Dans tous les cas , lorsqu’on aura 
un liquide clair, suffisamment concentrt, on l’abandonnera 
a lui-mtme , afin d’obtenir 1’acide sous la forme de cristaux; 
si ceux-ci n’ttoientpas incolores , ii faudroit les laver avec un 
peu d’eau froide , puis les redissoudre dans l’eau , et faire cris- 
talliser la solution. L’acide citrique prtpart par ce proetdt 
est pur, lorsque , dissous dans l’eau, il ne prtcipite point des 
flocons de carbonate calcaire, quand on le neutralise par le 
sous-carbonate de potasse , et qu’il ne trouble pas le nitrate 
de baryte dtendu. 

Extraction de Vacide citrique meld d'acidemalique, On fait dva- 
porer le sue v^tal qui contient ces deux acides a consistance 
de miel. On traite le r&idu par l’alcool a 0,8 1 6 ; on en separe une 
matiire d’apparence gommeuse ; on filtre la liqueur qui con- 
tient les deux acides, on la distille pour recueillir l’alcool; 
on prend le r&idu , on le dissout dans un volume d’oau £gai 
a celui du sue traits ; puis on le sature avec du sous-carbo- 
nate de chaux ; ii se produit du citrate et du surmalate 
de chaux qui restent dans la liqueur. En exposant ensuite la 
liqueur filtree a la chaleur, et la faisant bouillir pendant 
quelques minutes , on pr^cipite le citrate de chaux seulement; 
on le separe sur un filtre , on le lave , et ensuite on le traite 
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tomme le citrate prepare avec le sue de citron* Quant a l’ex- 
traction de Facide malique restedanslaliqueur, voyez Maliqub 
( Aeide ). 

Les deux procedds que nous venons de ddcrire appartiennent 
a Scheele. 

M. Berzelius a demontre que Facide citrique retird du citrate 
de chaux n’est point un acide pur, mais bien une combinaison 
d’acide et d’eau , dans la proportion de 

Acide. • 83 » • » 100 

Eau* 17 . . . 20,5* 

20,5 d’eau contenant 18,1 d’oxigdne, ils’ensuit que ce liquid© 
contientle tiers de la quantity d’oxigdne contenue dans Facide. 

100 de cet acide cristallisd , exposes a une temperature de 
118 a 122, perdent de 8,58 a 8,60 d’eau, sans se decomposer, 
ce qui est prdcisement la moitid de l’eau qu’il contenoit. 

a) Propridtds physiques de V hydrate d? acide citrique . 

M. Dize Fa obtenu sous la forme de prismes rhomboidaux, 
dont les pans dtoient inclines entre eux d’environ 60 et 120 
degres, et qui etoient termines de part et d’autre par des 
sommets a quatre faces qui interceptoient les angles solides, 

Cet hydrate a une saveur extrdmement forte ; mais , quand il 
est dissous dans beaucoup d’eau , cette saveur devient agrdable. 

b) Cos ou V acide citrique agit par aflinitd risultante (1). 

75 parties d’eau k la temperature de i8. d , dissolvent 100 de- 
cide citrique , suivant M. Vauquelin. L’eau bouillante en dissout 
12 foisson poids, suivant M. Dize. La solution d’acide citrique 
attaque le fer , le zinc et l’etain ; elle est sans action sur Far- 
senic, l’antimoine, le bismuth, le mercure, l’argent, For et le 
platine. Elle ne precipite pas les nitrates d’argent et de pro- 
toxide de mercure. En quelques proportions qu’on y meie la 
potasse , on n’obtient pas de precipite cristallin. L’acide citrique 
est deliquescent dans une atmosphere tres-humide. 

L’alcool dissout cet acide. , 

1 00 d’acide citrique sec , ens’unissant avec les bases salifiables 
pour former les citrates, exigent, pour etre satures , une quan- 



(1) Yoyez la note de la pag. 292 , du tom. VII, 
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tite debase coutenant 1 3,588 d’oxigene, c’est-A-dire , Ie quart 
de l’oxigene contenu dans Facide ( Berzelius). 

c) Cas ou Vacide citrique agit par Vaffinitd de ses^lemens (t). 

L’acidesulfurique concentre Ie convertit en eau , en charbon , 
et meme en acide antique, suivant Fourcroy. 

Quand on traite, comme Fa fait WestrunVb, Go grammes 
d’acide citrique avec 200 .^ d’acide nitriquedu commerce, on 
obtient 3o. gr d’acide oxalique; avec 3oo. gr on en obtient seu- 
leinent i5. 6r ; enfin, avec 6oo.? r , on n’en obtient pas de traces 
sensibles* Ce dernier rdsultat explique pourquoi Scheele n’a pu 
observer la conversion de l’acide citrique en $cide oxalique. 
Pans tous les cas, il se produit de l’acide ac^tique, de l’eau 
et de l’acide carbonique. 

L’acide citrique cristallis^ ne se decompose point spontane* 
ment ; maisses solutions ^tendues d’eau s’alterent assezpromp- 
tement. 

Lorsqu’ohte distille, ilse Fond, seboursoufle, degage del’eau, 
un acide qtli est probablefnent de nature ac^tique, de l’huile, 
de l’acide carbonique, de l’hydrogene carbon^, de l’oxide de 
carbone. II reste do charbon dans la cornue. Gn a dit que l’on 
obtenoit unsublim^ d’acide citrique indecomposd; maisjen’en 
ai point observe dans une distillation qire j’ai faite. Si vbritable- 
ment une portion de cet acide passe a la distillation, il faut 
conclure de mon experience , qu’il y a des cas ou elle peut 
rester en dissolution dans les produits liquides. 

Usages . L’acide citrique est employe pour faire une sorte de 
limonade seche. Pour cela on le mele avec du sucre en poudre 
Ct un peu <V oleosaccharum. On conserve cette limonade dans 
des flacons bien bouches. On l’eraploie pour les reserves dans 
les fabriques de toiies peintes. Enfin plusieurs sues qui le con- 
tiennent sont employes comme assaisonnement. (Ch.) 

CITRON (Rot.), nom du fruit du citronnier. (L. D.) 

CITRON. ( Bot .) Petit agaric qui croitaux environs de Paris, 
et qui est suspect. Il est de couleur de citron partout. C’est 
Vagarious sulfureus de Bulliard ; Paulet le place dans sa famille 
des feuilleU faucilleurs , et dans le groupe qu’il appelle les 



(1) Xoyez la note de la page 392 du tome YU. 
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soofres , oit se trouve encore Vagarious croceus , SchaefF. Le 
citron est figure par lui , pi. 35 , fig. 5, 4 de son Traits. C est un 
champignon mou , qui se corrompt promptement. ( Lem.) 

CITRON ( Entom .) Geoffroy a donne ce nom a un papillon de ' 
jour, qui vit sur le nerprun, et dont les ailes sont d’une belle 
couieur jaune, avec des nervures singuli&res et saillan tes , ce 
qui a fait nommer ce papillon feuille de salade par quelques 
amateurs. Voyez Papillon du nerpaun. (C. D.) 

C1TRONNADE ( Bot . ) , nom vulgaire de la m&isse offici- 
nale. (L. D. ) 

CITRONNELLE ( Bot . ) , nom donn^ a plusieurs plantes qui 
exhalent une odfcur de citron, telles que la m&isse, melissa 
officinalis ; l’aurone , artemisia abrolanum ; le goyavier , citron- 
nelle de la Giiiane , psidium aromaticum , cite par Aublet. ( J. ) 

CITRONNELLE ROUILLEE (Bot.) L’historien des insectes 
des environs de Paris a fait connoitre, sous ce nom, une 
phalene dont la chenille se nourrit des feuilles de l’aubepine. 
C’est la phalcena cratcegata des auteurs. (C. D. ) 

CITRONNIER ( Bot .), Citrus , Linn. , genre de plantes di- 
cotyledones , polype tales hypogynes , de la famille des auran- 
tiacles, Juss. , et de la polyadelphie icosandrie de Linnaeus, 
dont les principaux caracteres sont les suivans : Calice mono- 
phylle, persistant, a cinq divisions; corolle de cinq petales 
ellyptiques, concaves, ouverts ; vingt a quarante famines 
ayant leurs filamens r^unis par leur base en plusieurs fais- 
ceaux , et disposes circulairement en cylindre ; ovaire aupe- 
rieur , arrondi , surmonte d’uri style simple , a stigmate en 
t£te; baie charnue , multiloculaire et polysperme. 

Les citronniers sont des arbres ou des arbrisseaux a feuilles 
alternes, persistantes, parsemees de glandes pleines d’une huile 
essentielle, et qui forment dans leur parenchyme autant de 
points demi-transparens ; leurs fleurs sont axillaires ou ter- 
minales , solitaires ou reunies plusieurs ensemble. Les especes 
comprises dans ce genre par les botanistes , sont maintenant 
au nombre de quinze a seize ; mais , except^ celles que l’on 
cultive depuis assez long-temps dans le midi de l’Europe et 
dans nos jardins, la plupart des autres nous sont assez peu 
Connues. Quant a celles que la culture nous a fait inieux 
connoitre, Linnaeus n’en avoit forme que deux especes, sous 
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Jes noms de citrus medic a et de citrus aurantium , division qni 
est encore presqne g£n£ralement suivie maintenant. Cepen- 
dant,depuis quelques annees, plusieurs naturalistes , ayanl 
etudi£ avec soin les caracteres des deux espices linnlennes , 
ont cru devoir les subdiviser en plusieurs autres. C’est ainsi 
que M. Gallesio , ancien sous-pr^fet de Savon e , en Ligurie , 
partageant , dans son Traitd du Citrus , chaque espece en 
deux , se trouve en avoir quatre, qu’il distingue sous les noms 
de citronnier proprement dit , de lixnonier , d’oranger et de 
bigaradier. M. Risso , de Nice , qui a fait aussi un travail sur 
le m 6 mesujet, ajoute aces quatre citronniers, une cinquieme 
espece qu’il nomme limettier ; mais , cette derniere nous pa- 
roissant avoir beaucoup de rapports avec le limonier , nouj 
ne I’en s£parerons pas, a l’exemple de M. Gallesio , dont nous 
adoptons les divisions principales au sujet des especes que 
nous dllons exposer ici. 

Citronnier de M£die, Citronnier proprement dit t Citrus 
medica , at , Linn., Spec . 1100; Citria malus , Blackw. , Herb., 
t. 36 1. Cette espece est un arbre de douze a quinze pieds au 
plus, dont les jeunes rameaux sont, dans leur jeunesse, an- 
guleux et violets, puis arrondis et verd&tres , garnis de feuilles 
ovales-oblongues, trois fois plus longues que larges, d’un Vert 
clair , portdes sur des petioles courts , munis de lagers ap- 
pendices foliac^s. Ses fleurs, blanches en dedans, violettes 
en dehors, d’une odeur foible, sont port^es sur des pddi- 
celles gros, courts, et r^unis plusieurs ensemble sur un p&- 
doncule quelquefois axillaire , mais le plus souvent terminal; 
elles ont trente a quarante famines. Ses fruits, en g£n£ra! 
d’une forme ovoide , sont recouverts d’une double £corce , 
dont l’exterieure est raboteuse , jaun&tre, mince, parsemee 
d’un grand nombre de v&icules pleines d’une huile essen- 
tielle , tris-aromatique ; l’intdrieure £paisse, blanche, ten- 
dre, charnue, forme la partie la plus considerable du fruit, 
dont le milieu est partage en neuf a dix loges , contenant 
chacune plusieurs graines cartilagineusfcs , plac^es dans une 
pulpe formde d’une quantity considerable de v&icules oblon- 
gues, pleines d’un sue acide. Dans les climats chauds, la flo- 
raison de cet arbre n’est jamais interrompue. Ses principales 
varietes sont les suivantes : 
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ClTRONNlER DE 3 JUIFS, CEDRAT DBS JuiFS; Citrus medico. COJli - 
fera , Nouv. Duham. , 7 , p. 69 , tab. 20, fig. 1 et 2. Son fruit, 
ordinairement pyramidal , d’une couleur jaune d’or, est ter- 
mini par le pistil renfl£ et persistant ; il contient un sue acide, 
mele d un peu d’amertume. Les fruits recolt^s pendant l’au- 
tomne et pendant l’hiver, servent a faire dcs confitures qui 
sont d&icieuses; ceux d’et£ sont achetes par les Juifs, qui en 
font usage pour leur fete dcs Tabernacles. On cultive cette 
vari£t£ au Jardin du Roi, a Paris. 

ClTRONNlBR A GROS FRUIT, CEDRATIER A GROS FRUIT : Af alum 

citreum vulgare , Ferr. , Hesp . , p. 56 , t. 59, 6 1 , 65 et 65 ; Vole., 
Hesp . , t. 114. Son fruit, tres-gros, oblong, tuberculeux , est 
recouvert d'une ecorce tres-^paisse , d’un jaune pAle , et iL 
renferme un sue d’une acidite tres-agreable. On le coupe en 
tranches pour le manger comme assaisonnement. Les confi- 
seurs le conservent avec du sucre. 

CisDRATiER de Sal6 , Petit Cedrat de Sal6 : Citrus medica sa- 
lodiana , Nouv. Duham., 7, p. 69, t. 24, f. 4 ; Citrum salodia - 
num parvum , bonitate primum , Ferr., Hesp., p. 58 , lig. 9. Le 
fruit de cette variate est d’une grosseur moyenne, mame- 
lo nne a son sommet, recouvert d’une Ecorce epaisse. Il est re- 
cherche a cause de Farbrne de son ecorce exterieure, et pour 
la delicatesse de son ecorce interieure. 

ClTRONNlER DE FLORENCE, CEDRAT DE FLORENCE, PETIT PON- 
cire : Citrus medica Jlorentina , Nouv. Dull. , 7, p. 7 1 , t.24 , f. 1 ; 
Cedro di Fiorenza ole. , Hesp., 124, a, et 124, b. Ce fruit est 
petit, tuberculeux, pyramidal, courbeason sommet, recou- 
vert exterieurement d’une Ecorce mince, d’un jaune clair, 
et pleine d’un arome delicieux ; son Ecorce interieure est 
epaisse, tres-fine, d’un gout agreable : on en faitdes confitures 
exquiscs. Cette variete craint beaucoup le froid ; elle est tres- 
repandue en Toscane , mais peu cultivee dans le pays de Genes. 

ClTRONNlER A FRUIT DOUX , CEDRATIER et CfiDRAT A FRUIT 

doux; Malum citreum dulci medulla , Ferr. , Hesp., p. 72, t. 70. 
Cette variete reunit plusieurs des caracteres du cedrat a ceux 
de l’oranger. Scs fleurs ressemblent a celles de ce dernier , 
et ses feuilles sont celles du cedratier. Son fruit, de couleur 
orange, a la forme d’un cedrat ; l’ecorce interieure, epaisse 
et d&icate , se mange avec plaisir , comme celle du cedrat ; et le 
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sue, qui participe de celui de 1’orange, a un gout doux et 
agreable. 

C^drat monstrueux , Cedrat de la Chine j Lima citrata 
monstruosa , sives cabiosa , Ferr. , Hesp. , 33 ?. Ce fruit, de la gros* 
seur des plus gros cedrats , est ordinairement rond , presque 
pointu ausommet, ou Tecorce exterieure se replie en dedans, 
penetre au milieu de l’ecorce interieure et m£me de la pulpe. 
L’ecorce exterieure, couverte de beaucoup de tubercules 
tres-releves , a la couleur d’une orange p&le ; l’int^rieure , 
formant Ie corps du fruit , est blanche , epaisse et coriace : 
la pulpe est en tres-petite quantite, acide, et ne renferme 
jamais de pepins. Ce citronnier est peu repandu. On en voit 
un pied au Jardin du Roi. 

Citronnier a fleur double , C^dratter a fleur double ; 
Malum citreum Jlore pleno et fructu prolifero , Vole., Hesp., 
t. 118, a. Les fleurs de cette variete sont composees de cinq 
a dix petales, quelquefois davantage, et le pistil est souvent 
avorte ; lorsqu’elles donnent des fruits , ceux-ci sont mons- 
trueux , ouverts a leur sommet, et contiennent dans leur in- 
terieur plusieurs autres fruits imparfaits. 

Citronnier-Limonier , Limonier proprement dit : Citrus me- 
dica , Linn. , Spec, i 100; Citrus limoriium , Nouv. Duham. , 7, 

p. 77 , t. 28 ; Limon acris , Ferr., Hesp. , pag. 33 1 , t. 533 et 
355 . Cette seconde espece forme un arbre qui s’eleve autant 
et plus que le cedratier, en se divisant en branches plus 
longues et plus flexibles. Ses pousses sont tres^anguleuses et 
teintes d’une couleur violette dans leur jeunesse j elles de- 
viennent ensuite d’un vert jaun&tre. Ses feuilles sont ovales, 
une fois plus longues que larges, pointues, d’un vert clair, 
portees sur un petiole long, nu, ou muni de legers appen- 
dices foliac^s , et articule au point de sa jonction au disque 
de la feuille. Ses fleurs , un peu moins grandes que ceiles du 
cedratier, sont blanches en dedans, violettes en dehors, d’une 
odeur foible ; elles ont trente a quarante etamines. II leur suc- 
cede des fruits ovoides mamelonnes a Ieursommet, ayant une 
ecorce exterieure mince , Iisse, ar^matique, teinte d’un jaune 
tres-p≤ et une ecorce interieure peu epaisse, blanche et 
coriace. L’interieur de ces fruits, divise en neuf a onze loges, 
est compose d’une pulpe abondante , formee d’une grande 
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quantitede V&icules oblongues, jaunes-blanch&tres , con te- 
nant un sue aqide et agr^able. Le limonier fleurit depuis le 
mois de fevrier jusqu’en octobre. II a produit par la culture 
une bien plus grande quaritite de varietes que le cedratier. 
Nous indiquerons ici les principaies. 

Limonier de Genes, Citronnier aigre ; Limon vulgaris . 
Volcam., Hesp ., p. 1 53 et 1&4. Cette variete forme un arbre 
vigoureux qui porte abondamment des fruits. Ceux-ci, en ge- 
neral d’une forme ovoide , ont une £corce un peu dpaisse, 
unie, a peine raboteuse , et ils contiennent un sue acide tres- 
abondant. Ce limonier est cultive sur toute la c6te de Genes 
et jusqu'a Hyeres ; c’estlui qui fournit le plus de fruitsau com- 
merce , parce que ceux-ci , ayantl’ecorce un peu plus charnue, 
seconseryent mieux dans les envois que Ton en faitpourle Nord. 

Limonier balotin ; Limon irritator appetentice et balotinus his - 
panicus , Volcam. , Hesp. , p. 1 59 , t. 160, b. Cet arbre est tres- 
vigoureux, et ses rameaux sont arm^s de fortes epines. Ses 
fleurs sont peu odorantes : ses fruits, pelits , arrondis, ont tire 
leur nom de leur forme qui est presque celle d’une balle de 
paume ; ils sont quelquefois terminus par un petit mamelon 
peu saillant : leur ecorce est d’un beau jaunc, epaisse, dure, et 
elle recouvre une pulpe qui a peu de jus, mais dont le par- 
fum est tres-fort et comme musque. 

Limonier^ a fruit doux ; Limon dulcis vulgaris , Volcam. 7 
Hesp., p. 157 et 1 5 8 . Cette variete est connue presque partout 
sous le nom de lime douce. Son fruit est de grosseur moyenne , 
arrondi , souvent chiffonne a sa pointe ; il a l’dcorce Epaisse et 
la pulpe blancMtre , plutot douceatre que sucree. 11 y en a 
un assez bel arbre dans l’orangerie de Versailles. Le limonier 
a fruit doux se divise en plusieurs sous-varietes qui ne se dis- 
tinguent les unes des autres que par la forme . la grosseur ou la 
finesse du fruit. 

Limonier a fleur semi-double; Citrus limon Jlore semipleno 7 
Gall. , Traite du Citronn. Cette variete est tres-rare ; on ne peufc 
la caracteriser que par ses fleurs composers de huit a douze 
p^tales inegaux. Quant a son fruit, on ne peut pas en donrier 
de description, parce qu’il change selon les variates aux- 
quelles se rapporte l’individu, que l’on obtient avec des fleurs 
formees d’un double ou d’un triple rang de pdtales. 
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Limon-C^drat, Poncire d’EspAGNK; Umort citratus , Volcam. j 
Hesp . , pag. i63. Ses fruits sont presque to u jours oblongs, 
tuberculeux ; ils ont une £corce Ipaisse et mangeable. Les 
sous-variekes de ce limon sont tr£s-nombreuses. 

LlMON - C^DRAT A lICORCK UNIS, PONCIRB DE SaN-ReMO , OU 
Pommb de Paradis ; Pomum parodist , Fcrr. , Hesp. , pag. 3o5 et 
3 o 7 - Les fruits de cette variete sont ovoides ; ils ont l’dcorce 
ext^rieure lisse comme les vrais limons, etl’intdrieure dpaisse 
comme celle des cedrats. Ces limons sont quelquefois d’une 
grosseur si extraordinaire qu’ils surpassent les plus gros ce- 
drats. Ils presentent plusieurs sous-variet£s. Leur £corce intt* 
rieure est d’une blancheur ^blouissante et d’une d&icatesse 
exquise. On la mange crue avec du sucre , et on la confit. 
Dans le pays de G£nes, ce limon est cultiv£ dans presque 
tous les jardins. 

Limon a pulpe d ’orange, Lime sucr^e ; Limon saccharatus 
sive dulcissimus , Volcam., Hesp., p. 1 33 et i 34. Cette vari^ 
a tous les caract£res du limon dans ses feuilles et dans la 
forme de son fruit ; mais sa pulpe est sucr£e , comme celle des 
oranges. On la cultive abondamment dans toute la c 6 te de 
Genes. 

Lime bergamotte ; Limon bergamotta , aliis Aurantium berga- 
motto, , Volcam. , Hesp., p. 1 55 et i56. Les feuilles de cette 
varid&sont port^essur un petiole tres-long, ail£ comme celui 
des orangers. Ses fleurs sont blanches et n’ont que vingt ^ ta- 
in in es , comme dansl’oranger. Ses fruits sont petits, quelque- 
fois un peu mamelonn& au sommet , et ayant la forme d’une 
poire ; ils jaunissent dans la maturity, et prennent la figure 
et la couleur du limon ; leur £corce lisse et mince contient , 
dans les v&icules nombreuses dont elle est parsem£e, unehuile 
essentielle d’une odeur suave et piquante.qu’on retire par un 
proc^de particulier , et qui est fort recherch^e. Cette dcorce 
est encore employee pour faire ces jolies bonbonni^res con- 
nues sous le nom de bergamottes ; et c’est surtout dans la ville 
de Grasse qu’on s’adonne a cette fabrication. On ne fait aucun 
usage de la pulpe qui est acide et amire. 

Limb de Naples a pbtit fruit,* Limon pusillus calaber , Ferr., 
Hesp., p. 209 et 211 . Dans cette variety, qui a des rapports 
avec l’oranger , la fieur est petite et entitlement blanche ; le 
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fruit est tres-petit, arrondi, charge du pistil persistant, et 
recouvert d’une £corce jaun^tre , unie , extr£mement mince 7 
tres-odorante ; la pulpe contient un jus acide, parfum6 d’un 
arome tr£s-agr£able. Ce fruit est fort estim^. 

Limb mela-rosa : Citrus limetta , Mela resa, Nouv. Duham. f 
7 > P* 7 3 > t. 35 , f. l : Malum roseum , Volcam. , Hesp 9J p. i 4 5 , 
t. 146, a. Le fruit de cet arbre est petit, arrondi, d£prim£, 
4e couleur jaune, traverse par plusieurs c6tes lcragitudinales, 
qui partent du p^doncule , et vont aboutir a un petit mamelon 
obtus qui le couronne. Son £corce est ferme , assez epaisse : elle 
a une odeur fort agrtfable , analogue a celle de la rose ; ce qui a 
sans doute valu a ce fruit le nom qu’il parte. Les feuilles de 
Parbre, froiss^es dans la main, r^pandent aussi cette odeur 
suave et agr&ible. 

CrmpNNiER limettier , Limette : Citrus limetta , Nouveau 
Duham., 7, p. 73 , t. 2 6, f. 2 ; Lima dulcis , Volcam., Hesp . , 
p. 16 5 , 1. 1 66. M. Risso considers cette variate commele type 
d’une espece particuli^re k laquelle il rapporte plusieurs va- 
ri^t^s regard^es par d’autres comme appartenant au limo- 
nier ; telles sont la lime bergamotte el la lime mela-rosa. Selori 
M. Risso, ses feuilles sont ovales-arrondies , ^paisses, dente- 
I£es, d’un vert p&le , att£nu£es vers leur petiole qui est presque 
nu etsans rebord aile. Ses fleurs, alterneslelongdesrameaux, 
sont d’un beau blanc , et elles ont trente etamines a filamens 
aplatis, adherens par leur base, trois a trois ensemble. Son 
fruit est globuleux, couronn^ par un enfoncement circulaire , 
et termini en pointe obtuse ; il est recouvert d’une £corce 
lisse, mince, jaune, tr£s-adherente a la pulpe intefrieure, 
qui est pleittfc d’un sue doux , sucre et d’un parfum fort 
agr£able. Ce fruit est excellent confit. 

Citronnier btgaradier : Citrus bigaradia , NouV; Duham., 
7, p. 99; Aurantium vulgare , acre , primum, Ferr., Hesp., p. 
374. La tige de cette troisieme espece s’dive en general plus 
que celles du eddratier et du limonier; elle se divise en ra- 
meaux touffus, dont les jeunes pousses sont anguleuses, d’un 
vert tres-clair. Ses feuilles sont ovales-lanceolees , une fois 
plus longues que larges, d’un vert gai, portges sUr un petiole 
articule, muni d’appendices foliac^s tr£s-p ro nonces j qui le 
rendent cordiforme. Ses. fleurs, enti^rement blanches, sont 
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fort odorantes, et ont vingt a vingt-quatre famines. Ses fruits 
*sont globuleux, reconverts d’une ecorce d’une couleur jaune- 
rouge&tre , souvent un peu raboteuse et pleine d’un arome 
tres-penetrant ; ils contiennent une pulpe jaune - rouge&tre , 
acide, tres-amere, partag^e par douze ou quatorze loges , 
contenant chacune deux graines ou plus. Le bigaradier fleurit 
au printemps; c’est de ses fleurs qu’on faitle plus grand usage. 
Les eaux de senteur et les essences qu’on en retire, sont plus 
odorantes et plus suaves que celies fournies par l’o ranger, le 
citronnier et le cedratier. Ses fruits ont trop d’amertume pour 
qu’on puisse les manger crus ; mais on en fait des confitures fort 
agreables, et on se sert de leur sue sur les tables , de la m$me 
inaniere que de celui deslimons, pour assaisonnement. Partni 
plusieurs vari^t^s du bigaradier, on distingue les suivantes,,: 

Bigaradier a fleur double ex semi-double ; Aurantium Jlorc 
duplici , Ferr. , Hesp. , p. 387 et 391. Les fleurs de cette va- 
riete ne sont le plus souvent que semi-doubles ; il est rare 
qu’elles soient entierement pleines. Ses fruits sont fr£qu em- 
inent monstrueux, renfermant un second fruit dans leur 
interieur. 

Bigaradier a feuilles de saule, Otf anger de Turquie, ou 
Turquoise; Citrus aurantium indicum salicifolium , Gall. , Traits 
du Citronn. , i 3 o. Cette variety differe de toutes les autres par 
ses feuilles lanceol^es et tres-etroites , a peu pris comme 
certaines especes de saules. 

Bouquetier, ou Riche-d^pouille : Citrus bigaradia crispa , 
Nouv. Dubaui. , 7 , p. 100 , t. 3 a , f. 1 ; Aurantium crispo folio, 
Ferr., Hesp,, p. 387, t. 589. Dans ce bigaradier les rameaux 
sont courts , garnis de feuilles ovoides, concaves, sinuses en 
leurs bordsj les fleurs, tres-pressees sur le$ rameaux qui les 
portent', presentent un bouquet fort agr^able* Le fruit est 
arrondi, aplatiala base etau somme t, d’une grosseurmoyenne, 
d’un jaune rouge&tre. 

Bigahade violetoe ; Citrus bigaradia violacea, Nouv. Duham., 
7, p. ini , t. 34. Cet arbre produit en partie des feuilles, 
des fleurs et des fruits de la meme couleur qu,e le bigaradier* 
commun ; mais il produit en meme teOips , sur plusieurs ra- 
meaux ? des pousses do nt les feuilles naissantes sont teintes 
de violet, et qui portent des fleurs teintes de violet en debors. 
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parmi les jeunes fruits qui succedent a ces demieres fleurs , les 
uns sont entiereinent violets , d’aufres sont rayes de violet et do 
jaune , qui degenere ensuite en vert. A mesure que ces fruits, 
qui sont d’une forme globuleuse, grossissent, ces cou'leurs 
s’alterent, de sorte que le violet devient presque noir; enfin , 
lorsqu’ils approchent de leur maturite , ces couleurs tinissent 
par se changer en jaune assez fonce. Pour multiplier cette 
variate d’une maniere plus assuree, il faut avoir soin de prendre 
les greffes sur les rameaux dont les pousses sont violettes. II 
faut aussi , lors de la taiile , conserver plut6t les bourgeons 
violets que les verts ; car, si on laissoit ces derniers dominer, 
ils emporteroient toute la seve de l’arbre, qui deviendroit un 
bigaradier commun. Gette variete singuliere est peu repandue ; 
on en voit un assez bel individu au Jardin du Roi. 

Bigaradier de la Chine, Granger nain, Petit Ghinois ; Ci- 
trus bigaradia sinensis , Nouv. Duham. , 7 , p. 162 , t. 2 5 . Le 
bigaradier de la Chine n’est qu’un arbrisseau dans lequel tiges , 
branches, feuilles, fleurs .tout est en petit. En pot, ilnes’eleVe 
qu’a deuxou trois pieds, et il n’atteint, en pleine terre , qu’a 
la hauteur de quatre a six pieds. Ses rameaux grit la forme 
de bouquets; ils ladoivent ala disposition des bourgeons, qui 
sont tres-rapproches , et ranges de maniere a les couvrir tout 
autour de feuilles et de fleurs; ils sont depourvus d’^pines et 
portent des fleurs tres-odorantes. Ses fruits , acides et amers , 
ont la grosseur d’un petit abricot : on les cueille encore verts 
pour les confire de differentes manures, et ainsi pr<?par£es , 
ils sont excellens. Cette variete est une des plus agreables 
qu’on .puisse cultiver pour Pornement des jardins. 

Bigaradier, ou Granger nain a feuilles de myrte; Auran- 
tiiun myrteis foliis , sincnse , Ferr. , Hesp. , p. 430. Le bigaradier 
nain a feuilles de myrte, est encore plus petit que le prece- 
dent. dont ii a tous les caracteres , mais dont il se distingue 
par ses feuilles plus petites et plus pointues. Ce charinant 
arbrisseau n’existoifc pas en Europe au temps de Ferrarius; cet 
auteur en parle cornine £tant exclusif a la Chine. Depuis qu’il 
a ele introduit, il n’a pas tarde ase repandre dans les jardins 
des parties meridionales de l'Europe , et in£me dans ceux 
du Nord. Il y a quelques annees, on 11’en voyoit encore a 
Paris qu’au Jardin du Roi et dans celui de la Malmai- 
9. 20 
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son. Aujourd’hui il est commun chez la plupart des fleu- 
ristes. 

Bicaradier a fruit doux ; Aurantium vulgar e fructu dulcacido , 
Volcatn. , Hesp. , 189. Celui-ci est un arbre dont le fruit con- 
serve les paracteres de la bigarade dans son &sorce,.qui est 
epaisse , rah^xteuse et ainere , et dont la pulpe * renfermde dans 
une peJllicule egalement amere , est cependant douce&tre. Ii 
n’est cultivi que par quelques amateurs. 

Lumib ora^Q^e y OU Orange citr£b; Aurantium citratum , 
Ferr. , Hesp. p. 42 3 ► Cette variety est , selon M* Gallesio , une 
fcybride qui tien,t de K orange , du c^drat et du limon : sa 
feuille , large et crdpue , appr<>che , par sa forme r de celle de 
la pomme d’Adam ; sa fleuy nuancee de rouge appartient au 
limonier; sop fruit, trqs-gyos, ^ ond et aplati , est, a peu pres 
commqceAuide l’oranger , ,maisrecouvertd’une ^corce inegale 
et ral?oteuse cpmme dans Ip c^drat , et cL’uae. couleur qui est 
entre celle $u c^drat et de Tpraage. La pulpe contenue dans 
ce fruit egt; blauch 4 tre , acidje, et ressemble a celle du limon* 

Luuik ,i>’J?spapnb , ?o;yj*t£ : fl’Apm;. Lumia ualmtina , Ferr., 
Hesp. , 3,2,1 . fruit, estglobuleux,quatre ibis plus grew qu’une 

orange . ord* i^ir e : * re/?psuyprt , ext^cieureiheiit d’uiie 6 corce 
lisfpat d’uu. japgg tre^-pale, -sous laquelle on en trouve une 
sejonde r comqie daqs> lps eddrats , epaisse , blanche r eoriace 
et aqiere,, yepfejraaptrms pvdfWidiviaee en ©me logcs< tres- 
petites T qui poptiennpn(t uu jus &de et apidulc. Getievaridi^ 
n’est cultiypq qqe pour l*afcgaut^de Aoafruit ,)cdnibn’efet *p^ 
mangeable cjfPp etne vaut rien pour coofire* 

Bigaradier. a fru/t M&ANGib Grange , HrEaiiAr^obiTE^ ou> 
la Bu^RR^RiP, ?. QMrus bigwadi* bizarri*, JVouv. Dufcam. , 7 , 
p„ 104., t.- 34 et( 37, f.,2^ Bmwice- genu* 'multiplex. , . Volcanu 
H^p*, p. 171., ,t* jyaj.ajb.c^vCw^ petto isinfeuliireranete, 
le^^e^rbrp portp.tq»t des bigarade*, ides limons, 

des cedr^t? 4 e ; Florence et dffr fruits m&angrfs(, quireUnissent . 
les diverge* formes et Aayeurft ,de > ces trpis; espeoes/dififerentes. 
L’arbre a lp( port: du : bigarad&r-; Wt feuiltes, taptbt de la 
forme de celies du citrouuie*,et tan*6t -afifectant celles du 
Bigaradier, r^uniftsent souyeut quelqup chose de tswrlcs deux 5 
la plupart cependant ont le p^tiple aiM, Les* fleurs; paroissent 
a deux Opaques, au printempa et a TautomUe : les unes ont 
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les pdtales Blancs k 1’inidrieur , nuanc& de rouge k l’extdrieur , 
comme les cddratiers ; d’autres ont la corolle plus grande / 
d’un blanc pile *, d’aulres ont la corolle entidrement blanche, 
ainsi que les bigaradiers ; enfin , il y en a qui n’ont point de 
pistil et qui avortent. Les fruits , aussi bizarre* et aussi eapri- 
cieux que les autres parties de l’arbre, prdsentent diverse* 
formes : les uns, mamelonnds et tuberculeux extdrieurement , 
sont de vrais cddrats j les autres, ov&ides et acuminds, ont 
tous les carac teres des limons; les autres sottt, par leur forme 
arrondie, leur couleur etlieur saveur, de vdri tables bigarades; 
d’auires enfin , plus singuRers encore, prdsdntent en m^me 
temps k Fextdrieur les couleurs et les formes de deux ou trois* 
da Ges fruits, et leur intdrieur, partagd en deux ou trois por- 
tions k peu pres dgales, contient autant de pulpes diffdrcnteS' 
quise rap portent a Fespdce appartenant a la partie de Fdcorce' 
qui les recouvre. 

ifca ddcouvcrte de la bizarretie est due a n hasard , selon 
If. Gatlesio : un jardinier de Florence l’auroit obtenue de 
semis em644 ,* mais, cet hoatme ayantfait d’abord mystkre de f 
l’oiigihe d’un arbre qdi parois&oit si extraordinaire, beau- 
coup de persottnes crurent qVFelle etoit dtie a Ffridustrie dlf 
jardinier, qui avoit su melange* par la gretffe' les bourgeons 
du cddratier, dil bigaradier et du limbiildft fjudi qtFil en 
soif ,1a bizarrerie a dtd rtitalfiplide au ihoyen de & gieffe, el 
elie estflftijourd’hui aSsez rdpafadud en Itilie j dabs les jardins 
des amateurs* On la cukive atlssi a Hyeres , d’oii M. G. Robert , 
de Toulon , nobs en a envoys un fruit mdlangd. 

Citronnier Granger. , * OrAng^A a friN^T obex, Orai/gE* 
comi RUN, ou Granger db Portugal : Citrus auraMium Lind. , 
Spec, i loo ; Aiirantiiitn vulgare f fractu dulci , V-olcain. , Hesp, , pi 
18^ et i88. Le typede cette quatrieme espdce est un arbre phis 
dlevd qtie ceux! des trois premieres espdces , et qUi se divise 
en rameaux touffus , dont les jeunes pousseS sont anguleusef 
et d’un vert tendre. Ses feuiUes sont ovales-oblongUes , aigues, 
liases, lu isan tes , Idgefement crdneldes en leurs bbrds, d’iiri 
vert foncd, portdes sur uh pdtidl^aild. Ses fleurs, axillaires, 
d’un bean blade, a pddicules courts, et rdunies deux k 
six ensemble sur un pddoncule commun , ont vingt a vingt- 
quatre diamines. Ses fruits sont globuldux , quelquefois un 

20 , 
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pcu cotnprim&, revStus d’une ^corce lisse, en g^m^ral pins 
mince qu’^paisse, d’un beau jaunesafrane, recouvrant wie pulpe 
form^e de l’assemblage de petites v&icules oblongues , jaunes , 
pleines d’un jus doux , sucr£ , rafraichissant , et distribute en 
huit a dix loges, contenant chacune plusieurs grain es. Les 
principales varittts de l’oranger commun sont celles que nous 
allons rapporter. 

Oranger de la Chine; Aurantium sinense, Volcam., Hesp , , 
p. i 85 et 186. Cette varittt 1 ’emporte par la finesse de son 
fruit, dont le sue est plus suert, plus parfume et plus abon- 
dant que dans toutes les au tres. Son tcorce est tou jours lisse , lui- 
sante et si mince que Ton peut a peine la detacher de la pulpe. 

Granger a fruit rouge, Orange de Malts, Orange-Gre- 
nade : Citrus aurantium hierocunthicum , Nouv. Duham, 7, p. 94 ,. 
t. 37 , f. 1 ; Aurantium indicum , in insulis Philippinis quartum 
et quintum , Ferr. , Heap., p. 429. La couleur rouge de sang 
dont est teinte la pulpe de cette variety, est principalement 
ce qui la caracterise; ce rouge s’ttend aussi queiquefois sur 
l’tcorce , mais il est rare que eelle-ci en spit entierement 
teinte; cela n’arrive qu’aux oranges qu’on laisse sur l’arbre 
au-dela du temps de la maturite. Ce fruit est trts esiime : onle 
coltive a Malte et en Provence. 

Oranges a £corce £pajssb : Citrus aurantium erassum , Nouv., 
Pjihamel , 7 , ,p v 9a , t. 33, f. 4;$ Aurantium sicciori medulla , 

, Hesp., p. 374, t. 379. Les fruits de cet oranger sont gros , 
glpbuleux , reconverts d’une ecorce grenu e , d’un j&une fonct r 
mollasse , spongieuse , peu adhtrente a la pulpe qui est partagte 
en dix loges, et qui conlient un sue doux ; peu abondant. 

Orange de Grasse ; Citrus aurantium gra$seme r Nouveau 
Puhaui. , 7 , p. 94, t. 33 , f. l.Ce fruit a souvent, plus.de trois 
pouces dg^diametre, et il est ordinairement deprime a son 
sptumet. Son petiole s’iraplante dans une petite cavity sou- 
yent bordj^e de c6tes assez saitlantes , qui se prolongent plus 
ou moiu4 loin. L’ecorce , d’un jaune vif, souyent boutonnee , 
surtout vers la base du fruit, recquvre une pulpe divis£e. en 
douze a quinze loges, et contenant unsuc abondant et agr^able, 
quolquil ne soit pas tres-doux. Les graings sont grosses et bien 
nourries. ; 

Oranger a fleurs doubles ; Aurantium jlorepleno > Volcam., 
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Hesp., p. 201 et 202, a et b. Dans cette varibtb, les p&ales 
•out multiplies aux depens des parties sexuelles qui man- 
quent ; mais le plus communement les fleurs ne sont que semi- 
doubles. 

Orangbo* UMONiFORMfi ; Aurantium limonis ejpgie, Volcam. , 
Hc$p . , p. 201 , t. 202. Le fruit de cette variate n’est jamais 
bien gros; il doit son nom d’orange limoniforme a sa forme 
alongbe 5 mais il devient quelquefois tout-a-faitglobuleux. Son. 
Icorce est peu bpaisse, bonne a manger; elle contient une 
pulpe d’un jaune-safran , dont le sue est douceitre. 

O RANGER SUISSE , O RANGER A FBUILLES BT FRUIT TACH^S DE 

blanc, yulgairement Culotte de Suisse : Citrus aurantium 
fiructu variegato , Nouv. Duham. , 7 , p. 97 , t. 26 , f. 1 ; Au» 
rantium virgatum et striatum, Ferr. , Hesp . , p. 397 , t. 399 et 
401. Dans cette variety, les feuilles sont bord£es d’un lisere 
blanc-jaunitre ; le fruit, avant la maturity, est biancMtre, 
coupe par quelq&es lignes verditres qui deviennent jaun&tres 
lorsque le temps de la maturite approche , tandis que le fond 
blanc prend la couleur orange. La pulpe est douce&tre et 
peu parfumbe. Cet oranger n’est cultive que chez les curieux. 

t 

Hisloire des Citronniers. 

Dans la foule innombrable de vbgetaux repandus par la 
main du Createur sur 1a surface de la terre, il n’en est point . 
qu’on puisse comparer aux citronniers , et qui , comme eux , 
reunissent tous les a vantages des plantes d’agrement a ceux 
des plantes utiles. Port noble et rbgulier ; Elegance et ver- 
dure perpbtuelle dans le feuillage j couleur pure et odeur 
suave dans les fleurs ; saveur et parfum delicieux dans les 
fruits, dont la forme blbgante est encore relevee par l’b- 
clatdes couleurs de l’or: tout, dans ces arbres charmans, est 
fait pour rberber la vue , plaire k l’odorat et satisfaire le 
godt. 

De si brillantes qualites meritoient d'etre distingubes et de 
fixer l’attention : aussi , quoique les citronniers soient tous 
exotiques .et naturels aux contr^es chaudes de l’Asie, lesEu- 
ropbens ont cherche depuis long - temps a les transplanter 
chez eux, et ils sont parvenus, parleur industrie et les soins 
particuliers qu’ils leur ont donnes , a les faire vivre dans dea 
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cliznats tr*s-diff*rens du leur ; et ces arbres sont devenus , 
selon la temperature plus chaude ou plus froide des differens 
pays dans lesquels ils out *t* introduits, la le principal objet 
de la culture des jardins , ici l’ornement des palais et des 
liaisons de plaisance des grands et des riches. 

C’est a des *poques differentes que PEprope s’est enrichie 
des quatre especes de citronniers qui sont maintenant tr*s- 
r*pandues et comme acclimat*es dans plusieurs de ses parties 
m*ridionales ; mais ce n’est qu’avec peine qu’on parvient a 
trouver dans l’antiquit* les traces du chemin que ces planter 
ont suivi pour venir jusque chez nous, et il est tr*s-difficile , 
pour ne pas dire impossible , de fixer d’une maniere positive 
le temps ou chacune de ces especes a *t* transplants ou 
m^me connue. M. Gallesio s’*tant livre sur ce sujet a des re* 
chercMes tr*s-savantes , nous croyons ne pouvoir mieux faire 
que de presenter ici Pextrait de ce qu’il dit dans son Trait* 
du Citrus. 

1 Le citronnier de M*die a paru le premier en Europe, se Ion 
M. Gallesio, parce que, transport* d’abord dans la Perse , les 
H*breux et les Grecs ont pu facilement le conaoltre ; et Von 
est fond* a croire que, d’apres les rapports que les premiers 
eurent avec les Assyriens et les Perses , ils durent aussi *tre 
les premiers a naturaliser cet arbre dans les fertiles vall*es 
de la Palestine. Un grand nombre de savans et de commen- 
tateurs de la Bible ont cru que Parbre de hadar y dont les 
H*breux portoient les fruits a la f*te des Tabernacles, n’*toit 
autre chose que le citrohnier. Ce qui donne de la vraisem* 
blance a cette opinion , est Pusage que les Juifs ont toujours 
conserv* jusqu’a ce jour, de se pr*senter dans la synagogue, 
le jour des Tabernacles , avec un cedrat a la main ; et cet 
usage date, sans doute, d’une *poque tr*s-recul*e, puisqu’il en 
est fait mention dans les Antiquites juives de Josephe. Mais il 
suffit d’examiner le texte du L*vitique et celui de Josephe, 
pour d*couvrir ce qui a pu donner lieu a cette opinion. 
« Vous prendrez, a dit Moise a son peuple, des fruits de 
« Parbre de hadar , des branches de palmier. . . . . et vous 
« vous r*jouirez devant le Seigneur. » 

Si cet usage n’eftt pas *t* consacr* depuis plusieurs siecles 
4ans les rites religieux des Juifs, personne n’auroit soup^onn* 
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tpie Moise cAt voulu parler du citronnier sous le nofit de 

hadar : ce mot, bien loin d’etre le nom propre d’une chose, 
ne signifie , selon les Septante , que le fruit du plus bel arbre , 
et, selon notre version latine , fructus ligni speciosi. Quant au 
texte de Josephe, il ne dit pas que la loi ordonn&t aux He- 
breux de porter, dans la fete des Tabernacles, des fruits de 
citronnier; il dit seulement que la loi leur prescrivoit d’offrir 
des holocaustes , et de rendre a Dieu des actions de graces, 
en portant dans leurs mains des branches de myrte et de saule, 
avec des rameaux de palmier, auxquels on attachoit des 
pommes de Perse. 

De ces deux passages , M. Gallesio croit devoir conclure 
que le citronnier etoit inconnu en Palestine au temps de 
Moise ; mais que, comme le precepte de ce legislateur n’en- 
joignoit que de choisir le fruit du plus bel arbre , des que les 
Juifs eurent connu celui du citronnier, ils le substituerentsans 
doute a celui dorft ils s’^toient servis jusqu’alors ; et , l’usage 
en etant consacre depuis plus ou moins long-temps a l’^poque 
oil Josephe ecrivoit, cet historien a parle d’une maniere po- 
sitive des fruits du citronnier , en les appelant pommes de 
Perse. M. Gallesio auroit pu ajouter que ce dernier nom in- 
diquoit assez clairement la transmigration du citronnier de 
la Perse en Judee. 

Theophraste, qui Ecrivoit apres la mort d’Alexandre , dont 
les conquetes avoient multiplie les connoissances des Grecs 
sur les regions de l’Asie situees en-de$a de l’lndus, dans 
lesquelles le citronnier est indigene, a donneune description 
de cet arbre aussi exacte qu’on puisse le desirer pour le 
temps. 

Virgile, parmi les Latins, a le premier fait mention du 
citronnier, enle designant, comme Theophraste, sous le nom 
de pomme de Medie. Apres ce poete , Pline le noinme pomme 
d’Assyrie ou de Medie, et en parle comme d’un arbre entie- 
rement etranger, que plusieurs nations avoient essayede trans- 
porterchez eiles, mais qu’on n’avoit jamais pu parvenir a faire 
croitre hors de la Medie et de la Perse, quelque soin qu’on 
eut pris pour cela. On doit croire que la rigueur de nos cli- 
mats, autrefois plus froids qu’ils ne le sont aujottfidfttti, a re» 
tarde la naturalisation du citronnier en Europe. 
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? Cependant* du temps de Dioscoride qui viyoit vers le mdme 
temps que<Pline , ou un peu ayant lui, le citronnier £toit sans 
doute acclimate eo Cilicie ; car ce m^decin, utatif d’Anaaarbe, 
dans cette province , en parle de maniere a faire croire qu’il 
.e^oit naturalist dans le pays ou il vivoit : iL i’appelle pomme 
de lVftdie ou de Perse , ou cedromele, et dit que les Latins le 
.nommoient citria . Qiltive en Cilicie , le citronnier dut passer 
facilementdans les lies de laGrece, et de celles-ci en Sicile 
et en S^rdaigne, ou en effet il est acclimatt de manitre a y 
parQJtre indigene. 

La plupart des auteurs qui ont parlt de la naturalisation 
du citrqnnier en Italie , Font attribute a Palladius ; mais cet 
auteur, bien loin de s’attribuer cette gloire , parle de cet arbre 
de maniere a faire croire que deja de son temps il ttQit non- 
seulement acclimate en Sardaigne et a Naples , mais qu’il etoit 
aussi cultivt dans des pays froids ou il ne pouvoit subsister 
qu’a l’aide d’abris artificiels. Ce luxe agffcole inconnu aux 
anciens , et dont peut-etre on doit I’origine a la culture du 
citronnier, annonce que cet arbre etoit depuis long - temps 
transport en Italie, ce qui peut autoriser a placer sa pre- 
miere transmigration dans ce pays au moins cent ans avant 
Palladius* et comme cet agronome paroit avoir vecu dans le 
cinquieme siecle , on doit fixer la transplantation du citron- 
nier en Italie entre le troisieme et le quatrieme siecle de 
notre ere. 

Ce qua nous venons de dire , d’apres M. Gallesio , sur l’origine 
du citronnier et sur sa transplantation de Medie en Europe, 
nous ayant entraines un peu loin , nous ne suivrons point cet 
auteur dans les autres recherches sur le limonier et lebigara- 
dier; nous dironsseulement qu’il pense que ce ne fut que plu- 
sieurssiecles apres l’introdjiction du premier de ces arbres* que 
16s deux autres furent apportes en Europe. 11 pense aussi que le 
limonier et le bigaradier furent entierement inconnos aux an- 
ciens ; que c’est malapropos qu’on a confondu leur fruit avecles 
.pommes d’or des Hesp 6 rides ; que ces deux arbres sont origi- 
naires deslndes, d’ou les Arabesles ont apportes, vers la bn 
du 9 .® siecle, en Arabie, en Egypte et en Syrie ; et que de 
cette d ern iere contree, a la fin du 1 j. e siecle ou au commen- 
cement du i 2 . e , les Crois 6 s les ent transports en Sicile et 
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en Italie. On voit encore maintenant dans la cour du couvent 
de Sainte-Sabine , a Rome, un bigaradier que l’on pretend, 
d’apr^s une tradition fort ancienne , avoir et6 plants par 
saint Dominique , vers Tan 1200. 

Sans doute que les Arabes avoient deja naturalist le limo- 
nier et le bigaradier en Espagne ; car Ebn-al-Awam, agro- 
nome arabe , qui tcrivoit a Seville a la fin du 12 / siecle, parle 
de manitre a faire croire que leur culture ttoit alors tres- 
etendue dans ce pays. Le bigaradier doit avoir tte porte en 
Provence a peu pres a la meme tpoque qu’en Italie, et il est 
k prtsumer que la ville d’Hyeres le regut des Croises , puisque 
c’etoit de son port que partoient alors les expeditions desti- 
nies pour la Terre-Sainte. Nous voyons en efiet qu’il y etoit 
tres-multiplie en i 565 , lors du voyage que Charles IX fit en 
Provence , puisqu’on lit dans un ancien livre contenant le 
ricit de ce voyage, le passage suivant : « Le roi fit son entrie 
« cedit jour dans la ville d’Hyeres. . . . Autour d’icelle ville 
« y a si grande abondance d’oranges ev de palmes , et poivriers 
« et autres arbres qui portent le coton , qu’ils sont comme 
« forest. » 

Enfin , le limonier et le bigaradier ptnttr&rent aussi dans 
les pays froids , et probablement on doit au dtsir de jouir 
de leur verdure et de leurs fleurs l’invention des serres , 
que les auteurs , ecrivant en latin , appelerent d’abord 
tectum hibernum , ou hibernaculum . Le nom d’orangerie , qui 
lqpr est maintenant generalement donnt en France , est assez 
moderne, puisqu’Olivier de Serres ne l’emploie pas encore , et 
qu’il appelle ces espices de serres logis des orangers, 

II ne nous reste plus a parler que de 1’oranger a fruit 
doux , ou oranger proprement dit , long-temps confondu , sous 
le nom general d’pranger, avec le bigaradier, etqui fut cul- 
tive en Europe postirieurement aux trois autres especes dont 
nous avons deja traits. Une opinion qui a long-temps pre- 
valu , attribuoit aux Portugais le merite de l’y avoir introduit ; 
et il existe encore , dit-on , a Lisbonne , dans le jardin du comte 
de Saint-Laurent, le premier oranger apporte de la Chine, 
vers l’an 1620, par Jean de Castro, dont sont sortis tous les 
autres arbres de la meme espece , qui forment aujourd’hui 
Pornement des jardius de l’Eurppe, Mais M. Gallesio ne s’ est 
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point arr£t£ a cette opinion, et par la suite de ses rechercKes 
£1 est arrive a faire soup^onner que l’oranger auroit d£ja 
apport£ en Europe avant Jean de Castro, et qu’il y seroit 
venu par un autre chemin. C’est aux Genois que M. Gallesio 
croit devoir faire l’honneur d’avoir les premiers transplant^ 
en Italie l’oranger & fruit doux; et, selon lui, ils auroient^td 
le chercher dans l’Orient , ou il auroit dis-lors 6te naturalise 
de proche en proche depuis la Chine, en se r^pandant dans 
les Indes , en Arabie et en Syrie. Quoi qu’il en soit , M. Gallesio 
d&nontre assez clairement que l’oranger a fruit doux n’dtoit 
point connu en Europe a la fin du 14.® siecle, mais qu’il £toit 
deja tres-commun en Italie au commencement du 1 5.® : d’oti 
il croit devoir conclure qu’il avoit dA y paroitre dans les pre- 
mieres annees du i5®., £poque a laquelle le commerce et 
1’agriculture des Genois se trouvoient au plus haut point de 
prosp^rite. 

Culture des Citronniers en pleine terre • 

La culture des citronniers en Europe doit 6tre consid^r^e 
sous deux rapports diflferens. En Espagne, en Portugal, en 
Sicile, dans les parties meridionales et iqpritimes de l’ltalie, 
et en France dans quelques parties les plus chaudes de la Pro- 
vence et du Languedoc seulement, les citronniers sont plants 
en pleine terre , autant et plus comme arbres fruitiers , que 
comme arbres d’ornement. Dans le reste de la France , en 
Angleterre, en Allemagne et dans toutes les contrees du Nofd, 
au contraire, les citronniers, ne pouvant vivre en pleine 
terre a cause de la rigueur des hivers, exigent des soins par- 
ticulars : on est oblige de les tenir enferm^s pendant la moitie 
de l’annde dans des b&timens destines a les'lnettre a l’abri 
des intemp^ries de Fatmosph£re ; et, pendant Fa belle saison, 
on les fait servir a decorer et a embellir les jardins. D’apr£s 
ces considerations, nous traiterons d’abord des citronniers 
cn pleine terre j et , en second lieu , nous nous occuperons 
des diflferentes modifications a apporter a leur culture dans 
les pays du Nord , ou ils ne sont plants que dans des caisses 
et des vases. 

Dans les provinces du midi de l’Europe, oil les produits 
qu’on retire des plantations de citronniers tiennent le second 
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ou le troisieme rang dans l’dchelle des richesses terri tori ales , 
cette branche d’industrie agricole est tres-soignde. La multi- 
plication des arbres est le but principal des cultivateurs ; et 
c’est par trois moyens diffdrens qu’ils 1’operent, par les semis, 
par les boutures et par les marcottes. La greffe ne doit pas 
£tre comptde au nombre des moyens de propagation : elle ne 
produit pas rdellement de nouveaux individus ; elle ne fait 
que modifier ceux ddja existans. 

La multiplication par les semis produit des arbres plus vi- 
goureux, d’une plus longue durde , et qui rdsistent davantage 
aux gelees , que ceux qui sont le produit des boutures ou des 
marcottes. 

Lorsqu’on reut former des pdpinieres pour avoir des sujets 
propres a greffer, on choisit des graines de citronniers bien 
mil res , et l’on prdfere ordinairement , pour faire les semis , 
celles du limonier et du bigaradier pomme-d’Adam , qui 
produisent des arbres plus forts et qui durent plus long- 
temps. Les graines se sdment dans les premiers jours du prin- 
temps, en pleine terre , dans un terrain ameubli par plusieurs 
labours , et suffisamment engraissd avec du fumier bien con- 
somme ; ou, lorsque le climat n’est pas asset chaud , le semis 
se fait dans des terrines ou des caisses , afin d’avoir plus de 
facility pour mettre les jeunes plants a l’abri des gelees pen- 
dant les premieres annees. Les graines rep an dues , on les re- 
couvre d’un pouce de terre ldgere ou sablonneuse , et on les 
arrose de temps en temps s’il fait sec. Une temperature de 
dix a quinze degrds , au thermometre de Reaumur , et une 
atmosphere un peu humide , suffisent ordinairement pour 
faire germer les graines et pour faire sortir les jeunes plantea 
de la terre dans l’espace de quinze a vingt jours. Leur dd- 
veloppement est ensuite assez lent , car ce n’est qu’au bout 
de deux ans que les petits citronniers ont assez de force pour 
dtre transplants et mis en pepiniere. Dans leur etat de semis, 
ou en pdpinidre , on doit leur donner un binage a chaque 
saison , les ddbarrasser avec soin des mauvaises' herbes , et les 
arroser de temps en temps. Au commencement de leur cin- 
quieme annde , si ces jeunes arbres ont dte bien gouvernds , 
ils sont bons a greffer. Cette opdration se pratique a la fin 
d’avril ou au commencement de mai , lorsque les premieres 
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chaleurs du printetaps ont ranime Faction de la sere dans 
les arbres. La grefife est presque generaiement en usage , parce 
qu’elle acc&^re le produit des fruits , et parce qu’elle est ur 
moyen stir de se procurer toutes les varietls deja connues 
qu’on peut desirer. 

II n’y a qu’une sorte de grefife en usage pour les citronniers, 
c’est celle en £cusson ; mais elle se fait de deux maoi£res difli£- 
rentes. La premiere est la grefife en ^cusson telle que tous 
les jardiniere et les cultivateurs la pratiquent commundment ; 
la seconde dififere du proced£ ordinaire , en ce qu’on 
place l’ecusson sens-dessus-dessous, ou l’oeil en bas, de sorte 
que la pousse qui en sort est forc^e de se retourner sur elle- 
m£me pour prendre la direction verticale , et laisse ainsi un 
pen d’espace entre le sujet et la grefife. Ce dernier procede 
est principaleraent suivi par les Genois, qui croient par-la 
obtenir des arbres d’un plus beau port et mieux arrondis. 

La grefife se place a differentes hauteurs sur les sujets, sui- 
vant les varies et suivant qu’on destine les arbres a l’espalier 
ou au plein vent; mais en general les Italiens greflfent plus 
ou moins haut sur les tiges : ce qui fait que, lorsque les gel£es 
atteignent jusqu’au tronc de leurs arbres , iis sont obliges de 
greflfer de nouveau les nouvelles pousses produites par le 
pied. A Hycres, pour £viter cet inconvenient, on place les 
grefifes rez-terre , et lorsqu’on plante les arbres a demeure , 
on a soin d’enterrer la grefife , de maniere que, si la tige vient 
k £tre frappee par le froid , les nouvelles pousses puissent 
sortir de la grefife ou au-dessus. 

Les citronniers qui ont et£ grefifes, commencent a donner 
des fruits la seconde ou la troisieme ann£e apres qu’ils ont 
ete soumis a cette operation ; ceux , au contraire , qu’on a laiss^s 
croitre en liberty, ne rapportent guere avant seize, dix-huit 
ou meme vingt ans. Plusieurs especes ejt variates peuvent, de 
cette derniere maniere , se multiplier sans alteration , et l’o- 
ranger a fruit doux est dans ce cas. Les arbres de cette esp£ce 
qqi sont venus de pepin, et qui n'ont point ete soumis a la 
grefife, deviennent beaucoup plus vigoureux que ceux qui y 
ont ete assujettis ; ils craignent beaucoup moins les geldes, et 
produisent de tres-beaux et de tres-bons fruits, dont la ma- 
turite est plus hative ; mais, outre l’inconvenient qu’ils ont de 
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Fair# attend re leurs fruits pendant long-temps, ils ont encore 
celui d’etre difficiles a tailler et a recolter , a cause des longues 
Opines dont leurs rameaux sont charges, tandis que les varietes 
qu’on multiplie par la greffe , en sont presque toutes de- 
pourvues. 

C’est ordinairement un an ou deux apres la greffe qu’on 
transplante a demeure les citronniers et les orangCrs. Dans 
laplupart des plantations en plein-vent on dispose ces arbres 
en quinconce , dans la direction du nord au sud , et k la dis- 
tance' de douze a quinze pieds les uns des autres. Quand on 
les plante en espalier , on leur laisse moins d’espace ; dix A 
douze pieds suffisent. L’epoque la plus favorable aux planta- 
tions est la fin de fevrier ou les premiers jours <Je mars, 
au moment ou les arbres vont commencer a entrer en seve. 
Cepeudant , dans les endroits secs et graveleux , il est pr£f<£- 
rable de faire les transplantations en automne. Quant an 
choix des differentes especes et variates , il est determine par 
la nature du terrain , par la situation et par l’exposition. Les 
bigstiadiers et les orangers , en general , se plaisent davautage 
< |Ai| ^in sol gras et humid e : on lespiante de preference dans 
y^|#rdins , et plus rapproches les uns des autres. On met sur 
lfis-'bords des alleeS les bigaradiers chinois et les limoniers- 
lj met tiers qui s’£l&vent peu. Le roisrnage de la mer et les 
expositions les plus cbaudes convienn ent aux cedratiers; ilsy 
jouissent de toute l’influence des rayons solaires. Les limo- 
niers prosp^rent dans fes terres sablonneuses , et on les met 
ordinairement. le long des murs pour en faire des espaliers. 

Les pepini&res que l’on forme, par le moyen des semis, 
donnent ,comme nous l’avons dit, des arbres plus vigoureux, 
qui resistent beaucoup' plus aux froids; mais ils sont plusietirs 
anndes a s’elever, et par consequent a rap p orte r. C online 
on desire des jouissances promptes, on donne dans beaucoup 
d’endroits la preference a la multiplication par boutuTes , qui 
fournit beaucoup plus *6t des suj ets propres A dtre greflfifc. 

A IJyeres, par temple , les pepittieres se font g^nerale* 
ment par le moyen des boutures. Les cultivateurs y em* 
ploient pour cet effet une sorte de limonier qu’ils cultivent 
expres, et qu’ils. nom men t balotin, On me laisse point porter 
de frijit aux arbres, de cette variety .mais on en fait ce que les 
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pdpinidrisfes appellent dea meres , et chaque printemps on 
coupe rez-terre tous les jets qu’ils ont produits depuis Fannie 
prdcddente, ou au moins les plus gros. Ces jets ont ordinairement 
quatre a cinq pieds de hauteur , et la grosseur du pouce par le 
bas. Aprdsles avoir coupes , on les divise en quatre a cinq, c’est- 
a-dire en morceaux d’environ un pied de long , et on les plante 
en terre, dans des rayons, a la distance d’un pied les uns des 
autres , en les enfon^ant jusqu’aux trois quarts de leur lon- 
gueur , et en ne leur lai&ant que deux ou trois yeux hor$ de 
terre. Le terrain destine pour les boutures doit dtre gras et 
profondement labourd. Apres qu’elles sont faites, on les nrrosr 
copieusement , etilestbon de les couvrir ldgerement avec de 
la paiile pendant quelque temps, afin de les preserver * des 
rayons d ? un soleil trop ardent pendant le jour, et de la frai- 
cheur pendant les nuits. Jusqu’a ce que ces boutures aient 
pousse des racines , on les visite souvent pour les ddbarrasser; 
des mauvaises herbes , et on ne leur dpargne pas les arrose* 
mens. Au bout d’un an elles sont en dtat d’etre greffdes , 
dans Fannie oil elles le sont, la greffe fait une pousse de desk 
a trois pieds, quelquefois plus, selon la vigueur duiujet* 
nfiri , au bout de la seconds annde de la’grefFe, il y> 
beaucoup qui sdnt bonnes a Premises en place. Lorsque , pour 
faire des boutures, on emploie les rameaux d’especes dt de 
varidtds cozmues pour leurs bonnes qualitds , on n’a pas be- 
som de les greffer, car elles reproduisent des arbres en tout 
sembkkbles a ceux dont on les a tiroes. 

Le dernier procdde employd pour la multiplication des 
citroimiers , . est la marcotte; mais on n*en fait guire usage 
que pour se procurer les especes ou varidtds rares et prd* 
cieuses qu’il seroit difficile de propager'jFune autre maniere, 
ou encore pour retirer desvieu airfares les beaux re jets qu’ils 
poussent quelquefois de leur tronc , dins leur caducitd. 

On labdure les plantations de citronniero u*3 fois chaque 
amide pendant Fhiver , et on leur duhttO 'exalte uh binage 
par saison , pdur les ddbarrasser des manvafe&s herbes. A la 
fin de mai , ou dans les premiers jours de^iw, selon que la 
temperature est sdche et chaude , ou dominance les arrose- 
mens, pour les continuer jusqu’en septembre; Dans les anodes 
ou les pluies et les orages sont frdquens pendant l’dtd , ii ne 
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faut arroser que lorsqueles arbres paroissent en avoir besoin, 
ce que Ton reconnoit quand les feuilles commencent a se re- 
coqueviller. Dans les terres legeres , on doit arroser tous les 
huit jours; dans celles qui sont fortes et compactes, il suffif 
de le faire de douze en douze jours, et meme deux fois 
par mois. Les arrosemens doivent etre faits de preference 
le soir, et avec des eaux claires, limpides et qui aient ete 
echauffees , dans des reservoirs, par le soleil. Les eaux troubles 
des rivieres, et surtoutles eaux crues des fontaines, ne valent 
rien et font tort aux arbres. Pour faciliter les arrosemens , les 
plantations de citronniers sont ordinairement divisees par car- 
res , danslesquels on lachesuccessivement l’eau par irrigation. 

C’est en decembre, janvier et fevrier, lorsqu’on laboure 
les citronniers, qu’on doit les fumer : les uns le font tous les 
ans; les autres seulement tous les deux ans. Lorsqu’on met 
trop d’engrais, les arbres produisent des fruits cn plus grande 
quantite, mais cela nuit a leur qualite ; ils contractent un 
mauvais gout, ont l’ecorce grossiere , et les marchands savent 
bien les distinguer. Si, par exces contraire, on est trop long- 
temps sans fumer ses arbres, les fruits deviennent beaucoup 
plus petits. II faut done une juste proportion dans l’emploi des 
engrais. Dans beaucoup d’endroits , avant de donner le labour 
aux citronniers, on pratique autour de ces arbres, une fosse 
circulaire de six a huit pouces de profondeur, et a un pied 
de distance du tronc ; on la remplit a moitie de fumier de 
cheval mele a une certaine quantite de matieres fecales ou 
de fiente de pigeon , et on recouvre le tout de terre. Cette sorte 
d’engrais convient pour les terres fortes et argileuses; mais 
les bal ayures des rues sont preferables pour les terrains sa- 
blonneux; d’ailleurs, au lieu d ? accumuler le fumier au pied 
des arbres , coniine nous venons de le dire , il vaut mieux le 
repandre sur toute la surface du sol qui correspond a leurs 
rameaux , et on l’enterre ejisuite en meme temps qu’on fait 
le labour. 

La taille est une operation salutaire pour les citronniers, 
quand elle est dirigee d’apres de bons principes; elle leur est 
tres-nuisible quand elle est mal faite. On taille a deuxepoques 
de l’annee ; la premiere fois en mars et avril , et la SeConde fois 
depuis le milieu d’aout jusqu’a la rrli-scptembre. Les bigara-% 
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diers et les orangers sont les seules especes qu’on y soumelte 
rigoureusement. On doit avoir soin, en les taillant , de 
disposer leurs branches et leurs rameaux de maniere que 
la seve se distribue egalement dans toutes leurs parties. On 
retranche principalement les pousses chetives , et Ton d^garnit 
le centre des arbres des raineaux trop nombreux ettrop pres- 
ses, atin de faciliter a la lumi^re et a Pair, le moyen de circu- 
lerlibrement. On dispose dgalemen ties branches pour garnirles 
vides ; on fait disparoitre celles qui sont mortes ou languissantes 
ainsi queleschicots. Enfin , apres avoir arrange le dedans d’un 
bigaradier ou d’un oranger avec soin, on lui fait prendre en 
dehors une forme arrondie et reguliere, qui donne aux planta- 
tions un aspect agreable. Dansles terres fortes et compactes , on a 
l’attention de ne point degarnirles arbres autant que dans les ter- 
rains legers et sablonneux, ou ils poussent avec plus de faciiite 
et d’aisance. Les vieux pieds doivent aussi etre tailles avec 
moderation. Ce n’est que vers le mois d’oclobre qu’on coupe 
les branches gourmandes qui ne sont point n^cessaires a l’ac- 
croissement des arbres. Quant aux c^dratiers et aux limoniers, 
on se contente de retrancher les branches mortes. 

Les feuilles des bigaradiers et des orangers qui doivent etre 
distillees, sont recueillies de preference dans le moment 
de la taille , parce qu’on ne se sert le plus souvent que de 
celles des rameaux qui ont ete retranches. La recolte des fleurs 
commence au mois de mai , et dans les annees froides et plu- 
vieuses elle se prolonge jusqu’a la fin de juin. Le plus ordi- 
nairement on se contente, pour la faire plus promptement, 
d’etendre des draps sous les arbres , qu’on secoue ensuite 
avec force pour faire tomber les petales, qui, etant distilies avec 
de l’eau , servent a faire l’eau de fleurs d’orange. Quand on veut 
obtenir celle-ci plus parfumee et plus suave, on fait cueillir 
les fleurs avant qu’elles soient entierement epanouies , parce 
que, dans cet eta t, elles contiennent tout leur arome , dont 
elles ont au contraire perdu une grande partie au moment 
de leur chute nalurelle. 

La recolte des fruits des di verses especes et varietes de 
citronniers se fait a diff^rentes epoques de l’annee. On com- 
mence a cueillir les cedrais qu’on appelle de premiere fleur, 
en aotit et septembre , et Ton continue jusqu’en janyier. La 
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cueillette des limons n’a point d’epoque particuliere ; elle 
occupe dans tons les mois de Fannie, a mesure que les fruits 
murissent. Les bigarades se eueillent en septembre, et leur 
r^colte se prolonge jusqu’en mars. Celle des oranges se fait en 
trois fois : la premiere a la fin d’octobre , lorsque ces fruits com- 
mencenta prendre une teinte jaunatre ; la seconde en decembre, 
lorsque leur maturite est plus avancee; et latroisieme et der- 
niere a lieu au printemps, lorsqu’ils sont parfaitement rntirs. 
Les arbres dont on cueille toutes les oranges au moment 
qu’elles commencent a jaunir, se chargent de fruits tous les 
ans; ceux, au contraire , sur lesquels on les laisse jusqu’au 
retour de la belle saison , ne donnent des recoltes abondantes 
que tous les deux ans. 

Les oranges et les limons destines a etre envoy^s dans l’in- 
terieur de la France, en Allemagne , et autres pays, sont 
cueillis et envoy^s, encore verts, depuis le commencement 
d’octobre jusqu’a la fin de decembre. Si on attendoit la ma- 
turity de ces fruits, ils se gateroient en route. On conserve 
les limons destines aux voyages de long cours , en les mettant 
pendant quelques jours dans des tonneaux remplis d’eau de 
mer, et en les salant ensuite. Arrives a leur destination, ils 
sont susceptibles , au moyen de plusieurs lotions, d’etre de- 
barrasses du sel dont ils etoient impregnes, et ils peuvent en- 
core etre employes a confire et a d’autres usages. 

La vie des citronniers est tres-longue ; a cent ans , ces arbres 
sont encore dans leur jeunesse. Nous avons dyja parle d un in- 
dividu qui existoit encore, ily a six ans, dans un ytat de grande 
vigueur, dans le couvent de Sainte-Sabine , a Rome, et au- 
quel une tradition populaire donnoit plus de six cents ans \ 
tradition confirmee par Augustin Gallo , qui parle de ce ci- 
tronnier en i 559 , comme existant a cette ypoque depuis un 
temps immemorial. Cet arbre e&t un bigaradier, ainsi que 
celui qu’on admire dans l’orangerie de Versailles, et qui est 
connu sous le nom de Grand-Bourbon . Ce dernief a , dit-on , 
yty semy en 1421 , dans les jardins d’une reine de Navarre, 
a Pampelune j il a appartenu ensuite au connetable de Bour- 
bon , et apres la mort de ce prince il passa, en 1 532 , de Mou- 
liiis au chateau royal de Fontainebleau , d’oii Louis XIV le fit 
transporter, en 1684, a l’orangerie de Versailles. Get arbre 
9. 21 



I 



Digitized by Google 




$22 



CIT 

est encore magnifique , ctsa vegetation estdes plus vigottrettse*? 
il se divise, des sa base, en cinq branches principales; sa 
hauteur en caisse , est de vingt-deux pieds, et sa t£te en a 
quarante-cinqdecircon Terence. M. Galiesio penseque les tiges 
actuelle* de ces deux bigaradiers nesont pas les primitives ; que 
celles-ci on t dd perir plusieurs fois , et notamment dans queique 
grande gel£e, comme celle de 1709, par exemple ; mais que 
leur souche a repouss£ de nouveaux jets, qui ont formd les 
arbres existans xnaintenant. 

Les citronniers cultiv^s en pleine terre sont tres-rarement 
mal&des, quand on leur donne les soins conv enables \ leurs 
mpladies sont presque tou jours des accidens causes par les in- 
temp^ries de l’atmosphere, ou elles sont produites par la mul- 
tiplication extraordinaire de certains insectes. Les c6dratiers 
et les liqsoniers , dtant tou jours en seve , sont plus sensibles au 
froid que les bigaradiers et que les orangers: aussi doit-on leua 
donner les expositions les plus ohaudes, et les mieux abrn 
t£es de i’influence pernicieuse des vents du nord. Les parties 
que le froid attaque les premieres dans oes arbres , en ge- 
neral, sont lessommit£s des jeunes pousses; les fleurs, ensuite, 
r&istent moiqp que les fruits ; ceux-ci sont plus t6t endommag^s 
que les ffeuilles; enfin, la gel^e n’attaque qu’apres cellesrei, 
les branches, et successivement les tiges et les racines. On 
compte , depuis 1637 jusqu’a present, dix^neuf £poques qui 
ont die nuisibles aux citronniers, et la plus ddsastreuse a ete 
eelle de 1709. Le cruel hiver de cette ann£e fitp^rir, sur 
les efttesde Gbnes, a^Nice et aHy^res , presque tous ces arbres > 
il ny en cut que quelques-uns, la plupart encore vivans 1% 
jourd’hui, qui resist £rent a ce tl£au. r : . f p 

- Uintensiig du froid est rarement assez grande pour causer 
d’aussi grands ravages eLproduire la mort to tale des citron- 
niers 5 dans les ann£es malheureuses les cultivateursne per den I 
qu’une r^colte, ou tout au plus deux, quand non-seulement 
les fleurs et ies fruits oni etd atteints par la gelle , xnais lorsque 
les rameaux ont aussi souifert. Dans ce dernier cas, on taiila 
les arbres sur les branches, et ils ont bientbt r£pard lejuv 
perte. i 

Outre ces dommages, soit g£n&aux soit partiels, que peu^ 
venj^prouver les citronniers dans le midi de 1’Europe* itm 
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sont sujets a une maladie qu’on appelle la colie , et dont la 
cause est la transition subite de la chaleur a un refroidisse- 
men tsensible de temperature. Ce refroidissement faisant refluer 
la matiere de la transpiration dans la masse de la s£ve, celle-ci, 
qui s’en trouve augmentee, devenant trop abondante et trop 
a l’etroit dans ses canaux , elle les rornpt, s’ouvre un passage 
a travers l’ecorce , et forme, en se condensant a l’air, une 
sorte de goinme d'une couleur jaune ciaire. Les portions de 
1’ecorce a travers lesquelles cette gornme a transsude, se fen- 
dent, se dess^cheut , tombent par moreeaux, et les rameaux, 
d’abord languissans, finissent par mourir. Le remade est de 
tailler les branches au-dessous des endroits attaques par la 
goinme. 

Dans le nombre des insectes qui peuvent €tre nuisibles aux 
citronniers, il en est qui ne produisent que de tr£s-foibles 
dommages; telles sout plusieurs chenilies, la casside de l’oran- 
ger, la trichie noble, une espece de c^toine, etc.: nous n’eu 
parlerons pas. Mais le kermes des Hesperides, et une autre 
espece que M. Rissonomme kermes rouge, font souvent beau- 
coup de mal a ces arbres. Ces petits insectes, lorsquils sont 
tres-multiplies ( et ils le sont quelquefois a l’infini , leur pro- 
pagation £tant tres-rapide, parce qu’ils ont plusieurs genera- 
tions chaque ann£e) , se repandent sur les feuilles et sur les 
jeunes pousses, en si grande quantity, qu’elles ensont presque 
entiereinent couvertes; et par les succions multiplies qu'ils 
exercent, ils causent aux arbres une extravasation de sue qui 
les rend languissans , les £puise, fait recroqueviller et jaunir 
leurs feuilles, et cause la chute de leurs fleurs et de leurs 
fruits. 

Mais le plus grand fl£au des citronniers, et pafticulirement 
des limoniers, est une espece d’insecte connu vulgairement 
sous le nom de morfie , et nomni dorth&ie du ditronnier , 
dont la femelle se couvre d’une matiere blanche , cdtorineuSe, 
qu’elle £tend stir les feuilles, sur les fruits, et do’nt, avee le 
temps, elle recouvre les sommit& des rameatix. C’est k l r pbtfi 
de ce duvet qu’elle pond cent cinquante a quatr^ centi ceufi 
qui Iclosent promptement , et dont il sort de petits insectei 
qui se r^pandent sur les parties les plus tendre? pour y sue tt 
ieur nourriture. f-a propagation de ces ipsectes est aussi 

Pi. 
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prompte que celle des kerihbs', pkrce quite ont de meme 
plusieurs generations chaque annbfc; ausfci, quandilssont tres- 
multiplibs, ils font; des dbg4ts bnormes, et causent souvent U 
tuine entiere des arbres. 

On a essaye plusieurs rtioyens pour dbtruire ces insectes ; on 
a employe les fumigations de soufVe et de tabac, les frictions 
d’eau de chaux, de vinaigr‘6 et de decoction de tabac: tous 
ces moyens n’ont reussi qulnfcoriiplbtement. Ldfsque les pluies 
sont abondantes pendant l’btd, et (Ju’elles toriribent par grosses 
gouttes, elles detachent cette matiere bl&ftcfre et Cotonneuse 
a^Tabri de laquelle les jeunes insectesse dbVdbppent, el elles 
en font perir beaucoup. La meflleur'e nlbthode pdiir dbtruire, 
spit les insectes de lamorfee, soit ceux du kermbs, lOrsqu’ils 
inenacent par leur multiplication excessive btfaquer des 
plantations entieres, est de faire retrancher des arbres infec"- 
tbs toutes les parties sur lesquelles ces itisectes pulluleiit, et 
jleles brtiler aussitbt. * w 

Plusieurs plantes parasites, lichens ou aiitreS, peuVeftt aiissi 
devenir nuisibles aux citronniers; mais il est facile de les ^ 
dbbarrasser, ou de s’opposer 4 leur multiplication : il ni 
faut qu’blaguer ces arbres de' tnanibre ‘(jit b Pair et lei 
rayons du soleil puissent libreiiient circuler bhtre lbiirs bran- 
ches; car, Iprsqu’on les laisse derenir tfop tOitffus Ct former 
trop d’ombre, Teau des arrosemens, ne pouVant se dissipef 
^ans l’atmosphere , produit unO vapeur huinide qui restb 
stagnante entre les rameaux tVop pi-esses, et qui favorise sin- 
gulibrfempnt l’accroissement des cryptogams. 

Usages et propridtds des Citronniers • 



Toujtes les parties des citronniers contiennent un arornp 
particpjiqr^ qui offreffes differences selon les es'peces et nieme 
selon lea yaribtbs. C’est dans le bp is et dans l^corce qui le 
jrevbt qu’ii est le moins sensible ; il est dbja assez a^ondant dans 
les feujil^s jjiui le renferment dans les, vesicules nomb reuses 
jdopt ellesSpniparsemees, et ilsuffit de les^oisse'r eqtrb les 
^oigts poiir le seuti r ; mais jVest suVtbut trbs-aevefopp b (Jans les 
pitales. <j|Vs de : urs et dans fbcorce des fruits.’ ! ’ 

. ' Ixs flours de To ranger* et du bigaradier ayant plus de par- 
fum que qelleVdes'autres especes, ce sont biles que ies dfiV 
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tillateurs pr^ferent. Elies fournissent par distillation au bain- 
marie, dans deux foisleur poids d’eau, un liquide connu sous 
le Horn d 'eau de jleur d’orange , qui est employ^ en medecine 
comine tonique, antispasmodique , et pour aromatiser plu- 
sieurs preparations medicamenteuses. On s’en sert aussi tr£s- 
souvent dans les cuisines pour donner un parfum agreable 
a certains mets, et particulierement a des cremes et a di- 
verses patisseries. Dans la distillation des fleurs de l’oranger 
et du bigaradier, on retire ordinairement autant de liqueur 
en poids qu’on en a mis en fleurs ; l’eau est dite double lorsqu’on 
n’en retire que moitie. Dansce cas, deux cents livres de fleurs 
donnent cent livres d’eau distillee double , plus un gros d’huile 
essentielle ayant une saveur piquante et tres-amere, un par- 
fum suave , et une couleur jaune d’or qui passe en vieillissant au 
rouge clair. *Cette essence est tres-estim^e ; elle entre dans 
beaucoup ) de preparations de parfumerie. L’art de distiller 
les fleurs du bigaradier est fort ancien; il etoit deja connu au 
onzieme siecle , et Avicenne en fait mention. Ces fleurs, ainsi 
que celles de l’oranger, sont encore employees pour faire des 
ratafias, des liqueurs; les pharmaciens, en les preparant avec 
du sucre, en font des conserves^ des tablettes. 

On retire de 1'ecorce des cedrats et des limons, soit par la 
distillation, soit par la simple expression des vesicules glandu- 
leuses dorit leur surface est parsemde, des huiles volatiles plus 
ou moins estiznees, selon la suavitd de leur parfum. L’ecorce 
des limons fournit, par expression, 1’huile essentielle connue 
sous lenouiden^ro/i, dans iaproportion d’une oncepourcentde 
fruits. Cette liuile entre dans la composition de Yeau des Cannes, 
dans celie deplusieurs liqueurs de table et dans diversesprdpara- 
tions des parfumeurs. L’huile essentielle du limon bergarnotte 
est la plus recherch^e; elle est la plus facile a dissoudre : il 
suffit d’employer de l’alcooi a 2 8. d ; toutes les autres en exigent 
qui en ait 56. Elle est un des princip^ux ingrediens de Yeau 
de Cologne. 

L’ecorce des cedrats et des limons se confit de diflerentes 
manieres avec du sucre , et l’on en fait d’excellentes confitures 
seches. Les jeunes bigarades , et principalement celles de la va- 
riety nommee vulgairenient petit chinois , se font confire en 
ticres et se gardent dans du sirop de sucre. L^corce des biga- 
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rades et des oranges entre dans la confection de plusieur* 
preparations pharmaceutiques , de divers ratafias , et princf- 
palement de la liqueur appel^e curagao . Ces forces, sechet 
et reduites en poudre, sont un tres-bon stomachjque , et elles 
ont souvent r^ussi comme febrifuges et vermifuges. 

L’usage des oranges, comme fruit, est trop general et trop 
connu pour qu’il soit besoin d’en parler ici. Leur sue est sou- 
vent employ^, etendu dans de l’eau avec un peu de sucre, 
pour former une boisson agrdable et rafraichissante nominee 
orangeade , et qui convient dans beaucoup de maladies. On 
peut faire avec le jus de ces marries fruits m6te a une certaine 
quantity de sucre et d’eau, une sorte de vin qu’on soumet 
d’abord a la fermentation , et qui se garde long-temps en bou- 
^^eille, ou il acquiert, en vieillissant , un gotit de vin de 
Malvoisie. 

Quant aux proprietes dconomiques, le jus des fruits des 
limoniers l’emporte sur tous les autres ; la consommation 
en est Inorme pour composer cette boisym rafraichissante , 
connue sous le nom de limonade, et dont on fait un si grand 
usage en Europe pendant les chaleurs de l’dtd, Sous ce rap- 
port, la culture des limonierSSest. pour les pays oil elle pros- 
pere, une branche d’industrie et de commerce tres-conside- 
rable. Non-seulement on envoie des limon$ dans tout le reste 
de l’Europe oil ces fruits ne peuvent parvenir k maturity, et 
on les sale comme nous Tavons dit plus haut ; mais encore on 
retire par expression , de Jeur pulpe, le sue que Ton renferme 
dans des bariis apres qu’il est clarifte , et on l’exp&lie pour les 
limonadiers des pays du nord. La limonade est tr£s-empIoy£e 
en medecine; e’est une boisson qui, en gdn^ral, plait aux 
malades. Ou en fait principalement usage dans les fievres 
inflammafcoires, i s les bilieuses, dans les putrides, etc. On 
prdpare d ins les pharmacies, avec le sue des limons, un sirop 
fort agrdable, qui en porte le nom, et qui est tr£s-usit£. Les 
limons se servent sur les tables , et leur sue sert a I’assaison- 
nement des viandes, principalement de celles qui sont rAties 
et du gibier. Enfin les chimistes ont reconnu dans le sue des 
fruits du limonier et des autres especes de ce genre, un acide 
qu’ils ontnommd citrique ; acide qui se retrouve dans plusieurs 
fruits , comme les groseilles , les cerises , les framboises , Pdpine- 
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dinette , etc. , mais qui est en plus grande quantite dans ceux 
du genre qui nous occupe. Voyez Ct&iq ujs. 

Les feuilles des citronniers * et principalement celles des 
higaradiers et des orangers , sont employees en mgdecine 
comme antispasmodiques. Ons’en sert en infusion aqueuse, et 
en nature, en les faisant secher fit r&iuire en poud^e. Elies 
fburnissent par la distillation une eau un peu aromatique, 
tres-amere , et qu’on donne comme vermifuge aux enfans. 
Elies contiennent aussi une huile essentielle , connue dans le 
eattmerce sous le nom de petit-grain* 

Le hois des citronniers, en g£n£ral, est dur et compaete; 
U a le grain fin, serre, et est susceptible de prendre un beau 
poli : sa couleur est jaune tres-p&le, presque blanche, rare- 
ment veinee. Les eb^nistes l’emploient pour les ouvitages de 
marqueterie ; ils p referent celui du bigaradier , dont le tissu 
est encore plus serr£ que dans les autres especes. 

Culture des Citronniers en caisse • 

Dans toutes les parties de l’Europe qui sont au-dela du / f 5. e 
degrd de latitude , et m£me , scion les locality et les expositions , 
d& le 43. e , les citronniers ne peuvent plus £tre cultives en 
pleine terre; la longueur des hivers, l’intensite du froid 
qu’on eprouve dans ces climats , obligent de les planter dans dps. 
Caisses que i’on rentre , avant les gelees , dans des b&timeno 
Constructs expres , ordinairemeni exposes au midi, et dans les^ 
qUels on doit entretenir au mains une chaleur de 5 a 6. a 
au-dessus de o , au thermometre de Reaumur. Ces b^timens so 
nommentserres, et plus commundment orangeries, parce que, 
dans presque toutes les provinces de France ou Ton cultiveles 
citronniers en caisse , les especeadu bigaradier et de l’oranger , 
qui sont les plus repan dues, sont designees vulgairement sous 
le nom general d’orangers. A Paris, et dans les environs de 
cette capitate, l’usage gien^ral est de sontir les oraag®**s vers 
le i5 mai, et de les rentrer vers le i5 octobre. Dans les 
grandes orangeries, ou plusieurs jours sont n^cessaires pour 
cette operation on commence a sort ir ces arbres dans les 
premiers jours de mai, afin qu’ils soieot to us dehors au i5 du 
jwois ; et lorsqu’on doit les rentrer, on commence de m£ine 
dix ou doiize jours avant le 1 5 octobre , afin qu’a cette dpoque , 
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tous les arbres soient dans la serre r da sort* que les orange fa 
ne passent que cinq mois de l’ann^&en pi# in air, et pendant 
tout le rest* du temps ils demeurent renfermes. Les gelles 
tardives , qu’on eprouve si frequ eminent pendant le main 
d’avrii, obligent a ces precautions ; mais toutes les fois qu’ii 
ne gele pas , que l’atmosphere n’est pas chargde de brouillard 
et qu-il fait un beau soleil, on a soin d’ouvrir les fen^tres des 
orangeries, afin de renouveler >l’air. On a, pour transporter 
les gros Grangers, des chariots a quatre roues, construits >de 
fa$on qu’au moyen de deux treuils qui en font partie, on squh 
lereaTec la plus grande facility, et l’on porte auspendues avec 
des cordes ou des chainesde fer, les plus grosses caisses , dont; 
quelques-unes sont du poids dp dix k douze milliers. Goa 

Les orange rs n’aiment pas a €tre beaucoup arrows; en hiver l 
surtout, trop d’humidite les feroit perir. La quantity des apron 
semens a leur donner, depend d’ailleurs, dans tout les temps ,» 
du plus ou du moins de vigueur des arbres ; ainsi, quand ils 
sont rentres dans la serre , ceux qui sont tres-vigoureux et 
garnisd’une grande abondapee de feuilles, depensast beaucoup 
par la transpiration , doivent dire arrases tous lea douze ou 
quinze jours; ceux ,au contraire^ quisont languissans, et doni 
le feuillage est rare, peuvent se passer d’eau pendant plus 
long-teibps : il leur suffira d’eh avoir tous les mois et mSme en-r, 
eore plus rarement. Quand les arbres sont dehors on multiplier 
ou Ton ralentit les arrosemens en proportion de la chaleur et de 
las£eheresse de l’atmosphere ou de son humidiie; On general, 
k moins de grandes pluies, on mouille les Grangers tous left: 
treis ou quatre jours , du moment ou ils sont hors de la 
serre , jusqu’a la fin d’aout, et settlement tous les six ou huit 
jours en septexnbre, et jusqu’au moment de les rentrer. Les 
eaux trop froides, crues, ou chargees de selenite, ne valent 
rien pour les arrosemens ; elles depcsent sur les rscines des 
incrustations qui font p6rir les arbres. Aussi les jardiniers 
ont-ils soin d’avoir toujours de l’eau qu’ils laissent chauffer au 
soleil dans des bassinsou reservoirs. Les eaux pluviales, low- 
qu’on peut en amasser assez , sont les meilleures. 

Dans les cultures en pleine terre, e’est par des engrais qu’on 
r^pare les pertes que fait le sol en alimentant les vegetaux 
qu’ii porte , et dont les racines, en le pen&rant en tous sen*. 
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yont chereher lent nourriture dans son aein j nuis ce moyen 

ne peut etre employ^ pour les orangers plantes en Gaisse : on 
est oblige de faire des melanges de terre et de fumier con- 
somme, qui remplissent le meine but, et de changer la terre 
des caisses lorsqu’elle est usee. Voici les proportions d’un me- 
lange de ce genre dont on fait generalement usage dans les 
orangeries de Paris: on prend deux sixiemes de terre franche, 
un sixieine de terreau de couche , un autre de fumier de vache 
et un de terreau de bruyere, et enfin un douzieme de terre de 
potager, avec un douzieme d’excrernens humains bien desse- 
ches et pulverises; le melange de foutes ces matieres doit ^tre 
fait aussi exactement que possible, a force de le remuer avec 
des pelles de bois, et on le laisse ensuite reposer en gros tas , 
au moins un an avant de s’en servir. Quelques jardiniers, selon 
les pays et les locality, remplacent quelques-unes des dernieres 
matieres du melange par du terreau de feuilles bien consom- 
mees, desboues des rues et de la fiente de pigeons ou de brebis. 

La forme qu’on donne aux caisses destinees aux orangers, 
est ordinairement cubique ; on en fait qui ont depuis un pied 
de diametre, et moins, jusqu’a quatre pieds. II faut , pour 
les gros orangers, des caisses qui s’ouvrent sur les c6tes au 
moyen de barres de fer et de crochets , afin de pouvoir 
changer la terre lorsque les arbres en ont besoin. On donne 
aux orangers ce qu’on appelle des encaissemens entiers , ou 
seulement des demi-encaissemens. Les encaissemens entiers 
consistent a changer toute la terre des caisses, excepte une 
motte qu’on laisse autour des plus grosses racines; on les 
fait ordinairement lorsqu’on est oblige de changer la caisse 
d’un oranger, devenue trop petite pour son volume, afin de 
le mettre dans une plus grande. Dans les demi-encaissemens , 
onse contente d’^nlever la vieille terre de deux c6t£s de la 
caisse , pour en substituer de la nouvelle. Dans cette ope- 
ration, comme dans l’encaissement complet, on doit prendre 
garde de froisser et de briser les racines, et il ne faut retran- 
cher, avec la serpette, que eelles qui ont ete eridommagevS 
avec ^’instrument dont on s’est servi pour retirer la vieille 
terre, et eelles qui sont repliees contre les parois des caisses. 
C’est tous les trois ou quatre ans qu’on change la terre des 
orangers, en totalite ou en partie, selon le besoin qu’ilsen ont; 
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inais ii vaut mieux, en general, rdp^ter phis frdqdeumeiitles 
demi-encaissemens , en les faisant pen considerables, qne de 
les faire plus rarement en enlevant une plus grande quantity 
de terre, ce qui met a nu de plus grande# portions de racines, 
et expose les arbres a perdre une partie de leurs feuilles. 
C’est au mo is de mai , aussitbt qu’ils sont sortis de la serre , 
qu’on rencaisse les orangers , on qu’on les change de terre ; 
ces operations ne doivent point se faire en automne, parce que 
les arbres, ay ant a rester sept moisenfermes, auroient trop a 
souffrir. 

On taille les orangers au mois de mai , aussitbt qu’ils sont 
sortis de la serre ; il faut, en les tailiant, lenr bien arrondir la 
tete ; couper jusqu’au vif tout le bois mort, les branches trop 
fluettes, celles qui sont rompues ; ravaler sur les branches les 
mieux nourries ceJles qui sont confuses ou difformCs; ne pas 
laisser trop de bois, et les en decharger surtout en dedans. 
Quand les arbres ne sont pas bien forts, on pince l’extr&nitd 
des jeunes rameaux a la premiere s&ve ; cette operation fait 
sortir de nouvelles pousses en plus grand noinbre. 

Les fruits des orangers en caisse sont dix«-huit mois k mArir ; 
il leur faut deux etes , et encore leur saveur et leur parfum 
sont-ils toujours tres-infdrieurs k ceux des oranges qui nons 
viennent du midi : aussi sont-ils peu considdrds. Onn’en laisse 
qu’un petit nombre sur les phis gros arbres ; est , comme ceux-ci 
ne sont cultives que pour lafleur seule, on preftre le bigara- 
dier, dont les fleurs sont plus parfumdes,'ii 1’oranger propre- 
nient dit. La fleur des orangers etant done dans notre climat la 
seule chose dont nous puissions jouir; l’art des }ardiniers a 
trouv£ les moyens d’avoir de ces jeunes arbres ftenris dans 
toutes les saisofts. En leur donnant plus de chaieur, on hAte 
leurfloraison ; on la retarde , aucontraire, en les faisant jeAner , 
e’est-a-dire, en ne les arrosant que trAs-peu , et enles privant 
du soleil. 

Ce que nous avons dit de la maniere de multiplier les 
citronniers, en parlant de leur culture en pleine terre, con- 
vient, a quelques modifications pr£s, pour ceux qu’on dleve 
en pot ou en caisse. Il faut seulcment observer que, pour 
hAter la germination des graines et le d£veloppement des 
{eunes plants, il est bon de placer les terrines duns lesquelles 
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on a fait ses semis, sur une couche et sous chassis. Jusqu’a ce 
que les pepins soient sortis de terre, on doit lever chaque jour 

les chassis pendant une heure ou deux , en profitant du moment 
ou le soleil brilie ; et lorsque les jeunes plants sont lev£s, on 
les d^couvre entierement pendant lesheures les plus chaudes 
de la journ^e, ayantsoin de baisser les chassis tous les soirs, 
et de ne les lever le matin que lorsque la fraicheur est dissi- 
p£e. Les jeunes orangers eleves de cette maniere ont douze a 
quinze pouces de haut au bout de leur premiere ann£e ; on 
peut alors les mettre cliacun dans un pot s£pare, et plusieurs 
seront bons a greffer a ceil dormant, en juillet, aoilt et sep- 
teinbre de I’ete suivant. On a m£me trouv£ le moyen de faire 
porter des fleurs a un oranger d’un an ou de dix-huit mois au 
plus , el voici coniine on s’y prend : on seme en mars des pepins 
dans des pots s^pares ; on les place sur couche et sous chassis, 
comine nous venons de le dire; et, des le mois de septembre 
de cette premiere ann£e, ou au plus tard au mois d’avril de 
la seconde ann^e , on greffe les jeunes plants en fente. Pour que 
cette greffe reussisse completement, il faut choisir les rameaux, 
qu’on y destine, de la m£me grosseur absolument que les 
sujets, et parmi ceux qui doivent porter fleur. On a d’ailleurs 
soin deplacer les jeunesplantssurcouche et sousch&ssis, jusqu’a 
ce que leur greffe soit reprise, et l’on obtient ainsi des fleurs 
a la fin de la premiere annee, ou , au plus tard, dans les 
premiers six mois de la seconde. Mais, il faut le dire, ces 
jeunes merveilles sont bientbt epuisees ; il est rare qu’elles 
donnent des fleurs l’annee qui suit leur floraison anticipee; 
souvent meme elles p^rissent promptement apres; quelques- 
unes cependant echappent et finissent par faire des arbres 
qui ne different pas de ceux greffes a la maniere ordinaire. 

Si Ton veut multiplier les orangers par boutures, celles-ci 
se font, au printemps, sur couche et sous chassis, ou il faut, 
par opposition aux semis, les preserver du grand soleil jusqu’a 
ce qu’elles aient repris , ce qu’on connoit lorsqu’elles com- 
mencent a faire de nouvelles pousses; mais on emploie tres- 
peu les boutures comme moyen de multiplication. Il en est de 
meme des marcoltes. 

En parlant des maladies des citronniers de pleine terre, nous 
avous dit quels sont les insectcs qui leur font le plus de 
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j&al, etles kermis, que lW nomine vulgairement puftaises) 
sont de ce nomhre. 11s sont plus nuisibles encore aux orangers 
en caisse, parce qte i’extravasation de sues qu’ils occasionnent 
peutmoinsjfacilement itrereparee parcea arbres que lersqpe 
ceux-ci sont en pleine terre. 11s ont un autre inconvenient , qui 
ost celui d’attirer les fourmis ; et si ces insectes viennent it se 
loger dans la terre des caisses , ils peuvent faire beau coup 
de tort, parce qu’en fouillant sans cesse, et en creusant lours 
gateries, ils mettent des portions de racines a ddcouvert, 
donnent moyen a Fair de s’introduire , et facilitent des issues trop 
libres a l’eau des arrosemens, qui ne pinetre plusegalement 
la terre. Le meilleur moyen pour preserver les orangers des 
ibunnis, est de placer, sous les pieds des caisses, des terrine* 
qu’on asoin de tenir tou jours pleines d’eau, Quant aux kermef , 
il faut, pour les ditruire, faire frotter les rameaux qui en 
sont infectis, avec une brosse trempee dans de fort vinaigre , 
et arroser de temps en temps la t6te de l’arbre avec de l’ean 
dans laquelle on a fait tremper des plantes aromatiques d’unq 
odeur tres-forte, comme lalavande, le romarin, la sauge, la 
garde-robe, la rue. (L. D.) 

CITRQNNIER BATARD, ou Montagnb. ( m, ) A la Mar- 
tinique on donne ce nom , suivant M. Richard , a un arbre 
qu’il nommeprmos crassifolius. (J. ) 

CITRONNIER DE TERRE. (Bot.) On donne ce nom au 
karatas dePlumier, bromelia karatas , parce que ses fruits, de 
la forme, grosseur et couieur d*un petit citron, naisseqtpris 
de terre, au milieu d’une touffe de feuilles radicales. (J.) 

CITROSMA. (Bot,) Genre etabli par les auteurs de la Flore 
du Pirou, pour des plantes du ineme pays, a tige ligpeu&e , 
a rameaux italis, un peu comprimes a leurs articulations, 
d’une odeur de citron, dont les feuilles sont ppppsies pu yer- 
♦icilldes; les fleurj disposees en grappes axillaires, peu gar- 
nies. Ces auteurs n’en ont encore presente que les especes, 
sans aucunef autre description que celle de leur caractere spe- 
cifique. 

Ce genre appartient a la famille des urtiedes , a la dictcic 
icosandrie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel des 
fleurs dioiques ; les ingles composees d’un calice campanule , 
a quairfc eu huit dents $ point de corolle ; de sept a soixante 
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diamines en forme de p^tales, inserees sur le calice : dans 
les fleurs femelles, trois a dix ovaires; les styles subulesj 
une ( baie a une seule loge, formee par le tube du calice j 
des sentences osseuses, a demi enveioppees par une arille en 
capuchon. * 

Ces especes croissent toutes dans les grandes for£ts du P^rou ; 
elles sont au nombre de sept : i.° citrosma pyricarpa , a feuilles 
akmgees, en ovale renverse, dentees, acuminees, concaves 
a leur base ; les etamines au nombre de sept a buit : 2. 0 ci- 
trosma dentata ; ses feuilles sont o vales , acuminees, conni- 
rentes a leur base 9 a double dentelure j les Etamines au nombre 
de quatre ou cinq : 3 ,° citrosma tomentosa , a feuilles tomen- 
teuses, ovales-alongees , dentdes en scie; dix k douze fa- 
mines : 4. 0 citrosma muricata j feuilles Ianc£olees , dentdes 
en scie ; environ soixante Etamines : 5 .° citrosma subinodora , 
a feuilles lanceolees, a double, dentelure; les Etamines au 
nombre de sept : 6.° citrosma ova^is ; ses feuilles sont oblon- 
gues , elliptiques, denticutees ; ses famines au nombre de 
onze a treize : 7. 0 citrosma oblongi/olia ; a feuilles oblongues , 
acuminees , tr^s-entieres ; les famines en nombre ind^ter- 
mine. Ruiz et Pav. , Syst. Ft. Per., pag* 264. (Pont.) * 

CITROUILLE. ( Bot .) C’est un des noms vulgaires dbnnes, 
dans quelqnes lieux , a la courge , ducurbita pepo , ei qui a 6 t 6 
applique plus particulierement it quelques - tines de ses va- 
riety. ( J. ) 

CITRULLUS. (Bot.) Ce nout. de Tragus est celui du pas- 
teque, ou melon d’eau , anguria de C. Bauhia et de Tourne- 
fort ; cucurbita dtruilus tie Linn aeus^{J. ) 

CITRUS. (Bot.) Linnaeus a consacr^ ce nom au genre qu’il 
a form£ die la rddnion de Pofaingiei 4 dtrrantiain, Tonm.; du 
eitbennier citreum, Tbtfrn. ; du li&oiifcr limoti , Tourn. , et dont 
nods avons traitd k Partiel^ Cirad^MER'; mats les aneiens, 
quf paroisfceftt n’avoir connu q&’tirie espece de te genre, lui 
dtftiholent le tiom J de matiis fnedicaxtn indlus petsica et ils em- 
ploy oient ail dbAtraibe le mot city us pcAiV designer tm arbre 
tPAfl^ufc , fpie ndds^n^eonnoissOribfplik'atiiburd’hili, hntis qui 
p^pft avoir r dti£ une espece de cypVes , ou < att moins 1 avoir en 
beaucoup de Va’pport aVec ce genre , Risque PHne, en parlant 
des arbrefc de citrus ; liv. 1 5 , chkp. i 5 , dit qd’ils rOssemblent 
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parleursfeuilles, leurodcup et leur tronc, an cypres femelle, 
ct mdme au cypres sauvage. C^toit, ajoute le mime auteur, 
le mont Ancorarius dans la Mauritanie citerieure qui four- 
nissoit autrefois les plus beaux citrus; mais ils sont £puis£s 
maintenant. 

Les meubles , surtout les tables, faites avec ce bois, etoient 
si estimdes et si recherohles des Romains, qu’ils y mettoient 
un prix excessif. Les sommes ^normes que codtoit une seule 
de ces tables peuvent nous donner une juste id£e du degrd 
auquel ce genre de luxe £toit porte chez eux. Pline, dans le 
chapitre d£ja cite, parle de plusieurs de ces tables qui 
avoient payees depuis un million jusques a quatorze cent 
xnille sesterces, c’est-a-dire , dans noire monnoie, a peu pres 
cent a cent quarante xn,ille francs; ce qui, ajoute le natura- 
listelatin, est aussi cher que la valeur d’un fond de terres, si 
toutefois il y en a dont on voultit donner une telle somme. 
C’est a ces tables prdcieuses que Lucain et P^trone font alln- 
sion dans les vers suivans ; 



Tantum Maurusia genti 
Robora divitm, quarum non noverat usum : 

Sed citci contenta comis vivebot et umbrt. 

In nernus ignotum ^ostrje venere secures, 
Extremoque epulas mensasque petivimus orbe. 

Luc., lib. IX, v. 426 

Ecce afris eruta terns 
Citrea me ns a. 



Pita., Sat,. p. 4Z2- 

Pline s’est d’ailleurs Itendu assez longuement en parlant des 
tables de citrus , et il nous a laisse les dimensions des plus 
belles, etlesnoms deceuxauxquelselles avoient appartenu. La 
plus grande ^toit celle que fit faire Ptoldm^e, roi de Mauri- 
tanie; elle avoit quatre pieds et demi de diam^tre, trok 
pouces d’dpaisseur, et .elle ^toit compose de dpux morceaux 
si exactement reunis q^semble qu’on ne pquvoit reconnoitre 
la jointure, ce quirendoit cette tabje encore plus merveilleu$e 
que si elle etit et£ d’une seuje piece. Deux autres de ces tables, 
qui etoient d’un seul morceau, avoient, l’une quatre pieds 
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taolus neuf lignes de diam^tre , sur cinq pouces trols lignes 
d’epaisseur ; et Pautre quatre pieds trois pouces dfe diamitre , 
mais seulement un pouce et demi d’epaisseur. La premiere fut 
appelde Nomienne, du nom de Nomius, affranchi de l’em- 
pereur Tibdre , auquel elle appartenoit ; quant k la tecoude f 
elle dtoit a cet empereur. 

La beautdde’ces tables ddpendoit, a ce qu’il parott , moins 
de la qualUdnaturelle des arbres , que de certains accidens qui 
accompagnoient la partie du boisdont elles etoient faites , et 
PHnenous apprend encore qu’on n’employoit qu’un seuj nceud 
provenant des racines, et que les nceuds caches dans la terre 
etoient plus recherch^s et bien plus rares que ceux qui re- 
noient au tronc des arbres. Au reste , la plus grande beautd 
de ces tables consistoit dans leur couleur; on aimoit princi- 
palement celles dont les veines dclatantes avoient la teinte 
du vin doux, et elles dtoient estimdes en raison des diffig- 
rentes nuances, et des ondes irrdgulieres ou bizarres dont 
elles Etoient marbrdes , qui leur donnoient de la ressemblance 
avec la peau du tigre, avec cellc de la panth^re, ou mgme 
avec la queue du paon. (L. D.) 

CITRYNLE. ( Ornith .) Voyez Citril. ( Ch. D.) 

CITTA. (Rot.) Ce genre, que Ton trouve dans la Flore* de la 
Cochinchine, de Loureiro, est le dotichos urens , Linn. Adam- 
son en avoit fait un genre parficuiier sous le nom de mucuna * 
(POIR.) 

CITTAMETHON. (Rot.) Voyez Hblxihe(J.) 

CITTAMPELOS. ( Rot . ) Voyez Heixine. ( J. ) 

CITT09. (Rot.) Voyez Cisstir, Hedbra. (J.) 

CITT-RANA*N1MBA (Bot.) , nom brame donnd au limoniz ^ 
ucidissimn , arbrisstau de la famttle des aorantiaddes. ( J. ) 

CITULA. (Ichtkyol.) C’estle nom que l’on donne, a Rome, 
au tie forgeron , zeus faber. Voyez Dor£e et Zsus. (H. C.) 

CITULE {IehtkyoU), Citula. M. Cuvier a donne ce nom a 
un genre de la famille des atractosomes , qu’iia dtabli a cdtd 
des Caranx et des Srfaior.Es. (Voyez ces mots. ) Ii lui assigne pour 
caract&res, outre ceux qui appartiennent aux caranx, d’avoir 
les premiers rayons de leurs nageoires dorsale et anule alon* 
ges en faux, de mime que leurs nageoires pectorales. 

11 n’en n’indique qu’une seule espece sans la ddcrire. (H. G) 
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CITUS. (IdUhyoL) Willughby a design e sous ce n#m, le 
Chabot, cottus gobius , Linn. Veyez ce mot, (H. C.) 
ClUFOLOTTO. ( Omith . ) Voyez Cifolto. (Gh. D.) 

CIUS. (Omith.) Dans les Alpes on appelle ainsi la hulotte; 
le me me nom est do one au scops ou petit due , dans le$ 
Langues, contree d.u Piemont. (Ch. D. ) , , 

CIVADO (But . ), nom pro venial de Pay 9 ip e ordinaire , 
avtna sativa , que les Languedpciens nomment ciw$a. ( J. ) 1 
GIVE, Civette, ou Ciboulette, et encore Appistit (Hot.), 
espece d’oignon employee en.fpurniture dans les salaries , et 
cultiv^e dans les jardins potagers. C’estl’oZIitf/n schamoprasum 
des botanistes. On cultive ; aussi la civette du Portugal, qui 
est Yallium lusitanicum , (J.) .. y ; ■- 

CIVELLE (fchthyol . ) , nom que les habit#ps des rives de 
la Loire-Inf^rieure donnent au lamproyon , ammac&tus bran- 
chialis. Voyez Aaimoccete, dans le Supplement du .3.® volume. 
(H. C.) . *4 

CIVETTA. ( Omith . ) Qn dqnne , en Italie , ce nom et 
celui dp zi?cUa_ 9 a la chouette commune, strix ulula , Linn.* 
que , suivant Salerne , on appelle aussi cwtttfi a Avignon. 
(Ch. D.) A 

CIVETTE* (Ichihyol. ) Suivant Bose , On donrie ce nom , 
sur les botds de la Loite^Infdrieure , a de petites anguilles 
qu’ou y prend en immense* quantity , et que des pauvres 
consomment. (H. C. ) 

CIVETTE (Afamm-)* Linn.Ce n.otn , qui p'arott tirer 

son origine de I’mtebe, applique d’abord a la substance odo- 
rante qui le ports , a 4 td denng ensmite a Pamanal qui la pro- 
duct ; et :il est eAfin deveau celui du genre auquel Hl civette 
appartient. Let principaux^niiUanx de ce genre sont trea- 
sonous par ieu* nom et par 4 a toat&re odevante quills four- 
nissent au commerce; mftis ils le sont peu par lemr nature. 
Les civettes forment, d$ns afford re des Carna&xtrs, un genre 
tris-nafwreiquise place entre la famille desmartres et celle de6 
chiens. Moins carnassiires que lesanimaax de la premiere, elles 
le sent plus q»e ceux de la seconde. Leurs medaires sont au 
11 ombre de six de chaque c6te de Pune et de Pant re mitciioire : 
deux tubcreuleuses, la caunassi&re, et trois fkassesTnoftaire*; 
et* com me chb&ioais les autres emiznaux decetordre, elles ont 
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six incisives a chaque m&choire, et deux canines. Leur langue 
est couverte de papilles rudes, a peu pres comme celle des 
chats; leurs oreilles, arrondies, sont de mediocre grandeur, et 
leurs narines , plac^es au bout du museau , sont entourees d’un 
muffle comuie celles des chiens. Leurs yeux n’ont point <§te d<*- 
crits. Elies ont cinq doigts a chaque pied, et en inarchant elles 
n’en appuientque l’extremit^sur lesol jl’interneesttr^s-court, 
et leurs ongles sont a demi-retractiles, coinme ceux desinartres. 
Elies ont une poche glanduleuse pres de l’anus , et les organes 
genitaux sont semblables a ceux des chats, c’est-a-dire que la 
verge se dirige en arriere dans l’^tat ordinaire ; les main elles 
sont au nombre de quatre ou de six. Ilya deux sortes de poils , 
maisles laineux, qui sont gris, sontpeu fournis; les moustaches 
sont longues et fortes. 

Les civettes paroissent £tre des animaux nocturnes, qui 
vivent a la maniere des renards ou des chats, en surprenant, 
pendant la nuit , les oiseaux et les petits quadrupedes. Tous les 
voyageurs en parlent, a cause du parfum qu’on en tire, et 
de I’usage ou l’on est d’en elever en esclavagej inais ils ne le 
font que superficieliement. 

On place dans ce genre les genettes, qui, en effet, ont beau- 
coup de rapport avec les civettes; cependant , comme a plusieurs 
egards elles en different, nous en ferons un article a part; et il 
en sera de merne des mangoustes, qui , sous le rapport de la 
dentition, ressemblent aux civettes, mais quis’en distinguent 
d’ailleurs assez pour que nous soyons autorises a en parler 
separ^ment. 

On ne connoit que deux especes de civettes , et toutes deux 
sont propres aux contr^es les plus chaudes de l’Asie et de 
l’Afrique ; on les trouve aussi dans l’archipel de l’Inde , a 
Madagascar , etc. 

La Civette : Vivcrra civetta, Linn.; Menagerie du Museum 
d’Hist. nat. , in-fol.j Buffon, t. 9, pi. 54. De tres-longs poils, 
le long de l’epine , qui peuvent se herisser comme une sorte 
de criniere ; les anneaux de la queue peu distincts. 

Ce quadrupede a environ deux pieds trois ou quatre pouces 
de long, sans compter la queue, sur dix a douze pouces de 
hauteur au garrot. Son museau est un peu moiris pointu que 
celui du renard , mais il Test un peu plus que celui de la martre; 
9. 322 
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ses oreilles sont arrondies et courtes ; de longues moustaches 
garnissent ses levres. Le poil qui recourre sod eorps est assez 
long et un peu grossierj celui surtout qui r£gne sur le milieu 
du cou etdu dos, forme une espece de crini^re que ranimal 
redresse lorsqu’on l’irrite : les poila de la queue sont touffus , 
et ceux de sa partie superieure se reinvent comme ceux du 
dos. La couleur generale de cet animal est un gris-brun assez 
fonc£, varte de taches et de bandes d’un brun noir&tre ; une 
bande de cette derntere couleur regne depuis la nuque jus- 
qu’au bout de la queue ; les c6t& du corps sont parsemes de 
taches irr^gulieres , qui deviennent plus grandes sur la croupe 
et sur les cuisses ; les quatre jambes sont d’un brun noiratre 
uniforme, ainsi que la moitte posterieure de la queue ; a la 
base de cette queue sont trois ou quatre anneaux de la m£me 
couleur. La t£te est blanch&tre , mais une large bande brune, 
apres avoir entourd l’oeil , descend sur la joue et sous le men ton ; 
le dessous de la gorge est brun , et des lignes de cette couleur 
remontent obliqu^ment sur les c6tes du cou. 

La bourse, cet organe si r£marquable de la civette, s’ouvre 
au dehors par une fente longue, situde entre l'anus et les 
parties de la generation , et pareille dans l’un et l’autre sexe : 
ce qui fait qu’il est assez difficile de les distinguer extdrieure- 
ment. Cette fente conduit dans deux cavites pouvant contenir 
chacune une amande ; leur paroi interne est legerement 
velue, et perc^e de plusieurs trous qui conduisent dans 
un follicule ovale, profond de quelques lignes, et dont la 
surface concave est elle - m€me perc^e de beaucoup de 
pores : c’est la que naitla substance odoriterante; elleremplit 
le follicule , et , lorsque celui-ci est comprinte , elle en sort 
sous la forme de vermicelle , pour p&tetrer dans la grande 
bourse. Tous ces follicules sont enveloppes par une tunique 
membraneuse qui re$oit beaucoup de vaisseaux sanguins ; 
cette tunique est a son tour recouverte par un muscle qui 
vient du pubis, et qui peut comprimer tous les follicules et 
avec eux la bourse entire a laquelle ils s’attachent : c’est par 
cette compression que l’animai se d^barrasse du superflu de 
son parfum. On a remarqu^ qu’outre la matiere odorante il 
s’en produit une autre, quiprend la forme de soiesrondes, et 
qui sem£le a la premiere. La civette a de plus, de chaque c6t£ 
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de l*anu6, un petit trou d’ou d^coule une liqueur noiritre 
et tres-puante. 

Perrault, qui a eu occasion de diss&juer ala fois un mile et 
une femelle de civette , assure qu’il n’y avoit entre eux , a 
l’exterieur, aucune difference appreciable; mais il ajoute que 
ces animaux avoient la langue douce , et c’est une erreur. 

On eleve beaucoup de civettes en esclavage, pour leur par- 
fum , qu’on recueille de differentes manieres, soit en le ra- 
massant lorsqu’il tombe de la poche , soit ^n le prehant dans 
cette poche au moyen d’un instrument quelconque. II paroit 
qu’on introduit aussi dans cet organe des matieres grasses 
qui se penetrent de la matiere odorante , et qu’on retire 
ensuite. On assure que , pour en faire produire une plus 
grande quantite , il ne faut qu’irriter violemment Panimal : 
pour cela on le prend , dans sa cage etroite , par les pieds 
de derriere, et on le secoue avec force. L’Abyssinie est 
un des pays ou l’on £leve le plus de civettes, si l’on en 
croit le pere Poncet, qui assure qu’a Enfras on en el£ve une 
quantity si prodigieuse qu’il y a des marchands qui en ont 
jusqu’a trois cents. 

Le Zibeth : Viwerra zibetta , Linn.; Buff. , t. IX, pi. 3i. An- 
neaux de la queue tres-distincts ; les poils du dos semblables 
aux autres, et ne se relevant point en forme de criniere. 

Jusqu’a Buffon , cette espice avoit et£ confondue avec la 
pr£c£dente ; c’est lui qui remarqua qu’elle dtoifc priv^e de la 
criniere dorsale de la civette , et que les anneaux de sa queue 
£toient tres-marqu^s , tres-distincts, tandis que chez la civette 
ces anneaux le sont tres-peu. En comparant les t£tes de ce# 
deux animaux, comme nous pouvons le faire, on voit, a la 
plus grande ^paisseur , au plus grand ^cartement, a la plus 
grande courbure des arcades zygomatiques du zibeth , qu’il est 
plus fort et a la t£te plus arrondie que la civette. 

L’animal qui a et£ d^crit et figure par Lapeyronie sous le 
ziom de muse , dans les Memoires de l’Academie des Sciences 
pour 1731, appartenoit a cette espece ; mais il differoit, a 
quelques egards, de celui de Buffon. Nous allons , en conse- 
quence, faire connoitre ce que l’un et l’autre de ces auteufs, 
les seuls qui aient decrit le zibeth, disent de particulier des 
individus qu’^Js ont observes. Lorsqu’une espece est tres-con- 

23 . 
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liue , les petifes differences qui se remarqueni etatre individus 
sont peu importantes, parce la multiplicity des observations 
a permis qu’on les appr^ci^t. II n’en est pas de meme lors- 
qu’une espece n’est encore connue , comme celle-ci , que par 
deux individus seulement ; alors on ne peut pas decider quelles 
sont les variations qui ne sont qu’accidentelles. y 

Le corps du muse, dit Lapeyronie, est plus deiie et plus 
levrette que celui de la civette; sa queue est plutbt blanche 
que grise, coupee par huit anneaux noirs, poses en man i ere 
de cercles paralleies , larges chacun d’environ trois lignes , ce 
que n’a point la queue de la civette. II est cOuvert d’un poil 
doux et a demi ras, partout d’dgale longueur. L’on voit , tout 
au contraire, dans la civette de M. Perrault, tout le long du 
dos jusqu’a la naissance de la queue , le poil plus long et 
plus herisse qu’a tous les autres endroits. Le muse etoit tigre 
de gris ; la civette ytoit tigr^e de couleurs diff^rentes : les 
taches de celle-ci formoient des bandes circulates autour du 
corps ; les taches du muse en formoient de paralleies selon 
sa longueur, depuisles epaules jusqu’au bas du corps. II avoit 
un pied huit pouces de long depuis le bout du ihuseau jusqu’a 
la naissance de la queue* qui etoit longue d*environ quinze 
pouces. Le museau dtoit pointu , garni de moustaches ; i 1 dtoit 
couvert d’une peau grise; ses oreilles etoient plus plates que 
celles d’un chat ; il avoit au-dessous des oreilles un double 
collier noir et deux bandes noires de chaque c6t£, qui nais- 
soient du second collier et finissoient aux epaules. II avoit les 
pattes noires ; celles de devant n*avoient que quatre doigts , 
armes chacun d’un ongle court , moins fort et moiiis pointu que 
ceux des chats , le cinquieme doigt £toit sans ongle, et ne por- 
toit pas a terre ; les pattes de defri'ere avoient cinq ongles 
portant tous a terre, conform^ a peu pres de meme. Les 
yapilles de la langue Etoient tournees comme celles du chat , 
sans £tre ni si dures ni si apres. 

Le zibeht, dit Dauberiton, a la t£te, le cou, le corps et la 
queue alonges ; mais les jambes sont courtes. Le museau a 
beaucoup de ressemblance avec celui du renard, quoique 
plus grosjlesyeux sont de moyenne grandeur et places obli- 
quement comme ceux du loup , du renard , etc. ; les oreilles 
comme celles du chat, mais a proportion plus 'courtes et plus 
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arrondies par l’extremite. II a cinqdoigts a chaque pied. Les 
os de la queue sont gros ; elle est couverte d’un poil court 
et toufiFu. Celle du zibeth qui a servi de sujet pour celte des- 
cription, etoit recourbee en bas et en avant: peut-etre cette 
courbure etoit-elle accidentelle, et ne venoit-elle que d’une 
ankylose qui se trouvoit dans les dernieres vertebres. 

Le poil etoit court et toufifu ; il cachoit une sorte de duvet , de 
couleur cendree , qui etoit encore beaucoup plus court ; il avoit 
difierentesteintesde blanc , de gris, debrun et de noir , qui for- 
inoientde grandes taches surlecou etsurla queue, et d’autres 
plus petitcs sur le corps et sur les jambes. Le bout du museau 
^toitde couleur blanchatre ; le chanfrein, le front et les cbtesdu 
nez et de la tete avoient une couleur grise qui se trouvoit mel^e 
de brun et de jaunatre lorsque Ton y regardoit de pres; la ma- 
choire inferieure et le bas de la face exterieure de J’oreille 
Etoient bruns , le haut et le bord avoient une couleur cendree. 
Le soinmet de la tete et le dessus du cou etoient de couleur 
melee de blanc sale , de brun et de noir : il y avoit une bande 
noiratre qui s’etendoit depuis le milieu du cou , le long du dos 
et de la croupe, jusqu’au milieu de la queue; deux autres 
bandes noiratres, une de chaque c6te, connnerigoient a quel- 
que distance des oreilles, et s’etendoient le long du cou et du 
devant de l’epaule ; deux autres bandes de meme couleur, une 
de chaque c6te, etoient placees plus bas, commengoient pres 
de la base del’oreille, s’etendoient presque jusqu’aux epaules , 
et se reunissoientsur la surface inferieure du cou ; ilse trouvoit 
sur cette meme face du cou une grande tache de meme couleur 
qui s'etendoit depuis la seconde bande d’un c6te, jusqu’acelle 
de l’autre cote, et il y avoit sur la gorge de chaque c6t£ 
deux petites taches de meme couleur; toutes ces bandes et ces 
taches des c6tes et du dessous du cou etoient sur un fond blanc. 
On voyoit sur les loinbes, aux c6t£s de la bande noiratre, qui 
s’etendoit depuis le cou jusqu’a la queue, deux autres bandes 
de meme couleur; mais elles Etoient interrompues dans phi- 
sieurs endroits. L’epaule, la face exterieure du bras, les cdtes 
de la poitrine et du corps, les flancs, la face exterieure de la 
cuisse et de la jambe, avoient une couleur noiratre et une 
couleur grise plus ou moins blanchatre ; ces deux couleurs 
formoient des bandes alternatives, dirigees verticalement sur 
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lescbt&du corps etde lapoitrine, ainsi que sur les flan cs, ethori- 
zontalement sur l’^paule , sur la face exterieure du bras, dela 
cuisse et de la jambe. II y avoit sur la queue sept anneaux de 
couieur brune, et septautres blancs, places alternativement 5 
ces anneaux bruns dtoient beaucoup plus larges sur la face 
spp^rieure de la queue que sur l’interieure, et les anneaux 
blancs doient, au contraire, beaucoup plus larges sur la face 
interieure que sur la $up£rieure, Le bout de la queue doit 
blanc; la poitrine, les aisselles, la face intdieure du bras, le 
bas-ventre, les aines et la face extdrieure de la cuisse etoient 
blanch&tres, et ily avoit quelques laches brunes sur la poitrine; 

' l’avant-bras , la face intdieure de la jambe et les quatre pieds 
Etoient bruns. (F. C.) 

CIVI&R.E. ( Ornith . ) Ce nom est vulgairement donnd, dans 
quelques cantons, au bouvreuil, loxia pyrrhula , Linn., k 
cause de la ressemblance qu’on a trouvde entre son gazouil- 
lement et le bruit que fait une civiere ou brouette mal 
graiss^e. ( Ch. D. ) 

CLABAUDS. (Mamm.) On donne ce nom, ddivd, dit-on, 
du mot h^breu chaleb , qui signifie chien, a une varid£ du 
chien courant, dont les oreilles sont tres-longues, et dontl’a- 
boiment est fort. ( F. C. ) 

CLA-CLA. ( Ornith . ) Ce nop a dt£ donn£ a la grive-litorne , 
turdus pilaris , Linn. , d’apres le cri que souvent elle fait 
entendre. On la nomme aussi claque* (Ch.D.) 

CLADANTHUS. ( Bot .) [Corymbifcres , Juss. ; Syngdndsie poly- 
gamic frustranee , Linn. ] Ce nouveau genre de plantes, que nous 
avons etabli dans la famille des synanth&rees (Bull. Soc. phil. , 
d£c. 1816), appartient anotre tribu naturelledes anth^midees. 

La calathide est radiee , compos^e d’un disque multiflore, 
^qualiflore , regulariflore , androgyniflore , et d’une couronne 
uniserid, liguliflore, neutriflore ; le pyridine est form£ de 
squames ^gales , unisdides , ovales , surmontees d’un appendice 
scarieux, et frange ou comme cilid sur les bords ;* chaque 
squame porte une fleur ligul^e , qui adhere a sa base ; le cli- 
nanthe est conique-alonge , squamell^ et fimbrille ; les squa- 
melles , en nombre £gal a celui des fleurs et plus courtes qu’elles , 
sont membraneuses , naviculaires , aigues au sommet ,laineuses 
^xt^rieurement et supdieurement ; les fimbrilles , tris-npw- 
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breuses, et aussi longues que les squamelles, entre lesquelles 
elles sont interposees, sont filiforraes-laminees,membraneuses ; 
la cypsele est obovoide , stride , glabre , inaigrett^e j la base de 
la corolle des fleurs r^gulieres se prolonge inferieurement en 
une sorte de capuchon membraneux, irr^gulier, oblique, 
sinue en son bord, quirecouvre et emboite £troitement, sans 
y adherer, la partie sup^rieure de l’ovaire ; une corne conique 
calleuse surmonte ext^rieurement le sommet de chacun des 
cinq lobes de cette corolle. 

Le Cladanthe arabe ( CLadanthus arabicus , H. Cass. ; Anthemis 
arabica , Linn.) est une joiie plante annueile, qui habite les 
champs d’Alger , de la Barbarie , de l’Arabie , et qui est surtout 
remarquable par la situation respective de ses calathides etde 
ses branches. Elle est haute d’un pied , diffuse , £tal£e , tres- 
ramifile, glabre ; les rameaux , gr£les et comme ligneux, sont 
disposes en un verticille, au milieu duquel est une grande 
ealathide sessile , solitaire , composee de fleurs d’un beau jaune- 
orang^ , odorantes dans leur pays natal ; chacun de ces rameaux 
est termini par une ealathide egalement entour^e d’autres 
rameaux verticill& ; les feuilles sont alternes , lin^aires , pinnies , 
ponctuees , a pinnules lineaires tripartites. Cette plante , que 
les Arabes nomment craffas , peut £tre cultivee en France , 
en pleine terre, pour l’ornement des jardins: en la semant, 
en avril, a une bonne exposition , on jouira de ses fleurs depui& 
juillet jusqu’en septembre. 

Notre genre CLadanthus differe de Y Anthemis par le port, 
par le sexe des fleurs ligul^es, par le pdricline unis£ri£, par 
les fimbrilles du clinanthe, et par plusieurs autres caract£re$ 
non moins remarquables. (H. Cass.) 

CLADIUM ( Bot .) , genre de la famille des cyp^rac^es, tr£s- 
voisin desschcenus (choin), appartenant a la triandrie monogynie 
de Linnaeus, dont le caractere essentiel consiste dans des fil- 
lets imbriqu^s de toutepart , a une ou deux fleurs; les ecailles 
les plus exterieures vides; point de soies ni d’ecailles plac^es 
autour de l’ovaire ; le style caduc , point articul^ avec l’ovaire ; 
une semence nue. Les especes qui entrentdans ce genre sont 
presque toutes exotiques, de la Nouvelle-Hollande; cependant 
M. Brown y rapporte notre schcenus mariscus , plante d’Europe 
(vojrez Choin) , et le schcenus effusus. 
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Cladium des marais : Cladium palustre ; Schctnus cladium f 
Swart., FI. Ind. occid. , i , pag. 97. Cette espece est tres-rap- 
proch^e du schcenus mariscus , Linn. ; elle en diffi&re par ses 
tiges plus ^levees , par ses panicules plus amples , par les p£don- 
cules et les p^dicelles filiformes et plus longs, enfin par les 
dpillets plus petits. Ses tiges parviennent quelquefois a la hau- 
teur de huit a dix pieds; elles sont obscur&hent trigones : ses 
feuilles sont longues d’un a deux pieds, larges d’un pouce et 
demi, cartilagineuses, dentdes sur leur carene et aleurs bords; 
les panicules amples et solitaires; les p^doncules lisses, etales, 
comprimes, sortant plusieurs ensemble d’une gaine lanc£ol£e; 
les ^pillets sessiles, aigus, uniflores, d’un brun noir, rdunis 
trois ou quatre ensemble ; les Readies oblongues, aigues ; deux 
filamens tr^s-courts ; l’ovaire lin&iire ; le style trifide ; les 
semences ovales, brunes, luisantes. Cette plante croit a la 
Jamaique , dans les lieux marecageux. 

Cladium aigu : Cladium acutum ; Schcenus acutus , Labill. , 
Nov. Hp//., 1 , pag. 1 8 , tab. 1 8. Ses tiges sont nues , comprim^es , 
hautes de sept a huit pouces ; les feuilles toutes radicales, un 
peu plus longues que les tiges , coinprim^es, mucron^es, d’un 
yert fonce en-dessus; lesfleurs forment une panicule aplatie, 
longue de deuxou trois pouces ; les ecailles oblongues, aigues, 
un peu cilices, les inf&ieures vides ; la sup&rieure renferme 
trois diamines; un style trifide, ses d^coupures velues ; une 
semence presque trigone, ovale, noir&tre. Elle a £te d£cou- 
verte par M. de Labillardiere au cap Van Diemen. 

Cladium fil : Cladium Jilum; Schcenus Jilum , Labill., Nov. 
Holl.j 1 , pag. 18 , tab. 19. On distingue facilement cette espece 
a ses feuilles capillaires , longues d’environ un pied , terminees 
par un fil tres-fin ; ses tiges sont cylindriques, longues de deux 
ou trois pieds ; les bractees de la panicule assez semblables aux 
feuilles ; les ^pillets composes de sept ou huit Ecailles aigues ; 
une ou trois superieures fertiles ; une semence ovale-oblongue , 
accompagnee a sa base du reste des filamens des famines, 
M. de Labillardiere l’a d^couverte aux m&nes lieux que la 
pr^c^dente. 

fieaucoup d’autres esp^ces ont 6 le recueillies par M. Rob* 
Brown , a la Nouvelle-Hollande , telies que 1 .° le cladium orti- 
culatum , dont les tiges sont cylindriques, feuill£es , articul^es, 
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ainsi quc les feuilles ; les fleurs disp os des en une panicule ra- 
in e use , accompagnee de bractdes; 2. 0 le cladium teretifolium: 
la panicule est rameuse, un peu resserrde, les dcailles ciliees; 
les feuilles radicales alongdes, anguleuses, presque cylin- 
driques, cellede la tigeplus courte; 3.°1 a cladium glomeratum : 
la panicule resserrde dans une spathe ; les dpillets rapproches 
en tdte , a deux fleurs ; les semences ovales ; les tiges lisses , 
cylindriques , un peu comprimees ; les feuilles radicales , 
alongdes, cylindriques, celles des tiges distantes, plus courtes 
que leur game*, 4. 0 le cladium junceum : les tiges munies a leur 
base eta leursommetdegaines roides ; les feuilles tres-courtes , 
verticales; un dpi point divise; les dpillets presque gdmines , 
sessiles , uniflores ; 5«° le cladium pauciflorum : un dpi tres-peu 
garni de fleurs; les dpillets solitaires, uniflores, a peine pedi- 
cellos ; les Readies mucronees ; les tiges strides , cylindriques , 
munies de gaines a leur base et vers leur milieu, produisant 
des folioles setaedes , trds-courtes ; 6.° le cladium decomp ositum , 
dont la panicule est tres-ramifiee ; les brae tdes aristdes, une 
fois plus longues que les dpillets gamines ; les tiges cylindriques , 
garnies de feuilles rouldes , tres-rudes ; 7,° le cladium radula , a 
panicules etaldes , ramifiees; les dpillets, alternes , rapproches; 
les ecailles acuminees ; les tiges cylindriques ; les feuilles rudes 
et rouldes ; 8.* le cladium deusium : une panicule resserrde , 
alongee , foliacde ; les ecailles acumindes, lanugineuses a leurs 
bords , ainsi que les bractdes ; les tiges cylindriques ; les feuilles 
rudes et roulees , les infdrieures barbues a leur gaine ; 9. 0 le \ 
cladium medium : la panicule est feuillde , presque en epi ; 
les dcailles acuminees, non barbues, ainsi que les braetdes; 
les feuilles lisses, sdtaedes, canaliculees, lanugineuses a l’ori- 
fice des gaines; io.° le cladium lanigerum , tres-rapproche de 
l’espece preeddente, dont il differe par les feuilles filiformes, 
plus longues que les tiges ; les dcailles sont aigu£s et non 
acumindes. (Poir.) 

CLADODE ( Bot ,) ; Cladodes , Loureir., Flar. Cochin ., vol. 2 , 
pag. 572, Genre etabli par Loureiro pour un arbrisseau ddcou- 
vert dans les florets de la Cochinchine. II appartient a la mono6- 
cie octandrie de Linnaeus, et paroit devoir dtre place dans la 
famille deseuphorbiaedes. Son caractere essentiel consiste dans 
des fleurs monoiques ; les fleurs males sont composees d’un 
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calice a quatre folioles ; point de corolle ; huit famines mem- 
braneuses; dans les fleurs femelles un calice et une corolle, 
comme dans les fleurs males ; trois stigma tes sessiles ; une cap- 
sule a trois loges monospermes. 

La seule espece de ce genre esf 

La Cladodb rid£e ; Cladoda rugosa . Cet arbrisseau s’&eve a 
la hauteur de cinq pieds : ses rameaux sont tres-nombreux , 
garnis de feuilles glabres , alternes , lanc£ol£es , ridges, den tdes 
en scie a leurs bords. Les fleurs sont fort petites, disposes en 
grappes laches, terminates, prolongees en £pi. Le calice, dans 
les males, est divis£ en quatre folioles ovales, concaves; les 
filamens des famines tres-courts, planes, membraneux, sou- 
tenant des antheres arrondies. Les fleurs femelles renferment 
un ovairesup^rieur, surmonte d’un style tres-court ou presque 
nul, et de trois stigmates oblongs, reflechis. Le fruit consiste 
en une capsule arrondie, a trois lobes, a ’trois loges monos- 
permes ; les semences arrondies d’un c6te , anguleuses de 
l’autre. ( Poir.) 

CLADONA. (Bot.) Ce genre, de la famille des lichens plac^e 
par Adanson dans la seconde section de la famille des cham- 
pignons, repr&ente le coralloides de Dillen, dont les esp£ces 
sont figures planches 14 , i5 et 16 de VHistoria Muscorum de 
cet auteur. Brown (Jam.) crea ce nom de cladonia (du grec 
xAct'JW, rameau) , parce que ce genre renferme les lichens 
branchus ; Adanson ne l’adopta que d’apres lui , et Hoffmann 
ensuite. II r^pond au Cenomyce d’Acharius , Lich. Voyez ce 
mot et Cladonie. 

Les genres Baemyce et Isidium d’Acharius ne contiennent 
point d’esp^ce de cladonia d’Hoffmann ; mais le premier con- 
tient le cladonia de Schrader, et le second rentre dans le 
cladonia de Willdenow. (Lbm.) 

CLADONIE (Bot.) , Cladonia , genre de plantes cryptogames 
de la famille des lichens. II comprend des lichens a tiges cylin- 
driques, simples ou tres-rameuses, garnies le plus sou vent de 
petites folioles semblables a des Readies , et dont les dernieres 
ramifications supportent de petifs conceptacles sessiles et rou- 
geatres, apeu pres splteriques, tantbt solitaires , tarttbtgroupes 
plusieurs ensemble. 

Ces espiees foment un genre tres-remarquable, qui cons- 
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titue lc dernier des trois groupes de la deuxieme division (les 
cladonia ) du genre Cenomyce d’Acharius, Lichen . univ, L’expan- 
sion, quileursert debase, est presque nulle , tant sont petites 
et rares les ecailles qui la composent. Ces Readies se rappro- 
chent, pour la nature , de celles des autres lichens; elles sont 
n£anmoinsun peu plus consistantes , m£me dans la fraicheur. 
La tige ( podetia , Ach.) paroit, comme un teger tubercule, 
au milieu d’une rosette de ces Readies, ou bien sur leurs 
c6tes ; bient6t elle prend un accroissement rapide , et les 
beadles se trouvent s£par£es sur cette mke tige. Celle-ci est 
creuse, molle et comme cotonneuse dans la fraicheur, dure et 
fragile dans la s^cheresse; mais, en l’humectant, elle rep rend 
sa premiere modesse. Elle se divise en ramifications plus ou 
moins nombreuses, de m£me nature, et dont les derni£res 
forment le plus souvent de petits (faisceaux qui portent les 
conceptacles. Ceux-ci sont rouges ou bruns, fort petits, et 
semblables a de petites t£tes d’epingles. 

Lescladonies croissentessentieliement en hiver, etfructifient 
au premier printemps. On les trouve dans les bois, et princi- 
palement dans les taillis, ou elles prennent beaucoup de d£ve- 
loppement, sans doute a cause de la temperature constamment 
humide de ces lieux. Nous avons remarqu^ , surl’espece la plus 
commune ( cladonia rangiferrina ) , qu’elie etoit d’autant plus 
chetive qu’elle croissoit sur une terre plus aride, moins cou- 
verte de feuilles ou de debris de veg^taux. Nous avons vu 
dgalement des espaces immenses couverts de ce lichen. Celui-ci 
avoit jusqu’a quatre pouces de hauteur, et reposoit sur un lit 
de feuilles de six pouces d’dpaisseur, provenant de la chute, 
de Fannie, en sorte qu’on ne pouvoit pas douter qu’il n’etit 
pris naissance sur ce lit, et non sur la terre. C’est ce que con- 
firmoit encore Fabsence de terre apres les fibrilles servant de 
racines. A mesure qu’on s’eioignoit de ce lit de feuilles , ou qu’il 
devenoit moins Ipais, le lichen diminuoit de hauteur, jusqu’a 
ce que la terre, devenant un sable pur, se refus&t a sa vege- 
tation. Nous avons fait ces observations dans les taillis qui sont 
a la sortie de Belleville, en allant a Romainville. 

Ce genre est peu nombreux en espaces ; on n’en compte que 
huit ou dix; mais plusieurs de celles-ci sont tr£s-fertiles en 
yarietes. On les trouve principalement en Europe; cependant 
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quelques-uns se rencontrent aussi en Amerique, en Afrique 
et en Asie. 

Les espEces les plus remarquables sont : 

La Cladonie subulee : Cladonia subulata, Decapd., FI. Fr. , 
n.° 909 ; Cenomyce furcata , Ach., Lich . unw,, pag. 56 o; Vaill. , 
Par., t. 26, f. 7; Dill., Muse., tab. 16, f. 26-27. Droite ; ais- 
6elles des ramifications non pereees, rameuses; dernieres rami- 
fications a angles ouverts, ecartees comme les dents d’une 
fourche. Cette espece est fort commune , et presente huit 
variates. On la distingue, au premier coup d’oeil, de 1 ’ espece 
suivante, par sa couleur plus verte, la disposition de ses der- 
nieres ramifications, et parses touffes plus laches. On latrouve 
dans les memes lieux, et elle a les m£mes usages. 

La Cladonie des rennes: Cladonia rangiferrina , Decand. , 
FI. Fr. , n.° 910 ; Cenomyce rangiferrina, Ach., Lich . univ . , 
pag. 5 (> 4 ; Dillen., Muse,, tab. 16, fig. 29-30. Droite; tiges 
creuses, tres-rameuses ; aisselles des rameaux le plus souvent 
pereees d’un trou, ou fenduesj ramifications terminates poin- 
tues, d’abord peuchees ou courbees du meme c6tE, puis fruc- 
tiferes et droites; conceptacles tuberculiformes, bruns, irre- 
guliers, le plus souvent assembles quatre a quatre. 

Cette espece forme des gazons serrEs,et tres-Etendus, d’un 
blanc-verd&tre lorsquela plante est fraiche , et d’un gris-blanc 
lorsqu’elle est seche. On en connoit six varies. Elle esttres- 
commune dans les bois secs et montueux, surtout dans ceux 
qui sontsablonneux, et qui offrent des bruyeres et des landes. 
Elle croit par toute la terre , mais principal ement dans le nord , 
ou ellesert, pendant l’hiver, de nourriture aux rennes, qui 
savent tres-bien la trouver sous la neige qui la recouvre aiors, 
et ou elle est garantie de la rigueur de la saison. L’onremar- 
que que son goiit &cre n’empeche pas qu’elle ne soit recher- 
chEe par les cerfs, les daiins et le betail. Dans le nord on la don- 
ne a manger aux troupeaux de cochpns , dq chevres. Comme le 
lichen d’lslande , elle sert aussi de nourriture aux hommes, dans 
des cas de disette. line premiere Ebullition lui enleveson amer- 
tume. Les ancicns naturalistes nommoient cette plante muscus 
terrestris coralloides et corail de montagne , a cause de sa forme 
qui imite assez cclle de certains coraux, et de sa local ite. Ils 
lui reconnoissoietft des proprietes pectorales et stomachiques , 
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ct celles qui sont particulieres aux Usn£es. (Voyez ce mot.) 
R£duite en poudre fine, elle entre dans la composition de 
quelques poudres odorantes, auxquelles elle donne du corps 
et de la douceur sous les doigts. De cc nombre est la poudre 
dite poudre de Chypre. Enfin elle est susceptible de donner a la 
teinture une couleur yiolette , analogue a celle de l’orseille. 

La Cladonie cornue : Cladonia ceranoides , Decand., FI. Fr. , 
n.° 911 ; Cenomyce uncialis , Ach., Lich. univ . , p. 55 g; Dillen., 
Muse., tab. i6,fig. 21-22. Droite, blanc-verdatre , rameuse; 
rameaux courts, ouverts, elargis an sommet en deux bran- 
ches ou pointes ecart^es ; conceptacles bruns terminaux. Cette 
espece est plus rare que Jes precedentes , dont elle se distin- 
gue par sa couleur d’un blanc verdatre , un peu approchante 
de celle du soufre , mais plus pftle. On la trouve dans les 
memes pays et les memes circonstances. 

Le Lichen medusinus de Bory de Saint-Vincent , d^couvert 
par lui a File Bourbon, est une variete du lichen spinulatus , 
Swartz, qui croit a la Jamaique ; et ils rentrent tous deux dans 
une espece de cladonia , nommde cenomyce oxycera par Acha- 
rius , dont nne troisieme variate croit en Suede, en Helvetic 
et en France. Elle est voisine de la cladonie cornue. 

La Cladonie vermiculaire : Cladonia vermicularis , Decand., 
n.° 908; Cenomyce vermicularis , Ach., Lich. univ., p. 566 , est 
une cinquieme espece, qui croit en France, et qui ressemble 
a un paquet de vers blancs poses sur la terre. (Lem.) 

CLADORYNCHUS. ( Ornith . ) L’oiseau dont Gesner parle 
sous ce noui et sous celui de cladarorynchus , est par lui regarde 
comine ne diffdrant pas du trochilus , qui, suivant Aristote , 
liv. IX, ch. 6 , entre dans la gueule du crocodile endorrni , pour 
y chercher les vermisseaux rcstes entre scs dents. Or, ce tro- 
chilus , confondu , par Pline et par Belon , avec le meme terme 
applique au troglodyte, est une espece de pluvier a collier, 
charadrius cegyptius d’Hasselquist et de Linnaeus. (Ch.D.) 

CLADOSTYLE (Bat .) , Cladoslylis , genre de la famille des 
convolvulac^es, voisin des evolvuius, de la pentandrie digynie 
de Linnaeus, qui ofFre pour caractcre essentiel : Un calice a 
cinq folioles ; une corotle presque cainpanulee, a cinq decou- 
pures profondes ; cinq etamines plac^es un peu au-dessous du 
milieu de la corolle; un ovaire superieur: deux styles bifid es. 
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a leur moitte sup^rieure ; quatre stigmates ; une capsule lifti* 
loculaire, indehiscente, a une seule semence. 

Ce genre ne contient qu’une seule espece , 

La Cladostyle panicul^e ; Cladostylis paniculata , Humb. et 
BonpL, Plant. Equin., vol. 1. Cette plante est annuelle, her- 
bage ; elle s’^leve la hauteur de deux pieds : sa tige se di- 
vise, des sa base, enplusieurs rameaux alternes, cylindriques, 
garnis de feuilles sessiles, allernes, longues d’environ un 
pouce, larges de cinq a six lignes, lanceol^es, etalees, aigues 
a leurs deux extr£mit£s, parsem£es aleurs deux faces de poils 
couches , peu sensibles. Les fleurs sont disposes en un pani- 
cule terminal, dichotoine; chaque fleur pediceltee, accom- 
pagn^e a sa base d’une bract^e lindaire ; le calice compose 
de cinq folioles lanceolees , aigues , les deux ext^rieures un 
peu plus grandes que les interieures ; la corolle jaune , un 
peu plus longue que le calice , divis^e presque jusqu’au mi- 
lieu en cinq lobes ovales, obtus; les famines de m£me lon- 
gueur que la corolle ; les filamens cylindriques ; les antheres 
droites, jaunes, a deux loges. L’ovaire est libre, ovale ; il lui 
succede un fruit capsulaire, ovale , k une seule loge indehis- 
cente , entouree a sa base par le calice persistant, renfermant 
une seule semence ovale. Les cotyledonssont foliaces , plies Pun 
sur l’autre dans toute leur longueur ; sa radicule terming en 
pointe , replide de bas en haut, placde dans lesplis formas par 
les cotyledons. Cette plante a ete d^couverte par MM. Hum- 
boldt et Bonpland, dans l’Amdrique meridionale , a Turbaco , 
pres de Carthagene. Son nom est compose de deux mots grecs, 
qui signifient styles rameux . (Poir.) 

CLAIRETTE ( Bot .) , un des noms vulgaires , sous lesquels est 
connue la m^che cultivee. (L. D.) 

CLAIRON ( Entom . ) , Clerus, Genre d’insectes coleopteres, 
a quatre articles aux trois paires de pattes, ou het^roineres , 
de la famille des cylindroides, a antennes en masse, non por- 
tees sur un bee, et a corps cylindrique. 

Aristote, Histor, animal . , lib. IX, et par .suite PUne, lib. I, 
cap. XVI; Swammerdam, et la plupart des auteurs systema- 
tiques, ont ainsi nomine, dumot grec xAapoc, lalarvede Pune 
des especes de ce genre qui se d^veloppe dans les ruches, oil 
$lle fait beaucoup de tort aux abeille$ : Vermiculus est in alyeo - 
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tiim pavimentis , nascens , quo excrescente velut aranea obducitur al- 
veus , et yim cane pereunt , ipsis scilicet und cum fcetuputrefactis s 
quod vitii genus clerum quoque eruditiores appellant , hoc estfavi 
fcetdsque putrefactionem « 

Ce genre, dtabli d’abord par Geoffroy , et adopts ensuite par 
de G£er et Fabricius, comprenoit des especes que Linnaeus 
avoit rang^es d'abord avec les attelabes ; mais ensuite il a ete 
Subdivise en un grand nombre d’autres genres. Ainsi , Olivier 
en a retire les especes a cinq articles aux tarses, pour les placer 
avec les tilles. Paykull , sous le nom de corynetes , et M. La- 
treille , sous celui de n^crobie , en ont extrait les especes 4 
corselet reborde, telles que le clairon bleu de Geoffroy, et 
plusieurs voisines, dont Linnaeus avoit fait des dermestes; 
enfin Fabricius, dans son Entomologie syst^matique , a rap- 
portd les autres especes a ses genres trichodes, clairon et 
notoxe. 

Parmi les coldopteres a quatre articles a tousles tarses, les 
clairons, par leurs antennes en masse, ne peuvent £tre confon- 
dus qu’avec les omalo'ides; car ces antennes ne sont pas, comme 
- dans les rhinocires , supports* par dhe sorte de bee ou de 
prolongement du front. Mais dans les clairons, le corps est 
arrondi, et nonaplati, etle corselet est cylindrique. Leurs an- 
tennes, a peu pres du tiers de la longueur du corps, forment, 

* aux d^pens des trois derniers articles, une sorte de ma'ssue 
presque triangulaire. Leur corps est cylindrique et velu. Leur 
t£te est, en grande partie, re$ue dans le corselet, a yeuxl^gi- 
rCment ^chancres. Leurs elytres sont plus larges que le corselet, 
avec un petit leusson arrondi. 

On trouve Finsecte parfait le plus ordinairement sur les 
fleurs des plantes ombelliferes. Ses couleurs sont souvent bril- 
lantes, rouges, bleues et violettes. Les larves se nourrissent, 
&ce qu’ilparoit, de celles des autres insec tes , principalement 
des hym£nopt£res. 

Les especes principales de ce genre sont : 

Le Clairon apiaireou des abeilles : Clerus apiarius ; Trichodes , 
Fabr. Bleu; a Elytres rouges briliantes, avec trois bandes bleues 
fonc^es, la troisieme terminale. 

11 paroit que cette espece se d^veloppe dans les ruches des 
abeilles domes tiques, ou elle fait beaucoup de tort. Panzer Pa 
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figure dans le 31.* cahier de sa Faiine germanique , a la 
planche i 3 , et l’espice suivante, sous le n.° 14 . 

Le Clacron alveolaire, CUrus alvearius . Bleu ; a elytres rouges, 
brillantes, avec une tache commune aux deux Elytres, et trois 
autres bandes transversales d’un bleu fonc£, dontla troisieme 
n’occupe pas l’extrdmitd. 

Ceclairon provientd’une larve qui est,dit-on, d’unecouleur 
rouge, ce quiseroitbien^tonnant pour un animal quin’dprouve 
pas Faction de la lumiere. On la trouve dans le nid des abeilles 
magonnes, dont elle se nourrit des larves et des nymphes. 

LeCr, airon a hcit points , ClerUs octo punc talus . Bleu ; a £lylre^ 
rouges, avec chacune quatre points noirs. 

Cette espece se trouve au midi de TEurope. 

On connoit cinq ou six autres especes d’Afrique et des I odes. 
On n’en a pas encore apporte d’Amerique. (C. D.) 

CLAIRONlES. ( Entom .) M. Latreille a nomm^ ainsi la famille 
d’insectes coleopteres , dans laquelle il comprend, entre autres 
genres, celui des clairons. Voyez Cyiindroides. (C. D. ) 

CLARIS. ( Ornith .) EnEcosse, on donne ce nom et ceux de 
elaiks , clak-guse et clkikgees , a la bernache , anas erythropus, 
Linn. (Ch. D.) 

CLAMATORIA. (Ornith.) Voyez Clivina. (Ch.D.) 

CLANDESTINE ( Bot .), Lathrcea , Linn. , genre de plantes di- 
cotytedones, monopdtales, hypogynes, de la famille desoroban* 
chdes, Juss. , et de la didynamic angiospcrmic , Linn., dontles 
principaux caracteres sontd’avoir un calice campanula, qua- 
drifide ; une corolle monopetale , tubuleuse , k limbe partage 
en deux levres, dont la supdrieure concave, en casque, et 
Tinterieure partagde en trois lobes ; quatre dtamines didy- 
n ames, cachdes sous la levre superieure , a antheres barbues 
d’un cdte et aigugs de l’autre ; un ovaire supgrieur glanduieux 
4 sa base, surmonte d’un style de la longueur des famines, et 
termini par un stigmate tronque; une capsule uniloculaire, 
polysperme, a deux valves s’ouvrant avec gJasticittf. 

Linnaeus a reuni, sous la denomination g^nerique de Lathrcea, 
trois genres de Tournefort^ Cldndcslina , Pheljpcea et Anblatum . 

M. Desfontaines a deja retabli le genre Phetypaa fondg sur des 
caracteres distincts des lathrcea. II faudra aussi separer de nou- 
veau le genre Anblatum , dont la corolle est a deuxlivres en- 
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litres; et alors il ne restera que deux esp&ces dans les vraies 
elan destines, la troiaieme n’ayant pas le caractere propre k 
celles-ci. * 

Les clandestines naissent sur les racines des arbres; leur 
tige e$i charnue , chargee d’dcaifles au lieu de feuilles , et 
souvent en grande parti* cachde sous la terre. 

Clandestine ordinaire, vulgairem. Hbrbe caches, Lathr<*a 
clandesUna , Lino,, Spec. 8^3 ; Lam. , Illust , , t. 55 1 , f. i . Sa tige 
est ordinairement cachde dans la mousse, au milieu de laquelie 
elle croitle plus sou vent, et partagde en deux ou trois rameaux 
courts, dpais, garnis d’ecaiJles courtes, blanch Atres, serrees et 
conme jmbriqudes , tenant lieu de feuilles. Ses fleurs sont d’un 
pourpre yiolet , asses grandca , portdes sur des pedoncules so- 
litaires dans les aisselles des dcailles supdrieures ; la Idvre su- 
perieure de leur corolle est entiere, et l’inferieure a trois lobes. 
Cette plante croit dans les lieux humides et ombragds; elle 
est vivacp. Daldchamps attribue a cette plante une propria fort 
extraordinaire : ellepeut, selon lui, faire concevoir les femmes 
stdriles. llseroitsans doute trop longde copier ici la prd tend ue 
observation rapportde par cpt auteur crddule , cfnme preuve 
des vertus de la clandestine ; c’est pourquoi nous iyaus conten- 
terons d’indiquer k ceux qui voudroient s’amuser de ce conte 
ridicule, qu’il faut le lire dans la vieille traduction de Jean 
Desmoulins, vol. i,pag. 959 et 960. 

Clandestine iScailleuss ; Lathrcea squamaria ., Linn., Spec, 844 ; 
Flor, Dan . , t. i36. Sa tige est simple, hauie de trois k cinq 
pouces , garnie de quelques dcailles d ca rides ; elle porte a sa 
partiesuperieure plusieurs fleurs blanches ou purpurines, dis- 
poses en dpi , moitid plus petites que dansl’espdce prdcddente , 
et ordinairement pendantes. Cette plante croit dans les lieux 
bumides et cou verts ; elle est vivace. 

Clandestine do levant : Lathraa anb Latum , Linn. , Spec . 844; 
A nb latum orientate , fiore purpurascente , Tournef. , Coroll. 48 , 
t. 48 1. Cette plante diffdre essendellement des deux prdcedentes 
par sa corolle presque campanulde , partagde en deux ldvres 
qui sont Tune et l’autre trds-entidres. Elle croit dansle Levant. 
(L.D.) 

CLANGA. ( Ornith .) II rdsulte des observations consigndes 
par M. Fred# Cuvier, pag. 5oi etsuiv. du tom. XIV des Annales 
9. 2I 
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du Museum d’Histoire naturelle , que l’oiseau de proie a u quel 
les anciens naturalistes donnoient les no ms de clanga , planga 
et morphnos , etoit vraisemblablement l’orfraie, jeune age du 
pygargue. (Ch. D.) 

CLANGUEUR. ( Ornith .) Ce terme, traduit du latin clangor , 
est employ^ pour exprimer le cri retentissant de pliisieurs 
oiseaux palmipedes. (Ch. D.) 

CLANGULA. ( Ornith .) L’oiseau que Gesoer d^crit sous ce 
nom, de Avibus , liv.III, p. 116, est le garrot, espece de 
canard nominee par Linnaeus anas clangula . (Ch. D.) 

CLANGULUS , Bouton. (Conch.) C’estun genre assezpeu im- 
portant, etabli par M. Denys deMontfort , pour unecoquilleque 
M. de Roissy range parmi les monodontes de M. de Lamarck, 
xnals qui en differe essen tiellement parce qu’elle est ombiliqule , 
que son ouverture est dent^e assez irr£guii£rement, ainsi que 
la columelle. Le type de ce genre est connu vulgairement sous 
le nom de bouton de camisole, turban de Pharaon, trochus 
phpraonicus de Linnaeus, figure dans Gualtieri, tab. 63 B. 
C’est une assez petite coquille a spire conique, de couleur 
rouge , couvqpte de stries fortunes par des points ou tubercules 
blancs, noirs et rouges. Elle se trouve dans les mers Rouge, 
Mediterranee et du Br&il. Elle est fort recherch^e dans les 
collections. (£>e B.) 

CLAPALOU (Bot.) , nom ancien d’un calac , carissa , de 
Coromandel. (J.) 

CLAQUET DE LAZARE. (Conch.) , nom marchand du spon- 
dyle comnum , spondylus girderopus de Linnaeus. (De B.) 

CLAQUETTE DE LEPREUX ou DE LADRE (Conch.) , nom 
que, d’apris Ramph, on donne en Hollande ala coquille du spon- 
dyle commun, spondylus gcederopus , Linn., coquille qui, par la 
disposition de sa charniere, permet aux deux valves de rester 
unies, et de claquerais&nent, quand on laisse l’une retomber 
sur P autre, en faisant un bruit qui ressemble assez k celui que 
faisoient les especes de castagnettes dont les fcpreux etoient 
obliges de se servir autrefois en Hollande pour avertir de leur 
passage. ( De B. ) 

CLARCKIA (Bot.), genre de la famille des onagraires, de 
I’octandrie monogynie de Linnaeus, caract£ris£ par un calice 
tubule. ? _a quatre ddcoupures profondes ; une corolte composer 
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de qtiatre p^tales en croix , a trois lobes; huit filamens, dont 
quatre stlriles; un style; une capsule a quatre loges. Ce genre 
se rapproche des onagres, cmothera il ne renferme que l’es- 
pece suivante : 

Clarckia £l£gante ; Clarchia cUgans , Purs. , FL Amer ., 1 , 
pag. 260 , tab. 11. Cette pl&nte est digne de trouver place dans 
nos parterres par l’llegance , la beauts et la grandeur de sea 
fleurs. Elle a £t£ d^couverte sur les bords de la riviere de 
Clarcke , dans l’Am£rique septentrionale. Ses racines sont 
gr£les, along£es, presque simples, garnies a leur partie infe- 
rieure de quelques fibres courtes; ses tiges sont glabres, her- 
bacees, cylindriques , hautes d’un pied et plus, l^g&rement 
ramifi£es vers leur sommet ; les feuilles glabres, distantes, 
sessiles , alternes, en tie res , lin£aires, tres-^troites , un peu 
obtuses, longues de deux ou trois ppuces. Les fleurs sont 
grandes, d’un pourpre brillant, solitaires, presque sessiles, 
placefes dans l’aisselle des feuilles suplrieures, formant, par 
leur ensemble, une grappe droite, simple , terminate; leur 
calice ressemble a celui des onagres ; les p£tales sont onguiculls ; 
leur limbe divis£ en trois grands lobes obtus, un peu £chan- 
cr&, les deux lat£raux divergens; quatre famines pourvues 
d’antheres lineaires et routes; quatre autres une fois plus 
courtes , surrnontees d’antheres arrondies , st^riles ; un style 
presque aussi long que la corolle; le stigniate d’un jaune pile, 
a quatre lobes arrondis ; le fruit consiste en une capsule a 
quatre loges polyspermes. (Poir.) 

CLARIA. ( IehthjroL) Belon paroit avoir design^ sous ce noot 
la lotte commune. Voyez Gad e et Lotte. ( H. C.) 

CLARIAS. ( IchlhjrcL ) Gronou a ainsi appei£ l’anguille du 
Nil, silurus anguillaris , Hasselq. Voyez Macropt^ronote. (H. C.) 

CLARIFICATION (Chun . ), operation dont le bilt est, k 
proprement parler, de sparer d’un liquide des corps qui s’y 
trouvent en suspension, et qui en troublent plus ou moins la 
limpidite. 

II sembleroit que la clarification ne seroit qu’une operation 
me can i que , parce que , d’apres la definition , une matiire 
qui est suspendue dans un liquide n’est point en combinaison j 
qu’en consequence les procedes de clarification seroient entii- 
rement m&aniques: mais nous ferons observer que dansbeau? 

23 . 
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coup die eas o & Ton execute ces proeddes , il se produit del 
actions qhimiques ; e’est ee que nous alions prouver en ex- 
posant plusieurs des pratiques suivies pour clarifier des li* 
quides. 

Clarification par repos. Ce moyen ne doit £tre employe* que 
dans les cas ou le liquid e n’est pas alterable , ou bien dans ceux 
ou les corps qu’il peut tenir ea dissolution exigent, pour leur 
decomposition spontande , un temps plus long que celui qui est 
necessaire pour la formation du dep6t. Ainsi, de l’eau, dans la- 
quelle de la eraie , de Fargile , out ete ddlaydes par des causes 
quelconques , abandonnee a eUe-m£me, s’eclaircit : il en est 
de m£me du sue de citron obtenu par la presse? on peut l’ob- 
tenir clair en le laissant reposer, par la raison que la matiere 
en suspension demande, pour se prdcipiter, un temps moins 
long que celui qui est necessaire a la decomposition du sue, etc. 
La clarification par le repos se fait ou par la difference de 
densitd qui existe eatre le liquide et la matiere qui s ? y trouve 
auspendue, ou par la cohesion des parti culea de cette matidre, 
pur enfin par ees deux causes rdunies. 

Clarification par addition D’flAU.Iiestdesliquides qui, dtant 
abandonnes a eux-memes, ont besoin, pour s’dclaircir prompt 
tement , de l’addition d’une certaine quantity d’eau, Dans ce 
cas, l’eau peut agir de plusieurs manures : i.° le liquide a une 
den site egale ou a peu pres egale a celle du corps suspend u j 
1’eau qu’on y ajoute diminue la density du liquide, et deter- 
mine ainsi la precipitation du solide ; a.° le liquide exerce sur 
le corps suspendu une certaine action chimique assez grande 
pour surmonter la difference de densite ; l’addition d’eau , en 
affoiblissant cette action, determine le ddp6t. 

Clarification par filtration. Ce procede tres-usite est fond# 
sur ce que le corps suspendu est en particules trop grossieres 
pour passer au travers des interstices du filtre, tandis que les 
particules liquides y p assent a vec facility. La filtration est le ta- 
xnisage d’un liqnide. De ce qu’un liquide abandonne quelque 
mature en traversant un filtre , il n’en faut pas tou jours con- 
elure que ce filtre n’a qu’une action mecauique ; car il est des 
cas ou le corps separd Test en vertu d’une action chimique, 
exerede par la substance meme du filtre : e’est ce que j’ai dd- 
monirda regard d’un papier au travers duquel on fait passer une 



Digitized by Google 




CLA 55 7 

solution 4e camion mineral. ( Voyez Mang AriksB. ) Cette solu- 
tion ne contient pas d’oxide de manganese en suspension, et 
cependant le papier s’empare d’une portion de cet oxide qui 
s’y trouvoit en veritable combinaison. 

Clarification par le charbon. En faisant passer un liquide 
trouble au travers du charbon, on le clarifie tres-bien; mais 
alors, suivant la nature des corps , il peut y avoir des actions 
differentes, le charbon pouvantagir, i.° comme filtre meca- 
uique qui retient dans ses interstices les corps suspendus dans 
le liquide; 2. 0 comme mature qui a de l’aflinit^ pour des sub- 
stances dissoutes dans ce liquide. C’est ainsi qu’il s’empare de 
beaucoup de corps odorans et color^s qui peuventse trouver 
dans l’eau. Voyez Charbon. 

Clarification par l’aldmine ou l’arcile. Des corps colores 
en suspension ou en dissolution dans l’eau , s’attachent sur 
l’alumine ou I’argile que i’on agite avec cette eau. 

Clarification par la gelatine ou la colle forte. Lorsque des 
substances astringentes alterent la transparence des sues v£g£- 
taux , on peut les pr^cipiter avec de la colle de poisson ou de 
la colle forte; il se produit alors tine combinaison de gelatine 
et de substance astringente. Presque toujours la gelatine pre- 
cipite une certaine quantity de substance astringente qui £toit 
en dissolution. La presence d’un acide facilite l’action de la 
gelatine dans beaucoup de circonstances. 

Clarification par l’albujiine et la ciialeur. L’albumine, iors- 
qu’on en aide Paction par la chaleur, a plus d’action que la 
gelatine pour clarifier les liquides; car non-seulement elle pre- 
cipite toutes les substances astringentes, mais elle agit encore 
sur les substances non astringentes qui sont en suspension. La 
raison en est que l’albumine se coagulant par la chaleur en une 
masse solide , enveloppe ces substances comme dans un reseau , 
etles entraine avec elle sous la forme de flocons ou d’ecumes. 

Clarification par la chaleur. L’action de la chaleur, dans 
la clarification des liquides , peut avoir plusieurs causes : i.° en 
diminuant la densite d’un liquide dans une proportion plus 
grande que celle d’un solide suspendu, elle favorise le d£p6t 
d’un corps qui auroit ete long-temps a se precipiter a cause de 
la trop petite difference de densite entre ce corps et le liquide; 
en dilatant les particules d’un liquide dans une proportion 
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plus grande que les particules du solide , 'die permei a cell es-el 
d’obeir a leur force de cohesion,; 5.® en determinant la coagu- 
lation de Falbnmine ou d’une substance analogue quisetrouve 
natuFellement contenue dans un liquide : c*est ce qui arrive 
a la plupart des sues d’herbes et de feuiiles qui sortent troubles 
dela presse, et qui s’eclaircissent lorsqu’on les expose au feu, 
parce que la matiere suspendue est enveloppde par une subs- 
tance qui se coagule. 

Clarification op^r^e far quelques gouttes de liquide salin. 
J’ai observe que des liqueurs qui tenoient en suspensiQn du 
-pourpre de Cassius, dans lesquelles on portoit avec le bout 
d’un tube une tris-petite quantity d’un liquide salin ou m£me 
acide , s’eclaircissoient sur-le-champ en laissant d^poser le 
pourpre qui s’y trouvoit ; j’ignore absolument la cause de cet 
effet. (Ch.) 

CLARIQNEA..( Bo t.) M. Lagasca avolt d’abord nomind ainsi 
tin genre de plantes dtabli par lui dans la faraiHe des synan- 
therdes* et qui appartient a notre tribu naturelle des nassau- 
vides; mms depuis, il a jugd a propos de changer son premier 
nom, sous lequel M.Decandolle l’a public, en celui de Perezia* 
sous lequfel nousle ferons connoitre, pour nous conformer aux 
intention* de Paoteur. (H. Cass.) 

CLARIS! A ( Bot .) , genre dtabli par les auteurs de la Flore 
du Pdrou, pour quelques arbres encore peu connus. II appar- 
tieht a la famiiie des amentaedes, et a la di&cie diandric de 
Linnaeus. II bffre pour caractere essentiel des fleurs incom- 
plete* , dioiques ; les miles rcunies en un chaton filiforme f 
marque d’un sill on en spirale; une petite dcaille pour calice; 
point de corolle; deux dtaminea ; les fleurs femelles composers 
de cinq a six ecailles en rondache formant chacune un calice 
dans lequel est renfermd un dvaire surmontd de deux styles 
. souddsa ieurbase , auquelsuccedeun drupeauneseulesemOnce. 
Ce genre renl'erme les deux espdees suivantes : 

Clarisia a grappes ; Clarisia racemosa , Ruiz, et Pav. , Syit . 
*>eg., FLPer., pag. 255. Arbre d’environ quinze a vingt pieds, 
d’un bois tres-dur, revdtu d’une dcorce rouge a Pintdrieur, 
et d’oii ddcoule un sue laiteux. Les feuiiles sont oblongues, 
acumindes , veinees , raydes , et les fleurs femelles disposes en 
grappes. J1 croit au Pdrou, dans lesgrandes forth*. 
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Clarisxa Mflore; Clarisiabiflora , Ruiz, el Pav. , FI. Fer. y 1. c. 
Cet arbre croit au P^rou, le long des rivages. II ofFre le ineme 
port que le precedent ; maisson ecorce interieure est d’un hlanc 
jaunatre : ses feuilles sont en ovale renvers^, sont veinees 
et terminees parune longue pointe, et ses fleurs femelles r£u- 
nies deux a deux. (Poir.) 

CLASSES. {Hist. Nat.) Lesnaturalistes ayantrassembte toutes 
les productions de la nature en differens groupes, suivant les 
degres de ressemblance qu’elles ontentre elles, ont employee 
noin de classe pour designer certains de ces groupes, et ordi- 
nairement ceux d’un rang assez £iev£ et qui en contiennent eux- 
memes d’autres : les ordres, les genres et les especes. (F. C.) 

CLASTA ( But .) , genre de Coinmerson , etabli pour une 
plante des Indes orientales que Ventenat ( Choix des Plantes, 
pag. 47) a reunie au casearia, sous le nom de caseariafragilis . 
JNfous avons cru ne point devoir separer les casearia des samyda . 

( V oyez Sam yde.) La plante dont il est ici question , estun arbre 
de moyenne grandeur, garni de rameauxcylindriques,presque 
droits. Les feuilles sont glabres, alternes, petioles, un peu 
epaisses , ovales-lanceolees , luisantes , tres-entieres , longues 
de quatre pouces, larges de deux, accoinpagnees de stipules; 
les pedoncules sont axillaires , uniflores ; les fleurs blanchatres ; 
le calice a cinq divisions profondes ; les famines soudees en 
anneau a leur base; dix filamens steriles, alternes avec ceux 
qui portent les antheres, velus et plus courts. Le fruit consiste 
en une capsule charnue , pyriforme , creus^e de trois silions. 
Peut-etre est-cela meme plante que le tsierou-kanneli , Rheed., 
Hort. Malab. y 5 , tab. 5 o; inais, dans la plante de Rheede, les 
organes de la fleur ont une sixieine partie de plus. (Poir.) 

CLATHRE ( Bot .), CLathrus , genre de la famille des cham- 
pignons , division des gymnocarpes ; il est voisin des satyres et 
des morilles, et s’en distingue par sa forme branchue, dont 
les ramcaux, dlversement anastomoses en maniere de grille 
sph^rique, laissentsuinter de toutes parts une liqueur qui con- 
tient lesgraines. Dans son jeune age, ce grillage est contenu 
dans une volve. 

Le Clathre cancell£: Clathrus canccllatus , Linn.; Decand., 
FI. Fr. ; Clathrus , Mich. , Gen . , tab. 9 5 ; Barr. , Icon . , tab. 3 26$ • 
Clathrus volvaceus , Bull. , Ch., tab. 441 ; Boursette a barreaux , 
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Paulet. Ce champignon ressemble, dans son tris-jenne Age , a 
un petit oeuf blanc , qui ne tient a la terre que par une petite 
racine : bientftt l’oeuf se d^chire et laisse croitre un treillage 
formd de branches cylindriques , qui varie de couleur; car il 
est tant6t blanc ou jaune , tantot orange ou d’un rouge de feu. 
II s’£l£ve a trois ou quatre pouces au plus, et finit par se 
r&oudre en une liqueur, extr&nement fetide. 

On trouve ce champignon tris-curieux dans les lieux stlriles 
etles bois secs, dans le mididel’Europe. Micheli en distingue 
des varies qui sont des especes pour lui et pour M. Persoon: 
-Vune est la rouge, clathrus ruber , Mich., Pers. ; Pautre, la 
jaun&tre, clathrus alius , Mich. ; Jlavescens , Pers. Ce champi- 
gnon varie beaucoup pour la grandeur etles couleurs. II a fait 
le sujet des observations de Reaumur; cet academician c^lebre 
lui donne le nom de morille branchue , et le dasse , comme 
Tournefort, avec les boletus de ce botaniste, qui sont les 
xnorilles. La variate rouge a ddcrite autrefois par C&alpin , 
sous la denomination d 'ignis sylvestris , que les Italiens lui 
donnent encore en l’appelant fuoco sakatico. Paulet dit qu’il 
se dess^cbe fort bien , et rapporte un fait qui prouve que le 
clathre cancels est un champignon pernicieux. 

Le Clathrb colonnaire ; Clathrus colonnarius , Nob. ; BoSc , 
Diet. Hist., D£ter. , vol. 7 , pi. B. , fig. 26. Celifi-ci sort e?gale- 
rnent d’une volve ; mais il n’est form£ que de quatre bran- 
ches droites , reunies par leur sommet. D’apres Rafinesque 
Schmaltz, deS graines seroient situ^es sur le bord de ses 
branches. Il crott en Caroline , ou il aet£ observe par M. B'osc , 
et en Pensylvanie , ou il a et6 diteouvert par M. Rafinesque 
Schmaltz. Ce dernier naturaliste en fait un genre particulier, 
qu’il no in me Colonnaria , dans lequel il rapporte deux especes 
appelles par lui urceolata et truncata. 

Le Clathrus cawtpana, de Loureiro, n’appartient pas a ce 
genre. Voyez Nam-Ram. ( Lbm. ) 

CLATHROIDASTRUM (BoU ) , genre etabli par Mieheii , 
que Linnaeus confondoit avec le clathrus , et qu’Adanson U 
retabli. Les botanistes modernes Pont reuni dvec Bulliard au 
trichia , ou a Yembolus , genre non conserve. M. Persoon 
le regarde comme un genre distinct , qu’il nomine stemonitis , 
Micheli en indique deux especes qui rentrent dans le clathnis 
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nudits, Linn., on trichia axifera , Bull., o’a s tenonitis fascicu- 
late , Pers. Voyez Stemonitis. (Lem. ) 

CLATHROIDES ( Bot .) , genre 4 tabli par Micheli dans la 
iamille des champignons, reuni an clathras par Linnaeus , adopts 
par Haller sous le nom de sphterocephalusj par Gleditseh et 
Omelin, sous celui de stemomtis , et par Adanson sous celui 
impost par Micheli. II rentre dans Varcyria de M. Persoon, et 
le trichia de Bulliard. Micheli ddcrit trois especes de ce genre; 
la principale est Varcyria punicea , Pers., ddcrite dans ce 
Diction naire a Particle Arcyria. (Lem.) 

CLATHRUS ( Bot . ) , genre erdd par Micheli , pour y placer le 
champignon ddcrit ci-dessus sous le nom de ciathre cancelU. 
(Voyez Claterb.) Linnaeus noimna ensuite clatkrus im genre 
*|ui comprenoit les genres Clathras , Clathraides et Ctotfowidas- 
trum, de Mieheli, reunion qui ne pent dtre admise* ptkisque 
les deux derniers renferment des champignons pddiculds tbta- 
leraent diffdiensduVdritable ciathre . Les botanisteS moderates 
opt rdtabli , sous d’autres nonts, les genres Clathroioes et 
Ceathroidastrgm de MichelL Voyez ces mots. (Lem.) 

CLATHRUS. (Concfu) M. Ocken, dans ses Eld mens d*Histoire 
naturelle, designe tons ce nom le genre Scalaire. Voyez ce 
mot. (De B.) 

CLATTER-GOOSE ( Omith .) , Ota carARDE, nom anglers du 
cravant, anas hetmeta, Linn. (Gtr. # D.) 

CLAUD^E (Bot .) , Claudea , genre de plantes cryptogames de 
la famille des algues, section des utves. Son carafctdre eonsiste 
dans les concepUfeles, en forme de siUque, attaches auk ner- 
vures de la fronde par les deux exirdmitds. 

La Claud^e ^l^gante : Claudea elegans , Lamour. , Anil. Mus. , 
tom. 20, pi. 8, fig. a , 3 , 4 ; cjusd. ; Essai , p. 33 , pi. 2 , f. 2, 3 , 4. 
C’est , sans contredit , la plus extraordinaire de toutes lesplantcs 
marines par sa forme et par sa fructification. « D’un petit fem- 
jpatement qui sert de racine, s’dleve Une tige rameuse et feuil- 
lee. Ces feuilles (frondts ) emettentsur un seul c'Md une mem- 
brane invisible a l’ceil nu dans l’dtat de dessiccation f k bords 
dchancres comme les ailes des chauve-souris, et se conrbant 
presque. en demi-cercle. Cette membrane est soutenue par 
des nervures qui pfertent de la nervule principale ; rapprd- 
pbees a leur origine, elles s’dloignent en divergeant vers les 
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bords, et se courbent legerement au somme t des feuilles. 
Elies sont li^es par d’autres nervures parall&les, et reunies 
les unes aux autres par de petites fibres parall^les entre elles 
et aux nervures rayonnantes ou secondaires , de sorte que lea 
feuilles sont orn^es de quatre ordres de nervures, se croisant 
presque a angle droit, et diminuant de grosseur en dim mu ant 
de grandeur 5 la membrane paroit slparle de la nervure prin- 
cipale qui n’est qu’un prolongement de la tige ou des ra- 
meaux. 

« Dans la partie moyenne des feuilles, pr&entant une cour- 
bure presque parallele a leurs bords , se trouve une grande 
quantite de fructifications form^es par la reunion des petites 
fibres et des petites nervures, et par la destruction de la 
membrane. Cesont des tubercules (conceptacles) en forme de 
silique, attends aux deux extr&nitds, et fix^s par elles aux 
nervures rayonnantes. On trouve quelquefois jusqu’a douze de 
ces tubercules paralleles les uns aux autres, et situds entre les 
monies nervures; ils sont remplis de capsules graniferes presque 
visibles k l’ceil nu. * Cette plante a de trois a six pouces de 
longueur; ses couleurs, sont le feu, le rouge, le violet, 
le vert et le jaune, nuances d’une maniere agr^able. Cette 
plante tris-delicate a et£ d^couverte sur les c6tes de la Nouvelle- 
Hollande, par i’infatigable P£ron , que les sciences regrettent 
encore, et par son ami Lesueur. Dans les cahiers de planches 
qui accompagnent ce Dictionnaire , on en trouvera une re- 
pr£sentant cette singuliere plante marine. On doit k M. de 
Labillardiere la connoissance d’une seconde espice de clau- 
d£e par lui d^couverte dans la mer qui baigne la terre de 
Van Diemen. (Lem.) 

CLAUJOT. (j Bot.) Le gouet commun porte ce nom dans 
quelques d^partemens. (L, D.) 

CLAySEN ( Bot .), Claustna , fiurm., FI. Ind . , pag. 87, 
tab. 29. La plante qui forme ce genre est trop imparfaitement 
connue pour qu’il puisse elre rapport^ avec certitude a sa 
famille naturelle : il paroit nlanmoins se rapprocher des t£re- 
binthac^es , et il appartient a 1 ’ octandrie monogynie de Linnaeus. 
Son caractere consiste dans.un calice court, k quatre dents; 
quatre petales sessiles; huit famines , les filamens dilates, 
ep^iissis et creuses a leurbase entourant l’ovaire ; lesantheres 
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vaciliantes ; un ovaire suplrieur ; un style $ un stigmate. Le 
fruit est inconn u. 

L’espice qui constitue ce genre f est 

Le Clausbn a filets cibux, Claustna cxcavata , Burm. Arbris- 
seau de File de Java , dont lea feuilles sont alternes, aildes ; les 
folioles pddicellles, tres-nombreuses , ovales-obiongues, pu- 
bescentes, a peine crdnetees k leur contour. Ses fleurs sont 
fort petites, disposes en grappes paniculdes; leur calice est 
d’une seule pi£ce, tres-cou rt , un peu plane , a quatre dent$ ; 
la corolle composle de quatre pdtales sessiles , arrondis ; les 
famines plus courtes que la corolle ; les tilamens en al£ne, 
dlargis, 4paissis et creuses a leur partie infcrieure qui enve- 
loppe l’ovaire : celui-ci est supdrieur , arrondi ,surmont£ d’un 
style cylindrique .. plus court que les dtamines^ termini par 
un stigmate simple. ( Poia.) 

CLAUSILIE (Conch.) , Clous ilia. C’est un genre de coquilles 
appartenant a la famille des lima^ons ou helix , avec lesquels 
Linnaeus et un grand nombre d’auteurs les confondent mdme 
encore , et qui en a et£ slpare par Draparnaud. Ses caraet&res 
peuvent £tre exprimes ainsi : Animal des helix , dont les tent a- 
cules infer! eurs sont beaucoup plus courts , avecun osselet llas- 
tique dansle dernier tour de spire d’une coquillecylindracde, 
alongee, a spire mousse ; le dernier tour plus petit que le pd- 
nultieme; 1’ouverture dvasee, large , entiere, k bords rdunis, 
offrant une sorte d’echancrure a leur reunion pour l’orifice 
pulmonaire. Dans ces sortes de coquilles, la columelle, asa 
terminaison, se divise en deux lames, dont une, plus petite, 
sert a former, avec l’evasement de l’aogle posfdrieuf du bord 
. droit, une sorte de canal pour le passage du bord de i’orifice de 
la cavite pulmonaire, et dont I’autre se sdpare^e partage plus 
ou moins , et forme une ou deux dents au bord interne du bord 
gauche. On trou ve en outre, plus proi'oud&nen t, une autre lame , 
non visible sans fracture , qui se conjbourne sur la tin de la co)u- 
melle. Elle est blanche, uu peu £laslique, et se termine en 
pointe fort mince du c6t£ de la spire. C’est la ce .que Drapar- 
naud nomine l’ osselet ^iastique, etqu’il paroit supposer, mais 
peut-etre a tort, pouvoir clore 1’ouverture de lacoquille. J’a- 
voue que ines observations ne sont pas encore suftisantes pour 
determiner au juste les usages de cette partie , qui pourroitbica 
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dtreinddpendante de la eoquille , et qui paroit ne pas td troHvefr 
dans toutes lcs especes de ce genre, ni mdme a to us les iges, 
d’aprds l’opinion de M. deFdrussac. Quoiqu’il ensoit* les ani- 
maux de ce genre ant toutes les habitudes des veritable® lima- 
£ons. On les treuve dans les lie ux huioides, dans les mousses, 
les crevasses des vieux arbres , etc. 11s ont les plus grands rap- 
ports avec les maillots , arec lesquels Draparnaud lui-mdme , 
les a long-temps confondus. 

M. deFdrussac, qui n’admct ce genre qtie comme une divi- 
sion du grand genre Helix , annonce en connoitre vingt-deux 
especes, qu’il divise en celles quisont gauches et celles qui ne 
le sent pas, puis en especes avec ou sans dents. Draparnaud 
n’en decrit que neuf , qui sont figurdes dans son ouvrage stir 
les mollusques fiuv. et terrestr., ph 4. 

La Clausilie lisse ; Clausilia bidens , Drap* Coquille fusiforme , 
un peu veiUrue , de conleur de corne , transparente et luisante , 
lisse et trds-Idgerement stride ; ouverture ovale , deux plis ou 
lames sur lacolumelle, et deuxautresmoins sail Ians sur le c6td 
oppasd; Fosselet dehanerd lateralement a son sommet. St 
Irottve dans toute la France. 

La Clausius solidb ; Clausilia solida , Drap. Assez semblable 
a la preeddente , mais moins grande, moins ven true, moins lui- 
sante, beaueoup plus stride, fille estdgalement plus bknchAtre 
infdrieurement , et son ouverture est plus arrondie et rdtrdcie 
par les deux dents de la columelle , et par un pli transversal 
Jilanc du bord lateral. L’osseletest entier. Du midide la France. 

La jCuwusiLtE boutbuse; Clausilia dubia , Drap. Coquille d’un 
hrun Ch^tain foned , stride, un peu plus petite que la prded- 
dente. L’ouVerture dgalement ovale et un peu rdtrdcie. Ellfc 
paroit assez p€u distincte de la clausilie solide. On ignore sa 
pairie. 

La Clausilie fronc^e : Clausilia corrugala , Drap.; Bulimus 
corrugatus , Encyd. mdth. Coquille plus grande que la prded- 
dente, cendrde, dpaisse , opaque; spire de treize a quatorze 
tours, peubombdset liases, exceptd l’infdrieur qui est forte- 
inent ridd; puverture ovale ; deux plis a la columelle , un pli 
transversal vers le bord iatdral dans le food de FoUverture; 
fente ombilicale tres-profonde. Des environs de la Rochelle. 

La Clausilibpafilieusb* Clausilia papillaris , Drap. ; Turbo bU 
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dens , Linn. Coquille de la grandeur de la clausilie sollde , un peu 
tranaparente , stride longitudinalement, d’un brun pile ou 
cendre, ayant di^ ou douze tours a la spire; la suture peu 
profonde, marquee de petits tubercules blancs ; l’ouverture 
' commedans les prlcddentes. De la France septeutrionale. 

La Clausius vbntrub; Clausilia vtntricosa , Drap. Coquille 
fusi forme , ventrue , transpareate , d’un brun plus ou moins 
foncd , marquee de stries longitudinales saillantes. La col\i- 
melle a deuxplis. Se trouve dans laBresse, sous itecorce des 
vieux arbres. 

La Clausius pliss£b ; Clausilia plicata , Drap. Coquille fusi-* 
forme, un peu ventrue , un peu transparente , d’un brun plus 
ou moins fonc£ , marqude de stries assez saillantes ; la suture 
assez profonde, souvent marquee de petites taches blanches ; 
ouverture ovale , rdtr^cie sup^rieurement : deux plis a la 
columelle ; huit k dix petites lames peu saillantes sur le bord 
lateral; le pdristome blanchitre et avancd, evaae, flee hi et 

ddtaclte de i’avant-dernier tour. De la France septentrionale , 
et surtout des environs du Jura. • 

La Clausius rbgubusb ; Clausilia plieatula , Drap, Coquille 
d’un brun pile , marquee de stries ^levees ; Fouverture ovale, 
v&rdcta sup^rieurement et garnie de quatre , cinq et quel- 
quefois six plis sur la columelle. Du nord de la France. 

La Clausilib hjd6b; Clausilia rugosa, Drap. Coquille gr£le , 
fusiform e , brune , marquee de stries £le vdes ; la spire de douze a 
treize tours; columelle garnie dedeux plis; peristome ddtachd 
de la spire* avanc£, blanchitre, unpeu evas£etr£ftechi ; l’osselet 
dlastique* trn peu route en oubli. Elle se trouve sur lesmurs. 

Toutes ces especes sont gauches. (Db B. ) 

CLAUSS-RAPP (Ornith.), nom que l’on donne en Styrie et 
en Baviire , au ceracias h*ppe , ou sonneur , de Buffon , corpus 
eremita , Linn. (Ch.D.) 

CLAUSULIE (Conch.), Clausulius . VpnFichtel, Test . micr. f 
p. 1 18, t. 24, f . a f, dtferit et figure, sous le nom de nautilus melo , 
un corps organist fort petit, qui est tris-probablement inte- 
jrieur, mais qu’il est fort difficile de regarder comme une co- 
quille. Aussi quelques auteurs l’ont-ils pUute parmi les £chi- 
nites. M. Denys de Montfort en fait un genre distinct , sous le 
nom de clqusulie , et lui donne des caracteres qui sont un pen 
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d6p£ndans de la place qu’il lui assigne , c’est-a-dire dans ses 
coquilles polythalames cloisonnes. Les voici : coquille libre , 
univalve, cloisonn^e et cellule, globulaire, con tournee en 
spirale ; le dernier tour renfermant tous Ips autres; bouche se- 
riate, cellule, ^troite , de toute la longueur de la coquille, et 
recevant en plein le retour de la spire ; cloisons unies et serialei, 
Le fait est que ce corps organist, qu’il nomine le clausulie 
indicateur, clausulius indicator , est un globe parfait , partage 
regulterement par des c6tes saillantes, se portant d’un p61e a 
l’autre, et dont les intervalles sont strips en travers. Ce que 
M. Denys de Montfort liomme la bouche , est une s^rie de padre 
de trous faits en gueule de four, qui se trouve occup^fe bord 
d’une c*6te. Ces petits corps, qui sont tantbt blancs et tantbt 
ocrattes , n’ont 6 t£ rencontres jusqu’ici qu’a • ;tat fossile , a 
Bruno, a Steinfeld, en Hongrie, en Autriche, en Transylva- 
nie , dans la pierre puante noire de Duina , sur le bord de la 
mer Adriatique. (De B.) 

CLAVA. (Polyp.) M. Ocken forme sous ce nom un petit 
genre avec Yhydra gelatinosa de Gmelin. Ses caracteres sont: 
teutacules disposes entouffe; animal en forme de massue , con- 
ten u dans une envetoppe g^latineuse. C’est un tres-petit ani- 
mal, gelatineux, et dont le corps alonge se termine enmassue 
et est couronn£ par douzetentacules. Ilse trouve dans les eaux 
de la mer, r£uni en famille sur les fucus. II est figure dans la 
Zoologie danoise de Muller , tom, 3 , pag. 25 , tab. 95 ,• fig. 1-2. 
(DkB.) 

CLAVAGELLE (Conch.), ClavagtUa. C’est tin genre nou- 
^ vellement propose, raais non publie que je sache, par M. de 
Lamarck , pour une coquille fossile que Ton trouve a Grignon 
et mfime en Italie, et qui est bien remarquable en ce qu’elle 
conduit a se faire une id^e raisonnable de ce tube ca caire, 
connu sous le nom d’arrosoir ou de pcnicillus. Les caracteres de 
ce genre me paroissent pouvoir 6tre , au moins provisoirement, 
exprintes ainsi : coquille ovale, dont une des valves est libre 
dans l’interieur, et l’autre engag£e dans les parois d’un tube 
calcaire assez court, renfle en forme de massue, un peu corn- 
prime, termine al’une de ses extr£mit& par un seul orifice 
arrondi,et a l’autre par un assez grand nombre dtepines fistu- 
leuses. Cette coquille , qui nou£ semble £tre la m£me que 
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M. de Lamarek a publide dans le volume XII des Annales du 

Museum, sous lenom d efistulana echinata , differe essentielle- 
mentdesfistulanes, aveclesquellcselie abeaucoup de rapports , 
en ce qu’il y aune des valves de la veritable coquille engag^e 
ou adh^rente ; ce qui la rapproche du penicillus , ou toutes les 
deuxlesont. Les epines fisluleuses qu’on observe a son extre- 
mity ont en outre quelque analogic avec celles qui occupent 
tout le disque dans ce dernier genre. II nous paroit aussi qu’on 
devra rapporter a ce genre la coquille fossile que M. Brocchi 
dycrit et figure sous e nom de teredo clavata , dans sa Conchylio- 
logie subapennine. Mais, ce qu’ilya deremarquable danscelle- 
ci, c’estque la coquille interieure , que, par analogic avec les 
fistulanes , on devroit su p poser appartenir reellement a l’animal 
qui a fabriquy le tube, et par consequent etre toujours iden- 
tique, etoitcependantdifFerente,non-seulementd’espece,mais 
meme de genre ; sur trois individus observes par M. Brocchi , il 
s’en est meme trouvy un ou les deux valves etoient ygalement 
libres. II est assez difficile d’expliquer surtout le premier fait, 
a moins que d’admettre avec M. Brocchi, que l’animal a enve- 
loppe par accident la coquille dans son tube , ou que ces bi- 
valvesse sont introduites danslafistulane ; et en effet, M. Brocchi 
dit avoir trouve une foisla coquille interne libre , et non con- 
tenue dans un tube. Voyez Fistulane. ( De B.) 

CLAVAIRES (BoL), Clavaria . Ce sont des champignons 
gymnocarpes, d’une consistance charnue , le plussouvent fra- 
gile, et qui emettent leur semence par tous les points de leur 
surface. Ils sont droits, simples ou rameux , et vivent soit a 
terre , soitsurles vygetauxmorts, ou sur les hois a demi pourris,. 
On en connoit un tres- grand nombre d’especes , environ 
quatre-vingt-dix. Elies croissent presque toutes en Europe : on 
connoit a peine les etrangeres. 

Le genre Clavaire actuel a ete forme par M. Persoon : 
il n’est qu'un demembrement du Clavaria de Linnasus Les 
especes coriaces , qui faisoient partie de celui-ci , constituent 
les deux genres Geoglossum et Merisma de Persoon, que tous 
les botanistes n’adoptent pas. On a 6te encore du clavaria de 
Linnaeus quelques especes subereuses, qui rentrent dans le 
genre Sphceria ‘ elles offrent. a leur moitie inferieure , desloges 
distinctes. et a leursommet, un raamelou muqueux. regarde 
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com me tin organemile. Ces clavaires ont M nominee* clavaire* 
monoiques par Bulliard. 

On a 6t£ du genre Clavaria , Linn., des esp&ces qui y avoient 
dti places par lui ou par les botanistes qui ont suivi sa me- 
thode, pour les mettre dans les genres Lectio , Isaria, Hydnurn , 
Helotium , Acrospermum , ou pour en faire des genres particu- 
lars , tels que le Spathularia et le Rpmaria ; ce dernier , le 
Coralloides de 'Ipirnefort , n’a pas iti adopts 

Les espices du genre actued Clavaria torment deux groupes 
distinct# , que nous a lions indiquer , ainsi que les esp£ces les 
plus remarquabies de chacun de ces gTTfrip es. 

§. I. Clavaires rameuses : Ramaria , Homskiol ; Manina , Ada ns. 

Clavairs cOEALtoiDB ; Clavaria coralloides , Linn. ; Bull. , 
Champignons, tab. 222 et 496 , f. 3 . Jaune , blanche , brune ou 
fauve, charnue , raremeat simple, ordinairementtris-rameuse, 
a branches droites , coralloides , entrelacdes , cylindriques , 
tria-fragiles, a surface ondulee. Cette espece, la plus interes- 
sante de ce genre , s’ileve de deux a quatre pouces ; elle offre 
beaucoup de variates , soil de couleur , so it de formes et de ra- 
mifications : c’est un gros tronc d’oh s’iievent un grand nombre 
de branches. Elle croit a terre , dans les bois et les forets ; 
c’est a l’automne qu’elle paroit* On la mange dans presque 
tous les pays ou elle croit un peu abondamment ; c’est un manger 
sain et dilicaft. On pretend mime que c’est un des champignous 
les plus sfirs ; mais il demande a itre cueilli a prop os. L’on 
remarque qu’il est fort indigeste, lorsqu’on le cueille qu&nd sa 
couleur commence k se ternir, ou que sa chair devient moilasse , 
ou mime que les vers l’attaquent. A raison de I’usage qu’on 
fait de ce champignon , il a re$u beaucoup de noms differens. 

En Lorraine , on le nomme pattes d’alleur , ou griffe de buse j 
en Languedoc, gallinolle, gallinette, espignette ; en Bour- 
gogne, diablos ; a Villers-Coterets, menotte, ou mainote; 
et Ailleurs, barbe de chevfe, poule, mousse, buisson, griffe, 
ganteline , chevrette , cheviligne , bouquimbarve , tripette , 
pied de coq , balai, menotte blanche ou jaune, dzinellie, etc. 

Cette espice est non moins recherchie en Allemague qu’eu 
France, et elle y porte un bien plus grand nombre de noms; 
on la mange fraiche ou confite au yinaigre. Ilya des personnes 
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qui la font bOuillir d’abord dans de l’eau ; puis elles Fen re- 
tirent pour la manger au beurre, ou bien pour en assaisonner 

differens mets a la fagon du champignon ordinaire. D’autres 
personnes ne prennent aucune precaution preliminaire, et 
fricassent ce champignon diversement. Pour le confire ii faut 
le faire blanchir auparavant, c’est-a- dire , le faire passer a 
Peau bouillante ; puis on l’essuie et on le met dans du vinaigre. 

Clavaire cendr£e ; Clayaria cinerea , Bull., Champ., t. 354. 
Cendree ou grise , tres-rameuse et droite ; rameaux £pais , 
aplatis a leur sommet, sinueux sur les bords. Cette espece, 
aussi grande que la precedente , croit dans les memes lieux > a 
terre , dans les bois. On la mange egalement ; on lui donne les 
noms de menotte grise , de ganteline. 

La Clavaire am£thyste ou lilas ; Clayaria ametliystea , Bull., 
Champ., pag. 2 00, tab. 496, f. 2. Violette ou lilas, tres- 
rameuse ; rameaux cylindriques , pleins, branchus, souvent 
unis a leur surface. Elle s‘£leve moins que les precedentes 
especes, et croit a terre, dans les bois, comme elles. Suivant 
M. Paulet, elle paroit de plus facile digestion. On la Irouve 
dans les bois de Senart; elle no'ircit en vieillissant. 

La Clavaire bicolore , gallinole ou poule , Paul. , Champ. , 2 : 
p. 426, pi. 196, f. 4. Cette espece est blanche ou grise, avec 
les extremites violettes ou purpurines. Elle est extr£mement 
rameuse. C’est , dit Paulet, une des meilleures especes qu’on 
connoisse pour l’usage. On la trouve dans le midi de la France , 
en Italie, dans les buissons. 

Toutes les quatre especes que nous venons d’indiquer, 
presentent uue multitude de varietes , dont quelques - unes 
sont regardees comme des especes distinctes, et qui les lient 
entre elles ; elles sont toutes bonnes a manger. Celles que nous 
allons indiquer en sont tres-distinctes , et n’olfrent d’interet 
qu'aux botanistes ; elles sont caracterkees par leur tronc 
inince, d’oii partent les branches. 

La Clavaire mousse ; Clayaria muscoides , Bull. , Champ. , 
tab. 35 b, f. A. Petite, blanche ou jaune, fragile, rameuse en 
faQon de petit arbre* rameaux greles et pleins. Elle croit sur 
le bois a demi pourri. 

La Clavaire filiforme : Clayaria filiformis , Bull., Champ., 
tab. 448 , f . 1 : Clay aria gyrans , Bolt. , Fung . , 3 , tab. 1 1 2 , f. 1 . 

9 * 
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D’un rouge de brique ou brunAtre ; alongde , fili forme , pubes* 
cente , simple ou peu rameuse a l’extrdmitl; fistuleuse, blais- 
ehitre et poilue. Cette espece, d’abord tendreet fragile , de- 
vient coriace en vieiilissant. On la trouve sur lea feuilles 
mortes dans les bois. 

§. H. Cla y a ires SIHPLES b 

La Clavaire jaunb : Clavaria lutea , Decand., FI. Fr.; Bull., 
Champ., tab. 463, f. 1 , b n o; Mich., Gen tab. 87, f. 5v 
Orang^e ou jaun&tre; droite , simple , a peu pris cybndrique 
dans toute aa longueur, quelquefois arqu£e a son extrdmite. 
On la trouve k terre- 

La Clavaire fistuleuse ; Clavaria fistulosa, Bull*, Champ., 
tab. 463 , f. 2. Brune ou couleur de suie , petite r simple, arron- 
die au sommet, poilue danssa jeunesse, puislisde ; traverse in- 
tdrieurement par un canal. On la trouve sur les feuilles mortes* 

La Clavaire blanc-d’i voire ; Clavaria ebumea , Bull. , Champ., 
tab. 46S , fig. 1 , a l Blanehe , lisse , alongde, cylindrique, 
mais deux foismoinsdpaisse parle baa, traversde parun canal 
central. EUe crott a terre. 

La Clavaire brillante : Clavaria mieant , Pers* ; Pec., FI. Fr. T 
n.°249 ; Clavaria aorospermum , Heffm., Germ. 2, t. 7, f. 2. Tres- 
petite, en forme de poire ou de piloii; pddicelle blanc ; tdte rose.. 
C’est une des plus petites eapices de ce genre , ayant une demU 
ligne ou un peu plus de longueur. Nous l’avons trouvde frdquem- 
ment aux environs de Paris , en hiver, etau printemps dans les 
bois, surles cbteset les nervu res des feuilles mortes du panicaut 
des champs, eryngium campestre . Lesindividus sont solitaires. 

La Clavaire pilon : Clavaria pis lillar is , Linn. ; Bull. , Champ., 
tab. 244, Terrestre, solitaire, en forme de pilon ou de figue, 
d’un blanc cendrd , ou grise, oujaun&tre, ou brune; chair 
ferine et filandreuse : dans la vieillesse elle se fend irrdguliere- 
ment. C’est une des plus grosses espdcesde ce genre, puisqu’elle 
atteint le volume d’une figue ordinaire. On la nomine le pilon* 
Elle ne paroit point malfaisante. II n'est pas vraispmblable que 
ce soitla clavaria pis till aris , trouvdc en Chine et en Cochinchine 
sur les excrdmens d’eldphant, et que Loureiro dit dtre tendre, 
d’un goAt sapide et bonne a manger. On la nomine , en Chine , 
mo-c u-t$ai r et en Cochinchine , nam-cot-boi . 
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M. Paulet divise les champignons qu’il clnsse sons le nom 
de clavaires, en trois groupes qu’i! appelle genres. Ce sont le 
Doigtier, la Clavaire Nostoc, et la Clavaire proprcment dite. 
Pour le premier genre, voyez Doigtier. Pour le second , il est 
fondC sur le tremella juniperina de Linnaeus, que Paulet, dans 
sa Synonyinie des especes de champignons, conserve dans les 
tremelles;il repond au gymno sporangium de Decandolle. (Voyez 
Gymnosporange.) Quant au troisieme genre, Paulet le divise en 
trois: les Masses, les Herissons et les Coralloides (voyez ces 
mots), qui comprennent les clavaires de Linnaeus, et des 
hydnes 011 crinaces. (Lem.) 

CLAVAIRES-TRUFFONS. (Dot.) Paulet donne ce nom au 
deuxieme ordre qu’il etablit parmi ses clavaires, etqui com- 
prend les especes de clavaires coriaces de Linnaeus, et celles 
qui out CtC reunies aux sphocria ou qui rentrent dans le genre 
JHj porj ton de Bulliard. II les divise en deux groupes : 

Les Clavaires-truffons de terre, qui contiennent deux 
especes le Gland de terre et la Langue de serpent. Voyez ces 
mots et, GeoglOssum. 

Les Clavaires-truffons parasites, qui offrent huit especes r 
savoir : PErgot du seigle ; la Clavaire des insect, .s, qui vifc 
sur les insectes raorts (clavaria sobohfera , H I!., Foug.) j l’Hv- 

POXYLON A SC'MMITB BLANCHE (sphtTrid hjpO.Tjlon , PerS.) ; lCS 

petites Cornes de cerf; le Keijka ou Hypoxyion des ruches; 
PHypoxylon a grains; 1’Hypoxylon doictier (sphceria digitata 7 
Pers.) , et la M£di astine. Voyez ces divers noms. (Lem.) 

CLAVALTER (Rot.), Zanthojylum , genre de la fainilte 
des terebenthacCes, appartenant a la diced e pentandric de Lin- 
naeus. II doit a la couleur jaune de son bois, dans quelques 
especes, son nom coinposC de deux mots grccs, zanthos , jaune, 
et xylon , bois. II offre., pour caracteres cssentiels, des fleurs 
dioiques , rarcment hermaphrodites ; un calice a cinq divi- 
sions profondes, point de corolle ; les famines tres-souvent 
au noinbre de cinq; le rudiment d’un ovaire dans les fleurs 
mMes ; dans les femelles, trois a cinq, quelquefois six ovaires 
distincts, pedicelles; autant de styles et de stigmates en tete; 
un m£rne nombre de capsules ovales, pedicell^es , bivalves * 
& une seule loge moriosperme. 

II y a de tels rapports entre ce genre et les fagariers , qu’il 

V* 
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n’est pas etonnant qne Ton ait vu plusieurs especes passer aL 
ternativement de l’un a l’autre genre. Le nombre des capsules 
variant quelquefois dans ces deux genres, a fait nailre des 
difficult^ ; mais dans les fagariers elles ne sont pas pldicell^es ; 
tris-ordinairement il n’y en a qu’une ou deux , quoiqu’on en 
trouve dans quelques especes trois et cinq, mais soud£es, 
surtout vers leur base , et non s£par£es. La presence d’une 
corolle est un autre caractere^distinctif, auquel on pour- 
roit aj outer un disque particulier, observe dans plusieurs 
especes pjir M, de Lamarck. Quoi qu’il en soit , ce genre n’est 
pas encore bien tranche, et laisse beaucoup k l’arbitraire, 
ses caract£res n’etant pas constans dans toutes les especes. 
Celles qui composent ce genre, sont’des arbres ou arbris- 
seaux, la plupart epineux, a feuilles alternes, simples, ou 
tern^es, plus souvent composes, ailees avec une'impaire, 
parsem£es de points transparens ; les fleurs sont petites , de 
couleur herbacee, axillaires , fascicules, quelquefois en 
grappes panieulees. Les principales especes sont : 

Clavalier a gros aiguillons : Zanthoxylum clava Herculis , 
Linn.;*Fagara fraxini folio , Duham. , Arb. i , p. 229 , tab. 97 ; 
yulgairement le Fr£ne Epineux , la Masse d’Hercule. Arbre 
Epineux , d’une hauteur mediocre ; le bois jaun 4 tre , l’^corce 
du tronc noir^tre en dehors ; les spines' courtes , tres-dures , 
larges k leur base ; lesrameaux glabres , cylindriques , dances, 
garnis de feuilles ailees , composeerde quatre a cinq paires 
de folioles avec une impaire, presque sessiles, ovaies aigues 
pu lanc^ol^es, entieres ou obscur&nent cr&ielees ; le petiole 
commun muni de quelques epines courtes, aigues. Les fleurs 
sont disposes par paquets le long des ranieaux sur le vieux 
feois, soutenues par de$ pedoncules courts et simples. Les cap- 
sules sont; p^dicellees, au nombre de trois a cinq, d’un rouge 
£clatant lorsqu’ elles sont mtires, bivalves, chagrinees sur leur 
dos , contenant chacune une petite semence d’un beau noir 
et luisante, qui reste attachee a un placenta lateral et mem* 
braneux, formant avec la couleur rouge des valves, un con- 
traste tr^s-agreable. Cette plante, cultiv^e au Jardin du Roi, 
est originaire du Canada et de la Virginie ; elle passe au 
Canada pour un puissant sudorifique et diuretique. Le« 
capsules et leura semences repandent une odeur agr^able. 
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La vari^td de PEncyclopddie est une espece distincte quf 
paroit ttre le zanthoxylum fraxintum , Willd., ou zanthoxylum 
ramiflorum , Mich.; Lam., Ill . gen., tab. 811, fig. 3 . Elle se 
distingue principalement par ses ptdoncules plus alongts, 
rameux , presque en o mb elle. Elle croit dans les m£mes 
contrdes. 

Clavalier a feuilles de sumac : Zanthoxylum rkoifoliunt , Lam. ; 
PI u ken. , Amalth . , 76, tab. 592, fig. 1. Cet arbre est tres- 
dpineux , distingue par ses feuilles compois£es d’environ quinze 
Ou seize paires de folioles , avec une impaire , glabres , etroites , 
afongles , acumindes , finement crdnetees et parsemtesde petits 
points transparens; munies sur leur petiole d’dpines droites, 
assez fortes , tres-aigugs ; souvent une £pine particuli&re sur la 
nervure dorsale. Cette espece croit dans les Indes orien tales. 

' Clavalier aromatique -.Zanthoxylum aromaticum, Willd. 5 
Huken. , Amalth . , tab. 3 q 3 , fig. 2. 11 soffit de eonsid^rer dans, 
cette espece la disposition des fleurs en panicule terminate y 
telle qu’elle Ost reprtsent^e dans Plukenet, pour ne point la 
eonfondre avec le Zdnthoxylum clava Hetculis , comme elle l’a 
&t€ dans l’Encyfcloptdie. D’autres carac teres servent encore k 
la distingiier ; ses folioles sont ovalesdanceoltes , denies ep 
sere, acumidlesa leur sommet, longues d*un ponce et demi , 
indg ales a leur base; un des c6t& arrondi, l’autre rdtrdci; le 
pdtiole commun garni de fortes tpines droites, presque oppo- 
sites, ainsi que ceux des rameaux. Oil ignore son lieungtal. 
n Clavalier ^mneux; Zanthoxyium spinosum , Swartz. y F/or. 
Arbrisseau de la Jamaique, charge d^pines nombreu$es. Ses 
folioles sont sessiles , ovales , actuninees , epineuses en dessouS ; 
lesfleursl, petites , blaneh&tres ; nombreuses , disposes en cime 
t#rminale; le ealice trifide; la corolle- composee de trois pd- 
tetes plus grands que le calice ; trois antlteres presque sessiles, 
ovales, connivences j un ovaire a trois lobes; point de style; 
ttois stimulates obtus. Ces caracteres, que >e rapporte d’apr&s 
Swartz , appartiennent davantage au genre F agar a \ dans 
lequel cet auteur avoit d’abord plact cette espece , qu’onseroit 
tentd de considdrei* comme devan t former un genre parti- 
eulier. , 

Ciavalier a peuilles de noyer ; Zanthoxylum juglandlfolium f 
*WiHd, Cette espece tit remarquable par ses folioles alternes , 
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oblongues, coriaces, acumindes, inhales a leur base, a peine 
ponctuees, et dont lcs dcntelures ne s’apergoivent qu’a la 
loupe ; le petiole commun est arm 6 de quelques epines courtes. 
Eile croxt a Tile de Saint-Domingire. 

Clavaliea a fbuimfs t.anceolees : Zanthaxylum lanceolatum , 
Poir. , Encycl., Suppl. 2 , pag. 2<)3. Cet arbrisse.iu , d^couvert 
par M. Ledru , a Porto-Rieeo, est h^risse d’aiguilious courts , 
aigus ; ses rameaux sont tuherculeux, d’un gris cendre ; les 
feuillts composes de six paircg de folioles alternes, presque 
sessiles, a peine denticulees, mollcs , membrane uses ;lesinf<£- 
rieures plus courtes, ellipliqucs. obtuses; les sup^rieures lan- 
ceolecs, un pcu inegales a leur base; les petioles charges de 
quelques petites epines jaunatres, herisses de poils courts et 
cendres; les fleurs noinbreuscs, petites, d’un blanc sale, dis- 
yosees en une panicule siluee dans I’aisselle des feuilles supd- 
yieures. J*en pos^ede une autre espece, que j’ai nominee zan » 
thoxjlum obtusifolium , Encycl., Suppl. , que jc crois originaire 
des lndes orientales, dout les rameaux sont d’un brim fouc6 f 
armes d’epincs vigonreuses, noir.Ures, recourbdes; les folioles 
au noinbre de neuf, coriaces. presque ovales , o >tuses, arrou- 
diesa leur soimnet, epineuses sur lesnervures et lcs petioles* 
les fleurs sont noujbreuses, fascicu'ees; elles formcnt une pa- 
nicule terminate et touffue. 

II existe encore plusieurs autres espec^s de Clavalier, 
telles que le zanthoxylum rigiduin , Willd., inais dout les fleurs 
n’ont pas et£ obscrvees; les feuilles sont ailees, composees de 
quatre paires de folioles e liptiques, tres-entieres, echancrdes 
et inucron^es au soinmet. pubescentes eu dessous sur leurs 
nervures, et garuies d’aigu 1 011 s alonges, subules , rougeatres. 
Elle a ete dicouverte par MM. Humbollt et Bonpland, dans 
l’Amerique tier onale. Le zanthoxylum punclatum , Willd., 
de Tile d,* ra?>». Croix, est distingue par ses feuilles, les 
lines terue s, a’autres ailees; Jes folioles oblongues, a peine 
crenelees; les rameaux epineux. Dans le zanlhoxylum tricar - 
yam, M eh., FL Amer., les capsules sont sessiles , tres-ordi- 
nairernent au nornbre de trois, jamais au-deia ; les folioles 
pedicellees, ovales-oblongues , glabres, un peu courb^es en 
faucille. Elle croit dans la Caroline et la Floride. 

Trois especes non Epineuses, de Swartz, que cet auteur 
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nvoit cTabord place es parmi les fagariers ( f agar a ) , avec 

assez de raison, ont £te depuis reunies par lui aux clava- 
liers : ce sont le z anthoxylum ternatum , a feuilles tern^es : 
les folioles p^diceliees , luisantes, en ovale renverse, un pen 
echancrees au sommet; un calice a trois divisions ; trois stig- 
ma tes sessiles ; trois capsules bivalves, uniloculaires : le zan- 
tkoTj'lum emarginatum , a feuilles ailees; les folioles echancr^es 
an sommet; les grappes terminates, presque simples; un ca- 
lice a cinq divisions; trois p^tales, trois etamines, trois stig- 
mates sessiles ; trois capsules , dont deux avortent tres-sou- 
vent : enfin , le zanthoxylum acuminatum ; les folioles elliptic 
<jues, coriaces , entires $ les fleurs disposees en unecime ter- 
minate ; les pedicelles dicfcotomes; le calice a trois folioles; 
trois pdtales, autant d’^tamines : un ovaire a trois lobes, au- 
quel succ^de une capsule globuleuse , monosperme. Ces 
plantes croissent dans l’Amerique m^ridionale. Willdenow 
y a ajoute depuis le zanthoxylum mite , Enwm., g, pag. ioi3 , 
arbre d’environ quinze pieds , rapproche du zanthoxylum 
fraxineum , depourvu d’^pines, garni de feuilles ail£es, pubes- 
eentes en dessous; les fleurs placees dans l’aisselle des feuilles. 
II croit dans 1’Amerique septentrionale. (Pqir. ) 

Plusieurs especes de ce genre croissent dans les Antilles, 
entre autres : 

Le Clavalier des Antilles; Zanthoxylum caribceum , Linn. , 
qui constitue un arbre s’elevant a la hauteur de quinze a 
vingt pieds , dont la cime tres-touffue est composde de ra- 
meaux diversement places, recouverts d’une £corce grise, 
garnie d’aiguillons courts , opposes, grossis vers leur base ; les 
feuilles sont alternes, pinnees, avec une impaire, composes 
de neuf , onze ou treize folioles ovales-oblongues , pointues , 
glabres, parsemees de points transparens et obscurement cre- 
nelles : leur petiole commun est garni de petits aiguillons ; 
les fleurs de couleur herbacee, sont disposees sur des pani- 
cules rameuses, terminales ou laterales, auxquelJes succedent 
des capsules oblongues, bivalves, uniloculaires , contenant 
une graiue obronde , noire, iuisante, qui reste suspendue a 
la capsule par une petite membrane. 

Observation . Cet arbre porte, dans les Antilles , le nom tri- 
vial d epineux jaune. Son bois, de couleur jaune, est peu dur. 



Digitized by Google 




5?6 CLA 

et se fend ailment : on l’emploie principalement a faire del 
bardeaux qu’on nomine, dans le pays, essentes , qui servent 
a couvrir les cases; on en faitaussi les chevilles avec lesquelles 
pn fixe les essentes. Son £corce passe pour £tre febrifuge; 
znais elle estpeu en usage : elle peut 6tre aussi employee dans 
la teihture ; mais le jaune qu’elle donne , n’est ni beau ni 
bien fixe. Les feuilles de cet arbre ont une forte odeur aro- 
znatique, comme presque toutes les feuilles qui sont parse- 
mles de points transparens glanduleux. Cet arbre croit com- 
znun&nent dans les bois un peu secs des Antilles. C’est le 
zanthoxylum aculeatum fraxini sinuosis et punctatis foliis de 
Pluk., Aim . 396, t. 239, L 4 arbor spinosa fraxini facie de 
Plum. , Miss. , vol. & , t. 1 14. 

• Le CiIataubr a feuilles de frAvie; Zanthoxylum clavaHeroulis , 
constitue un arbre d’une stature moins eiev^e que le prece- 
dent, dont le tronc, recouvert d’une ecorce brune, est garni 
d’aiguillonp courts, £pais a leur base, et anguleux a leur 
sommet; la cime qui le couronne est assez touffue et composde 
derameauxgarnis de feuilles alternes, pinnies, avecimpaire, 
dont les frdkdes , presque sessiles, sont ovales-lanc^oldes, en- 
tieres, glabres, obscurement crenelles et point ponctudes; 
piles sont pbrtees par des petioles communs , sur lesquels il y 
a quelques aiguillons tres-courts : les fleurs sont disposes en 
paquets sur les rameaux, et ont^des pedoncules tres-courts; 
c.haque fleur femelle porte trois ou cinq petites capsules 
d’une belle couleur rouge, chagrin^es sur le dos , bivalves , 
et renfermant une graine noire, duisante, qui, comme dans 
les autres especes de ce genre, reste suspendue a la capsule 
lorsqu’elle est ouverte. Cet arbre porte, dans les Antilles , le 
nom de bois epineux blanc , parce que son bois est moins 
jaune que celuidu clavalier des Antilles ; il est aussi employ^ 
ipL faire des bardeaux et des chevilles pour les assujettir sur les 
cases. Il porte a la Caroline le nom de fr£ne £pineux. (De T.) 

CLAVARIA (BoL), Stackhouse, Nereis britanniea , 2.* £dit. 
Fronde -filiforme, tris-rameuse , comme embrouillee , a ex- 
tr£mit& fructifies et renftees en forme de massue, d’oii le 
nom de ce genre Itabli par Stackhouse. 

Le fucus c&spitosus du m£me auteur, est le type de ce 
genre; eette eepece d’algue est la m£me que le fucus cctspir 



Digitized by Google 




CL A. S77 

tosus de Decandolle, que 1 e fucus clavatus die Lamouroux, 
Diss. , tab. 22, f. 1 , 2, et que le conferva incrassata de Roth. 
Ce qui a pu engager Roth a la placer dans les conferves , c’est 
que cette plante prlsente des contractions qu^il a pu prendre 
pourde veritables articulations. Ces contractions se trouvent 
dans plusieurs autres especes de fucus qui, avec 1 e fucus caes - 
pitosus , constituent la troisieme section du genre Gigartina 
de Lamouroux 5 ce naturaliste y classe 1 e fucus caspistosus de 
Stackhouse, sous le nom de gigartina pilosa , sans doute parce 
qu’il ressemble a une touffe de poils. Voyez Gigartina. 
(Lem.) 

CLAVARIA. ( Bot .) Champignons. Voyez Clavairbs. (Lem.) 

CLAVATULE (Conch.), Clavatula. C’est un genre Itabli par 
M. de Lamarck, pour des coquiiles marines, qui ont quel- 
ques rapports avec les cerites et les pleuro tomes; Ses caracteres 
sOnt : animal inconnu; coquille turriculee, rugueuse, a spire 
fort llevee, aigue’ ; ouverture mediocre, ovale-along^e , un 
peu Ichancrle , llvre droite tranchante, largement Ichancree 
a son extrlmite suplrieure; bord gauche excavl, la columelle 
ayant une sorte de dent a la partie suplrieure de l’ouverture. 

L’espece qui sert de type a ce genre , et que M. de Lamarck 
nomme clavatule scabre, clavatula scabra . et.M. Denys de 
Montfort clavatule flammule, clavus fiammulatus , est figur^e 
dansSeba, Mus., 3, tab. 60, fig. 49. C’est une coquille d*unblanc 
sale, chargle sur chaque tour de spire de tubercuies’obtus, 
plus planes que le fond, qui esttachetl et flarabl dofauve.EHe 
vient desebtes d’Afrique, etest longue de troispou ces environ. 
(DeB.) 

CL AVELADE , Cl avelado ( Ickthyol . ) , noms dfe/ la raie 
bouclle , raja clavata , sur les bords de la mer Mediterranee. 
Le second de ces noms est, suivant M. Risso, employe en par-* 
ticulier dans les btavirons de Nice. Voyez Raie. (H. C.) 

CLAVELES DEL CAMPO. (Bot.) Ce nom est donnl dans 
le Chili, suivant MM. Ruiz et Pavon, au mutisia sub a lata , 
arbrisseau grimpant a fleur compose. (J.) 

CLAVELLA. (Entom.) C’est un petit genre , dlmembrl de 
la famille des lernles, par M. Ocken, pour les lerrica uncinata 
et clavata de Grtielin. Ses caracteres sont : corps mou , blanc , 
en forme de massne, termini en arriere par deux qvaire^ 
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entre lesquels est Fanus ; point de bras ni dc crochets*, le sang 
rouge. Voyez Lernee. (DeB. ) 

CLAVELLINAS ( Bob. ) , nom espagnol de Foeiliet cultive , 
selon Clusius. ( J. ) 

CLAVELQN DE SERRANIAS (Bob.) , nom p^ruvien du 
bacasia spinosa, de la Flore du Perou. ( J. ) 

CLAVER-APPELKENS (Rot.), nom beige, suivant Rheede , 
de Farbrisseau connu des botanistcs sous celui de limonia 
ncidi ssima , (J.) 

CLAVIGULE ( Anat .) , Clavicula. La clavicule est un os qufc 
fait parti e des extr^mi t£s anterfeures chez les animaux verti- 
br^s. Ses formes sont tres-variables , et il n’arrive pas chez tous 
au meme d^veloppement. En general, il s’articule d’uue part 
a Fomoplate, et de Pautre au sternum, et semble avoir pour 
objet de renforcer les membres dont il fait partie. Ii ne se 
trouve pas chez tous les mammifores ? tous les oiseaux en sont 
pourvus, ainsi que les reptiles et les poissons osseux ; mais, a 
inesurfc qu’on s’eloigne des animaux des premieres classes, cet 
os change tellement de formes, et paroit changer de rapports 
a un si haut degr£ , que les anatomistes ont eu sur ce point 
des idees tr£s- difforentes* Les travaux de M. Geoffrey su* 
Fosfoologie en gln£ral paroissent devoir r^unir toutes les opi- 
nions. Les clavicules, chez lespoissons, sont, suivant ses obser- 
vations, la partie la plus developpee du cercle osseux sur dequel 
battent lesopercules , et qui termine en arriere la cavity pecto- 
rale: eUes sont interm&liaires entre Fos qu’il consid^re corame 
Fomoplate et le sternum ; et portent, sur leur tranche post£- 
rieure, les os que terminent les rayons des nageoires. (F. C.) 

CLAVIGULE. (Conch.) Quelques auteurs anciens emploient 
ce terme pour designer ha columelle d’une coquille spirale. 
(DbRO 

CLAVICULES. (Foss.) Voyez Pointer o’oenttNS. (D. F.) 

CLAV1ERE. ( Ichthyol. ) On appelle ainsi, sur les c6tes de 
la liter M&literranee , le labrus varius de Linnaeus j dont la 
chair est tres-estim^e. Voyez L^rb. 

M. de Lae^pede a ayssi donne ce nom a un Spare. (H. C.) 

CLAV1FQRME ( Bob.) , Ctaviformis , ay ant la forme d’une 
mawue. On a des exemples de ^e tte forme particuliere : parmi 
les poils , dans ceux de la fraxinelle ; parmi lea spadix, dent 
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celui de Varum italicum; parmi les calicos , dan* celui du silene ; 
parmi let coralles, dam cellc de V erica pinea; parmi lea styles* 
dan* celui da lemcajum estiyum; parmi les stigmates, dans celui 
dtt jajieme mantana; parmi let filets d’dtamines , dans ceux du 
cmromca anagaiU a; l’embryen du hyacinth** non scriptus , la radi- 
cals du rhyzophara, etc., son! Igalement cLayifarm.es. (Mass.) 

CLAVIJA. ( Bot.), Ruiz et Pav. , Prodr . , et FL Per . , p. 14a , 
tab. 3 o. Genre Itahli par les auteurs de la Flore du Plrou , pour 
qua Ire arbriateaux du mime pays , qu’ila n’ont pas encore fait 
connoitre, mail aux quels ilt attribuentpour caractlres glnl- 
rifuea i det fleurs polygames dicuques j on trouve dans les fleurs 
hermaphrodites m&les, uo calice a cinq folioles Igales , presque 
rondes, membraneuses a lours bords ; uoe coroiie en roue , 
one fois plus grande que le calice, etalee, a cinq Itamines 
oblongues dans le centre. , un appendice urclole , membra- 
prux , en German t 1 ’ovaire , a dix dents bifides , en couronne ; 
cinq filamens situ Is a la base de la coralle, rlunis en tube ; 
let antheres trigones, recouvrant Porifice de i'appendice 5 un 
ovaire suplrieur, ovale, sterile ; un style court, subule ; le 
stigmate simple , obtus. 

Daos lea fleurs hermaphrodites femelles , le calice et la cor 
rolle comme dans les prdcldentes, mats sans appendice ; cinq 
fl lam ents suhulls, litres, alt ernes avec les Eminences de la 
seo nolle ; let ant^lces trigones,, obiuses; un ovaire snplricur, 
ovale; points de style; un stigmate en forme d’ombilic; une 
hair globuleuse, couverte d’une ecorce fragile, a une slule 
loge ; quelques sentences menues , envelop pies par la polpe 
et une membrane commune , oblongues , rlni formes , tres- 
dures, attacbees par des pddiceUes sur un receptacle fibreux 
©t charnu. ( Popu) 

CLAVUS ( Coach.), nom latin du genre Clavatule,suivanS 
M. Denys de Montfort. ( Da B.) 

CLAVUS SECALINUS (Bat .) , nom latin qui desigite Pcrgot 
du seigie. ( Lbm. ) 

CLAYTONE (JBof.), Claytonia , genre de plantes apparte- 
nant ala famille des portulaclcs, et klapentandrie monogynie 
de Linnaeus. II offre , pour caract^res essentiels , un calice k 
deux valves , cinq pltales presque onguiculds, cinq Ifaminea 
inslrle* sur lea eagle ts des pi talcs ; un ovaire superieur , un 
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style , trois sligraates. Le fruit est une capsule uniioculaire, k 
trois valves, contenant trois semences. Ce genre renferme de 
petites plantes herbacdes: les feuilles sont simples , op poshes, 
radicales ; il n’existe ordinairement que deux feu i lies cauli- 
naires, sessiles ou perfoli&s ; les fleurs sent disposes en 
grappes , situ^es a rextrdmit^ d’une tige ceurte , tres-simple. 
Les principals espece* sont : v- 

Claytone de Virginie : Claytonia virginica , Linn. ; Lam. , III. 
gen . , tab. » 44 , fig. 1. Sa racine est tubereuse ; sa tige simple , 
gr£le, haute de trois asix pouces, les feuillesradicales ^troites, 
assez semblables a celles des. graminees ;* deux fetiil les cauli r 
naires opposees , glabres, un peu charnues ; les fleurs blanches, 
rayees de rouge , disposes en une grappe Uche , terminale ; 
les p£tales plus longs que le calice , ovales , obtus. Cette petite 
plante croit dans la Virginie. 

Claytone de la Caroline : Clay tonia ear olimana , Mich., 
FLAmer . , 1, pag. 160 ; Clay tonia gpathulafolia , Pursh. , Amcr . , 
1, pag. 175; Parad. , Lond., tab. 71. Ses fleurs, couleur de 
rose, sont plus petites que celles du claytonia virginica ; ses 
feuilles sont courtes, en forme de spatules; les tiges courtes , 
quelquefois munies de deux paires de feuilles * opposees ; les 
deux valves du calice obtuses ; les petales arrondis. 

Claytone de Sibbrie : Claytonia sibirica, Linn. ; Limnia 9 Act. 
Stockh. , 1746 , pag. 1 3 o , tab. 5 . Elle resseml^le beaucoup aux 
deux prec£denies , mais ses feuilles sont plus larges; les radi- 
cales glabres^ ovales, petiol^es ; la tige foible , couchee a sa 
partie inferieure ; les fleurs rouges , quelquofois* blanches. 

Claytone ferfoli^e ; Claytonia, perfoliate , Jacq. , Frogro., n. # 
i 63 , tab. 5 i , fig. 2. Cette espece ne produifc que deux ou 
trois fleurs blanches, lat^rales, fort petites''; p*is six ou huit 
tiutres t^rminales , pedoncul^es , presqUe en ombelle : ses 
feuilles radicales sont petioletfs ; ovales j rhomboidales , sant 
nervures ; deux autres, vetvsle souunet dela tigb, rdtrecies et 
adh^rentes a leur base. Le claytonia cubensis , Bonpl. , Ann. 
Mus. Paris, vol. 7, tab. 6 etPF eequirl. 1, fab fc ~26., paroit devoir 
etre reuni a cette espece , au plus comme variate. 

Claytone lanc£ol£e ; Claytonia lanceolate, Pursh., Amer. 1 , 
pag. 175. Ses racines sont tubereuses, ses feuilles lauceolees; 
cauUuaire* sessiles, ovale*; le& fleurs W#*«bes r disposes 
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an une grappe terminate, alongee ; les folioles du calice 
courtes, tres-obtuses ; les petaks bitides , r£tr£cis en coin. Elle 
crolt dans l’Amerique septentrionale. 

Claytone ALSiNOiDE : Claytonia alsinoides , Pursh., Amer . , 1 * 
pag. 175; Sims., in Bot. Magaz., tab. 1309. Ses racines sont 
fibreuses ; ses fetfilles radicales ovales , spatulees ; celles des 
tiges ovales, distinctes ; ies grappes presque geminees , muniea 
de brackes ovales-lineaires ; les fleurs petites et blanches; lea 
p£tales £chancr£s. Elle croit sur le bord des rivkres, dans 
le nord de l’Ankrique. 

Claytonia Portulacaria , Linn. Cette plante a £t£ s#par£e 
du genre Claytonia , et forme un genre particulier sous le 
nom de Portulacarja. Voyez ce mot. ( Poir. ) 

CLEMA ( Bot .), un des noms anciens du pityusa de Diosco- 
ride , qui , suivant C. Bauhin , paroit £tre l’espece de tithymale 
que nous nommons euphorbia esula. (J.) I 

CLEMACZ 1 DA (Bot.) , nom de la clematite dans Pile de 
Cr£te, suivant Belon. (J.) 

CLEMATIS , Clbmatitis. ( Bot .). On a donne ce nom a diverses 
plantes, ligneuses on herbacees, qui ont la tige grimpante. 

Telle estla ckmatite ordinaire, clematis vitalba, et la plupart 
de ses congeo&res , des aristoloches ; quelques paullinia , le 
lauhiriiascandens , un banisteria, Pa tragene; plusieurs bignones; 
le genre de la grenadille et celui du cissampelos ; Vophio- 
sylon et le strychnos ; le fumaria claviculata. Dioscoride nom- 
moit clematis daphnoides la grande pervenche , qui etoit aussi 
le clematis cegyptia de Pline. Comme elle a ses tiges grSles et 
souvent elankes, et des feuilles d’un vert fonce, Pline dit 
qu’en proverbe on d&ignoit sous ce dernier nom des personnes 
d’une stature haute et mince, dont la peau tiroit sur le noir. 

CLEMATITE. (Bot.) Clematis , Linn. , genre de plantes dico- 
tykdones , polyp&ales, hypogynes , de la familie des renon- 
culakes , Juss. , et de la polyandrie polygynie , Linn. , dont les 
principau* catactires sont les suivans : Calice nul; corolle de 
quatre a cinq p^tales; famines nombreuses, a tiiamens ordi- 
nairement plus courts que la corolle ; ovaires plus ou moins . 
nombreux, arrondis ou ovales, comprinks, charges le plus 
spuvent d’un long ajtyle , ordinairement $oyeux ou plumeux ; 
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capsules monospermes, inddhiscentes, en me me n ombre qu£ 
les ovaires , et termin^es par le style persistant. 

Les cl&natites sont des plant* s le plus souftent ligneuses , 
a rameaux sarmenteux, gritnpans ; a feuilles opposes, com- 
poses dans la plupart des esp£ces; ? a fleurs solitaires ou 
r^unies plusieurs ensemble dans les aisselles des feuilles , ou 
terminaks. On en connott aujourd’hui environ trente especes, 
parmilesquelles nousdgcrironsles plus remarquables. Moench 
a £tabli, aux d^pens de deux especes, clematis viticella , et 
clematis vioma , qui ont leurs capsules d^pourvues de cette 
longue ar£te plumeuse ou seyeuse qui existe dans les autfes , 
un nouveau genre qu’il nomine Viticella; mais Cette rdforme 
n’a point encore adoptde. D’un autre cAtd, M. Persoon a 
propose, sous le uom de vioma, un second genre qui seroit 
compose des clematis baleariea , et clematis cirrkosa , dont les 
fleurs sont pourvues d’un calice mouophylle k deufc lobes* 

Clematis est d^rivd du mot grec xXa/Aet, xAw/x<*l*c$,qiii signifie 
sarment , branche de vigne* 

* Pedoncules uniflores • 

CvbMAtnt bleue : Clematis viticella , Linn. , Spec. y 6 5 ; Lois. , 
in Nov • Duham . , 6 , pag. 98, t. 29. Ses tigei sont des sarmens 
anguleux, menus, rameux, qui s’dlivent kdix pieds ou plus, 
et qui sont garais de feuilles composdes de cinq pinnules par- 
ta gees en trois folioles , ou trois lobes ovales>arrondis ou lan- 
cdoles , glabres , et dont les petioles s’entortillent, a la mani£re 
des vrilles, autour des objcts environnans ; ce qui facilite a la 
plantelemoyende soever et desesoutenir. Ses fleurs, bleues, 
ou d’un pourpre bleuitre, sont portdes sur de longs petioles , 
et solitaires a l’extrdmitd des rameaux, ou dans leur bifurca- 
tion ; leurs pdtales sont elargis vers le sommet , et leurs styles 
sont glabres. Cette espice croit dans les faaies et les buissons, 
en Espagneet en Italie; elle fleurit, danjle climat de Paris, en 
juin, juillet et aoflL On la cultive en pleine tefre pour Por- 
ncment des jardins. Elle a une varitttf a fleurs doublet j Pune 
et l’autre font de jolies palissades. 

Cl^matite viorne; Clematis vioma , Lint)., Spec. ? 65 . Otte 
plante a le port de la pr£c£dente , mais elle s’en distingue par 
sts folioles Unclokes , souvent entires , except^ celles de la 
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partie inferieure des feuilles ; par ses fleurs a petales peu ou- 
verls, aigus a leur sommet, et un peu routes en dehors, et 
enfin par ses famines eC ses styles velus. Elle est originaire . 
de ia Virginie et de la Caroline. On la cultive dans les jar- 
dins de botanique, oil elle ileurit en juin et pendant une 
grande partie de Pete. 

Cl6matite a flbu&s ca&>UES ; Clematis crispa , Linn. , Sp . 76 5 . 
Ses tiges sont sarmenteu ses, grimpantes , partagees en ra- 
meaux garnis de feuilles ailtfes, com poshes de neuf a quinze 
folioles lanc£oldes , etdontles petioles s’entortil lent en vrilles. 
Ses fleun sontgrandes, solitaires , port^es , au sommet des ra- 
meaux, sur des p£doncules courts j leurs petales, de couleur 
rouge&tre, sont hordes en dehors d’une membrane veloutee, 
Margie dans sa partie superieure et ondul£e, ce qui les fait 
paroitre cr^pus. Cette espece croit naturellement dans la Vir- 
ginie et la Caroline ; elle fleurit en 4 te dans les jardins de 
Paris. 

Cl6matite de Mahon ; Clematis balearica, Lam. , Diet, enc., 2 , 
pag. 43. Les tiges de cette espece se divisent en rameaux me- 
nus, ligneux, sarmenteux, garnis de feuilles opposees, com- 
poses de trois folioles, plus on moins incisees, a decoup u res- 
presque Hn^aires, et dont les petioles s’entoriillent, coimne 
dans les especes pr^c^dentes , an tour des corps qui les avoi- 
sinent f et comme ils persistent apres la chute des folioles, ils* 
paroissent alors former des vrilles particulieres. Les fleurs f 
portles sur des pldoncules axillaires, sont grandes, blan- 
eh&tres , munies a leur base d’une sorte de calice monophylle r 
campanula , trois fois plus court que les petales ; leurs styles 
sont soyeux et blanch&tres. Cette el&natite est originaire de 
Pile de Minorque. Elle fleurit a Paris pendant l’automne et pen* 
dant Fhiver, en ayant le soin de 1 a planter en pot, afin de la 
placer dans la serre temp£r£e pendant les saisons froides. On 
la multiplie facilement de marcettes., 

Cl^matite a vrilles ; Clematis cirrhosa, Linn., Spec . 766. 
Les rameaux de cette espece sont sarmenteux comme dans 
la pr£c£dente ; ils grimpent de l m£me , au mo yen des petioles 
de leurs feuilles, qui persistent aussi apres la chute des fo- 
lioles. Les feuilles sont le plus souvent simples , ovales , lui- 
santes, dentees en scie. Les fleurs sont pedoncul^es, axillaires, 
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a quatre p&ales ovales-alonges , de coiileiir blanche , phbes* 
cens en dehors ; elles sont munies, un peu aii-dessous de la 
corolle, d’un petit calice monophylle, a deux lobes , et elles 
ont des styles velus et soyeux. Cette plante croit naturelle- 
ment enEspagne et en Portugal ; eile fleurit en hiver, et exige , 
pour cette raison, d’etre mise a l’abri des getees. 

* Fleurs disposes en panicule . 

Cl^matite des haies , vulgairement Herbe aux gueux ? 
Clematis vitalba , Linn., Spec. 766; Jacq. , FI. Aust. , t. 3oS. 
Ses tiges se divisent en rameaux anguleux , souples , grim- 
pans , longs de dix pieds et plus , garnis de feuiiles ailees , 
composees de cinq folioles un peu en cceur, portees sur des 
petioles qui s’entortillent comme des vrilles. Ses fleurs sont 
d’un blanc sale, petites, un peu odorantes et disposees , dans 
la partie sup&rieure des rameaux , sur des pedoncules axiU 
laires, rameux, formant une sorte de panicule; leurs petales, 
rev£tus d’un duvet court et serr£ , ne d^p assent pas les £ta- 
mines , et les styles deviennent des aigrettes soyeuses qui sur- 
montent les graines. Cette cl&natite croit commun&nent dans 
les haies et les buissons de la plus grande partie de l’Europe, 
oil elle fleurit en ete. Toutes ses parties ont une saveur 4cre 
et brtilante. Ses feuiiles vertes , £cras£es et appliqules sur la 
peau , ont la propri£t£ de rongir d’abord les parties sur les- 
quelles on les a mises, de les enflammer, et d’y produire des 
vessies, et par suite des ulceres superficiels. C'est de la que 
cette plante porte le nom d'herbe aux gueux , parce qu’il y a 
des mendians qui s’en servent pour se faire venir des ulce- 
rations aux bras et aux jambes , et par-la exciter la commise- 
ration. Ces ulceres ont peu de profondeur, sont larges a vo« 
lonte, etse gu^rissent facilement; il suffit de les couvrir avec 
des feuiiles de poir£e, et d’emp£cher le contact de l’air. On a 
trouve lemoyen de fabriquer d’assez beau papier avec les ai- 
grettes des graines. Ses rameaux souples et flexueux sont em- 
ployes dans quelques cantons pour faire des liens, despaniers. 

Cl^riatite odorante ; Clematis flammula, Linn., Spec. 7 66. 
Les tiges de cette esp£ce s’el^vent a dix ou vingt pieds ; elles 
sont garnies de feuiiles une ou deux fois ailees, a folioles 
ovales-lanceol^es. Ses fleurs blanches et d'une odeuragreable, 
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sont disposdes sur des pedoncules rameux, de manure k ftr- 
mer une petite panicule ; elles ont leurs petaks kgereraent 
pubescens en dehors et seuiement surles bords; leurs styles , 
au nombre decinq &huit, devrenrreot pour les gtaines des ak 
grettes plumeuses. La ckmatite odbrante croft naturellement 
dans les haies et les buissons du midi de FEurope ; on la ttn* 
contre fr^querament dans les departemens mdridionaux de la 
France : elle fleutit en juillet et aoAt. Ses longs sarmens soni 
tres propres a couvrir des berceaux, a garnir des murs, des 
treillages. Cette plante a Ie double avantage de paTfumer et 
de ddcorer , par ses nombreoses panicules de fleurs blanches , 
les berceaux sur lesquels on l’a placde. 

Cl&hatite glauqtte j Clematis glauca , Willd. , Spec. * , pag. 
T29o, et Arb ., 65 , t. 4, f. 1. Les rameaux de cette ckmatite 
sontsarmenteux et grimpans comme dans ceuxdes esp&ks prd- 
eddentes, garnis de fenilles aikes, composdes de ibHoIes ft deux 
ou trois lobes aigus, quelquefods trds-entidres et ovales-Ian^ 
ceoldes , parfaitement glabres et d’un vert gktuque. Les fleers 
sont disposes en panicules eburtes \ elles ont leurs petales 
lancdolds, jaun&tres extdri^inTmdut, et pubescens intdrieure- 
inent. Les graines sont nombreuses ' , 1 remarquables par la 
longue aigrette blanche et soyeuse qui les terminte; Cette 
plante croit en Sibdrie et dans FOrient. Elle fleudit dans la 
m£me saison que Fespece prdeddente, et en la pl&ntant danfc 
son voisinage, elle feroit, par ses fleurs jaim&tres et par ses 
feuilles glauques, un agrdabie contraste. (L. D. ) 

CLEMENTEA ( Bet.) , nom donne par Cavanilles k uU genre 
de la familledes fougdres qu’Hoffmann avoit fait connoitresons 
celui d’ANGiopTBRis (voyez ce mot), et qui ne contient qu’urie 
seule espdee, Yangiopteris erecta . (L£m.) 

CLENACIlES. (Bot.) M. du Petit-Thouars avoit 1 observe, a 
Madagascar, plusieurs arbres ou arbrisseaux qui presentoient 
Ie caractdre particulier d’une ou deux fleurs renfermdes dans 
tin involucre commun et d’urre seule piece , servant de 
second calice. Ce caractdre lur a paru propre a constituer une 
famille, a laquelle il a donne le horn des cldnacdes , tire du 
nom grec <^X<uvol , ou du latin Icena , qui signifleat Pun et l’autre 
un vdtement exterieur, que Pinvolucre , ddsigne phis h ant, 
semble reprdsenfer. Chaque fleur, ainii entour^e , aun calice 
9 . a5 
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k trois divisions profondes, au fond duquel sont attaches cin^ 
ou six p&ales, a base elargie, tant6t distincts, tant6t rdunis 
par le bas en un tube, Les etamines , ins^rees sur ce tube , sont 
ordinairement nombreuses , plus rarement r^duites a dix ; leurs 
antheressont arrondies. L’ovaire , simple et libre , est surmonte 
d’uq style et de trois stigraates. II devient une capsule a trois loges 
monospermes ou polyspermes , toujours accompagnee de l’invo- 
lucre ordinairement tres-renfle. Quelquefois,.par avortement, 
il pe subsiste qu’une loge , et une graine in$£r£e a son sommet. 
Celle-ci contient un embryon renvers^, a radicule montante, 
a lobes minces et ondules, entour£ d’un pdrisperme charnu. 
Les tiges sont ligneuses; les feuilles alternes, accompagnees de 
stipules caduques ; les fleurs disposees en corymbe ou en pani- 
cule. Les genres de cette famille, etablis par M. du Petit- 
Thouars, sont le sarcolccna , le leptolcena , le schizolana , le rho- 
dolqsna , pr&entant tous, dans leurs syllabes terminates, l’in- 
dication du caractere principal. 

L’auteur. trouve dans cette famille quelque affinite, d’une 
part avec les malvac^es, de l’autre avec les tiliacees : mais elle 
paroit en avoir davant^ge avec les £benac£es, et ^urtout avec ' ' 
Jes symploc^es, qui sont detachees nouvellement de ces der- 
ni£res, jmisque les symploc^es pnt, comme les clenac^es, des 
pe tales souvent r£unis, des Etamines nombreuses, avec la 
m£me insertion ; des antheres arrondies; un style unique ; un 
fruit a plusieurs ; loges, dont souvent une seule subsiste ; des 
graines munies d’un perisperme. La difference principale con- 
•siste dnps l’involucre ou double calice. Ainsi les ctenacees 
devro^f^tre placees dans la classe des p^ricorollees, ou plantes 
a corplle monopetale insertfe au calice. (J.) 

CLEODOAR. ( Malacoz . ) C’est sans doute par inadvertance 
que Oqkpn designe ainsi le genre CuSooore. Vovez ce mot. 
(Db B.) 

r _ CLIiODORE ( Malacoz *) , Cleodqra. Les animaux qui com- 
.pose.pt cq genre, etabli par MM. feron et Lesueur, avoient 
^te designes par Brown, le seul peut-etre encore qui les 
juit plpserves , sous le noin de clio ; jnai& * Linnaeus ayant 
pfac6 dans le genre C]io dcsespeces qui sont tout-a-fait nues, 
comme fe cleodo^a borealis , etc., MM. Peron et Lesueur, dans 
leuf Memoire sur la famille des pterppodes, out cru devoir 
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les en s^parer; et, par une singularity qtiise renouvelle asses 
souvent en zoologie, ils out chasse du genre Clip les especes 
pour lesquelles il avoit ete etabli , et les ont T^unies sous la dy/10- 
mination de ciyoclore, tandis qu’ils rangent sous celle de diet 
les especes que Linnaeus ekBruguieres avoient inseryes force- 
ment dans le genre de Bpown. Quoi qu’il en spit, voici les cav 
racteres de ce genre Corps gelatineux, conique, ppuynpt 
etre contenu dans uupsprte d’etui gyiatino-cartilagineux et de 
tneme forme ; pourvu antyrieuremeuf 4’uue paire d’appen- 
dices natatoires, efe termine en avantp&r une lete bien dis- 
tinct , globuleuse , ,avec des yeux et des m&choires * sans 
tentacules, du xnoins a ce qu’il paroit; 

Les e^peqes de ce genre sont : , 

La C^opORf: pyr^amidale : Clto^ora pjr^mi<jLata , Pei*, et Les*; 
Clio pyramidata , Linn.; Clio I, vagina triquetra y pyrami<lata,Qrt 
oblique , truncalo , Brown, ^Histoire noturelle de la Jamaique^ 
tab. 4, fig. 1. Cecharmant petit animal ,‘dit Brown, exeede rar 
rement up pouce de Ipng , ycompris sa*gaine*.Son corpse qai est 
opaque, mince et fpoin^ nson extryinite * Supporte une petite 
t£te roude , munie d’un petit bee pointu, et de deux* pefits 
yemj: 4 ’ U P tres-beau yerL Ses epaules ssoat garnies dei deuat 
expansions membraneuses, transparentes , au moyen desqueiles 
1’ animal se meut avec beaucop de cyiyrity dans l’eau et as&aur* 
face. J^ais la partie postyrieure est attachye au fondd’un four- 
reau , dont il peut sortip, et dans lequel if peut s’enfoncer en 
jtotalite, a sa volonty. Ce fourreau est d?une consistance ferine^ 
transparent et assez grand pour eontenir tout le corps de l’ani- 
znal , avec ses expansions membrane uses. Il est d’une forme 
xeguliere, careny en dessous, pointu a son extremity , et com- 
munement de trois quarts de pOuce de long. 

Lamartiniere ( Jouraaide physique , septembre 1787) dycrit 
et figure une petite qspece de mollusque ptyropode , qui paroit 
fort rapprochee de celle-ci ; et , en effet , le fourreau est ygale- 
ment prismatique, triangulaire : mais il ajoute sur l’animal 
quelques dytails qu’il sera bon de rapporber , parce qu’ils font 
beaucoup douter de 1 /absence des tentacules. Voici ce qu’il dit : 
Le corps de 1 ’animaL est d& > cqufcur vertfc , melee de points* 
bleuatrps et doresid trouve fixy pap undigament a la partie 
infyrieure de l’etui, Soq , cjou^est surmonty d’niie petite t^te 

2 $, 
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noirAtre, composee de trois feuillets rapprochds eit forme de 
chapeau et renfermle entre trois nageoires, dont deux grander, 
et Ichancrles a la partie superieure, et une petite en forme de 
demi-cercle. 

La ClIodore a queue: Cleodora caudala;Clio caudate, Linn.; 
Clio II , vagina corhpressa , caudata , Brown , Hist. de la Jam. , 
p. 386. Cette esplce, qui n’est connue que par son Itui dlcrit 
par Brown, a etl reg'ardle par M. Bose et M. Lesueur cdmme 
appartenant au genre Hyale, mais, je pense, k tort. En effet, 
Brown dit que I'animal est tout-a-fait semblable h sa premiere 
esploe, et l’ltui differe que parce qu’il est toujours plus 
grand, puisqu’il atteint jusqu’a un pouee* de long, et qu’il est 
plus compriml et termine par une sorte de queue on de pbinte j 
mais il n’a rlellement aucun des caracteres dt la coquifle fort 
remarquabie de l’hyale : ainsi il n’est point fendu latlralement \ 
son ouverture antlrieure est fort large ; sa pointe terminale 
n’est point percle, et c’est le bord suplrieur qui avaAce plus 
que Binflrieur , au Contraire de ee qui se voit dans Thyale. 

Ilnous paroft Igalement probable qu’il faut rapporter k cette 
espece 1’ hyale lanclolle, figurle et dlcrite par M. Lesueur, dans 
le n.* 69 du nouveau Bulletin de la Sociltl philotaathiqul, pour 
le mois de mai *8 1 3 , qui tris-probableinent n’est pas non plus 
une hyale. 

La Cl&odore retuse : Cleodora rctusa; Clio rttusa , Gmel.; 
Clio III 9 vagina triquetra , ore horizontally Brown, Hist, de la 
Jam. , p. 1 36. Les mimes raisons qui nous semblent devoir por- 
ter ii regarderla prlctdente comrne appartenante k ce genre, 
et non aux hyalcs, com me le font MM. Bose et Letueur. nous 
paroissent subsister pour celle-ci. Mais est-elle rlellement dif- 
flrente de la cllodore pyramidale? C’est ce qui n’est pas aussi 
aussi certain, puisqu’it paroit que les differences principales 
consistent seulement dans un peu plusde grandeur, et en ee 
que l’ouverture est horizontale, aulieu d’ltre couple oblique- 
ment. ( De. B.) 

. CL^OME , (Qot,) Voyez Mosambi*. (Poir.) 

CLEONIE (Bot.) y Cleonia , Linn., genre de plantes dicoty- 
lldones, monopltales, hypogynes, de la famille des labiees , 
Juss., et de ia didynamie gymnospertoie , Linn., dont les princi- 
paux caracteres tout les suivans « Caliee monop hy Ue, a deux 
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levres, dont la sup^rieure a trois dent#, et Pinfdrieure plus 
courte , bifide ; corolle monopetale , a deux levres , dont la 
auperieure droite , bifide, ea carene , et l’inferieure a trois 
lobes, dont lesdeux lateraux ^talds et celui du milieu Ichan* 
cr £ ; e famines didynames , a filamens bifurqu& a leur spmmet, 
la branehe ext^rieure portant l’anthere ; quatre ovaires supe- 
rieurs, surmontes d’un style a stigmate quadrifide ; quatre 
grain es au fond du calice persistant. Ce genre ne comprend 
qu’une seule espece, que MM. de Lamarck et Ventenai ont 
reunie aux brunelles. 

Ci^onie de Portugal : Cleorua lusitanica , Linn., Spec . 837 ; 
Bruntlla odorata , Lam., Diet. enc. , i, p. 476. $a tige est ra- 
xneuse, droite, haute de sixa huit pouces, tres-yehse jSesfeuiXles 
sont oblongues, profondement den tees en lews bords, ou mime 
pinnatifides j les fleurs sont grand es , violettes ou bleu&tres*. 
disposees en epi terminal , et munies de bract£es remarquables 
par leurs d&oupuresprofondes, etroites , aigu€$ et cilides. Cette 
plan te croit en Espagne, en Portugal et dans le Languedoc* 
(L. D.) 

CL^OPHORE LONTAROIDE ( Bot .) , Cleophora lontaroides , 
Gaertn. , de Fruct . et sem • , 2 , pag. 1 8 5 , tab. 120; JLatania rubra > 
Jac q. ,Fragro. 1, pag. i 3 , tab. 8 . Gaertner, d’&pres l’exameit 
des fruits de cette plante , dont les fleurs m&les sont inconnues,, 
a £tabli un genre particulier, de la famille des palmiers, qu’il 
separe des lataniers. Ce fruit consiste en une baie globuleuse r 
obscur&nent trigone , glabre , de la gro&seur d’une petite pomme? 
d’api, a une seule loge, couverte d’une ecorce coriace, mince, 
fragile. Une pulpesucculente et fugace enveloppc trois noyau# 
znonospermes, convexes d’un c 6 t£, anguleux de l’autre, sans 
aucune apparence de fibres et de cloison ; la semence de m£me 
forme que le noyau, ainsi que le plrisperme, qui est dur, 
cornd ; l’embryon est situ£ au sommet de la semence , cylin- 
drique,un peuconique, mediocrement elargi a sa base. M. de 
Lamarck , qui a observe les feuilles de cette plante , dit qu’elles 
sont palmees ou en dventail, avec un petiole non Ipineux, re- 
znarquables d’ailleurs par leur couleur presque rouge, sans ner- 
vureposterieure cotonneuse , cilices a leurs bords parde petites 
epines. Cette plante a M d^cou verte a Pile de Bourbon par 
Commerson. ( Poia.) 
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CLERKIA. (BoC.) Necker fait sous ce nom un genre du 
talernamontana grandiflora , parce que deux des dbcoupures 
de son Malice sont plus grand es et en coeur^ et que'de plus le 
lirabe de sa corolle est grand et son stigmate bifide. ( J.) ~ 

CLERODENDRUM ( Bot .), vulgairement Peragu , genre tr£s- 
voisin des volkameria , de la famille des gattiliers , appartenant 
h la didynamie angiospermie de Linnaeus, offrant pour carac-r 
t£re OsSentiel : Un calice campanula, a cinq divisions; une 
corolle monop^tale, irreguliere ; le tube presque fili for me; le 
limbe a cinq divisions ^taldes , presque ^gales ; quatre btamines 
didy names, tris-longues , saillantes d’entre les d^coupures les 
plus buvertes de la corolle ; un ovaire sup^rieur ; un style ; un 
stigmate simple. Le fruit est une baie envelopp^e parle calice 
agvandi , a une seule loge , contenant quatre noyaux mono- 
sperm es. 

Ce genre renferme des arbrisseaux fort Diegans, laplupart 
originaires des Indes orientales, a feuilles simples, opposes, 
assez gran des, sans stipules; les fleurs disposes en corymbe, 
plus soUvent en une ample panicule etalee ; ses ramifications 
presque tou jours dichotomes ou trichotomes ; les filamensdes 
famines tres-longs, saillans hqrs de la corolle d’une maniere 
remarquable. Le nom de clerodendrum est compost de deux 
mots grecs qui signifient arbre heureux. Les especes les plus 
remarquables sont : 

Clerodendrum visqueux : Clerodendrum viscosum , Venten. , 
Malm ., tab. 2 5 ; Peragu , Rheede., Malab. , 2, tab. 26 ; an Clerodem- 
drum inforlunatum ? Linn. , Excl. Syn . , Burm. et Rumph. Arbris- 
seau de trois ou quatre pieds, legerement tomenteux, pour\ r u 
de feuilles lancdolees en coeur, deritees aleur contour, pubes- 
centes ; les fleurs disposees en une belle panicule pyramidale; 
le calice renflb, pentagone, parsem£ de glandes visqueuses, 
aussi long que le tube de la corolle, dont le limbe est partagb 
en cinq decoupures unilat^rales , velues en dehors. II croit 
dans les Indes orientales r on le cultive au Jardin du Roi. 

Clerodendrum fortune : Clerodendrum fortunatum , Linn. ; 
Osbeck. I tin. , 228, t. 11. Ses fleurs nesont point terminates, 
jnais placees le long des rameaux dans faisselle des feuilles. Ses 
tiges sont un peu pubescentes ; les feuilles lanc£ol£es, tr^s-en- 
tieres ou legerement sinuses a leurs bords , quelquefois un pqu 
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allies sup leur petiole ; le tube de la corolle a peine plus long 
quele calice. Cette plante croit dans les Indeset a l’ilede Java, 
JL e clerodendrum calamilosum se distingue de cette espece par 
ses feuilles ovales, non lanceolles, irrlgulierement dentees a 
leurs bords ; par ses fleurs disposles en une panicule etalle, 
terminale. II croit a Pile de Java. , 

Clerodendrum a feuilles de fhlomis : Clerodendrum phlomoi- 
des , Linn. ; Burm. , FI. ind. , tab. 4 5 , fig. 1 . Ses tiges sont pubes- 
centes et blanch&trcs ; ses feuilles ovales, tomenteuses, angu- 
leuses, dentles a leurs bords , plus petites que celles des autres 
especes ; les pedoncules axiliaires, divis^s a leur soramet en 
trois autres parties, uniflores ; les bractees tomenteuses et blan- 
ch&tres; le calice glabre, la corolle blanche ; son tube trois fois 
plus long que lc calice. Cet arbrisseau croit dans les Indes : oh 
le cultive au Jardin du Roi. 

Clerodendrum grimpant; Clerodendrum volubile, Pal. Blauv., 
FI. Owar. et Benin.. 1 , tab. 32 . Esplce Pemarquable parses tiges 
grimpantes, glabres , cylindriques, garniesde feuilles ovales, 
entieres, longuement acuminees ; les rameaux de la panicule 
forment autant de corymbes; les pedoncules capillaires soute- 
nant trois fleurs pldiceildes , assez petites. Elle croit au royaume 
d’Oware. L e clerodendrum umbellatum , Poir., Enc., n.° 5 , nomml 
ensuite elerodendrum scandens par M. de Beauvois, FI. Owar ., 
tab. 62 , est une espece plus forte , plus lievee que la prlce- 
dente :ses tiges sont quadrangulaires : ses feuilles et ses fleurs 
plus grandes ; le calice large, ouvert et colorl; la corolle 
agreablement panachee de blanc et de rouge. 

Clerodendrum trichotomb : Clerodendrum trichotomum ,Th. , 
Jap. , a 56 ; Kaempf. , tab. 22 ; Banks., Icon. Ses tiges se divisent 
en rameaux glabres, tltragones : les feuilles inflrieures tres- 
grandes, a trois lobes; les suplrieures larges, ovales, entieres; 
les dernieres fort petites, toutes glabres : une grande et belle 
panicule trichotome,sans bractles. Les feuilles, ditThunberg, 
ont Podeur vineuse de celles de la mandragore. On trouve 
assez frlquemment, dans l’intlrieur des rameaux, une sorte 
de larve , qui dltruit dans les enfans les vers lombrics , lorsqu’on 
la inele avec une sorte de biere nominee sakki. Cette plante 
croit auJapon. Une autre esplce des Iiides orientales, le clero - 
den 4 rum diyersifolium , Vahl, Symb . 2 , pag. 75 , est trls-voisine 
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dela pr^cedente ; elle s’en distingue par ses rameaux velus vers 
leur sommet , par ses feuilles plus etroites , par sa panicule 
velue, d’abord dichotome ,puis terming par uu grand nombre 
de grappes ; les divisions du calice plus longues. Dans le cltro - 
dendrum paniculatum , Vahl , Symb ., 2 , pag. 74, les feuilles sont 
divisees a leurs bords en trois ou cinq lobes denticul& ; les pe- 
tioles garnis a leur base de poils longs ct cr^pus ; la panicule 
composee de rameaux dichotomes, puis ramifies et non en 
grappes. Cet arbrisseau croit dans les Indes orientales. 

Clerodendrum £caillbux; Clerodendrum squamatum, Vahl, 
Symb. f a , pag. 74. Cette plante se faitremarquer par lWgance 
de son port et par ses belles panicules de fleurs.Ses feuilles sont 
glabres, ainsi que le calice et la coroile, profonddment dchan- 
Cr^es a leur base, ovales, fortamples, parsem^es eadessous 
de petits corps ecailleux ; le tube de la coroile trois fois plus 
long que le calice ; les divisions du limbe lanceolees , aigu&. 
£lle croit dans les Indes orientales. Le clerodendrum ovalum , 
Poir., pnc. ,Supp.,n.° i 3 , est tres-voisin de cette espece. Ses 
feuilles sont ovales, non en cceur, point ecailleuses en des- 
sous j les fleurs disposees en corymbes paniculds. Dans le 
clerodendrum coriaceum , Poir. , Enc., Supp. , n. a 14, les feuilles 
sont glabres, coriaces , ovales, lanceolees ; les fleurs pani- 
cul^es. Cet arbrisseau a £td decouvert, k Java, par M. de 
Labillardiere. 

Clerodendrum odoran*: Clerodendrum fragrant , WiHd., 
Enum., 1, pag. 669; Volkameria japonic a , Jacq., Schanb., 3 , 
tab. 338 ;Banck. , Icon,; Kaempf. , tab. Sy, Cette plante, origi- 
naire du Japon, cultiv^e au Jardin du Roi, repand, surtout 
pendant la unit, une odeur tres-agreable. Ses tiges sont un pen 
velues ; ses feuilles ovales , presque en cceur, denies, un peu 
tomenteuses a leurs deux faces , munies de deuxglandes a leur 
base ; les fleurs reunies en un coryinbe touflfu , muni de bractees 
lanceolees ; le calice a cinq divisions purpurines, maculees;la 
coroile blanche, couleur de chair en dehors; le tube unpeu 
courb£;un appendice en forme deseconde coroile, dechiquet^ 
a son limbe. Ses fleurs sont steriles dans nos jardius. 

Andrew a figure le clerodendrum pyramidale , Bot, Rep>> 
tab. 618 , et le clerodendrum tomentosum , Bot . Rep., tab. 607 > 
Curt. , Magaz. bot . , tab. 5 18. M. Rob. Brown en a mentionn^ 
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sept especes observes dans la Nouvelle-Holiande. Brown, Prod- 
.Nov. Ho//., 5 io, etc. (Poir.) 

CLETHRA (Rot.), genre de la famille de ^ricin^es, de la 
ddcandrie monogynie de Linnaeus , caraqteris^ par un calice per* 
sistant, a cinq divisions ; une corolle a cinq p£ tales; dix eta- 
mines ; un style ; une capsule superieure , polysperme , a trois 
valves et a t rois loges. 

Ce genre est compose d’arbrisseaux d’un port agr^able , pro- 
pres a d^corer les bosquets d’£te , pourvu qu’on ait soin de les 
placer dans les parties les plus humides. Leur feuillage est <£ld- 
gant ; les feuilles simples , p£tiol£es , alternes ; les fleurs blanches, 
reunies en £pis ou en grappes touflues, along^es, terminales; 
ellesr^pandent une odeur douce et balsamique. On les multi- 
plie de marcottes, de drageons et meme de grain es, qu’il faut 
semer a l’ombre daus un terreau tres-divis£ : les jeunes plan les 
doivent €tre £lev£es dans de la terre de bruyere, etgaranties 
de l’ardeur du soleil. 

On cultive les especes suivantes : 

Clethra a feuilles d’aune : Clethra alnifolia , Linn. ; Duham. , 
Arb., 1 , t. 7 1 ; Lam. , 1 //. gen. , tab. 3 69. Ce job arbrisseau s’&ive 
a la hauteur de quatre a cinq pieds et plus : il se divise en ra- 
tneauxlaches, cylindriques, pubescensaleursommet,garnis de 
feuilles ovales , denies en scie, vertes a leurs deux faces , quel- 
quefois un peu pubescentes ; les epis alonges, munis de bractees 
lineaires, caduques, plus courtesque les fleurs. Le clethra tomen- 
tosa , Lam. , rcssemble beau coup au precedent : il est tnoins eleve , 
facile a distinguer par le duvet cotonneux et blanchitre qui 
couvre le dessous de ses feuilles, ainsi que les p&loncules, 
les calices et les bractees. Ces deux plantes croissent dans la 
Caroline et la Virginie. 

Clethra bn arbre; Clethra arbor ea , Vent., Malm., tab. 40. Cet 
arbrisseau , originaire de File de Mad^re, n’est cultive que 
depuis quelques annees dans nos jardinsd’Europe. Il s’^leve a 
la hauteur de huit a dix pieds. Ses tiges se terminent par une 
belie cime arrondie; ses feuilles sont along^es, lanceolees, den- 
tees en scie, persistantes; les petioles couverts d’un duvet rous- 
s&tre ; les fleurs sont blanches , odorantes, disposes en grappes 
simples, laches et un peu pendantes ; leur calice pubescent, 
d’un bla.TC cejidr^. Cet arbrisseau craint le froid; il exige la 
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serre d’orangerie dans 1’hiver, et ne pourroit £tre cultivd en 
pleine terre que dans nos ddpartemens meridionaux. 

On en connoit encore deux autres especes : l’une est le 
clethra acuminata, Mich., A mer , 9 1 , pag. 260, tr£s-rapproche du 
clethra alnifolia , distingu^ parses feuilles plus amples, acumi- 
nees , par les bractees plus longues que les fleurs ; l’autre est le 
clethra panic u lata , Ait., Hort. kew,, 2, pag. Ses fleurs sont 
reunies en une panicule eftroite, ramifiee ; les pedoncules et les 
calices blanch&tres et pubescens ; les feuilles dentees , glabres 
a leurs deux faces, en ovale renvers£. Toutes deux croissent 
dans l’Amerique septentrionale. (Poir.) 

CLETHR1A. ( Bot .) Hill nomme ainsi le genre Clathrus de 
Micheli. Voyez ce mot, et Clathre. (Lem.) 

CLETTE. ( Ornith .) On appelle ainsi, en Picardie, l’avocette, 
recurviroslra avocetta , Linn. (Ch. D.) 

CLEVEN-RAY ( Ichthyol . ) , nom anglois du centropome 
onze rayons, poisson' des mers de la Jamaique. Voyez Cen- 
tropome. ( H. C. ) 

CLEYERA. (Bot.) La famille naturelle de ce genre n’est pas 
encore d^terminee. II appartient a la polyandrie monogynie de 
Linnaeus, et il olfre queiques rapports avec le vateria. Son ca-* 
ractere essentiel consiste dans un calice coriace, persistant, a 
cinq decoupures ovales, obtuses; cinq p^tales ovales, aigus, 
un peu jaun&tres ; un grand nombre dVtamines insdrees sur les 
c6tes de l’ovaire ; les filamens in^gaux , l^gerement sou des par 
lour base; les antheres subul^es, a deuxloges; un ovaire supe- 
rieur ; un style plus long que les etamines ; le stigmate dchancr^, 
Le fruit consiste en une capsule glabre, ovale, de la grosseur 
d’un pois, a deux valves, a deux loges , entour^easa base par 
le calice reflechi. La seule espece de ce genre est le 

Cleyera duJapon ; Cleyera japonica, Thunb. , Pl. jap. Ses tiges 
sont glabres, ligneuses, divisees en rameaux presque verticillds, 
garnis vers leur sommet de feuilles reunies, quatre ou cinq, pres- 
que en verticille, inegales, petiolees , ovales-oblongues, obtuses t 
epaisses, toujours vertes, un peu dentees vers leur sommet, 
longues d’un pouce et demi ; les fleurs pedonculees , solitaires , 
ou reunies deux ou trois dans l’aisselle des feuilles. ( Poir. ) 

CLEYRIA. (Bot.) Necker nomme ainsi Yarouna d’Aublet, 
genre qui doit etre supprime, selon Vahl, et reuni au dialiumi 
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CLIAMONNONE. ( Bot .) Dans un catalogue manuscrit des 
plantes de Coromandel, le jatropha gossypiifolia est design^ 
sous ce nom etsous celui de palma-chriiti sauvage. (J.) 

CLIBADION. (Bot .) , Clibadium. [ Corymbiferes, J uss. ; Monodcie 
pentandrie , Linn.] Ce genre de plantes, etabli par Allamand , et 
public par Linnaeus, neparoit pasavoir 6t£ observe depuis par 
les botanistes; ce qui fait qu’il est mal connu , et que Ton a 
jglevd des doutes sur la place qu’il doit occuper dans l’ordre 
naturel. Linnaeus , M. de Jussieu, Gaertner, l’ont rang£ aupres 
de Viva; mais M. Decandolle soup$onne qu’il n’appartient pas 
a la famille des synanth^rees. Nous sommes convaincus du 
contraire, d’apr£s la description de Linnaeus; et nous ne dou- 
tons presque pas que le clibadium ne soit une synanther^e, qu’il 
faut classer dans la tribu des hyiianthees , et dans notre section 
des h£lianthees-mill£ri£es, aupres de Viva et des ambrosiac^es. 

La calathide est discoide , compos^e d’ufl disque pluriflore , 
^qualiflore. r^gulariflore , masculiflore , et d’une couronne 
triquadriflore, feminiflore, probablement tenuiflore. Leperi- 
eline est formd de squames imbriquees, ovales, aigues. Le 
clinanthe, qui n’a point et6 decrit, est probablement plane et 
nu. Les fleurs feraelies ont une corolle tubuleuse , quinqud- 
lobde ; un style a deux branches stigmatiferes , et un ovaire 
infere, qUi devient une cypsele drupacee, succulente, arron- 
die, ombiliquee, inaigrettee , renferinant une graine compri- 
znde , obovale. Les fleurs m&les ont une corolle infundibuli- 
forme , quinquelobee; cinq etamines a antheres libres, un style 
simple, sans stigmate ; un ovaire infere semi-avorte, filiforme, 
qui a 6t6 prispour un p^dicelle, et un nectaire epigyne, qui 
a et€ pris ici, comme dans le tarchonanthus , pour un ovaire 
supere. 

Le Clibadion de Surinam , Clibadium sdrinamense , Linn., a 
les feuilles opposes, ovales, acuminees, rudes au toucher; 
les calathides portees sur des pydoncules opposes; les corolles 
blanches ; les fruits verts et pourvus d’un sue jaune visqueux ; 
les p^riclines ventrus et color^s en violet a l’epoque de la matu- 
rity. II a une odeur fetide, et habite Surinam. Voyez Helxine. 
(H. Cass.) 

CLICHE FALSA (Bot.) , nomportugaisdu banlcaretti des Malar 
bares, qui est uneniquier, guilandina axillaris de Lamarck. ( J.) 



Digitized by Google 




5^ CLI 

CLIFFORTE ( Bot .) , Cliffortia , genre de plantes de la famille 
des rosac^es , de la diodcie potyandrie de Linnaeus , caract£ris£ 
par des fleurs dioiques, dont le calice est persistant dans les 
fleurs femelles , a trois folioles coriaces ; point de corolle ; des 
famines nombreuses ; les antheres a deux loges dans les fe- 
melles ; un ovaire inferieur surmont^de deux styles plumeux 
a stigmate simple : le fruit consiste en deuxsemences renfer- 
mees dans le calice converti en une sorte de capsule a deux 
loges. 

Ce genre renferme un certain nombre d’arbrisseaux peu * 
eleves, tous originates du cap de Bo nne-Esp France , a feuilles 
alternes , sessiles , tres- variables dans leur forme, munies de 
stipules vaginales; les fleurs sont petites, sessiles, axillaires, 
de peu d’apparence. Les principales especes sont : 

Clifforte a feuilles dehoux: Cliffortia ilic if olia, Linn.; Lam., 
Ill . gen. , tab. 827, fig. 1. Arbrisseau entierement glabre , haut 
de deux ou trois pieds , dont les rameaux sont tres-etalds , garnis 
de feuilles petites , roides, sessiles, persist antes., alternes, rap- 
procbees, presque amplexicaules , arrondies , bord^es de dents 
<^pineu$es , articutes sur le bord posterieur d’une gaine courte , 
6tipulaire; les fleurs sont verditres, sessiles, solitaires dans les 
aisselles des feuilles. Onle cultive au Jardin du Roi. II se mul- 
tiplie de drageons, de marcottes et deboutures; ilfaut le ren- 
fermer, pendant l’hiver, dans la serre temple, lui fournir 
une bonne terre, et l’arroser pendant i’et£. Le cliffortia cordU 
folia , Encycl., n.° 2 : III. , t. 827, fig. 2, ne differe du pr^c^dent 
que parses feuilles, la piupart en coeur, amplexicaules , aigu€s. 

Clifforte a trois dents j Cliffortia tridentata , Willd. ELle se 
distingue du cliffortia ruscifolia par ses feuilles plus larges , tri- 
dentees, cun&formes a leur base , ldgerement pubescentes en 
dessous. On la cultive au Jardin du Roi. 

Clifforte a fboilles de fragon : Cliffortia ruscifolia, Linn.; 
Lam., III. , tab. 827, fig. 3 . Ses rameaux sont velus, tres-nom- 
breuxjles feuilles petites , tres-rap prochics, lanceotes, en- 
tieres, lisses , concaves, velues dans leur jeunesse , nerveuses, 
termin^espar une ipine roide; les fleurs disposies en paquets 
velus et axillaires ; les capsules oblongues, ombiliquees, point 
couronnies. On la cultive au Jardin du Roi. 

Cufforte a feuilles derenou£e ; Cliffortia poly gonifolia, Linn., 
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Hort. cliff. , tab, 3 a. Ce petit arbuste a des rameaux nombreux, 
velus, paniculls; des feuilles lineaires, fort petites, pileuses, 
entires , ondulles , fascicules , r^unies trois ensemble sur 
chaque petite gatne ; les fleurs sessiles , fascicules ; les capsules 
de la grosgeur <Tun grain de froment , couronn^es par les fo- 
lioles du calice. Le cliffortia ternata , Linn., f., Suppl., n’en est 
peut-£tre qu’une vari&£. Le cliffortia trifoliata , Linn, et Pluk. , 
Aim., tab. 319, fig: 4, est plus grand que le precedent, tr£s- 
velu, a feuilles plus larges, rlunies trois ensemble, Celle du 
milieu presque cun&forme, k trois dents. 

Clifforte a feuilles en coin 5 Cliffortia cuneata, Ait. Arbuste 
distingu£par ses feuilles en coin , tronqu^es k Jeursommet , fei<- 
minCes par cinq dents prolong^es en filet s 4 tae£; les petioles 
courts, dilates; une stipule vaginale a deux dents. Dans le 
cliffortia dentata , Willd., les feuilles sont ternees ; les folioles 
en evale renversrf, les lat^rales k deux ou trois dents, l’inter- 
mldiaire plus grande, trident^e : caract^re qui le distingue 
du cliffortia obcordata , Linn. , Suppl. 

Cliffoate SarmenteOse; Cliffortia sarmentosa , Linn., Mdnt. 
Esp£ce remarquable par ses.tiges filiformes, sarmenteuses; ses 
rameaux courts et pubescens;ses feuilles presque sessiles , ter- 
nees, lineaires, tr£s-£troites, non piquantes, Chargees d’un 
duvet blanchktre; les fleurs Solitaires, latlrales et sessiles. 

Clifforte conifers : Cliffortia strobiliftra , Linn. Pluk. , Aim. r 
tab. 273, fig. 2. On ignore si les ebnes ovales, sessiles, £cail^ 
leux,qu’on observe sur les rameaux de cette plante, sont des 
fruits ou plutbt des girlies , ce qui est plus probable ; ses feuillei 
sontglabres, ternees, lineaires, aigutfs: 

Clifforte odOrante ; Cliffortia odor aid, Linn. , f., Suppl. Ses 
feuilles sont simples, ovales, denies en scie, velues en dessous; 
les stipules velues, k demi bifides; les fleurs mkres velues eii 
dehors , colorles en dedans ; les rameaux simples , un pel* 
pubescens. 

Clifforte a feuilles conniventes ; Cliffortia pttlchella, Linn., 
f. , Suppl. Cet arbrisseau , d ? un aspect elegant, a ses feuilles 
g£min£es, orbiculaires, tr^s?-enti£re*; les nervures disposees 
agreablement en forme de rayons; on aper$oit, entre chaque 
paire de feuilles une cavite qui contient les fleurs. 

CLiFFtnrra a feuilles Ob cramin£ e 5 Cliffortia graminca , Linn.* 
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f. , Suppl. Ses tiges s*el£vent peu , sont a peine rameuses ,* garnies 
de feuilles droites, simples, glabres, ensiformes, finement den- 
ticul^es ; les petioles elargis , articul^s , term in es par deux 
pointes subul^es , en forme de stipules. 

Clifforte a feuilles en faux; Clijf ortia falcata , Linn., f. , Supp. 
-Ses feuilles sont ternees, petites, lineaires, glabres, courbees 
en faucille ; ses rameaux pubescens versleur sommet; les cap- 
sules oblongues , sessiles , couronnees par le caiice. 

Clifforte a feuilles db gen£vbier j CLiff'ortiajuniperina , Linn., 
F. Suppl. Cet arbrisseau a le port d’un gen^vrier : il lui resseqible 
encore par ses feuilles lineaires, aigues, canalicul^es, r^unies 
irois enseipble ; ljes fleurs axillai res , sessiles. 

II existe encore piusieurs autres especes de cliffortia , mais 
Lien moins conmies, Relies que les cliffortia ferruginea, Linn., 
f., seuberberidifolia , Lam., EncycL; crenata, Linn.* f. ; tereh- 
folia , Linn,, f. ; §ricaj$lify Linn. , f . ; serrata , Thun b. ; cinerea, 
Thunb. , etc. Le cliffortia filifolia , Linn., f. , est le genre 
Nenax de Gajrtner. Voyez cemot, (Poir.)j 

CL 1 GNOT. ( Ornilh .) L’oiseau auquel cc nom et celui de 
traquet a lunettes out ete donnes par Commerson, et ensuite 
par Bufifon, est 1 e motacilla perspicillata de Linnaeus. £’est 
yrai^epablablement le in£me oiseau qqe le bee argent^ , ddicrit 
par M. d’Azara sous lp n.° 228 de ses Apantiamenkos para La. 
His toria natural dzlos Paxaros. (Gh+D,) 

„ CLIMACIUM ( Bot * ) , genre de la famine des mousses, cr £6 
par Weber et Mohr r et adopts par Bridel et Schwaegrichen, 
pour . Yhypnum dendroides de Lipnaeus, plac£ par Hedwig 
dans le genre Les hea , et qui en differe par la forme de son 
peristome interne j compose d’une membrane fort courte , 
d’oii partent seize longues dents fendue^eo deux par leur mi- 
liqu, comme une boutonniere , et doutlqs deux bouts de l’ex- 
tr&nii£ supdrieure sont soudes j }e peristome extent offre 
seize dents simples. 

]^’csp£ce principale de ce nouveau genre est 

Le Climacium pendroides , Web. et Mohr , Bridel , Suppl., 
Accent,. 2 , p .44 i Schwaegr. , Supgl^^.i^i , tab. 81 ; Bypnuni 
dendroides , Linn. , Sjpith ; Leskea, dendroides , Hedw. Dill., 
-Mas., tab. 40, f. 8. < . 

Cette mousse a dps rapines rampantea, CQuyerte$ d’une 
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laine rousse; 11 s’en eleve des tiges d’abord tres-siinples , tes 
de deux a six pouces, recouvertes de petites feuilles imbriquees ; 
ccs tiges deviennent rameuses a leurs extr^mites, et ressemblent 
a autantde petits arbres, don t lesrameauxsont simples, groupes 
en bouquets, et rev£tus, comme la tige, de feuilles imbri- 
quees , vert-jaun&tre , brillantes , ovales-pointues , a une seule 
nervure, dentelees vers le haut, et marquees , lorsqu’ellcs 
sontseches, de chaque c6t£, d’un pli longitudinal. Les p£di- 
ceUes,garnisala base d’un p^richeze eylindrique,santaxillaires, 
longs de dix-huit lignes, rouges, luisans, portent chacun une 
urne droite, ovale- oblongue, brune , recouverte par une 
coiffe subutee , fendue sur un c6t£ , de couleur de paille, mais 
brune vers le sommet;l’opercule, alonge, est conique.Des ro- 
settes, ou fleurs m&les , Hedw. , gemmiformes et de couleur 
jaun&tre , sont situ^es a la base des rameaux He certains pieds. 

Cette mousse dioique croit dans les bois taillis, les pres hu- 
xnides , et elie fructifie en automne ; on la trouye dans pres- 
que toute FEurope. On l’indique aussi dans l’Amerique 
septentrionale et au Japon : mais il est a prdsumer que 
ces, deux contrees offrent deux especes differentes. Bridel 
a nomine climacium americanum , une mousse decouverte par 
Michaux en Caroline et en Pensylvanie , et qu’il avoit prise 
pour le leskea dendroides , , Hedw. , ou climacium dendroides ; 
mais, quoiqu’elle lui ressemble beaucoup , elle en differe par 
ses urnes longues, cylindriques, et deux fois plus grandes. 

Rai paroit avoir indique le premier le climacium dendroides , 
qui £toit une esp&ce de son genre Hjypnum ; Dillen et Linnaeus 
en firent aussi un hjrpnum* Adanson 1 ’a porte dans son genre 
Luida ; entin, dans cesderniers temps, Hedwig en fit un leskea , 
en annongant que le peristome interieur etoit divise presque 
jusqu’a sa base; Swartz et Roth crurent devoir le i*eunir au 
neckera , genre tres-voisin du climacium. C’qst a Weber et 
Mohr que Ton doit une connoissance plus exaeie de la struc- 
ture de l’urne de cette mousse , qu’ils ont nommee climacium , 
du grec xAi/4 quisignifie echelle , degre , parce que dans ce 
genre, les cils du peristome interne sont limpides et marquds 
de veines ou articulations transverses qui leur donnent l’appa- 
rence d’une echelle. Bridel r considerant que ces memes cils 
sont unis par paire, propose de nommer le genre en latin zrgc- 
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tricl^t et ett frangois gradule . On a rapportd, mais a tort * 
Vh ypnum lutescens au genre Climacium. (Lbm. ) 

CLIMBlNG-VOIE ( Bot . ), nom anglois donnd dans File de 
Montferrat, suivant Swartz, a son psychotria parasitica , qui 
dtoit le viscoides pendulum de Jacquin. (J.) 

CLINANTHE (Bot.), Clinanthium. Un pddoncule simple se 
iermine tant6t par une seule fleur, tant6t par plusieurs 
ileurs : lorsqu’il porte plusieurs fleurs (voyez la Scabieuse, le 
Grand Soleil, le Dorstenia), c’est son extrdmite Margie quc 
M. Mirbel nom me clinanthe , c’est-a-dire , lit de Jleurs. Dans les 
fleurs dites composees (synanthdrees) , le clinanthe est ddsignd, 
par Linnaeus , sous le nom de receptaculum commune , et par 
Toumefort sous celui de thalamus , Mf Richard, considdrant 
qu’il y a des fleurs dites composdes, qui n’ont qu’une fleur, a 
substitue au nom de receptacle commun, celui d e phoranthe , 
qui signifie simplement porte-jleur . 

Le clinanthe passe aux formes les plus opposees, par des 
nuances insensibles. II est conique dans le zinnia, le rudbeckia, 
la petite marguerite , etc.; il est convexe dans la grande mar- 
guerite ; il est plane dans le dorstenia, la mille-feiiille , etc- ; 
il est concave et creuse en coupe dans l’ambora. Dans le fi- 
guier , il est creusd comme dans Fambora , et presquc Ferme 
a son sommet, de maniere que les fleurs sont entidrement 
cachdes. 

La surface du clinanthe reste marqude , aprds la dissdmi- 
nation , de petits points , de petits trous , de petites fossettes 
qui indiquent la place oil les fleurs dtoient attachdes ( voyez 
le Pissenlit, leTussilage, l’Onoporde, etc.). 11 porte souvent 
despoils, des soies , des paillettes, qui, comme autant de 
bractdes , accompagnent la base des fleurs (voyez FAbsinthe , 
la Centaurde,le Zinnia, etc.). Quelquefois, dans le pissenlit, 
par exemple, la surface est totalement ddpourvue de poils , 
de soies , de paillettes. 

L’observation du clinanthe fournit des caracteres essentiels 
dans l’dtude de la grande famille des synanthdrdes. (Mass.) 

CLINCHE (Marnm.) , nom que Fon a quelquefois aonnd au 
Chinche. Voyez ce mot. (F. C.) 

CLINCLIN (Bot.), nom d’une espdce de poiygale du 
Pdrou, suivant FeuiJlde. (J.) 
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CLlN-CLIN.(Onut/i.) Onappelleainsi, a Saint-Domingue, un 
petitoiseauderivagequise rapportea laguignette, tringahypo - 
leucos , Linn. Cesoiseaux sont si communs dans les savanes hu- 
mides, qu’on les prend par cfouzaines a l’aide d’un miroir et d’uu 
filet ; et les coups de fusil efifraient si peu les band es occupies a la 
recherche des vers dans la vase, que, suivant M. Descourtils , 
les chasseurss’lloignent quelquefois de la troupe rassemblee , 
pour tirer sur elle avec plus d’avantage. Lorsque les dins- 
clins sont agites par les cris des ^chasses, ils s’devent et vol- 
tigent circulairement; mais, au bout de quelques instans, ils 
s'abattent alameme place; et, quand ils ont adopts un ter- 
rain, on les y retrouve toujours jusqu’a l’^puisement de leur 
nourriture. (Ch. D. ) 

CLINOPODE {Bot .) , Clinopodium , Linn., genre de plantes 
dicotyl&Iones , monopetales , hypogynes , de la famille des 
Jabides, Juss., et de la didynamie gymnospermie , Linn., dont 
les principauxcarac teres sont les suivans : Calice monopyhlle, 
cylindrique, partage a son bord en deux levres, dont la supe- 
rieure atrois dents et i’inf^rieure a deux ; corolle monopetale, 
a tube un peu plus long que le calice , s’evasant et se partageant 
en deux levres; la superieure droite, echancr^e, et i’infe- 
rieure a trois lobes, dont celuidu milieu plus grand et ^chan- 
cre ; quatre etamines didynames; quatre ovaires sup^rieurs, 
surmont^s d’un style filiforme , a stigmate simple; quatre 
graines nues, attaches au fond du calice un peu renfle infe- 
rieurement et contract^ a son orifice. 

Ce genre ne comprend plus maintenant que deux especes ; 
treis autres plantes , qui y avoient d’abord M rapport^es, ont 
placees depuis dans les genres Hyptis et Pycnanthemum, 

Clinopode commun , vulgairement Giuand basilic sauvage ; 
Clinopodium vulgare , Linn. , Spec. 82 1. Sa tige est un peu t£tra«*> 
gone, velue comme toute la pladte; droite, haute d’un pied 
et demi a deux pieds ; garnie de feuilles opposes, ovales, 
p^tiolees, legerement dentdes : ses fleurssont purpurines, plus 
rarement blanches , disposes au sommet de la tige et des ra- 
xneaux enune tStearrondie qui est entour^e d’une sorte d’in- 
volucre form£ de folioles s^tacees , hispides. Cette plante se 
trouve dans les bois secs et montueux ; elle fleurit en juin , 
juillet et aoftt. 

9. 26 
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Cunopods n’lWmE ; Clinopodlum agyptiacum , Lam., Diet, 
enc., 2, p. 49. Cette espece differe de la prec^dente, en ce 
qu’elle est plu^ petite , beaucoup moins velue, plus rameuse y 
et que ses f^eurs sont disposes par verticilles axillaires et 
distans. Cette plante croit en Egypte. ( L. D.) 

CLINUS. ( IchthyoL ) KXsvog est le nom que les Grecs mo- 
dernes donnent aux blennies en g£n£ral. M. Cuvier s’eti est 
servi rdeemment pour Itablir un nouveau genre aux d.^pens 
de celui des blennies de Linnaeus ct de M. de Lac£pede. Ce 
genre appartient a la famille desauchenopteres de M.Dumlrit. 

Outre les caract^res communs aux blennies en general, 
les clinus se distinguent encore par leurs dents courtes et 
pointues, ^parses sur plusieurs rangs, dont le premier est 
plus grand. Leur museau est moins obtus que dans Jes salarias 
et dans les blennies proprement dits; leur estomac est plus 
large, et leurs intestins sont plus courts. 

§. I. er Premiers rayons de la nageoire dorsale separes par une 
dchancrure du reste de la nageoire ; des petils panaches an- 
dess us des sourcils . 

Le Sourcillsux, Clinus superciliosus . Blennius superciliosus , 
Linn. Corps tr£s-along£, recouvert d’dcailles tres-menues, et , 
enduit d’une mu cosite tres-abondante ; ligne laterale courbe; 
t&te etroite; yeux saillans , ronds, places sur les c6tds; chaque 
appendice palm£ , situ£ au - de&sus des sourcils , divise en 
trois ; ouverture de la bouche, grande ; langue courte, palais 
lisse , mAchoires egales , anus large , corps d’un jaune plus 
eu moins fonc£, dor£, et relev£ par de belles taches rouges. 

Ce poisson, de la mer des Indes, se nourrit de jeunes crabes 
etde petits animaux a coquille. Les ceufs ^closent dans le ventre 
de la femelle, et les petits viennent au monde tout formes. 

M. Cuvier eoupgonne que le blennie pointing , blennius 
punctulatus , de M. de Lacdpede , n’est autre chose qu’un indi- 
vidu mal conserve du clinus sourcilleux. 

La Beletxe de mer , Clinus mustelaris . Blennius mustela , Blen m 
nius mustelaris , Linn. La premiere portion de la nageoire du 
dos a trois rayons, deux rayons seulement a chacun des ca- 
topes ; point de barbillons sous la mAchoire inferieure. 

Des roers de l'lnde. 
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Le Clinus argent^ , Clinus argentaius. Blennius argentaius , 
Risso. Corps arrondi , brun , avec des taches argentees, qua* 
drangulaires , alongees, au nombre de huit ,* museau arrondi; 
mac ho ires £gales , I’inferieure munie d’une seule ran gee de 
dents; tache argentee a la base des premiers rayons de la na* 
geoire dorsale , deux rayons seulement aux catopes. 

• Ce poisson, qui parvient a la taille de deux pouces et 
demi environ , habite la mer de Nice , oil M. Kisso l*a prii 
dans les rochers au mois d’aofit. 

M. Risso dit qu’il manque de panaches au-dessus desyeux* 

9 . 

§. 2 . Nageoire dorsale continue et igale . 

# Le Clinus Audifredi , Clinus Audifredi . Blennius Audifredi , 
Kisso. Corps ddprimd, rouge4tre, avec des points argents 
qui forment une ligne depuis les nageoires pectorales jusqu’a 
la queue; levres epaisses ; yeux saillans , iris dor£, prunelle 
noire ; opercules termin£es en pointe ; nageoire anale r£ti- 
cul£e, caudale diaphane au milieu. 

Le clinus Audifredi parvient a la taille d’environ quatrc 
pouces. II vit dans les rochers de la mer de Nice. M. Risso , 
qui l’a d^couvert et d^crit le premier , iui a donne le nom 
du R. P. Audifredi d’Escarona , savant bibliographe de Casa* 
latense de Rome. 

Le Clinus fointu, Clinus acuminatus • Blennius acuminatus 9 
Schneider; Seba, Tfees. Ill, 90 , t. 3o, n.° 1 . T£te pointue # 
dcailles tres-petites , appendice surcilier tres-petit. 

Ce poisson n’est connu que par une figure de S£ba. On 
ignore quel est le lieu qu’il habite. II en est absolument de 
meme du suivant. 

Le Clinus bai, Clinus spadiceus. Blennius spadiceus , Schneider,* 
S£ba, Thes . Ill, 93 , t. 3o , fig. 8. Corps large, de couleur 
baie , avec des taches plus claires ; t£te un peu pointue ; les 
huit derniers rayons de la nageoire du dos plus £lev& que les 
autres. Taille de quatre pouces environ. 

§. 3. Premiers rajons dorsaux formant une crite pointue 
et rayonnie sur le vertex • 

Cette section comprend quelques especes nouvelles, qui 
sont indiqu£es par M. Cuvier. Leur description n’a point eaj 
core €t4 publi^e. (H. C. ) 
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CLIO (Malacoz.) , flom d’un genre d’animaux mollusques, 
de la famille de pt^rodibranches , ou pt^ropodes , £tabli en 1 774 
par Pallas, et cependant imagine par Brown , en 17 56 , pour 
d’autres petits animaux assez voisins , mais qui sont contenus 
dansun £tui gelatineux. Aussi Pallas avoit donnea ce genre le 
nom de clione. Mais, par la suite /Linnaeus, Bruguieres, etc., 
ayant r£uni tous ces animaux sous le nom commun de clio, 
MM. Pdron et Lesueur jugerent necessaire de les separer de 
nouveau, dans leur travail sur la famille des pt^ropodes : 
lls imaginerent de donner le nom de cl^odore aux veritables 
clios de Brown , et laisserent celui de clio a Panimal ddcrit par 
Pallas sous le nom de clione. Lescaracteres du genre Clio ainsi 
circonscrit,'et d’apres les nouvelles observations consignee* 
dans mon Memoire lu a la Soci^te philomathique , en 1 8 1 4 , et 
ins£r£par extrait dans son Bulletin du mois de novembre 1814, 
sont: Corps libre,nu , plus oumoins along£, un peu d£prim£, 
apointi en arri£re , sans autres nageoires que les appendices 
lat^raux, regardes comme branchif^res; la t£te bien distincte , 
pourvue de six tentacules longs, coniques, rdtractiles, s£pa- 
r& en deux groupes de trois chaque , pouvant £tre entierement 
caches dans une sorte de prepuce portant lui-meme une 
espice de petit tentacule a son c6te externe ; bouche tout-a- 
fait terminale ; verticale ; des yeux presque sup^rieursj une 
sorte de ventouse sous le cou. Ces carac teres sont ^tablis d’apr^s 
l’espece la plus commune de ce genre, c’est-a-dire , d’apres le 
clio borealis de Linnaeus, tres-petit animal, presque entiere- 
ment gelatineux , qu’on trouve en tris-grande abondance dans 
les mers du Nord , ou Fon dit qu’il est connu sous la deno- 
mination de p&ture de la baieine, parce qu’on admet qu’il 
entrepour beaucoup dans la nourriture de ce vaste animal (1). 
Dans les individus que j’ai eu F occasion d’observer , et qui pou- 



(i)M. G. Cuvier en a fait connoitre Tanatomie en 1802, dans le i.* r voL 
des Anpales du Museum. Par la il a etabli sous un nouveau point de vue 
les caract^res zoologiques du clio, et les rapports de cet animal avec les 
autres mollusques. Aussi faisoit-il d^jk sentir, & cette dpoque, la necessite 
de former pour le clio un ordre particulier; depuis, il en a forme une 
Classe sous le nom de pt&ropodes, en les reunissant aux pneuinodermes, 
aux h vales, etc. 
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voient avoir un pouce et denude long,le corps est along^ , ova* 
laire, un peu deprime, a peu pres egalement bombe en-dessus 
comme en-dessous, en un mot, presque en tout semblable a 
celui d’un calmar qui n’auroit pas de nageoires ; rempli et 
gonffo en avant, c’est-a-dire dans plus de lamoiti^ de sa lon- 
gueur, par les visceres les glus importans, comme le foie , 1’es- 
tomac, 1’ovaire, le testicule. II est termini dans le reste de son 
^tendue par une partie vide , formant une sorte de queue ou 
d’appendice tr£s-deprim£, etride quand il est vide d’air qu de 
fluide : disposition qui se retrouveroit dans le calmar, si cette 
partie n’^toit solidiffoe par la pointe du corps protecteur, ou 
de cequ’on nomine l’ep^e. Ala partie anforieure du clio boreal 
se voit une t£te bien distincte , presque en tout semblable a celle 
desmollusques de lafamiiledespoulpes, c’est-^-dire, forrnee par 
un renflement circulairc attach^ au reste du corps par un retrd- 
cissement sensible, ou unesorte de cou. Cette tete offre latera- 
lement, et en-dessus, deux yeux bien distincts, assez grands, 
et anterieurement une couronne de six tent>cules tres-longs, 
coniques, retractiles, sensiblement egaux symetriquement 
partages par la ligne mediane , en deux groupes lateraux de 
troischacun ; quand ils sont tous rentres a l’interieur, il en 
resulte que la t£te semble forrnee par deux gros tubercules 
spheriques, au milieu desquels est une fente verticale qui con- 
duit ala bouche, et a leur c6te externe un petit tentacule. IL 
paroit que c’est dans cet etat que le clio a efo decrit et figure 
par les observateurs les plus recens. Au milieu de cette sorte 
de couronne, forrnee par les tentacules developp^s, se voit, 
comme il vient d’etre dit , une fente verticale , a levres dpaisses , 
dans le fond de laquelle se trouvent les dents ; la bouche est 
par consequent tout-a-fait terminale .coinine dans les seches. 
Latete est supports par une espece de cou , qui paroit plus 
longinferieurement que sup^rieurement , parce quele bord du 
manteau s’avance davantage en-dessus qu’en-dessous. Vers la 
moitfo inferieure de ce retrecissement sont deux appendices 
triangulaires, me in bra ni formes , que plusieurs auteurs out a 
tort regardes coinme accompagnant la bouche. Adherens par 
leur partie anterieure seulement, et fibres en arriere, ils for- 
ment , en convergeant l’un vers l’autre , une sorte d’entonnoir , 
maisfenduasafaceinlerieure } et comme entre les deux appen- 
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dices en est un autre provenant de l’espace qu’ils*! absent entre 
eux, et se prolongeant plus ou moins en arriere, on peut 
voir dans cet appareil une sorte de ventouse oude pied, s’at- 
tachantsous le cou, a la manierede celui des trachelipodes. Au 
c6t£ droit, entre l’appendice de ce c6te et Forgane de natation, 
est la terminaison de Fanuset des onganes de la generation, dans 
un tubercule commun. Sur les parties lat^rales du cou , ou 
inieux d’unc scissure qui sdpare la t£te du tronc , et laterale- 
menfc, sort de chaque c6t£ une nageoire fort large, ovalaire, 
enfiere, epaisse, a la superficie de laquelle onvoit, des deux 
c 6th ? un grand noinbre de stries obliquement transversales 
qui ont quelque ressemblance avec des vaisseaux. Le reste du 
corps n’offre du reste rien de bien remarquable. On aper$oit, k 
travers Fenveloppe ext^rieure, la direction longitudinale des 
laisceaux r musculeux. Quant a la structure anatomique du clio 
Tjorealis , elle a ^videmment beaucoup de rapports avec celle 
des autres mollusques cephalophores. Nousen traiterons a Par- 
ticle MaLACOZO AIRES. 

La seconde espece que nous laisserons encore dans ce genre, 
mafs qui pourroit tres-bien ne pas lui appartenir, est le clio 
austral , clio australis , observe , ddcrit et figure par Bruguieres , 
dans la mer qui baigne File de Madagascar , ou elle paroit tres- 
abond ante. Elle est plus grosse quelapr£c£dente, pluscharnue , 
et beaucoup moins transparente. Sa longueur est d’environ 
deux pouces, non compris la t£te, sur un pouce de large. Son 
corps, qui a la figure d’une poire , est partag£ dans sa circonf£- 
Tence en six lobes obtus, par autant de rainures qui se pro- 
longent jusqu’a une sorte de queue plate, tendineuse, flexible, 
^chancrde, et sdpar^e du corps par un leger r^tr^cissement. Les 
ailes ou nageoires sontihembraneuses, blanch&tres, strieessur 
la longueur, et terminees en pointe. La t£te situee entre la 
base ides ailes est form£e par deux lobes convexes, qui, lors- 
qu’ils sont rapprochds , ont le volume d’un gros pois. Leur face 
interne est un peu concave , et garnie de plusieurs feuillets d’un 
j-ouge tr£s-vif. Au centre de ces feuillets est une fente longitu- 
dinale, garnie de chaque c6t£ de cinq a six dents de figure 
conique. La face externe de ces lobes est marquee de quelques 
rides profondes, apparentes pendant la vie de l’animal seu-r 
lenient. A la partie ant^rieure et inoyenne est un tentacule 
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triangulaire , mou , blancMtre , entierement retractile , qui, 
dans sa plus grande extension , ne depasse pas d’un quart de 
ligne l’extremitd superieure des lobes. L’anus consiste en un 
mam el on orbiculaire, enfonc^, situb au-dessous de la jonction 
des ailes. La couleur de cette espece est d’une teinte generale- 
ment rosac^e , les ailes et l’extreinitd de la queue blanchAtres. 
Elle est figuree dansi’Encycl. m£th. , pi. 1, fig. 1 et 2. 

Quant aux autres esp£ces rang^es par Gmelin dans ce genre, 
le clio caudata est un cl^odore , ainsi que le clio pyramidata . Le 
clio retusa paroit £tre un cleodore pour la citation de Brown, 
etle clio boreal pourcelle de M. Fabricius. Le clio limacinaest , 
del’aveude tout le monde, cette derniere espece. Quant aucJzo 
helicina, j’en ai fait le genre Spiratella. Voyez ce mot. (De B. ) 

CLIONE. ( Malacoz . ) C’est le nom sous Iequel Pallas, Spirit, 
zool, , fasc.X, p. 28 , tab. 1 , fig. 18-19 , connoitre l’animal 
qu’on nomme maintenant clio boreal. (DeB.) 

CLIQUElTE DE LAZAtlE. (Foss.) On trouve en Suisse 
une espece de came a laquelle on a donne ce nom. Une det 
valves est feuillet^e circulairement , et l’autre porte des 
pointes. 

Cette coqnille fossile se trouve aussi en Am^rique ; inais 
dans l’ouvrage de Knorr, sur les petrifications, il est annoncd 
qu’elle est trbs-rare. On en voit une figure dans cet ouvrage , 
vol. 2, partie i. re , pi. B. 11 , b. * * (D. F.) 

CLISlPHONTE ( Conch,) , CLisiphontes . C’est un genre de co- 
quilles polythalames, de la familie des Nautilac^es ( voyez ce 
mot) , £tabli par M. Denys de Montfort pour des especes pres- 
que microscopiques qui , ejant mamelonnees, ont l’ouverture 
triangulaire, ouverte, avec un seul siphon, et le dos caren£. 
L’espece que ce conchyliologiste cite comme type decegenre, 
est le clisiphonte molette, clisiphontes calcar , figure tom. 2, 
p. a3 6 de sa Conchyiioiogie systematique. C’est une tres-petite 
coquille tres-abondante sur les rivages des lies de Borneo et de 
Java, d’un peu inoins desix lignes de diametre; vertical , mince , 
d’une couleur azuree, et dont les cloisons tres-apparentessont 
marquees en brun. II paroit qu’on la trouve aussi dans la 
Mediterran^e. (DeB.) 

CLITHON ( Conch ,) , Clithon, C’est un genre demembrd des 
ndrites daLinnaeus'par M. Denys de Montfort , et etabli pour les 
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especes non ombiliqu^s qui ont une ou plusieurs dents a la 
columelle seulement. Les especes qui ont a la fois des dents a la 
columelle et a Id levre externe , conservent le nom de nerite 
proprement dit ; et celles qui n’en ont ni a la columelle ni a la 
levre externe, entrent dans son nouveau genre Theodoxis ; en 
sorte que ces deux genres , qui comprennent les especes fluvia- 
tiles, correspondent au genre Neritine de M. de Lamarck. L’es- 
pece que M. Denys de Montfort regarde comme type de son 
genre Clithon, est le nerita corona de Linnaeus, la nerite ^pi- 
neusedesmarchands. On en trouve une tres-bonne figure dans 
les Melanges deZoologie de M.le docteur Leach, tom. 2, tab. 104, 
pag. 121. C’est une assez petite coquiile, dont la couleur jau- 
n&tre , rubanee dans la jeunesse, est couverte par un epi- 
derme brun , noir et epais : elle n’a qu’une seule dent a la co- 
luinelle; mais, ce qui la fait aisement reconnoitre, c’est qu’elle 
offre, environ au milieu du bord externe, un sinus creusd 
dans une longue epine, qui, en s’obliterant successivement a 
mesure de l’accroissement de la coquiile , fait que son dos en 
offre un certain nombre de conservees. L’animal qui porte cette 
coquiile, vit dans les fleuves de l’ile de Bourbon, de 1 ’Inde, 
et mdme de l’Amerique meridionale. Klein la plagoit dans 
son genre TJrceus , quoiqu’elle n’en ait gu ere les caracteres. 
(DeB.) 

CLITORE (BoL), Clitoria , genre de plantes de la famille 
des Ugumineuscs , appartenant a la diadelphie decandric de Lin- 
naeus , et offrant pour caractere essentiel : Un calice tubule, a 
cinq dents , souvent &cCompagne a sa base de deux bractees ; 
une corolle papilionacde ; l’etendard droit, tres - grand, cou- 
vrantdeux ailes courtes et une carehe plus courte que les ailes ; 
dix etamines diadelphes ; un ovaire superieur; un style. Le 
fruit est une gousse lineaire, alongde , comprimee, bivalve, 
a une seule loge, renfermant plusieurs semerices rdniformes. 

De grancles et belles fleurs , des tiges grimpantes, des feuilles 
glternes, ailees avec une impaire, ou ternecs ; les folioles arti- 
culdes, munies a leur base de deux stipules s^tacees, outre 
deux autres separees du petiole, earacterisent la plupart des 
especes renferm^es dans ce genre, presque toutes originates 
de l’Amerique, quelques-unes des Indes orientates. Les pins 
pepiarquables sont ; ♦ 
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Especes a f cutties attics, 

Clitore db Ternate : Clitoria ternatea , Linn. ; Lam. , III. gen., 
tab. 609. Tres-belle plante d’ornement, eultivde comme telle 
dans les Indes orien tales , sa patrie. Les tiges sont grimpantes , 
znenues ; les feuilles ailees , composes de cinq ou sept folioles 
ovales, vein des, glabres, pedicelldes ; les fleurs axillaires pres- 
que solitaires, grandes, d’un beau bleu, avec une tache d’nn 
2>lanc jaunatre dans leur centre ; deux folioles arrondies a la 
base du calice; les gousses alongdes, comprimees, Margies, 
ldgerement pubescentes. On la cultive , ainsi que la suivante, 
au Jardin du Roi. 

Clitore a feuilles varices : Clitoria heterophylla , Encycl. , 
n.° 2 ; Vent. , Choix des Plant. , tab 26. Espece remarquable par 
la forme varide de ses folioles assez petites , les unes orbicu- 
laires, les autres ovales, d’autres lancdolees, presque lindaires; 
les fleurs sont bleues, solitaires et latdrales. Elle croit dans les 
Indes. 

Clitore a fleurs nombreuses: Clitoria mu Itiflor a, Sw art., F lor. 
Ind. occid. , 3 , p. 1210. Arbrisseau de quatre k cinq pieds , dis- 
tingue par ses fleurs nombreuses, d’un rouge de sang, disposees 
engrappes; les feuilles composdesde cinq a six paires de folioles 
glabres, ovales, oblongues, un peu soyeuses en dessous ; les 
gousses pedicelldes , dtroites, lancdolees , contenant douze a 
quinze semences. II croit a la Jamaique. 

Cutore a grandes bractees; Clitoria bracleata , Poir., Encycl. 
suppl.,n.° lo.Ses rameauxsont glabres, sarmenteux ; ses feuilles 
ailees a cinq folioles distantcs. pddicellees , glabres, ovales, 
entieres; les fleurs axillaires et solitaires ; le calice renfermd 
'dans deux grandes bractees orbicuiaires, membraneuses ; la 
cerolle grande, d’un blanc jaunatre, un peu purpurirre ; les 
gousses lindaires, un peu pubescentes. Son lieu natal n’est pas 
connu. 

Clitore a foliolbs nombreuses ; Clitoria potyphylla , Poir. , En- 
cycl., n.° 9. C’est une des plus belles especes de ce genre , quc 
je soup^onnedtre la inline que le galactiapinnata,Fers ., Synops. 9 
Ses rameaux sont pileux , droits , cylindriques ; les feuilles com- 
poses d’environ dix paires de folioles elliptiques, obtuses a 
leurs deux extrdmites , un peu blanch&tres en dessous ; les fleurs 
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disposes en grappes axillaires, d’un beau rouge vif, longues 
de deux pouces ; les p^talea longueznent onguicutes, un peu 
yelus ; les p&ioncules pileux. M. Ledru l’a d&ouverte a Porto- 
Ricco. 

Espiccs a feuilles ternees . 

Cutore du Brasil : Clitoria Brasiliana, Linn. ; Breyn., Centur. 
78, tab* 3 2. Arbrisseau grimpant, doatles feuilles sont ternees ; 
les folioles un peu dures, ovales, oblongues ; les fleurs pedon- 
cul^es, solitaires, axillaires, fort grandes, d’un pourpre agr^a- 
ble ; deux bractees ovales a la base d’un calice campanula? 
deux autres de m£me forme sur le p^doncule. 11 croit au Bresil ; 
on le cultive au Jardin du Roi. 

Clitore du Maryland : Clitoria mariana, Linn.; Petiw., Sicc 
243 , n.° 5 5. Ses fleurs sont amples , tr£s-£l£gantes , panach^es 
deblanc et de violet, soutenues parun calice cylindrique ; les 
gousses alongees , etroites , l^gerement enflees ; les semences 
arrondies; les feuilles vertes , ternees, semblables a celles des 
haricots, mais plus petites. Elle croit dans l’Am^rique septen- 
trionale. 

Cutore deVircinie : Clitoria virginiana, Linn.; Dill., filth, 
tab. 76, fig. 87 ; Pluken. , Almag., tab. 90, fig. 1. Cette plante, 
origiaaire de la Virginie, est cultivee au Jardin du Roi. Elle 
s’eleve a la hauteur de quatre pieds sur une tige glabre, fiii- 
forme et grimpante ; ses feuilles sont minces, ternees ; les fo- 
lioles glabres, ovales, oblongues: les pedoncules axillaires , 
ordinairement termines par deux fleurs d’un violet pdie; leur 
calice campanula, muni de deux bractees ovales, aigues. 

Cutore a feuilles de laurier ; Clitoria laurifolia, Poir. , En- 
cycl.suppl., n.°i 1. Cette belleespece s’&oigne un peu des autres 
parson port. Ses tiges sont d roi tes; ses rameaux glabres, roides, 
cylindriques ; ses feuilles ternees ; les folioles coriaces , lan- 
c^olees , obtuses, la terminale p^dicellee ; les fleurs d’un blanc 
jaunitre, axillaires, solitaires, ou reunies deux ou trois sur 
un pedoncule commun, dur, court, ainsi que les p^dieelles : 
les gousses glabres, longues d’un pouce, un peu renflees ; les 
semences noires et luisantes. M. Ledrus a d^couvert cette 
plante dans les savanes a Porto-Ricco. 

Cutore de Plumier : Clitoria Plumieri, Encycl.suppl., n.® 12 ; 
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Plum., Amer.y lab. 108. Arbrisseau de Saint-Dominique, a tiges 
grim p antes ; ses feuilles sont grandes , tern^es ; ses folioles 
glabres, ovales ; le calice campanule, plus court que les brac- 
t^es ; la corolle grande, d’un blanc jaun&tre, soyeuse en de* 
hors ; les gousses tres-longues , comprimees , a rebord saillant. 

On connoit encore le clitoria falcaia , Encycl., n.°6; clitoria 
rubiginosa , Pers. , Synops . ; clitoria capitata , Richt. , Act. Soc. 
nat. Paris. Le clitoria micrantha , Scop. , est un galega. Quelques 
autres especes ont yty places dans le genre Galactia. Voyez ce 
mot. ( Poir. ) 

CLITORIS. ( Anat .) Le clitoris est, chez les mammiferes, 
und partie des organes g&iitaux de la femelle, situde a la re- 
gion inferieure de la vulve. Cet organe a la forme d’un tu- 
bercule , et est plus ou moins alongy , suivant les especes , et 
zn^me suivant les individus. Son organisation a de tr£s-grands 
rapports avec celle du membre viril ; il se compose de deux 
corps cavern eux , et se termine par un gland, non perform, 
que recouvre une sorte de prepuce. II est susceptible direc- 
tion , et sa sensibility est fort delicate ; il est en grande partie 
le si^ge du plaisir des femelles dans l’accouplement. Quelque- 
fois , chez l’espece humaine , il arrive a des dimensions mons- 
trueuses , ce qui a souvent occasion^ des meprises assez 
grandes sur le sexe des enfans. ( F. C.) 

CLIVIN A. ( Ornith . ) Pline , en parlant de cet oiseau , liv. 
10 , chap. 14, dit qu’on Fappelle aussi clamatoria et prokibi- 
loria , rnais qu’il en ignore l’espece. Les corhmentateurs ob- 
servent que le nom de clivina est tir£ du cri de cet oiseau , 
qui ytoit consults par les augures , et que Fepithete prohibit 
toria lui a CtC donnee a cause de l’influence qu’avoitce cri sur 
l’abandon de certaines intreprises. (Ch. D.) 

CLIVINE ( Entom . )% Clivina. M. Latreille a dysigny sous 
cenom une division de scarites ou coiopteres carnassiers , de 
notre famille de creophages, mais dont la bouche otfre dans 
ses parlies quelques lygeres differences ; tel est le scarite des 
sables, scarites arenarius. (C. D.) 

CLOAQUE. ( Ornith.) On appelle ainsi la poclie que forme 
l’extremite du tube intestinal , et ou se m£lent les excretions 
solides et liquides chez les oiseaux , a l’exception de Fautruche 
qui rejette l’urine sypar^ment. Cette cavitd, au fond de la- 
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quelle aboutit le rectum , a pour orifice ext^rieur l’anus , qui 
recouvre ^galement les organes de la g&idration. ( Ch. D. ) 

CLOCHE, Clochette. ( Bot .) On designe vulgairement sous 
ces noms quelques plantes dont la corolle a plus ou moins la 
forme d’une petite cloche , et particulierement certaines 
especes des genres Campanule , Liseron et.Narcisse. Ainsi, la 
campanule a feuilles rondes est dite clochette des murs ; le 
liseron des champs est appele clochette desbtes; et le narcisse 
porillon , clochette des bois. La niveole printaniere est aussi 
nominee cloche blanche. (L. D.) 

CLOCHER CHINOIS(Ccmch.) , nom marchand de la cdrite 
obdlisque , cerita obeliscus , Brug. ( De B.) 

CLOCHES (C/izm.), vaisseaux de verre qui $ervent a recueil- 
lir, conserver et mesurer les gaz. 

Les cloches ont, en general, la forme d’un cylindre ouvert 
par en bas, et termini en haut par un plan horizontal ou une 
calotte sph^rique. Lorsqu’elles sont assez larges pour que la 
main ne puisse pas en embrasser le contour, elles portent un 
bouton a leursommet, qui, dans cecas, est tou jours spherique. 

On distingue plusieurs sortes de cloches, suivant les usages 
auxquels elles sont destinies. Les principales sont les suivantes : 

Cloches gradu^es. Cloches plus ou moins ^troifes, qui sont 
divis^es en parties d’egales capacites. 

Cloches a pied. Cloches plus ou moins ^troites qui sont ter- 
minxes par un plateau de verre assez grand pour que la cloche 
se tienne d’elle-m£me sur un plan, lorsqu’elle a son ouverture 
tournde en haut. Ces cloches servent surtout pour essayer les 
gaz par la bougie allum^e , par l’eau de chaux; pour former 
des appareils de Woulf, lorsqu’on veut faire agir un gaz, que 
l’on degage, par un moyen quelconque, sur un liquide ou un 
solide. 

Cloches recourbises. Ce sont des tubes de verre de om,oi , a 
om,oo5 de diametre, que Ton ferme par une extr&nite, et que 
l’on courbe a la distance de 1 ou a pouces de cette extr&nite. 
MM. Gay-Lussac et Thenard se sont beaucoup servis de ces 
cloches dans leursrecherchessurle potassium etlesodium, pour 
mettre des corps solides en contact avec des gaz a une tempe- 
rature rouge. Dans ce cas, on remplit la cloche de mercure, 
opres l’avoir bien dess^ch^e $ on y intro duit du gaz de maniero 
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h ne la femplir qu’a moitie ou aux deux tiers ; puis on fait 
passer le solide au-dela de la courbure, et on le chauffe avec 
une lampe a esprit-de-vin. Ces cloches doivent €tre en verre 
peu fusible et peu £pais. 

Cloches a robinet. Elies contiennent ordinairement un ou • 
plusieurs litres. Elies portent a leur sommet un tube d’ua 
pouce environ , auquel on mastiqueune douille en cuivre jaune 
ou en fer, suivant que la cloche doit £tre placee dans la cuve 
hydropneumatique ou hydrargiropneumatique ; a cette douille 
est adapts un robinet de m£me metal. Les cloches a robinet sont 
destinies a faire passer un gaz dans une vessie ou dans le ballon 
dont ou fait usage pour prendre la density des gaz. 

Toutes les fois que des cloches doivent reufermer des gaz sur 
le mercure, et qu’elles ne sont point destinies a recevoi^ 
Faction du feu, elles doivent £tre epaisses. (Ch.) 

CLOCHEITE. (Bot. ) Paulet donne ce nom a plusieurs 
agarics , dont le chapeau est en forme de cloche. 

Les Petites Cloches ; Paul. , Trait. , pi. 1 23, f. 5. Petit agaric 
voisin, ou peut-£tre variate de Y amanita campaniformis , Lamk, ' 
ou de Vagarious campanulatus , Linn. 11 nait en touffe d’une 
trentaine d’individus ensemble; ses pedicules, longs de deux 
pouces, fusiformes ou greles et blancs, portent chacun un 
chapeau d’un gris rouss&tre et raye , muni en dessous de 
feuillets gris. II croit sur les murs et se r&out en eau brune. 
11 ne paroit pas malfaisant. 

Les Clochettes serpentines ; Paul., Trait., pi. 123, f. 6. 
Cet agaric differe du precedent par sa couleur partout grise, 
ses pedicules tortueux. II n’en paroit qu’une £tre vari£t£. 

Les Clochettes de couleur chatain. Autre variete des agarics 
pr^cedens , mais a chapeau d’un roux chatain et moins dlev£. 
II est un peu plus grand dans toutes ses parties. 

Toutes ces varies sont figure es pi. 12 , fig. 1 , 0, du Bo - 
tanicon Parisiense de Vailiant. Elies appartiennent a la famill? 
que Paulet nomme des ^teignoirs d’eau, ou Hydrophorbs. 
Voyez ces mots. ( Lem. ) 

CLOCHETTE. (Conch.) On donne quelquefois, dans le com- 
merce, ce nom a plusieurs especes de balanes, et surtout au 
balane balanoide Bruguieres. Cest aussi quelquefois le 



Digitized by Google 




4*4 'CLO 

oom marchand d’une esp£ce de calyptree , calyptraa equestris • 
(De B.) 

CLOCHETTE A L’ENCRE. ( Bot .) Agaric figure parPaulet, 
pi. 134$ f* 56 de sod Traits des Champignons, et qu’il classe 
dans la famille des Encriers farineux. (Voyez ce mot.) II se 
trouve sur le fumier de cheval; il est petit, gris-cendr^ ou 
lilas, farineux, avec un pldicule blanc et les feuillets noirs. 
U s’ei£ve jusqu’a trois pouces , et ne paroitpas suspect. (Lem.) 

CLOFYF,ou CLOFIIF. ( Ornith . ) Dapper, qui parle de 
cet oiseau , pag. 258 de sa Description de l’Afrique, se borne 
4 dire qu’il est noir, de la grosseur d’un etourneau, et se 
nourrit de fourmis ; ce qui est insuffisant pour le faire recon- 
noitre. Mais , si cet auteur neglige de donner lessignes carac- 
tlristiques du clofyf, il entre dans des details sur la supers- 
tition des n£gres a son egard. Les inflexions diverses desa voix 
qont pour eux d’un bon ou d’un inauvais augure , et ils entre- 
prennent une chasse , ou en abandonnent le projet, suivant 
l’interprltation qu’ils ont donn£e au chant de l’oiseau , qui 
en general leur paroit etre de mauvais augure , puisque pour 
pr£dire k quelqu’un une mort funeste , ils disent que le clofyf 
a chants sur lui. Delacroix n’ajoute rien a ces particularity 
qu’il rapporte, tom. 2 , pag. 524 de sa Relation universelle de 
l’Afrique. (Ch. D.) 

CLOISON (Bot.), Dissegimcntum. On donne le oom de" 
cloisons aux diaphragmes, aux lames plus ou moins epaisses 
qui pariagent l’int^rieur d’un fruit en plusieurs loges ou ca- 
vity distinctes. 

Les cloisons doivent leur origine , le plus ordinairement , a 
la paroi du fruit (lis, lilas), souvent a l’axe du fruit ( con- 
volvulus, paullinia , elatinc ) , quelquefois k la paroi et a l’axe 
tout ensemble (grenade, citron, cucurbitac^es) ; d’autres fois 
elles ne dependent ni de 1 ’un ni de l’autre, et consistent en 
une simple extension du placentaire (plantain, cruciferes). 

Les premieres, lors de la dehiscence, c’est-a-dire de l’ou- 
verture naturelle du fruit, restent attaches aux valves, et 
les secondes a l’axe central : les troisi£mes, appartenant a des 
fruits qui ne s’ouvrent pas, conservent tou jours leurs deux 
points d’attache : les quatri£mes deviennent libres ; elles tom- 
bent avec des valves, mais separement (plantain), ou elles 
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persistent apr£s la chute des valves et restent attaches au 
pldoncule (crucif^res). 

Les cloisons valv£enne$, c’est-a-dire, celles qui appartiennent 
a la paroi du fruit, partent de la partie moyenne des valves, 
et alors il faut deux valves pour fermer une loge ( lis , lilas ) ; 
ou bien elles sont formtfes par le bord rentrant des valves; 
alors une loge est circonscrite par une seule valve (rhododen- 
drum , astragal e). Dans ce dernier cas , les deux lames qui com* 
posent la cloison se s^parent a l’epoque. de la dehiscence , et 
chacune suit la valve dont elle n’est qu’un prolongement. 

Les cloisons qui partent du centre du fruit vont s’appliquer 
contre le milieu des valves (paullinia pinnata ), ou bien contre 
les sutures des valves (convolvulus) , ou entre les valves (cru- 
ciferes). 

En general les cloisons s’^tendent de la base au sommet du 
fruit (lis, chou ); quelquefois elles sont plac^es dans un sens 
inverse ( cassia fistula ) ; quelquefois elles n’ont aucune direction 
fixe : il y en a plusieurs de cette sorte dans la grenade. 

Une cloison suffit quelquefois pour partager toute la cavite 
du p^ricarpe (chou, cassia fistula , plantain) ; quelquefois les 
cloisons ne s^parent qu’incompletement la cavity du p&ri- 
carpe (pavot); ordinairement des cloisons incompletes forment 
des loges, en s’appliquant, soit les unes contre les autres (lilas, 
acanthe) , soit contre l’axe du fruit (polemoine, nigelle). 

Des ^pithetes particuli&res d&ignent les diverses manures 
d’etre des cloisons. On les dit longitudinales , transversales , 
vagues, g£n£rales, partielles, completes, incompletes, val- 
veennes; mddianes, marginaires , bilamclldes, souddes , sdparables; 
placentairiennes ; interpositives , o ppositives , paralUliques ; Am- 
bigijes , Fixes, Libres , Persistantes , Obcurrentbs. Voyez ce$ 
mots. (Mass.) 

CLOMENA, (Bot.) genre de gramin^es , £(abli par M. de 
Beauvois (Agrost. 28 , tab. 7 , fig. 8 ), qui a de tr^s-grands rap- 
ports avec le podosemum , et qui se rapproche jusqu’£ un cer- 
tain point des agrostis par son port. Les fleurs sont disposes 
en une panicule petite, presque simple : elles offrent un ca- 
lice uniflore, a deux valves , de la longueur de la corolle ; la 
valve in&rieure tridentee , la supdrieure entiire ; la valve in- 
f&rieure de la corolle terming par deux dents; une semence 
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libre, oblongue , obtuse. Le clomena peruviana est la seule 
espece de ce genre cit£e , tnais non decrite. (Poir.) 

CLOMENOCOMA. ( Bot . ) [Corymbifires , Juss. Syngdnisie; 
polygamie superflue , Linn.] Ce nouveau genre de plantes que 
nous avons dabli dans la famille des synantherees (Bull. Soc. 
philomathique, ddembre 1816), appartient a la tribil des 
lidianthees , et a notre section naturelle des hdianth&s- 
tagdiuds. 

La calathide est radid, composd d’un disque multiflore, 
djuaiiflore, dgulariflore , androgyniflore , et d’une couronne 
unisdid, liguiiflore, fdniniflore. Le pyridine est forme de 
squames imbriquds, tres-alongds , lindires, aigues, portant 
surle dos de leur partie superieure une tr£s-forte glande tres- 
alongee. Le clinanthe est heriss£ de fimbriiles tres-inegales , 
sdi formes. La cypsele est alongd , grele , multistrid , glabrius- 
cule. L’aigrette , plus longue que la capsule , est composee 
d’environ dix squamellules unisdids , p 4 dalies ; chaque squa- 
meilule a sa partie inferieure indivise, laminae, lindiire , 
membrantuse sur les bords, et sa partie superieure divisd 
d’abord eh trois branches, puis en cinq , la branche mdiaire , 
filiforme, barbeliuld, plus longue et plus epaisse que les 
autres, demeurant indivise} tandis que les deux branches la- 
td*ales, qui sont laminds, se subdivisent chacune en deux 
rameaux, dont l’intdieur est plus long, plus fort, filiforme, 
barbeliuld, etl’exterieur filiform e-lamind, a peine barbeliuld. 
Les fleurs du disque ont un style a deux longues branches 
libres, et une corolle a tube court, k limbe tres-long, divisd 
supdrieurement en cinq lobes longs, droits, lindaires. Les 
fleurs de la couronne ont la languette grande, ovale-oblongue , 
bi-tridentde au sommet. 

La Clom^nocome orang^b , Clomenocoma aurantia , H. Cass. , 
a la tige cylindrique , stride ; les feuilles opposdes, pennies, 
munies, k la base du petiole commun , de quelques filets su- 
bulds, qui existent aussi sur la tige entre les deux feuilles ; la 
calathide terminate et solitaire , composee de fleurs orangdes. 
Nous avons observe cette plante dansTherbier de M. de J ussieu, 
qui n’en possede qu’un dchantillon en tres-mauvais dtat, dont 
il ignore 1 ’origine. Nous regrettons de ne pouvoir ddcrire plus 
cgmpldtement ses caractdres spdcifiques ; mais nous avons tout 
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lt£u de Cfroire que c’est Vaster aurantiuS de Linnaeus , qui se 
trouve decrit et figure dans les Reliquice Houstoniance , t. i8* 
Ge nouveau genre est tres-remarquable par la singuliere 
structure des squamellules de l’aigrette. ( H. Cass. ) 

CLOMIUM. (Boh) C’est un genre d’Adanson, dont nous 
ne pouvons donner la synonymic* Suivant ce botaniste j il est 
Voisin dfi lappa , et a pour type une plante atirluelle d’Egypte* 
analogue aux dirsiiim. Les caracteres qu’ii lui attribue parois* 
sent insuffisans pour le distinguer du carduus . (H. Cass.) 

CLOMPAN (Boti)', nom malais du clompanus major de 
Rumph , qui estle sterculia fcetida des botanistes. II est riotnmd 
talompan a Macassar, etfougul a Banda. Une autre espcfce , 
tlompan-boerong , ou clompanus minor de Rutnph , cavalan des 
Malabares, est le sterculia balanghas, Les Macassars le nomment 
clompang- tsjendab , c’est-a-dire , clompan deS oiseaux, parce 
qu’ils man gent avec avidit^ses graines. (J.) 

CLOMPAN A PANICULES (Bot.) , Clompanus patiicalata , 
Aubl. , Guian. , 773 ; Clompanus funicularis , Rumph, Amboin . t 
5 , tab. 3*7 > fig. 2. Arbrisseau sarmenteux, de la famille des 
l£gumineuses, jusqu’alors imparfaitement connu, que M. de 
Lamarck rapproche des galedupa et des pt&rocarpes. Ses tiges 
Sont cylindriques, tres-simples ; ses feuilies alternesj ail£es 
avec une impaire , composees d’environ cinq folioles glabres , 
nvales , aigufc's .* une panicule oblongue , terminate , chargee 
de fleurspurpurines a dix etamines diadelphes , selon Aublet. 
(Dans Rumph, ces fleurs sont blanchAtres , petites, non pa- 
pilionac^es). Les fruits consistent de petites gousses £chan- 
cr^es en croissant, Ventrues versteur bord, d’un rouge ecar- 
late, a une seule semenoe. Cette plante croft aux lieux hu- 
xnides, le 4 ong des rivieres * dans les Moluques et & la Guiane , 
Si toutefois la plante est la m£me que celle de Rfiinph. 

On trouve encore dans Rumph, sous ie nom de clompanus, 
tine autre plante, clompanus mmor r Rumph-, Amh^ytab. 107, 
quj. paroft se rapprocher beaucoup du sterculia bdldnghas , 
Linn. (Poir.) > 

CLONISSE. ( Condh, ) C’est, d’aprk Rondelet, le nom que 
I’on donne , a Marseille, a fine espece de v£nus , venus verrucosa 9 
Gmel., qu’Adanson a figuree, Senega tab. 171 , fig. 1. (DeB.) 
CLOPORTE{Cftys^ACiis] ? (Entom.) , Oniscus , Asellus , Cutio > 
9. 27 
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Forcellio des Latins; Asset , Kelleressel des Allemands; Cochi * 
nilla , Galmilha, Eucarracha des Espagnols ; Solves , Cheslir , 
Chcsbug des Anglois ; PorcelUtto des I ta lie ns i Ovo $ , oV/reo? des 
Grecs. C’est le nom d’un genre d’animai sans vert&bres , le 
plus ordinairement rang£ parmi les insectes a p teres , t mais 
classe aujourd’hui parmi les crustac^s a yeux fixes, parmi 
lesquels le genre Oniscus de Linnaeus forme un ordre distinct 
et fort &oign^ des iules, et en particular des especes nom- 
inees glomtrides , qui appartenoient alors aux clop or tes , dont 
ill oat et£ separespar une classe qu’on a nommee arachnidcs , 
parce qu’on a cru reconnoitre dans les vrais cloportes des 
branchies , ou des organes distincts de la respiration , et qu’on 
a^dfi leursupposer des organes de la circulation par cela 
m£me. 

Ces insectes , ou ces crustac& terrestres , sont tres-connus 
en trance , m£me sous le nom vulgaire de cloporte, ou vul- 
gairemeat de clou d portes , de porcelet~$ainb-Antoine : ils se 
trou vent dans les caves, les celliers et tous les lieux humidea 
et obscurs; ils sont de couleur grisatre, aplatis, ovalaires. 
Leur corps paroit form£ de quatorze articles en y comprenant 
la tete :les sept premieres articulations qui suivent la t£te, 
portent chacune une paire de pat tes termin£es chacune par 
un crochet simple. Les si* derniers anneaux du corps sont 
ires-rapproches ; les cinq, ant^rieurs supportent des ecailles 
membraneuses , sous lesquelles sont deposes lesoeufs dans les 
femell$s, et les organes respiratoires dans les deux sexes; le 
dernier anneau porte deux style Isou appendices plus ou moins 
alonges, suivantles especes, quilaissent suinter, quand on y 
applique le doigt, une sorte d’humeur gluante qui se desseche 
eomme un fil tres-delid , et dont on ignore l’usage* 

Quand on fait plpnger ces insectes sous Teau, a peine y 
sont-ils deposes, qu’on remarque un mouvement rapide im- 
print #ux feuillets membraneux , qu’on suppose £tre des 
branchies, ou une sorte de houppe de fibrilles. 

La t£te des cloportes, plus ^troite que le corps, supporte 
deux yeux a surface granule* ; deux gtqnfas atitennes de sept 
a huit articles, deux man di boles sans palpes., trois paires de 
machoircs. 

Les femelles gardent les eeufs sous les ecailles de la queue 
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rt entre led pattes ; ils y ^closent , de sorte qu’elles sont ovovi- 
vjpares. Les petits cloportes n’ont, en naissant, que dix ou 
douze pattes. 

On a partag£ ce genre en deux groupes ; les cloportes et leal 
porcclUons , dont le corps ne se roule pas en boule, et les 
armadilUsy qui se roulent en boule comnie les glom^rides de 
la famille des iules. 

Les principales especes sont les suivantes : 

Cloporte aselle : Oniscus ascllusi Linn; ; Panzer, Paarice ger- 
tnanicct init . , Fasc. IX, 2 i.C’estle cloporte ordinaire de Geof- 
froy, dont le baron de Degree a fait connoitre Phistoire 
dans ses M&noirea, tom. VII, pag. i5j. H est lisse, cendrd, 
tachet£ de noir et de jaun&tre. 

C’est a cette division qu’il faut rapporter fcs especes d^eriteS 
sous les nomsde rugueux, des hypnes, des mousses, des mu<> 
railles , d’agile. 

Cloporte armadillo, Oniscus armadillo * Cette esp£ce est 
brillante , polie , tres-convexe ; les appendices de la queue sont 
a peine distincts: d& qu'on le touche, il se roule On boule 
comme le tatou. Voyez Armadille. 

On vend ordinairement cet insecte et les glom^rides dans 
les boutiques sous lenom de cloporte* On les recueille en Italie« 
On les pr^conisoit autrefois beaucoup, tantdt comme un diure* 
tique, a cause du nitre qu’on pr&umoit qu’ils contenoient, 
tantdt comme absorbans, a cause de la chaux qu’on supposoit 
exister dans leur crodte ; on les indiquoit comme un aperitif 
fondant, et on les ordonnoit dans la dyspn£e, dans l’astkme * 
dans la dysurie, la phthisie, etc. : aujourd’hui bien peu de m£* 
decins en font usage. ( C. D.) 

CLOPORTE DE MER. ( Malakentom .) Plusieurs voyageurs 
emploient cenom pourindiquerquelquespetites especes d’os- 
eabrion, etplus souvent de ligre ou de sphoerome. 

D’Argenville donne aussi le nom de cloporte a une espece 
du genre Porcelaine, typrcea staphylaea. Gmel* (De B.) 

CLOPORTES CHENILLES. ( Entom .) On a donn£ ce nom 
aux larves despapillons pl^beiens urbicoles de Linn&us, qiil 
sont ovales, velues, qui roulent les feuilles, et dont les cbry* 
salides ne sont pas anguleuses. Voyez Papillons. (C. D.) 

CLOST^ROCERES (Entom.), nom d’une famille d’insecte* 

* 7 ‘ 
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ldpidoptires , dont les antennes sont renflees au milien ; dis**' 
position qui asugg^re ce nom, tir£ du grec xAaroip, un fuseau, 
et de xt corne, ce qu’exprime le synonyme tir£ du latin 
fusicomes . Ils correspondent aux crepusculaires de M. Latreille. 
Leur corselet est en g^n^ral beaucoup plus volumineux que 
dans les papillons ou globulicornes ; il ressemble a celui des 
phal&nes et des bombyces, qui appartiennentaux deux families 
suivantes entre lesquelles les clost£roc£res sont comme des in- 
termddiaires : on voit, en eflet, au bord externe de leurs ailes 
infi£rieures une sorte de crin ou de soie roide qui s’engage 
ou s’accroche dans une boucle ou anneau existantsur le bord 
interne de l’aile supdrieure. 

Leur caractire essentiel et principal est tir£ de la forme 
particuli^re de leurs antennes, qui sont prgpmatiques et plus 
grosses au milieu qu’aux extr£mit&. L’insecfc parfait se trans- 
forme le plus ordinairement dans la ter re ou dans le tronc des 
arbres morls ou vivans* 

On les a rapport^es jusqu’ici a trois genres principaux , que 
nous allons faire connoitre d’apr^s le tableau 172.° de la 
Zoologie analytique : 



4 ailes 



, ftrfcs-velu. . . . 

planes : anus { simple , pointu 

en toit, port d’une phal&ne. . . 



a. Sesik. 

1. Sphiitx. 
3. N Zygenk. 



On a depuis subdivis^ le genre des sphinx en deux. Les uns 
n’ont pas de langue , et leurs antennes sont l^gerement dente- 
l^es: ce sont les smdrinthes (Latreifle) , tels que les sphinx du 
tilleul, du peuplier, du ch£ne, le demi-paon, Les sphinx pro- 
prement dits ont la langue tres-longue, tels que ceux du lise-» 
xon, du tithymale, atropos, etc. 

Les Susies comprennent les sphinx du caille-lait , & ailes 
transparentes , vespiformes, et les cegeries de Fabricius, dont 
les antennes sont terminees par une petite houppe d’ecailles. 

Enfin les Zygenes , ou Sphinx beliers , de Geofiroy, tels que 
ceux de la filipendule, de la lavande, dont les antennes sont 
cn fuseau bien prononc^, oat s^parees des glaucopedes, 
tels que la turquoise de Geofiroy, dont les antennes sont dif- 
ferentes dans les deux sexes. Voyez Lepidopteres , et les trois 
genres principaux, Sphinx, Sesjes, Zxcenes. (CD.) 
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CLOWS (Erpdtol.) , noxn donn£ par feu Daudin a une espiee 
6’Hydrophis. Voyez ce mot. (H. C.) 

CLOSCUAU. ( Ornith .) Beloa designe par ce terme l’oiseau 
•dernier dclos d’une course. (Ch. D.) 

CLOSIROSPERMUM. ( Bot .) Ce genre, propose parNecker 
cn 1791 ,ne nous paroit pas dififerer du barhhausia de Moench, 
publie en 1794, mais plus clairement £tabli. (H, Cass.) 

CLOTHO. ( Entorn .) M. Walckenaer a d£sign£ sous ce non 
Tun des genres qu*il a £tablis parmi les aran£ides, ou araignees 
fileuses qui se forment un tube. (C. D.) 

CLOTHO (Foss.) , nom donn£ par M. Faujas a un genre de 
coquiHes bivalves , dontvoiciles caracteres: Coquille bivalve , 
dquivalve , presque ^quilatdrale , stride transversalement ; char- 
niere a dent bifide nn peu comprimle , recourse en crochet 
sur chaque valve • une dent plus large que l’autre; deux im- 
pressions musculaires; ligament int&rieur. Cet auteur en a 
donue la figure dans les Annales du Museum f tom. II , pi. 40 , 

4 9 & * 6 . 

Ces coquilles ont 6t6 trouv^es dans des cardites que contenoit 
un bloc de pierre calcaire , dependant de bancs dans lesquels on 
rencontre aussi des noyaux de comes d’Ammon et de grands 
nautiles. Ce bloe dtoit perc£ par des cardites ou p^tricoles ; et, 
dans presque toutes les coquilles de cette derniere espice, on 
en a trouvd-une et quelquefois deux autresdu genre Clotho.il 
avoit dtd tir£ d’une profondeur de soixante pieds, dans la com- 
mune de Cliou , canton de Loriol, ddpartement de la Dr6me» 
<D.R) 

CLOTHONIE (Erpdtol .) , Clothonia. Feu Daudin a donn£ sous 
ee nom la description d’un genre de serpens de la famille des 
h£tdrodermes , auquel il assignoit les caracteres suivans : 

Corps et queue cylindriques , obtus 9 couverts de petites dcailles 
tris-nombreuses ; une rangde longitudinale d’ecailles plus larges 
sous le corps et la queue; neuf grandes plaques sur la tete; anus 
simple et sans ergots ; dents aigues , tris-p elites ; des crochets 
venimeux ; bouche peu f endue. 

Ce genre ne renferme qu’une seule esp&ce: 

La Clothonib ancoiforme : Clothonia anguiformis , Daudin ; 
Boa anguiformis , Schneider. Queue triangulaire en-dessuset 
plate en^dessouj, entour^e de cinq band^s noires; cinq autrcs 



Digitized by Google 




CLO 

bandes semblable$ et plus obscures a Pextrdmit# du corps ; 
jiarines ^troites , obliques. 

Ce serpent , long d’un peu plus d’un pied , de la forme d’un 
orvet, vif dans ses mouvemens, se nourrissant d’insectes et 
de vers, se creuse des trous dans le sable, et vient des Indes 
orien tales. 

Daudin pense que l’^ryx roux pourroit bien appartenir a 
son genre Cloth onie ; M, Cuvier, au contraire, regarde ce 
genre comme fond^sur une erreurd’observation, et ne l’admet 
point, (H. C.) 

CLOU ( Bot .) , nom donn£ au calice dugiroflier cueilli avant 
le developpement de la fleur, employ^ dans cet etat comme 
assaisonnement , et devenu , pour cette raison , un grand objet 
de culture et de commerce, Les calices que l’on laisse sur 
I’arbre pour parvenir a maturity et porter graine, sont nom* 
clous matrices ou clous meres. On a encore donp^ le nom 
de clou de Pala a la fleur non developp^e d’un drymis , sui- 
vant M. Bose, ( J.) 

CLOU CASSli, ou Clou en serpent (Bof.), Paul. ; Trait. 2 , 
p. 142, pi. 49, fig, 1, 2, 3. Agaric tres-suspect , qui croit en 
automne, a l’ombre des arbres, dans le bois de Boulogne. H 
est d’un blanc sale ou d’un violet tre$*p&le , et s’eleve a quatre 
ou cinq pouces. Sen long pedicule, sujet a se courber de ma- 
niere a ressembler aun clou casse, etses feuillets, sont d’un 
blanc viol&tre ou jaunatre. Son chapeau est sujet a se fendre ; 
il est raye sur le bord. On remarque que ce champignon 
repugneauxvers et aux larves, etqu’illeur estfuneste. (Lem.) 

CLOU DE MEUDON ( Grand). (Bot.) Agaric de la fautille 
des clous de charrette , figure par Pauiet, pi. 58 de son Traits. 
11 estdecouleurdecannellefoncee partout, ets’&eve a quatre 
ou cinq pouces et plus \ sa tige a un pouce de diametre , et son 
chapeau troisou quatre. Cette plante est d’une odeur etd’unje 
saveur agreables, et se conserve sans se corrompre. Donnie a 
un chien, elle n’aproduit aucun effefc qui puisse annoncer des 
qualites suspectes. On la trouve en automne a Meud.on, (Dei*.) 

CLOU A PORTE. ( Entom. ) Voyez Clopqrte. (C.D.) 

CLOU DE DIEU (Bot.), nom vulgaire du rubanier. (L. D.) 

CLOU DE SENARD. (Bot.) Agaric figure par Pauiet, pi. 48, 
fig. 2 • il eat de cQuleur de cannelle claire, haut de tvois a quatre 
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peaces ; son p&licule a trois ou quatre lignes de diametre , et 
•on chapeau seulement un pouce et demi d’etendue , sans raies 
marginales , comme dans le precedent. II a une saveur acerbe 
analogue a celle des fruits qui ne sont pas rnfirs, et l’odeur de 
navet. Donnl a un chien, il Fa fait vomir et se plaindre. On le 
trouve en automne dans [la for£t de Senard. Voyez Clous db 

CHAR RETIE, (LEM.) 

CLOUDET ( Omith .) , un des noms vulgaires du hibou , strix 
otus , Linn. (Ch. D.) 

CLOU TfiTE-DE-CRAPAUD. ( Bot .) Cet agaric a uneodeur 
de terre humide. Son pedicule est ferme, fibreux, et sujet a 
s’entr’ouvrir ou a se fendre ; le chapeau se releve en bosse ; il 
est brun ou gris fonc£ ; ses feuillets sont couleur de come trans- 
parente. Ce champignon croitdans les terres sablonneuses des 
environs de Paris, surtout le long des bois de la Grange. Cette 
espece produit sur les animaux des efifets qui la rendent tres- 
suspecte. Elle n’est point sujette aux attaques de ces vers qui 
vivent dans les autres champignons. M. Paulet a observe que 
ces vers s’eloignent m£me de cet agaric, et qu’ils perissent 
lorsqu'on les force a demeurer dans un m^me bocal. (Paul. , 
Trait. 2, pag. 143, pL 5o.) Voyez Clou de charrette. (Lem.) 

CLOUS. (Foss.) Quelques auteurs ont dit qu’on avoit trouvd 
des morceaux de bois p£trifi£s auxquels tenoient encore des 
clous de fer. Le fait auroit besoin d’etre v£rifi£ ; mais , en Pad- 
mettant, on n’en pourroit rien conclure sur l’anciennetd de 
l’espece humaine, les causes par lesquelles une substance 
ligneuse peut £tre transform^ en une substance min^rale, 
n’ayantpas besoin d’etre supposes d’une nature differente de 
celles qui agissent aujourd’hui dans le monde. (D. F.) 

CLOUS DE CHARRETTE, ou les Gros Clous (Bot.). Famille 
de champignons £tablie par Paulet, et quirentre dansle genre 
Agaricus de Linnaeus. Elle renferme des especes' qui ont la 
forme de gros clous, marquee par la disposition de leur t£te 
relev^e inggalement au centre, et par leur pedicule tres-long 
beaucoup plus fort du haut que du bas, et finissant en pointe. 
Ces especes ont des quality suspectes : on en compte cinq : ce 
sont le grand clou de Meudon , le olou de Senard , le clou cass£ , 
le clou tite de crapaud et le chenier ventru. (Lem.) 

CLOUS DORliS. (Bot.) Petits agarics qui doivent leur nom 
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a leur forme , semblable a celle d’un petit clou , et a leur cou- 
leur jaunatre. On en peut distinguer quatre varidtds ou especes 
qui se lient par des varietes intermediaires. Ce sont : 

Les Petits Clous dor£s a bouton, dont Vagarious fragilis , Linn. , 
est une variete couleur de tabac d’Espagne. 

Les Petits Clous dor6s de cobusur orangb , ou Y agaricus 
clavus , Linn. 

Les Petits Clous dor& a feuillets roses ou rouges , qui com- 
prennent les agaricus rostllus , subcarneus y tremulus et coriaceus 
de Batsch, tab. 19-21, fig. 99, 100, 104 et 109. 

Les Petits Clous dor^s d’un jaune pale et a feuillets gris , 
qui sont P agaricus bulbularis, Batsch, tab. 20, fig. 108. 

lies Petits Clous dor£s d’un bistre clair , ou Vagarious liber - 
tatis , de Batsch , tab. 14, fig. 62. (Lem. ) 

Ces especes ne paroissent point nuisibles. (Lem.) 

CLOUVA, ( Ornith .) Suivantle P. Lecomte, on nomine ainsi, 
en Chine et dans d’autrescontrdes de l’lnde, un oiseau pourvu 
d’une poche semblable a celle du pelican, et dont on se sert 
pour se procurer du poisson. A cet efifet , on lui met un anneau 
au cou, et, le faisant pecher pres d’une barque, on le force 
k y ddgorger successivement le poisson qu’il prend et qu’il ne 
jpeut avaler. II s’agit probablement ici du cormoran ,pelecanus 
carbo , Linn. (Ch. D.) 

CLUBIONE ( Entom .) , genre etabli parmi les araignees 
file uses, par M. Walckenaer. (C. D.) 

CLUK-NOCNY ( Ornith .), nom sous lequel le pelican, pele- 
canus carbo , Linn., est connu en Pologne. (Ch. D.) 

CLUNIPEDES. (Ornith.) On appelle ainsi les oiseaux dont 
les pieds, au lieu d’etre articules de maniere a les tenir dans 
un parfait ^quilibre, sont places en arriere , comme dans les 
plongeons et les grebes. (Ch. D.) 

CLUPANODON. ( Ichthyol .) M. de Lacdpede a le premier 
etabli ce genre de poissons, aux ddpens de celui des clupees 
deLinnaeus, avec lesquelles M.Cuvier l’ade nouveau r^uni sous 
le nom de hareng. II appartient a-la famille des gymnopomes 
de la Zoologie analytique , et presente les caracteres suivans r 
Point de dents aux machoires? plus de trois rayons a la mem- 
brane des branchies ; ventre cardne , denticule ; nageoire anale 
idparde de 1$ caudate ; une seule dor sale.. 
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Les clupanodonsse distinguent particuli£rementdes clup^es 
par ^absence des dents : c’est ce caract£re que leur nom in- 
dique ; il est tire du grec , de ce, qui indique privation, et de 
if dent . 

Le Pilchard, ou C£lan : Clupanodon pilchardus , Lac^p. ; 
Bloch, pi. 406 ; Clupea pilchardus , Linn.; Cuvier. Nageoire 
caudale fourchue ; m&choire inferieure plus avancde que la 
sup^rieure, pointue et courbee vers le haut; une fossette sur 
le sommet de la t£te ; un seui orifice a chaque narine ; ligne 
laterale droite ; appendice etroit et pointu aupres de chaque 
catope; nageoire dorsale plac^e au-dessus du centre de gravitd 
du poisson. La taille est celle du hareng; mais les ecailles sont 
plusgrandes, et la nageoire anale a un ou deux rayons de plus. 

Le canal intestinal est depourvu de sinuosites ; l’estomac est 
epais; on observe plusieurs coecums aupres du pylore; la vfcssie 
natatoire est longue et sans division; le pdritoine est enduit 
d’une viscosite noiratre. 

La surface du corps presente presque partout des reflets 
argentes ; on voit une teinte bleue sur le dos et sur plusieurs 
nageoires. 

Ce poisson, que les Anglois ont appele pilchard , et nos mate* 
lots fran$ois cdlan , se p£che particuli^rement pres des cbtes 
de Cornouailles , ou il arrive en grand es troupes vers lafinde 
juillet,pour disparoitre en automne, et se montrer de nouveau 
au commencement de janvier. Les tres-grands froids retardent 
quelquefoisle retour des pilchards, etles oragesles detournent 
deleurroute. Leur arrivee est guettee avec soin par desp£cheurs 
nommds huers , et annoncee de loin par le concours des oiseaux 
d’eau, par la lueur phosphorique que ces poissons repandent , 
et parl’odeur qui s’exhale deleur laite. 

Leur p£che est tres-importante pour la Grande-Bretagne. 
On peut, dit-on , en prendre plus de centmille d’un seul coup, 
et, dans une seule annde, on en a peche plus d’un milliard. 

Leur chair est grasse et tres-agreable : on les mange frais ou 
sales, et on en retire une grande quantity d’huile. 

Le Clupanodon db la Chine : Clupanodon sinensis, Lacdp. ; 
Clupea sinensis , Linn. Nageoire caudale fourchue; m^choire 
inferieure avanc^e ; un seul orifice a chaque narine ; de grandes 
lames sur la tete; toutes les nageoires petites et jaunes; celles 
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du dos et de la queue hord^es de hrun foncd ; couleur gene- 
rate argentee ; taille de huit k dix pouces environ. 

Des rivages de l’Asie et de l’Amdrique , oil il vit dans la 
mer et dans les rivieres. II fraye vers le printemps , et acquiert 
une saveur plus delicate apr£s cette dpoque. II va par troupes , 
et on l’emploie souvent a engraisser les champs de riz. 

Le Clupanodon africain: Clupanodon africanus , Lacep. ; Clu- 
pea africana , Bloch, 407. Nageoire dorsale dchancr^e ; anale 
tris-longue et sans ^chancrure ; catopes tres-petits ; caudale 
fourchue; m&choire interieure avancde ; dos couleur d’acier; 
nageoires grises ; c6t£s argents. 

On l’a observe sur la c6te de Guinde , oi il s’avance en troupes 
Aombreuses. 

Le Clupanodon Jussieu ; Clupanodon Jussieu , Lac^p. Point 
de ligne laterale ; catopes tr^s-petits j nageoire caudale four- 
chue ,* opercules resplendissantes, strides , composes de trois 
pieces; dessus de la t£te cisete; m&choire interieure avancee; 
base de la nageoire dorsale re^ue dans un sillon longitudinal 
fornte par deux series d Vcailles ; les nageoires pectorales revues , 
pendant leur repos, dans une sorte de fossette ; de petites 
dcailles a la base de la caudale; dos bleu&tre, cdtds et ventre 
argentes ; les pectorales couleur de chair ; les dcailles brillantes , 
minces et flexibles, placles en recouvrement. 

Ce poisson , qui tient le milieu , pour la taille, entrelehareng 
et la sardine , a £t£ observd par Commerson pres des c6tes de 
rile-de-France. Il est dddi^ k M. de Jussieu. 

Clupanodon cailleu-tassart , Clupanodon thrissa , et Clupa- 
nodon nasique , Clupanodon nasica , Lacep. Voyez M£galope. 
(H.C.) 

CLUP^E ( Ichthyol. ) * Clupea. Artedi parott Stre le premier 
qui ait formd ce genre , adopts depuis dans tous les ouvrages 
d’ichthyologie. M. Dunterii le range dans la famille des gym- 
nopomes , et M. Cuvier parmi les malacopterygiens abdomi- 
naux. 

Les clup£es pr&entent les caract£res g£n£riques suivans : 

Des dents aux mdchoires ; plus de trots rayons & la membrane 
des branohies ; uneseule nageoire du dos ; le ventre amincien carene 
dentelde; la nageoire anale libre . 

Les os intermaxillaires , £troits et courts , ne font qu’une' 
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petite partie de la mAchoire superieure , dont les os maxillaires 
competent les c6t£s, en sorte que ces c6t£s seuls sont protrac- 
tiles. Les ouies sont tres-fendues ; aussi ces animaux meurent- 
ilspresqu’au moment ou on les retire de l’eau.Les arceaux des 
jbranchies sont garnis , du c6te de la bouche , de longues dents , 
com me des peignes. L’estomac est un sac alongl ; les caecum* 
sont nombreux; la vessie natatoire est longue et pointue. 

Ce sont , de tous les poissons , ceux qui ont les aretes les plus 
nombreuses et les plus fines. 

On ne peut guere confondre les clupees, en g&i£ral, qu’a- 
vec les clupanodons et les mystes ; mais ils se distinguent des 
premiers par la presence des dents aux michoires, et des se- 
conds, parce que leur nageoire anale est libre et non confon- 
due avec la caudale. 

Pans Linnaeus , Bonnaterre, M. de Lac^pede, Bloch, etc., 
ce genre est tris-nombreux en especes. On y avoit d^ja bien 
dtabli plusieurs divisions importantes ; mais M. Cuvier, dans . 
ces derniers temps, l’a partage en plusieurs sous*genres, que 
Ton peut m&ne considerer comme de veritables genres : ce 
sont les Clupees, proprement dites, auxqueiles il reunit les 
CLurANODONS j les Megalopes ; les Anchois ou Engraules ; les 
Thrisses ; les Pbistigastres. Yoyez ces divers mots et Gymno- 
pomes. 

Les clupees proprement dites sont faciles a distinguer des 
autres genres voisins, par leurs os maxillaires arquds en want, 
et divisis longitudinalement en plusieurs pilees ; Vouverture de leur 
bouche est mediocre, garnie de peu de dents ; leur nageoire dorsale 
est au-dessus des catopes . 

Les clupanodons sont sans dents; les megolopes ont le dernier 
xayon de la nageoire dorsale prolong^ en filament; les anchois 
ont la gueule bien fendue et arraee de beaucoup de dents % 
Jes thrisses ont les os maxillaires prolonges en pointes libres , 
au-deia de la machoire inferieure ; les pristigastres manqucnt 
de catopes et appartiennent a une autre famdle. 

Le Hareng; Clupea harengus , Linn., Lac. , Bloch., Cuv. , etc. 
Jlageoire caudale fourchue, machoire inferieure avancee, 
un appendice triangulaire aupres de chaque catope, point de 
taches sur les cbt^s du corps, quelques p elites dents sur le 
devant des deux machoires. 
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Le hareng a ia f£te petite', 1’oeil grand, l’ouverture de la 
bouche courte , la langue pointue et garnie de dents deli£es ; 
le dos epais, noir&tre; la ligne lat&rale a peine visible, une 
tache rouge ou violette sur l’opercule, les c6t£s argent^s, 
les nageoires grises; la Jaite et les ovaires doubles, la vessie 
aatatoire simple et pointue a ses deux bouts ; l’estomac tapissd 
d’une peau mince, le canal intestinal droit et tres-court, le 
pylore entour^ de douze appendices. 

Sa chair est impregn^e d’une sorte de graisse qui lui donne 
une saveur tres-agr gable. 

II nage avec beaucoup de force et de vitesse , et se nourrit 
d’ceufs de poissons , de petits crabes et de vers. 

Sur les rivages de la Norwege, les harengs, au rapport de 
quelques voyageurs , font leur principale nourriture d’unc 
espece de vers rouge^tres que les habitans nomment roe-aal , 
ou aat et silaat; mais ces animaux nC sont point des vers ; ils 
appartiennent a la classe des crustacgs. Fabricius les a dgcrits 
sous le nom d’astacus harengum ; il est probable qu’ils appar- 
tiennent aux mysis de MM. Latreille et Leach. Ils sont telle- 
ment multiplies pendant Fete , qu’en puisant un peu d*eau de 
mer on est sdr d’en amener plusieurs milliers.Les harengs les 
suivent partout ou le vent et le eourant les entrainent , et cette 
sorte d’aliment communique a leur ventre et a leurs excrg* 
mens une teinte rouge , qui paroit due , dit M. Straem , a 
une humetir foncee que contiennent les yeux de ces crus- 
taces. Beaucoup de personnes ont aussi attribud aux harengs 
ainsi nourris , des proprigtes dglgteres , et les regard ent 
comme une des causes des maladies qui affligent les habitans 
du Nord; mais c’est probablement a tort. Au reste, on assure 
que la putrefaction s’empare avec une extreme vitesse des 
harengs qui ont gtg pris au moment ou ils en avoient les in- 
testins remplis. 

Chaque annge , en gtg et en autpmne , ces poissons fa- 
meux partent du Nord, et arrivent sur les cbtes occidentales 
del’Europe, en legions innombrables , ou plutbt en bancs 
serres d’une immense gtendue. Ils se rgpandent aussi sur 
certains rivages d’Amgrique , et sur les c6tes septentrionales 
de l’Asie. On croit ggngralement , et Anderson a singuliere- 
jnent accrgditg cette idee,' qu’ils se retirent a des gjpoques 
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periodiques darts lcs regions du cercle polaire , pour y cher- 
cher un asile sous les glaces des mers hyperbordennes , et 
que , n’y trouvant pas une nourriture proportionnde a leiir 
nombre prodigieux, ils envoiertt, au commencement de 
chaque printemps , des colonies vers des bords plus mdridio- 
naux. Quelques naturalistes ont me me tracd la route que 
tiennent ces emigrations, et les rep rdsen tent divisees en deux 
troupes, dont les innombrables detachemens couvrent au 
loin la surface des mers. L’une de ces grandes colonnes , 
suivant eux , se presse autour des c6tes de l’lslande , et se re- 
pandant au-dessus du banc de Terre -Neuve, va remplir lea 
golfes et les baies du continent amdricain ;• l’autre descend le 
long de la Norwdge , et pendtre dans la Baltique , ou , faisant 
le tour des Orcades , s’avance entre l’Ecosse et ITrlande, cingle 
vers le midi de cette derniere ile , s’etend a l’orient de la 
Grande-Bretagne , et parvient >usque vers l’Espagne , en par- 
courant les c6 tes d’Allemagne , de Batavie et de France. 

Cependant, dans ces derniers temps, Bloch et M. Noel de^ 
Rouen ont nid ces merveilleuses migrations, se fondant sur 
ce qu’il s’dcoule souvent plusieurs annees sans qu’on voie 
de harengs pres des rivages indiquds comme les plus re- 
marquables de la route de ces poissons ; sur ce que, dans 
le voisinage de beaucoup d’autres prdtendues stations, 
on en pdche toute l’annde une grande quantity ; sur ce que 
leiir grosseur varie souvent , selon la qualitd des eaux qu’ils 
frdquentent , sans aucun rapport avec la saison , avec leur 
dloignement des regions septentrionales , ou avec la longueur 
de l’espace qu’ils auroient d& parcourir ; enfin, sur ce qu’au- 
cun signe certain n’a jamais indique leur rentrde reguiidre 
sous les voAtes de glace des hautes latitudes. 

On ne sait ce qu’ils deviennent ; jamais on n’a vu leur* 
bancs suivre la marche du retour. Pourquoi d’ailleurs la plus 
petite espdce de harengs to urn e-t-elle du cdtd de la Baltique, 
et la plus grosse vers la mer du Nord? Pourquoi, si c’est, 
comme on l’a dit ,1’effroi que leur causent les baleines qui les 
fait emigrer, font-ils plusieurs centaines de milles au-dela des 
parages que ces cdtaces habitent ordinairement ? Pourquoi 
se retrouvent-ils ensuite dans ces mdmes lieux qu’ils fuyoient 
quelques mois auparavant P Et pourquoi sortent-ils de la Bal- 
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tique , oft ils n’ont rien a craindre de ces redoutables enne- 
mis? Pourquoi , si c’est le manque de nourriturequi les chasse 
de dessous les glaces du Nord , arrivent-ils tou jours a la mime 
epoque de l’ann£e ? Enfin , pourquoi ne voit-on presque ja- 
mais les petits harengs , qui devroient accompagner les gros 
si des causes genlrales agissoient sur eux ? 

D’autres observateurs prltendent que les harengs , plongls 
dans les profondeurs des mers, se rapprochent de la surface 
par le besoin de chercher une nourriture nouvelle, et sur- 
tout pour se dlbarrasser de leurs ceufs et de leur laite ; alors , 
soit dans le printemps, soit dans l’ltl ou en automne $ ilss’ap- 
prochent des embouchures des fleuves et des rivages propres 
a leur frai : aussi la plche n’en est-elle jamais plus abondante 
qu’au moment o ft les laites sont liquides , et les ceufs pr£ts a 
s’lchapper. Ilest possible encore que le frai ait lieu plus d’une 
fois dans la mime annle ; le temps en est du moins avancl 
ou retard^, suivant l’Age des harengs et le climat sous lequel 
ils vivent, C’est ce 4 u i fait que dans plusieurs parages , pen- 
dant pr£s de trois saisons, on ne cesse de plcher de ces pois- 
sons pleins ou vides. Par exemple , sur quelques points de la 
mer Baltique, les harengs du printemps frayent quand la glace 
commence a fondre , et continuent a paroitre jusqu’a la fin 
de lasaison dont ils portent le nom. Viennent ensuite les plus 
gros harengs , les harengs d'M , qui sont suivis par d*autres 
encore , que l’on nomme harengs d’automne • 

Ces poissons paroissent vivre dans les profondeurs de la 
mer qui s’ltend depuis le 45 .® degrl jusqu’au pble arctique. 

Au reste, a quelque dpoque que les harengs abandonnent 
leur sljour d’hiver, ils marchent en troupes, que des males 
isol£s precedent souvent de quelques jours, et dans lesquelles 
il y a communlment plus de m&les que de femellcs. Lors- 
qu’ensuite le frai commence , ils frottent leur ventre contre 
les rochers ou sur le sable, s’agitent, impriment des roouve- 
inens rapides ft leurs nageoires, se mettent tantftt sur un c6t£ 
et tantftt sur l’autre , aspirant l’eau avec force, et la rejetant 
avec vivacity. 

Le commodore Billings a pu observer les poissons dont nou9 
parlons. a cette Ipoque interessante de leur vie. Le 7 juin, 
il remarqua , dit Sauer, qui a rldigl le journal de son exp 
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dition, dans le port int^rieur de Saint-Pierre et Saint-Paul , 
au Kamtscbatka , une multitude deharengs, qui en nageant, 
formoient des cercles d’environ une toise de diametre. L’un 
d’eux , au milieu de chaque cercle , se tenoit au fond de l'eau 
entre les herbes et paroissoit immobile ; les herbes qui Pen- 
touroient devenoient bient6t d’un jaune tris-brillant; et quand 
le reflux laissa ces endroits a sec, les herbes, les pierres, le 
bois , parurent couverts d’un demi-pouce de frai , sur lequel 
les cbiens, les mouettes et les corbeaux se precipitoient k 
l’envi. (Voyage fait, par ordre de Catherine II, dans le nord 
de la Russie asiatique, etc., tom. II, pag. 190 et 19 1.) 

On n’a pas de notions precises sur le temps que le frai du 
hareng met k dclore , ni sur celui qui est necessaire a cette 
espece de poisson pour atteindre son maximum de grandeur. 
Sa longueur ordinaire est d’environ dix pouces. II multiplie 
dtonnamment ; on a compt£ soixante-huit mille six cent six 
(£ufs dans une seule femelle: aussilesharengs ne Semblent-ils 
pas diminuer en nombre malgre toutes les causes de destruction 
accumul^es contre eux. 

Dans leurs courses, les legions innombrables des harengs 
couvrent une grande <*tendue de la surface des mers, et mar- 
chent pourtant en ordre. Les plus grands, les plus forts ou les 
plus hardis , sont en t£te. Des milliers d’entre eux sont arra- 
chds du sein de leurs rangees si longues et si pressees , pour 
servir a la nourriture des cetacees , des squales , des autres 
grands poissons et des oiseaux de mer. Un plus grand nombre 
encore pdrit dans les baies , ou ils s’etouffent et s’ecrasent en 
se precipitant , se pressant et s’entassant mutuellement contre 
les bas-fonds et les rivages. Combien n’en tombe-t-il pas aussi 
dans les filets des pecheurs ! II est , dit M. de Lacepede, telle 
petite anse de la Norwege ou plus de vingt millions de ha- 
rengs ont ete le produit d’une seule p£che. Ii est peu d’annees 
oit l’on n'en prenne dans ce pays plus de quatre cent millions. 
Bloch a calculi que les habitans des environs de Gothem- 
bourg , en Su£de , s’emparoient annuellement de plus de sept 
cents millions de ces poissons j et cependant tout oela n’est 
encore , pour ainsi dire , rien a c 6 ti de ceux qu’amenent 
dans leurs bktimens les pecheurs du Holstein , du Mecklen- 
bourg , de la Pomlranie , de la France , deFIrlaade , de l’£cosse ( 
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de l’Angleterre, des Iitats-Unis, du Kaintschatka , et surtout 
de la Hollande , qui , au lieu de les attendee sur leurs c6tes$ 
B’ayancent au-devant d’cux et vont a leur rencontre , en pleine 
xner, months sur de grandes et veritables flottes. C’est ainsi 
que les p£cheursparviennent souvent jusqu’ailx lies de Schet- 
land, du cdte de Fairhili et de Bockeness; 

On con^oit facilement $ d’apres cela , comment il se fait que 
leS bancs de harengs ont plusieurs lieues^ de lai'geur su* 
quelques toises d’^paisseur, quoique tous les individug s’y 
touch ent, et comment ils represented ainsi, pour differena 
peuples , une mine plus fructueuse et plus inepuisable que 
toutes celles du Perou. 

On ne retrouve rien dans les Merits des Grecs et desRomains 
qui semble indiquer que ces nations aient connu les harengs* 
Les poissons de la mer htediterranee devoient £tre en effefc 
les seuls, a peu pres* qu'ils pussent observer et se procure* 
facilement j et les harengs ne s’ y rencontrent point, 

Ce poisson n’est done ni le halec ou halex , ni le mcenis , ni 
le leucomcenis , ni le gerres de Pline. Le jncavk d’Aristote* 
nomnte alec par Gaza , et le mcena de Pline , sont la mendole * 
Voyez Picarel et Smare* 

Dans un manuscrit du treizicfme siecle , consult^ a la Biblio- 
theque royale parLegrand d’Aussy* les harengs sont indiqu&, 
sous le nom de hearans , au nombre des poissons qu’on mange 
en France ; et ils sont egalement notes dans une ordonnarfee 
rendue, en 12 54 , par saint Louis, concernant la vente du 
poisson ; ils doient done d£ja connus alors. 

On s’accorde g&teralement a regarder les Hollandois comme 
les premiers qui aient fait en grand la p£che de ce poisson j 
ce qu’ii y a de certain , c’est qu’elle les a mis a portee , par les 
benefices considerables et tou jours renaissans qn’elle leur a 
donnes, de soutenir de longues guerres contre la plupart des 
peuples de l’Europe , et de jouer un r61e remarquable parmi 
les nations policees. C’est assur&nent un objet bien peu im- 
portant en apparence que la p£che d’un poisson, etpourtant 
c’est avec elle qu’un pays pauvre et marecageux parvint a 
resister au monarque le plus puissant. 

Cependant, Calais et Dieppe disputent sous ce rapport l’an- 
teriorite a la Hollande* Au douziime siicle , la p£che du liareng 
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iftoit ptatiqilee sur les c6te$ de Guienne : il en est fait mention 
dans les r£glemens que la duchesse El£onore fit pour le com- 
merce maritime de cette province, sous le nom de Roolt d ’0 
Itron . Deja, au reste, vers Tan 1160, le pape Alexandre III 
avoit permis aux peuples des c6tes d’Aliemagne de se livrer k 
ce genre d’occupationle dimanche et les jours de f£te; et cette 
espice de droit existoit encore en France parmi les pecheurs 
de hareng, peu de temps avant la revolution. 

Au seizieme si£cle, ce n’£toit deja plus surles c6tes de France 
que nos pecheurs exer^oient leur industrie : ils se rendoient, 
ainsi que ceux des autres nations europ£en nes , sur celles des 
Orcades, d’Angleterre et d’Ecosse, oil, pour £vitertoute dis- 
pute, les diflferens peuples, au rapport d’ Adrien Junius, con- 
venoient entre eux d’une station d£termin£e. Alors les Hol- 
landois, en particular, employoient deja pour cette p£che 
de grands filets , et des bitimens considerables et alonges aux- 
quels ils donnent le nom de buys. Depuis cette epoque, il y a 
eu des annees ou ils ont mis en mer trois mille de ces vaisseaux , 
montes par quatre cent cinquante mille hommes. 

Les filets dont on se sert ont de cinq a six cents toises de 
longueur a peu pr£s. Autrefois, on les faisoit en fil retorsj mais 
comme ils ne duroient qu’un an, on les a remp laces par des 
filets de soie qui sont encore passablement bons la troisieme 
annee , et dont on tire les materiaux de la Perse. Leurs mailles 
doivent avoir au moins un pouce de large ; on les noircit a la 
fumee, £our que leur couleur n’effraie pas les harengs. Leur 
partie superieure est soutenue par des tonnes vides ou par dea 
morceaux de liege, etl’infigrieure est enfoncee a la profondeur 
convenable par des pierres ou d’autres corps pesans. 

Danslap£che en grand, faite dansle Nord, ii est defendu 
de jeter ces filets avant le 2 5 juin et apres le i 5 juillet; par- 
]& , on conserve le frai de tous les harengs qui deposent leurs 
ceu fs avant ou apr£s ces deux epoques. 

Les bancs de harengs sont indiques aux p£cheqrs par des 
voiees de mouettes et d’autres oiseaux de mer qui les suivent 
et les attaquent perpetuellement; ils le sont aussi par le grand 
znouvement des ondes pendant le jour, par leur phosphores- 
cence pendant la nuit : cette phosphorescence est le r&ultat 
d’une quantity plus ou moins considerable d’une substance 
9. 2* 
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huileuse ou visqueuse, que Ton nomme graisssin dans certains 
pays. Lorsgue ces moyens ne sont pas suffisans, c’est-a-dire , 
lorsque le poisson nage dans la profondeur , on jette des lignes 
de fond amorc^es de peiits crustac^s, et on ne tarde pas a les 
retirer garnies de harengs lorsqu’on se trouve sur un de leurs 
bancs. 

On choisit en g£n£r£l l’obscurite de la nuit pour prendre 
les harengs : aussi jette-t-on presque toujours les filets le soir. 
Ces animanx, comme plusieurs autres poissons, se pr^cipitent 
vers les feux qu’on leur pr&etite , et on les attire dans les 
filets a l’aide de torches allumeefc que Ton place dans diffe- 
rens endroi is des vaisseaux, ou qu’on £leve sur des rivages 
voisins. 

La grandeur des filets ne permet pas de les manceuvrer a la 
main : c’est avec un cabestan qu’on les jette a l’eau et qu’on 
les en retire. Les harengs se pcennent en accrochant leurs 
eu'fes aux mailles des filets, et pour cela il ne faut pas que 
cetix-ci soient tendus. Quelqu efois il ne faut qu’un instant poor 
que tout le filet soit garni de poissons ainsi maillis ; d’autres 
fois une mar^e entiere suffit a peine. En general, on regarde 
la p^che comme tres-bonne Iofsqu’au bout de deux heures on 
est oblige de le retirer; en g^n^ral aussi, on peut augurer 
qu’elle sera avantageuse lorsqu’a une tempSte il succede un 
calme accompagn^ de brouillard ; lorsque le vent souffle dans 
le sens de la marche des harengs , etc. 

La peche est souvent trouble par les requins , les chi me re* 
et autres poissons voraces , qui peuvent d^chirer les filets ou 
forcer la colonne de poissons a prendre une autre direc- 
tion. 

Dans presque tous les ports de France ou il se fait une p£che 
un peu abondhnte de harengs , on sonne une cloche a 1’arrivee 
desnavires ou des bateaux qui reviennent charges, pour avertir 
les acheteurs, qu’on divise en detailleurs, chasse-marees et 
saleurs : les premiers les vendent sur le port in^me aux con- 
sommateurs ; les seconds les transportent dans l’int^rieur des 
terres, et les troisi^mes les preparent pour les conserver. 

' A Dieppe et dans les autres ports de la Manche, on vend 
les harengs a la mesure , dont le prix change souvent du 
double d’un jour a l’autre, suivant le sueces de la peche. 
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Aussitbt qu’ils sont livr& aux chasse - marges , ils les trans- 
portent dans des enceintes qui leur appartiennent, les lavent 
dans de grands cuviers avec de l’eau douce, et les arrangent 
dans des paniers pour les charger sur des chevaux ou dans 
des charrettes. 

Ce n’est pas le tout pourtant que de se procurer des harengs , 
il faut encore les conserver : pour cela, on emploie deux pro- 
cedes dififerens , la salaison et le dessechement. 

L’art de saler le hareng n’a et£ invent^ que dans le i5. c 
siecle , par un nomme Guillaume B^nckals ou Benkelings , ou 
Buckalz , que d’autres nomment encore Guillaume Deukelzoon. 
Ce p^cheur c&ebre mourut a Biervliet, dans la Flandre hol- 
landoise, Tan 1447 , 

La patrie de Buckalz lui a t£moign£ sa reconnoissance , en 
^levant a samemoire un tombeau que les Hollandois v£n6rent. 
encore, et sur lequel ils aiment a dire que Charles-Quint alia, 
manger un hareng, lorsqu’en 1 5 56 il passa par Biervliet avec 
la reine de Hongrie , sa soeur. « Que la severe posterite , 
« dit M. deLacepede, avant de prononcer son arr£t irre- 
« vocable sur ce Charles d’Autriqhe dont le sceptre redout^ 
« faisoit fl^chir la moitie de l’Europe sous ses lois, rappelle 
« que, plein de reconnoissance pour le simple p&cheur dont 
« l’habilet^ dans l’art de penetrer le hareng de sel marin avoit 
« ouvert une des sources les plus abondantes de la prosp^rite 
« publique, il deposa l’orgueil dji diademe, courba sa t£te 
« victorieuse devant le tombeau de Guillaume Deukelzoon , et 
« rendit un hommage public a son importante d^couverjte. » 

Les procedes de Buckalz, conserves jusqu’a nos jours, son£ 
encore scrupuleusement suivis par les Hollandois : aussi leurs 
harengs passent-ils pour les meilleurs de 1‘Europe; et le gou- 
vernement lui-meme veille avec soin a ce que cette reputation 
se conserve. 

Aussitbt que les harengs sont tir£s de l’eau, un matelot, 
qu’on appelle caqueur , les habille , e’est-a-dire, leur coupe la 
gorge , leur tire les ouies et les entrailles , les lave dans de l’eau 
salee , et les met dans une saumure assez epaisse pour qu’ils 
puissent y surnager; quinze ou dix-huit heures apres, on les 
retire de cette saumure , on les stratifie dans une tonne 
avec une grande quantile de sel j on les y laisse jusqu’a ce 

* 8 . 
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qu’on soit arrivd au port : la, on les 6 te de la tonne et on les 
met dans des barils ou on les arrange avec soin les uns sur les 
autres, avec de nouveau sel entre chaque couche et de la sau- 
mure fratche. Les Hollandois emploient a cette operation le 
sel d’Espagne qui a dtd cristallisd sans graduation k l’ardeur 
du soleil , et quails raffinent en le faisant dissoudre dans de l’eau 
de mer, et cristalliser de nouveau. 

On a soin de choisir du bois de chdne pour les tonnes de 
harengs, et de bien en reunir toutes les parties, de peur que 
la saumure ne se perde et que les harengs ne se g&tent. Ce- 
pendant Bloch assure que les Norwegiens se servent pour cela 
de bois de sapin, qui communique aux poissons une saveur 
rdsineuse tres-estimee dans certains cantons de la Pologne. 

Les Anglois font tous leurs efforts pour enlever aux Hollan- 
dois la peche et le commerce des harengs ; mais ils sont loin 
d’etre parvenus sous ce rapport au meme point de perfection , 
quoiqu’ils emploient les mdmes procedds. 

Toutefois si les Hollanddis ont le mdrite d’avoir appris a saler 
les harengs pour les conserver, c’est a nos compatriotes, les 
habitans de Dieppe, que Ton doit un art plus utile a la partie 
la plus nombreuse etla moins fortunde de la society , celui de 
les fumer. 

Pour faire des harengs fumds ou sawrs, il faut laisser sojour- 
ner les poissons au moins vingt-quatre heures dans la saumure ; 
on les entile ensuite par les ouies dans de petites baguettes, 
et on les pend dans des espdces de chemindes ou l’on fait 
un feu de bois mouille, de maniere a donner beaucoup de 
fumde. On les y laisse expos ds pendant vingt-quatre autres 
beures. 

Ce sont les poissons les plus gros et les plus gras que Ton 
prdpare ordinairement ainsi. En Islande et au Grod'nland, 
les habitans les font tout simplement sdcher a Pair. 

En Suede, lorsque la pdche des harengs a dtd trop abon- 
dante, on extrait de ces poissons de Phuile, dont la quantitd 
s’eleve a peu prds a la vingt-deuxidme ou vingt-troisidine 
partie du volume des animaux qui Pont fournie. Pour cela, 
on fait bouillir les harengs dans de grandes chaudidres. Cette 
huile est bonne a brtiler, et le residu de Popdration est un 
excellent engrais pour les terres. 
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On emploie aussi fr&juemment les harcngs frais ou sales 
pour amorce dans la p£che des poissons voraces. Dans lenord 
de l’Angieterre, on nourrit les pores avec les intestins et 
les ouies qu’on retire des harengs au moment de les saler. 

On a fait des tentatives pour f accoutumer les harengs a 
vivre dans des parages qu’ils ne fr^quentoient point habituel- 
lement, et on arlussi dans cette entreprise en Suide et dans 
quelques autres contr^es. Dans l’Am^rique septentrionale on 
a fait £clore des oeufs de ces animaux a l’embouchure d’un 
fleuve ou ces poissons n’avoient jamais paru , et verslequel les 
individus sortis de ces oeufs ont contracts l’habitude de reve- 
nir chaque ann^e, en entrainant vraisemblablement avec eux 
un grand nombre d’individus de leur espece. 

On fait quelquefois usage du hareng comrne d’un medica* 
ment. C’cstainsi que , dans quelques circonstances , on a appli- 
que a la plante des pieds des harengs sales, afm d’imiter en 
quelque sorte I’action des sinapismes. On a quelquefois aussi 
administre corame irritant, et sous la forme de clystere, la 
saumure de ces poissons* Ou s’en cst aussi $ervi, pour layer les 
tumeurs scrofuleuses, les ulceres scorbutiques, etc., ct cette 
pratique^ a eh* suivie de succes. Mais on abuse de tout, et on 
a voulu que la cendre du hareng ftU un lithontriptique, que 
sa vessie a air fut un diuretique , etc. 

La Sardine ; CLupea sprattus , Linn. Plus petite et plus ^troite 
que le hareng, elle a la m&choire infdrieure plus avapcee que 
la superieure et recourbde vers le haut ,• la tete pointue , assqz 
grosse, souvent dor^e ; le front noir&trc; les yeux gros ; levs 
opcrcules ciselees et argeut^es; la ligne laterale a peine vi- 
sible ; les nageoires petites et grises; les c6les argentine ; le dos 
bleu&tre. * 

Elle habite l’Oc&m Atlantique boreal, la raer Baltique et 
la mer Mediterran^e. On pretend qu’elle est tris-abondante 
surlescbtes de Sardaigne, d’ou elle tire son nom ; cependant 
Azuni, dans l’Histoire de cette lie, tom. II, pag. 5oi , assure 
que les sardines ne s’y montrent que rarement, et sont seuie- 
xnent pech^espar hasard avec d’autres petifs poisson^. . 

Les sardines se tiennent habituellement dans les profon- 
deurs des mers} pendant l’automne elles s’approchent des 
jefties pour frayer, ct se reunissent alors en troupes extrSme- 
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znent nombreuses, en sorte que la p£che en est tres-lucra- 
tive et devient une brancbe de commerce importante dans 
plusieurs con trees de l’Europe. 

Dans le Memoire que Bintendant de Bretagne fournit en 
1697 ati due de Bourgogne, sur l’^tat de sa g£n£ralit£, on lit 
que la seule ville de Port-Louis faisoit annuellement quatre 
mille barriques de sardines, chaque barriqu'e peSant neuf 
a dix milliers. Belle-Isle en faisoit douze cents, et ainsi des 
iiutres ports de la province. On evaiue a deufc millions de 
benefice annuel la p£che qu’oti en fait sur les parages seuls 
de la Bretagne , 011 on en prend quelquefois , dit-on , d’un 
seul coup de filet, autant qu’il eri faut pour reinplir qua- 
rante tonneaux. 

II paroit que be pcisson d^Orit par Rondelet sous le nom 
de cblerin, est une sardine. Voyez Celerin. 

Le mode de la p£che pour les safdines est le meme qpe pour 
les harengs ; settlemen t on emploie des filets a mailles plus 
etrojtes: Co mine bes poissons s’alterent beaucoup plus vite que 
Iesrharengs, on est oblige de les saler avant de revepir a terre. 

Les p^cheurs de nos cOtes de Bretagne" ont trouve le 
moyen de retenir les sardines pendant lobg-temps, en repari- 
dant dans lamer, comme amorce , Bespece de' caviar qu’on 
prepare dans le Nord avec des oeufs de m'orue et cBautres 
poissons. Lorsqu’elles sont gat^es, oti les emploie k la p£che 
des maquereaux, dWttieriahs, des faies et autres poissons. 

JJAl&se j Clupca atoset , Linn. NageoirO caudale fourchue ; 
m&choire infcrieure un peu avancee ; ia siiperieure echaricree 
i son extrbmite ; la carbnedu ventre tr£s-dentelde et cduverte 
de lam^s transversates ; un appendi-ce Scaillpux et triangu- 
laire a ebaque cfatope : tt^te petite; bouchte^gitendtr; de petites 
dents au bord de la m&choire sup^rieure; deux Orifices k 
Ohaque iVarme; ligne laterals peu visifile • tine tache noire 
vers les outes, suivie, dans le premier &ge, de quatre ou cinq 
autres ; deux tachesbrunes sur la nageoirc caudale; corps et 
queue argents ; dos vcrdAtre. 

Le canal intestinal est court ; le pylore est entoure de 
'quatre-vingts appendices. 

L’alcse, bien plus grande et plus epaisse que le hareng, 
atteint jusqu’a trois pteds de longueur ; mais, comme elle est 
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tres- mince, son poids s’eleve rarement au-dessus de quatre 
livres. 

Les aloses habitent l’Ocean Atlantique septentrional, la 
mer Mediterran^e et la Caspienne. Au printemps, elles re- 
mo nient dans les grinds fleuves, comme le Wolga, I’Elbe, le 
fUiin, la Seine, la Loire, la Garonne, le Tibre, leNil, etc., 
formant des troupes nombreuses, qui s’avancent quelquefois 
jusqu’aupres de leurs sources. Leur nombre varie beaucoup , 
au reste, d’uiKGannee a l’autre : ainsi dans laSeine inferieure, 
par exemple, suivant M. Noel de Rouen , on prend treize ou 
quatorze mille aloses dans certain^ annees, et daus d’autres 
011 11’ea peche que quinze cents a deux mille. 

Lorsqu’elles fuient, elles s’agitent avec violence, et font un 
bruit qui s’entend de tres-loin. 

Elles vivent de vers, d’insectes ej de petits poissons. 

On pretend qu’elles redoutent le fracas du tonncxre et les 
bruits vioiens. Neanmoins les p£cheurs, ceux de la mer Medi- 
terraneesurtout, sont persuades qu’elles a i merit lainusique, et 
ils se font, en consequence, accompagner d’instrumenslorsqu’ils 
vont a leur recherche. Dans c ex Raines rivieres, .ijs pttacJa©A£ 
a leurs filets des arcs de bois garnis de clochettes. Ge prejug£ 
en sauve probablement beaucoup. . Rqndelet cependant;rap- 
porte qu’il en a vu qui accouroient ^u son du iuth , etsautpient 
en nageant vers la surface de l’eau. , f 

La Loire est la riviere de France qii on en voit le, p{us. On 
y emploie a leu? peche des bateaux pointus c^es deux houts, 
et des seines d’une longueur -considerable ; la $aison la plu^ 
favorite pOPX. la faire est depuis la fin de mars jusqu’a celle 
de mai. - , 

On enprend ^ius§i beancopp^^ns la §eijoe ; elles sopt plus 
estimqes que, celles de la Luiye-j ) ; * , . 

Elles ont l’habitude de suivre les bateau*- charges de set, 
ce qui fait qu’on en peche quelq^qfois -a Paris infuse, Elles 
cherchent aussi oxdjuairement a yaincre les Qbstad.es qui s’op- 
posen t a Jeur marclie : c’est pourquoi on en prend beaucoup 
au bas de toutes les digues qui barrent les rivieres , telles que 
le moulin qui est sur THerault , au-dessus de la ville d’Agde; 
la premiere ecljuse du canal du Languedoc du edtdde Beziers; 
la barre du Pont-du-Chateau, etc. 
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y Ausonc pretend , que de son temps, l’alose dtoit regardde par 
les Bordelois comme un aliment abandonn£ au bas-peuple : 

Opsonia plebis alosas. 

C’est un exemple bien remarquable des changemens qui 
arrivent dans l’opinion ou dans le gout : aujourd’hui on la sert 
sur les meilleures tables. Lorsqu’en 1^2 le comte de Dunois 
prit la ville de Chartres, ce fut a la faveur d’un pr^tendu 
convoi dans lequel £toit une charrette qu’on disoit remplie 
d’aloses. (Villaret, Hist, de France, t. XV, pag. 112.) 

La chair des aloses tranches est tr£s-d£licate et tres-estim^e. 
Les Russes pensent pourtant qu’elle a des quality ddteteres; 
aussi rejettent-ils les aloses de leurs filets, ou les vendent-ils 
a vil prix a des Tartares moins prudens ou moins difficiles. Dans 
plusieurs contrees ou on en p£che une tres-grande quantile, 
on en furtie un grand nombre. Les Arabes les fonts^cher a Fair 
pour les manger avec des dattes. 

On trouve dans la t£te de l’aloseun os tres-dur,que les an- 
ciens mddecins yantoient comme un sp^cifique dans une foule 
de maladies, comme la pierre et la gravelle. Dans les Indes, 
on fait un grand trafic de ses oeufs. 

M. Dum^ril, ayant reinarqu^ que Palose manque de dents, 
la rapporte au genre Clupanodon. 

La Feinte ; Clupeafallax , Lac^p. Nageoire caudale fourchue; 
machoire infdrieure plus avanc^e que la superieure qui est 
Ichancree a son extr^mit^j la car£ne du ventre tres-dentel^c 
et couverte de lames transversal es; un appendice triangulaire 
a chaqite catope; le dessus de la tete un peu aplatij sept laches 
brunes de chaque c 6 te du corps. 

Long-temps cette clup^e a 4 t 4 confondue avec l’alose : M. Cu- 
vier pense m£me que ces deux poissons u’ont pas encore eti 
suffisamment compares. 

Les feintes remontent par troupes dans la Seine ; Jes plus 
grands individus quittent la mer les premiers , ce qui est le 
contraire des aloses. Ces premieres feintes out l’oeil plus gros 
et la peau plus brune que les autres , ce qui les a fait appcler 
a Villequier feintes au gros ceil et feintes noires; leur chair est 
aussi plus delicate. Les dernieres qui paroissent sont nominees 
feintes bretonnes • 
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Elies aiment les temps orageux et chauds. On en prend 
depuis l’embouchure de la Seine jusqu'aux environs de Rouen : 
on les p£che avec des guideaux ou avec des seines que Ton 
appelle quelquefois feintieres. 

La chair de la feinte , quoique agrdable au go&t , a une saveur 
tr£s-diffi£rente de celle de 1’aiose. Les femeiies de cetle espece 
sont plus nombreuses , plus grandes , plus epaisses , d’une sa- 
veur plus delicate, que les miles , auxquels on a donn£ le nom 
de cahuhaux. 

M« Noel, de Rouen, aremarqu£ que les feintes sont beau- 
coup moins communes aujourd’hui dans la Seine qu’elles ne 
l’dtoient il y a vingt ans. 

La Rocsse ; Clupea rufa , Lac^p. Nageoire caudale fourchue ; 
une cavity en forme de losange sur le somraet de la tete; 
peau d’un blanc de crerwe legerement cuivre. • 

Cette espece n’est pas non plus suffisamment connue. On n’en 
prend que peu dans la Seine ; encore n’est-ce que dans les 
eaux saumatres de son embouchure. II paroit que les feintes 
frayent dans les grandes eaux. 

Leur chair est plus delicate et moins blanche que celle de 
1’alose : il y en a qui pesent de quatre a six livrcs ; dans le 
mois de septembre elies sont fort grasses. 

Plusieurs especes regardees comme des clup^es appartien- 
nent a d’autres genres. 

La Clup6e apalike , ou Cyprinoide, Clupea cyprinoides ; la 
Clupee callleux-tassart , Clupea thrissa ; la Clupee a nez , Clu- 
pea nasus , sont des Megalopes. La Clupee at ii it r. i n oi de , ou 
Bande p’argent, Clupea atherinoides , Linn.; la Clupee anciiois, 
Clupea encrasicholus , Linn. ; la Clupee de Malabar , Clupea mala- 
barica , Bloch ; la Clupee macrocephale , Clupea macrocfyhala , 
sont des Engraulis. La Clupee de la Chine , ou Hareng de la 
Chine, Clupea sinensis , Bloch; la Clupee Pilchard , Clupea Pil - 
cliardus , Linn.; la Clupee africaine , Clupea afi'icana , Bloch, 
sonLdesCLUPANODONs. La Clupee dorab , ou lysan, Clupea dorab , 
Cmel. , et la Clupee dent£e, Clupea dentex , Schneid. , sont des 
Chirocentres. La Clupee haumelb, Clupea haumela , Forsk. , est 
tine Ceinture. La Clupee belame, Clupea selirostris , Brouss. , 
et la Clupee mvste, Clupea my stus , Linn.; Clupeamystax y Schn., 
sont des Thbjsses. Voyez ces noms de genres. ( H. C.) 



Digitized by Google 




4 clu 

CLUPEOIDE (IckthyoL) , nom sp^cifique du Mystf, et du 
Thrjsse. ( Voyez ces mots.) 

C’est aussi Je nom d’une espece de Cor^gone et d’un Cyprin. 
Voyez ces mots. (H. C.) 

CLUF^S. ( Ichtkyol .) M. Cuvier a donne ce nom a la se- 
conde famille des poissons raalacopt^rygiens ahdominaux. 
Elle rentre en grande partie dans celle des gymnopomes de 
M. Duntril, et est principalement compos^e dcs divisions du 
grand genre Clupea de Linnaeus et des ichthyologistes syste- 
matiques. Iliui assigne lcs carac teres suivans : 

Point de nagcoire adipeuse ; indchoire superieure formee au mi- 
lieu par des os inter maxillaires , sans pddicules , et sur lcs cdtdj 
par les maxillaires ; corps toujour s ecailleux ; une vessic natatoire; 
le plus ordinairement de nombreux ccecums . Voyez Clop£e, M£- 
galope, Engrauus, Clupanodon , Thrisse , Hareng. ( H. C. ) 

CLUSE (Fauconn.) , Cluser. Lorsqu’une perdrix , pour- 
sijivie par l’oiseau de vol , s’est abattue dans un buisson, on 
appelie ainsi le cri du fauconnier qui excite les chiens a la 
faire lever. ( Ch. D. ) 

CLUSIER (hot.), Clusia, genre de plantesde la famille des 
guttiferes , appartenant a la polygamie monoecie de Linnaeus, 
dont les fleurs sont tan46t miles , tantbt f^meiles, par Favor* 
tement d’un des organes sexuels ; plus souvent hermaphro- 
dites, composees d’un calice a quatre ou six folioles etplus, 
imbriquees , p e^sis tan t es ; quatre ou six petales ; un grand 
liombre d’etamines (quelquefois cinq a huit) rangees autour 
de l’ovaire ; celui - ci ,est superieur, sans style, surmonte 
d’un stigmate epais, en etoile. Le fruit consiste en une grosse 
capsule ovale , couronnee par le stigmate , marquee en dehors 
de quatre -adouze sillons, s’ouvrant du sommet a la base cn 
^Utant de valves, ne formant qu’une seule loge ; les semences 
$qnt nombreuses , enveloppees dans une pulpe, et attaches a 
un , receptacle central , anguleux. 

.Ce genre comprend des arbres ou arbrisseaux, la plupart 
punwites, et presque tous originates de l’Amerique jneridio- 
nale^ distillant en abondance un sue laiteux et visqueux,qui 
roussit a Fair , s’y epaissit et forme des gommes ou des r&ines. 
Leurs feuilles sont grandes, entieres, opposes ; les pedon- 
cnles axillaires' ou terminaux , charges d’une a trois lleurs 
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pedicell^esj aCcompagndes de petites bractees. Ce genre a etc 
consacre parLinnaeusa la memoire du celebreL£cluse(Clusins). 
natifd’Arras, un des botanistes les plus distingues duseizierne 
siecle , dont les ouvrages sont encore recherches aujourd’hiii 
a cause des figures, etsurtout pour l’exactitude des descrip- 
tions. Les principales especes renfermees dans ce genre sont : 

Clusier rose ; Clusia rosea , Linn. ; Jacq. , Amer. , 270 ; et Ic. 
Piet ., 1 3 1 ; Pluk., Aim., tab. 1 57, fig. 2 ; vulgairement Figuier 
MAUD rr marron et Amatcastic. Get arbre ofire de grandes et 
belles fleurs couleur de rose ou d’un violet p&le : il s’eieve a 
la hauteur de vingt-cinq a trente pieds. Son bois est blanc,, 
mou, filandrcux; ses feuilles ovalcs-cuneiformes , arrondies 
au sommet, epaisses, succulenies, point nerveuses, medio- 
crement petioles ; ses fleurs reunies plusieurs ensemble sur 
un pedoncule court; la corolle a six petales. Le fruit est de 
la grosseur d'une moyenne poinme; une pulpe mucilagineuse 
et d’un rouge ecarlafe entoure les semences. 11 croit dans les 
lies de Saint-Domingue et de Bahama. Ou se sert de sa resine 
pour panser les plaies des chevaux; on en frotte les bateaux 
et les vaisseaux , au lieu de suif. 

Get arbre, dit Nicolson , croit presque loujours aux depens 
de ses voisins. Lorsqu’un.e de ses graines tombe sur un autre 
arbre, et qu’ellc peut s’y fixer, elle y germe bientbt, et pro- 
duit une plante dout les racines s’etendent sur l’ecorce de 
Tarbre, s’y attachent, cn sucent la seve ; bientbt elles i’em; 
brassent, quelque gros qu’il soit, et le font perir en peu 
d’annees. Ces memes racines se dirigent aussi vers la terre , 
s’y enfoncent , pour y trouver plus de nourriture : quand les 
semences tombent sur les rochers, elles y germent egaleinent. 
Les branches produisent des rameaux de deux sort es : les une 
sMlevent perpendiculaireinent , et forment un sommet fort 
touffu ; les autres se dirigent vers la terre en forme de longues 
baguettes, s’y enfoncent, prennent racine et produisent 
d’kutres rameaux, et ainsi a l’infini , tellement que , si on n’y 
mettoit obstacle , un seul de ces arbres couvriroit en peu de 
temps un vaste pays , et detruiroit les autres arbres. 

CtusiER blanc : Clusia alba , Linn.; Jacq., Amer. , tab. 1 66 ; 
Plum. , Amer., tab. 87 , fig. 1. II a des fleurs blanches, a cinq 
p Stales ; les fruits d’un rouge ecarlate ; les feuilles coriaces, 
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ovoides. II croit dans les bois, a la Martinique. Les Caraibes 
se servant de sa rdsine au lieu de poix pour en enduire leurs 
petites barques. 

Clusier jaune : Clusia Jlava , Linn. ; Jacq. , ^mer.,tab. 167 • 
Sloan., Jam., 1, tab. 200, fig. 1. Cet arbre, qui croit aux 
intbnes lieux et de la mdme maniere que le precedent, lui 
ressemble beaucoup ; mais ses fleurs sont jaun&tres etn’ontque 
quatre pdtales dpais : le fruit est une grosse capsule arrondie > 
qiii s’ouvre en douze valves. 

Clusier a fleurs iLuoussees : Clusia retusa , Poir. Encycl: sub 
P£r£p£ , n°. 4 : Lam., III. gen., tab^ 55 s« Cette belle espece se 
distingue par ses feuilles emoussdes a leur sommet et non 
arrondies, epaisses, nerveuses; par ses calices a huit folioles 
indgales, les quatre exterieures tre$ - petites ; par la corolle 
grande, a six pdtales; parses fruits globuleux, un peu coin- 
primes, a seize ou dix-huit cotes. Elle croit dans l’Amdrique. 

Clusier a fleurs sessiles ; Clusia sessilijlora , Poir. , Encycl • 
sub PjSrepe, n°. 5 . Des fleurs petites, sessiles, reunies piusieurs 
ensemble dans l’aisselle des feuilles, rendent cette espece 
facile a reconnoitre: les feuilles sont coriaces , veinees, en 
ovale renverse. Elle croit a Pile de Madagascar. 

he clusia venosa, Linn., ou paldtuvier desmontagnes, Plum. , 
Amer. , tab. 87 , fig. 2 ; le clusia sessilis , Forst. an Poir. ? les 
clusia parvijlora , longi folia, pedicellata , tetrandra , etc., Willd., 
sont autant d’especes jusqu’a present imparfaitement connues. 
(Poir.) 

CLUTELLE ( Bot .), Clulia , Linn. ; Cluytia, Willdenow, noa 
Koxbur^. Ce genre, compose d’arbrisseaux a feuilles simples, 
alternes, a fleurs petites, dioiques, axillaires , appartient a 
la famille des euphorbiaedes et a la diodcie gynandrie de Lin- 
naeus. II offre pour caracfcere essentiel des fleurs dioiques ; 
un calice a dix ddeoupures, persistantes (les cinq interieures 
et alternes sont considerees corame des pdtales par piusieurs 
botanistes); cinq petites dcailles trifides au fond du calice, 
autant de giandes opposees aux divisions internes; cinq dia- 
mines inserees a la partie supdrieure du style ; celui-ci est 
long, sans ovaire dans les fleurs mMes; des dcailles a deux 
lobes et non glanduleuscs dans les fleurs femelles; un ovaire 
superieur, chargd de trois styles bifides; une capsule g^obu- 
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leuse, a s!x sillons, a trois valves, a trois loges monosperm es. 

Les clutelles naissent presque toutes au cap de Bonne-Esp^- 
rance, quelques-unes dans les Indes. Les especes les plus 
remarquables sont : 

Clutelle Elegante : Clubia pulchella , Linn, j Lam. , III. gen . , 
tab. 835 ; Commel. , Hort . , lab. 91. Arbrisseau d’un port ele- 
gant, cultiv£ au Jardin du Roi , a tige droite, haute de trois 
ou quatre pieds, soutenant une belle cime arrondie ; ses 
feuilles sont p^tiotecs, glabres, o vales, entieres, finement 
ponctuees au dessous; les fleurs d’un blanc verdatre, p^don- 
culdes , axillaires , quelquefois solitaires ; les capsules pone- 
tu£es , presque chagrinees. 

Clutelle fausse alaterne : Clutia alaternoides , Linn. ; Pluk. , 

Almag . , tab. a 3 o, fig. 1 j Burm. , Afr . , tab. 43, fig. 1 ; Willd., 

H. Ber . , tab. 5 o. Ses rameaux sont glabres, tr£s-souvent 
simples et anguleux ; les feuilles eparses, lineaires-lanceolees f 
glabres, un peu obtuses , legerement mucrondes, rudes et 
cartilagineuses k Leurs bords : les fieurs petites, pedonculees, 
solitaires et axillaires. On la cultive au Jardin du Roi. 

Clutelle a fbuilles de renou^e : Clutia poly gonoides , Linn. ; 

Willd. , H. Berol , , tab. 5 i ; Burm. , Afr . . tab. 43 , fig. 3 . Elle 
se distingue de la prdc^dente par ses feuilles un peu plus 
larges, r£tr£cies a leur base, lisses, entieres, aigues, un peu 
glauques en-dessous ; les p^doncules axillaires, soutenant 
environ trois fieurs. Elle est cultivee au Jardin du Roi. 

Clutelle a feuilles de thym^l^e : Clutia daphnoides , Entycl. , 
n.° 1 ; Burm., Afr . , tab. 44, fig. 2. Ses feuilles ressemblent it / 

cellesdu daphne cneorum, maissont un peu plus grandes, eparses, 
presquesessiles, oblongues, obtuses, cotonneuses a leurs deux 
faces dans leur jeunesse : les fleurs axillaires, la plupart soli- 
taires ,* les rameaux tuberculeux, cotonneux vers leur som- 
met. Le Clutia africana , Poir. , Enc. sup., n. a 10; seu Cluytia 
daphnoides , Willd. , H. Berol . , tab. 52 , differe de la prdc£- 
dente par ses feuilles glabres , lanc^olees , presque sessiles. 

Ses fleurs sont droites, solitaires, axillaires. 

Clutelle 6caillf.use : Clutia squamosa , Encycl. , n.° 6 f Scfccri/- 
nam cottam , Rheed. , Malab . , 2 , tab. 1 6 ; an Clutia retusa? Linn* 

Ses tiges sont hautes de douze a quinze pieds ; ses rameaux • 
gr£les, pubescens vers leur sommet; les feuilles alternes, k 
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peine peliolees , elliptiques, glabres en dessus, pubescentea 
et nerveuses en dessous; les fleurs sessiles, axillaires, presque 
agglomerees , ecailleuses a leur base. Cette plante croit dans 
les Indes orientates. 

Clutellea feuilles de polium : Clutia polifolia , Jacq., Hort • 
Schcenbr. , 2 , tab. 5 o. Rappfochee du Clutia polygonoides , elle 
s’en distingue par ses feuilles plus larges , routes a leurs 
bords, lineaires, obtuses, mucronees, pales et glauques en 
dessous ; les fleurs axillaires, presque solitaires, longuement 
pedoncul^es. Le Clutia tenuifolia , Willd. , en differe par ses 
feuilles sessiles, aigues , vertes a leurs deux faces, point 
mucronees ni roulees a leurs bords ; les fleurs m^diocrement 
pedoncutees. 

Clutelle des collides ; Clutia collina , Roxb. , Corom . , 2, 
pag. 37, tab. 169. Ses feuilles sont pdtiolees, elliptiques, 
longues d’un pouce et demi, glabres, entieres, obtuses, lui- 
santes ; les fleurs axillaires, presque ternees. Elle croit dans 
les Indes orientales , sur les collines. 

Clutelle £tal£e : Clutia patula , Roxb. , Corom., 2 , pag. 37, 
tab. 170. Ses rameaux sont states ; ses feuilles petioles, 
ovales , entieres , acumin^es, glabres, luisanles ; les fleurs 
sessiles, axillaires, monoiqucs, quelquefois reunies.en un 
petit epi. Elle croit sur les montagnes, dans les Indes orien- 
tales. 

Les autres especes de Clutia, dont plusieurs ne nous sont 
que m^diocrement connues , sont le Clutia lanceolata , Vahl 
et Forskh., sEgypt^. ; Clutia pubescens , ericoides , helerophylla , 
Thunb. , e cap. Spec . ; Clutia tomentosa , s tip u laris , Linn.; 
Clutia eluteria,Fl. Zeyl. ; Clutia hirta, acuminata, Linn. , f. 
Suppl. (Poir. ) 

CLUYTIE (Rot.) , Cluytia . C’est avec raison que Willdenow 
a substitud au nom de ce genre, ainsi d&igne par Roxburg, 
celui de Briedelia, que nous aurions conserve, mais quia £te 
oublie par erreur. 

Ce genre appartient a la famille des euphorbiac^es, etdoit 
etre place dans la polygamie monoecie de Linnaeus. Ses fleurs 
sont polygames. On distingue, dans les fleurs hermaphrodites, 
un calice a cinq d^coupures , cinq p^tales ins£r£ssur le calice, 
ciuq etamines monadelphes, deux styles bifides , une baie a 
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deux semen ces : les fleurs nicies ressemblent aux hermaphro- 
dites, mais elles n’ont point d’ovaire; les femelles sont de- 
pourvues d’etamines. Les especes comprises dans ce genre 
sont des arbres ou arbrisseaux originaires des Indes oriental es , 
a feuilles alternes, entieres ; les fleurs disposees en paquets 
ou en £pis axillaires. On distingue»les especes suivantes : 

Cluytib des montagnes: Cluytia montana , Roxb., Corom. , 2, 
pag. 38 , tab. 171 ; Briedelia montana , Wiild. Cet arbre, d’une 
grandeur mediocre , s’el^ve sur une tige droite , cylindrique, 
chargee de rameaux non epineux, soutenant des feuilles 
alternes , elliptiques, ou en ovale renvers^, glabres, tr£s-* 
entieres, longues de deux ou trois pouces : les fleurs sessiles, 
monoiques, reunies par paquets dans l’aisselle des fleurs. 

Cluy^ie grimpante : Cluytia scandens , Roxb., Corom,, 12, 
pag. 39, tab. 173 ; Briedelia scandens , Willd. Arbrisseau dis- 
tingue par ses rameaux grimpans, garnis de feuilles ovales- 
oblongues, tr£s-entieres , rdticulees, aigues ou un peu ob- 
tu ses, glabres en dessus, tomenteuses en dessous, longues de 
trois pouces et plus. Les fleurs sont hermaphrodites ou mo- 
noiques, reunies en paquets axillaires ou en epis aggiomeres, 
un peu alonges. II croit au Malabar et dans File de Java. 

Cluytib epinecsb : Cluytia spinosa , Roxb., Corom,, 2, p. 3g , 
tab. 172 ; Briedelia spinosa , Willd. Ses tiges sont droites ; ses ra- 
ineaux armes, dans leu r vieillesse,de quelques epines; ses feuilles 
ovales, tres-entieres , longues de trois pouces , aigue's a leurs 
deux extremites, tomenteuses en dessous dans leur jeunesse, 
puis glabres; les fleurs monoiques, axillaires, a ggloinerees, ou. 
disposees en epis courts, alternes , tres-rapproches. Roxburg 0 / 
d^couvert cet arbrisseau dans les Indes orietitales. (Poir. ) 

CLYMENE. ( Entomoz .) M. Ocken ,dansson nouveau Systeme 
de Zoologie, reunit sous ceinom de genre qu ? il place dans lar 
m£me famille que le tubipore et le dentale, deux especes de 
serpule, et le caract^rise ainsi : Tubes entierement calcaires> r 
flexueux, s’entrelagant lesunsles autres, et contenant chacuu 
un animal dont le corps , tres-gr£le , n’a ni mamelons ni soies ; la 
t€te £paisse entour^e de tentacules longs, mous* et simples, 
sans massue operculaire. La premiere espece est le serpula 
eontortuplicata , et la seconde le serpula filograna de Gmelin. 
Voyez Serpule. (De B.) 
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CLYMENUM (BoL), genre de Tournefort, dont Linnaeus 
a reuni les especes dans son genre Lalhjrus . Voyez Gesse. 
(L.D.) 

CLYPEARIA. ( Bot.) Rumph donne ce nom a deux arbres 
des Moluques , dont le bois leger, et dur en mdme temps, sert, 
dans ces lies, a faire des houcliers ; d’ou vient leur nom. Le 
premier , a bois blanc , est Yadenanthera falcatades botanistes; 
le second, a bois rouge, moins connu, n’est pas mentionne 
dans leurs ouvrages. ( J. ) 

CLYPEASTRE. ( Enlom . ) M. Latreille avoit designd , sous 
ce nom d 6 genre , un petit coldoptdre , voisin des bostriehes 
ou des cis , ressemblant a un petit bouclier. Comrae ce nom 
avoit ete donnd a un genre d’oursin , il l*a change en celui 
de Upadite, (C. D.) 

CLYPIiASTRE (Echinod .) , Clypeaster , genre de la famille 
des dchinides ou oursins, etabli par M. de Lamarck pour les 
especes de ce genre, que Klein paroit avoir rdparties dans 
les deux genres Scutum et Placenta , dont le corps plus ou 
moins irregulier , elliptique ou • ovale , souvent renfld ou 
gibbeux en-dessus, concave en-dessous, est couvert de tres- 
petites opines , et dont les ambulacres bornds imitent une 
fleur a cinq petales. La bouche est infdrieure , centrale , armde 
commc dans les scutelles, et l’anus pres du bord ou tout-a- 
fait dans le bord qui est dpais ou arrondi et toujours entier. 
Aucun auteur, a ma connoissance, n’a donne de details parti- 
culiers sur Porganisation , les moeurs et les habitudes des 
especes de ce genre ; il est tres-probable qu’elles ont les plus 
grands rapports avec celles des veritables Oursins. (Voyez ce 
mot.)Onsaitseulement que leur bouche est armde de cinq pieces 
osseuses, cuneiformes, comme bilobees postdrieurement , et 
strides d’un c6td par des lames dtroites et transversales. 

M. de Lamarck, dans la nouvelle ddition de sc s Animaux sans 
vertdbres, caractdrise dix especes de clypeastres, dont quatre 
seulement sont connues a l’etat vivant. 

Le Clyp^astre rosace : Clypeaster rosaceus , Lamk; Echi- 
nus rosaceus , Linn., Leske ap. Klein. , p. 1 85 , tab. 17, p. 9 
et 18 , fig. C. 

Cette espece, tres-commune dans les collections, vient des 
mers de l’lnde et d’Amerique ; clle est ovale elliptique, pen- 
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tagone, convexe en dessus, avec des ambulacres fort larges 
Formant une figure de rose, 

Le Clyp£astre sentiforme : Clypeaster sentiformis , Lamk , 
tncyclop. method., pi. 147, fig. 3 et 4, d’apr^s Seba, Mus. , 3 
tab. 10, fig. 23et24. 

Cette espece elliptique est as$ez plane en dessus ; son bord 
fest peu ^pais, et l’anus est voisin du bord. On croit qu*elle 
vient des mers de l’lnde. 

Le Clyp^astre beguet : Clypeaster lagaitum. Lamk; Echinodiscus 
laganum , Leske ap. iUein. , p. 104, tab. 22, fig. A, B, C. 

Plus petite et plus orbiculaire que la prec&lente, cette 
cspece obscur&neni pentagone , est aplatie en-dessus comme 
en-dessous; son bord est cependant plus arrondi que tran- 
chant ; l’anus est dgalement voisin du bord. On ignore &a patrie. 

Le Clyp£ astre oviforme : Clypeaster oviformis , Lamk ; Echinus 
Hviformis , Gmel. ; Echinanthus oviforrriis , Leskeap. Klein. , 
pag. 191 , tab. 20, fig. C,D. 

Cette espece, quis'eloigne d£ja dfe ce genre, est oviformO, un 
peu plane endesSous, asonsommetet sa bouche excentriques, 
ses ambulacres ^troits et Panus marginal. Elle provient des 
mers austral es, d*oii elle a etd rapportee par MM. Pdron et Le- 
sueur;et,ce qu’iiy a deremarquable, c’est qu’une variety 4jui 
ne differe qu’en ce qu’elle est plus large siir les bords , 4 
trouv^e fdssile dans les vignes aux environs du Mans * par 
M. Menard de la Groye. (De B.j 

CLYPEASTRE. (Foss.) G’est, de tous les genres des Echi- 
Hides, celui qui presente les plus grandes especes a l’dtat fos- 
sile. Voici celles que l’on connoit : 

Clyp^astre 6lev6 : Clypeaster altus , Lam., Anim. sans verteb., 
tom. Ill , pag. 14, n.° 2 , Encycl. ; pi. 146 , fig. 1 , 2 ; Scilla, de 
Corp. marin. , tab. 9 , fig. 1 , 2 ; Knorr, P^trif. , Supp. , t. IX D, 

1. _ 

Corps ovale , a sommet £lev£ , portant cinq longs ambulacres 
en fleur, a bord court, £pais et arrondi ; le flisque inferieur 
est concave au centre ; Panus est en-dessous , pr£s du bord. 
Longueur, 16 decimetres (3 pouces). 

On rencontre cette espece en Italie , a Malte et en Lan- 
guedoc. On ne la connoit qu’a Pbtat fossile. 

ll arrive quelquefois que le test exterieur ayant dispsru , 
9* 29 
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II n’est reste que lea pieces interieures gui Favoicnt soutemi 
pendant que I’animal ^toit vivant. Ces pieces sont tres-bien 
conserves et changees en spath calcaire. 11 se trouve un fos- 
sile de ce genre dans la collection de M. Faujas. 

Clyp^astre a large bord : Clypeaster marginatus , Lam. , loc . 
cit. , n.° 3 ; Scilla (ouvrage d£ja cit£), tab. XI, n.° n, fig. 
inferieure ; Knorr, p. i i , tab. E. V., fig. i , 2. 

Corps ovale, a soinmet convexe , en dtoile k cinq rayons, 
& bord mince et dtendu, et a disque inferieur tres-concave ; 
anus en dcssous pres du bord. Longueur, 12 centimetres 
(4 ponces etdemi) ; largeur, 93 millimetres (3 pouces etdemi). 

Cette espece se trouve aux environs de Dax et dans la ci- 
devant Champagne. 

Clyp6a$tre excentrique : Clypeaster excentricus , Lam. , loc . 
cit., n.° 6 ; Encycl., pi. 1 44 > fig- », 2. 

Corps suborbictllaire , deprim^ , un peu convexe, portant 
cinq ambulacres etroits, qui vOni du centre a la base ; anua 
dans le bord ; diametre, 60 millimetres (2 pouces 3 lignes ). 

On trouve cette espece a Chaumont, d£partement de l’Oise. 

Clyp^astrb oviforme ; Clypeaster oviformis , Lam., loc . cit. , 
pag’ i 5 , n .* 7. 

Corps ovale, convexe, uni en dessous, a sommet excen- 
trique, d’oii partent cinq ambufacres Aleves; anus au bord . 
Longueur, 49 millimetres (22 lignes). 

On rencontre cette espece aux environs du Mans et a Rau- 
ville, pr& de Valognes. L’analogue de cette espece se trouve 
vivant dans Ies mers aust rales. 

Clyp^astre h£misph£rique : Clypeaster hemispheric us , Lam. , 
loc . cit., pag. 16, n.° 9 j an Encyclop., pag. 144, fig. 3 , 4? 

Corps orbieulaire, convexe, semi-globuleux , a cinq am- 
bulacres, qui splendent du centre jusqu’au bord; anus tr£s- 
pres du bord. Diametre, 63 millimetres (2 pouces 4 lignes). 

j’ignore oil cette espece & M trouv^e. On rencontre a 
Saint-Paur-Trois-Ch^teaux, une espece qui serapproche beau- 
Coup de celle-ci ; mais elle est un peu plus grande et pluls 
41 ev£e , et quelques individus ont une forme ovale. 

Clyp£astre trilob£ ; Clypeaster trilobus , Lam. 

Corps orbieulaire , convexe , a centre excentrique un pen 
dev£, d’oii partent cinq ambulacres qui vont jusqu’au bord ; 
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Mnxis en dessous pris du bord. Diam£tre, 73 millimetres (3 
pouces 8 lignes). 

Cette esp^ce est extremement remarquable , en ce que les 
parties du bord qui repondent a Farms et aux deux ambulae .'es 
«ntre lesquels il se trouve , se prolongent , et se divisent de 
ce c6te en trois lobes. En-dessous on femarqtie cinq enfonoe* 
mens qui vont de la boucbe au bord , et qui rdpond-ent auit 
ambulacres. J’ignore o & cette e$p£ce a dtd trouv^e. 

Toutes ceiles qui viennent d’etre decrites , se trouvent dans 
ma collection. 

Clyp^astre UNt ; Cty'peaster politu* , Lam. , foe, ett, , n.° 8. 

Corps oviforme , lisse , enfld , portant cinq ambulacres longs 
et etroits qui ne son* pas joints au sommeh 

Cette esp£cc, qui a ete trouv^e aux environs de Siennc, est 
un peu plus gfotse qu’un eeuf de poule. 

Glyp^aSYRe strempfeRE ; Clypeaster stellijertis , Lam. , toe, cit . , 
n.* 10 ; an Knorr, tab. E. III , fig. 5? 

' Corps oviforme, enfle, portant cittq ambulacres longs, 
fHteits et saillans ; bouche transverse , pentagone. 

J’ignore oii cette espece a 6te trouvee. (D. F. ) 

CLYPEI. (Orniffc.) Illiger, Ptodremus aviarh , pag. 18B , em* 
ploie ce terme pour designer les ecussons pen tagones ou hexa* 
gones, dont les tarses et m£me les doigts de certains oiseaux 
sont gamis d’urt seul c6te. (Ch. D. ) 

CLYFEOLE (Bot.) .Clypebla, Linn. , genre de platttes dicoty* 
TSdones , polypetales, hypogynes , de la famille des crucif£re$ , 
Jus s. , et de la titradynamie silicaletist , Linn. , dont les prxn* 4 
cipaui caract^res sont les suivans : CaKee de quatre foltotes 
6blongueS; corolle de quatre petales oblongs, entiers; six 
etamlnes, dbnt deux plus courtes; un oval re superieur, 
arrondi, comprime, surmonte d’un style simple, 4 stigmate 
obttrs ; une silicule orbiculaire, aplatie, ^chancr^e, entoureo 
d’un rebord, h une seule loge monosperme, dortt les valves 
ne s ? ouVrent point naturellement. 

Ce genre ne comprend que deux e$p£ces; une troisi&me, de 
ceiles qUe Linnaeus avoit rapportees au clyptbla maritima , 4 
dt£ depuis plac^e dans les alyssum. M. de Lamarck a reuni b ce 
genre celui du ptituria • mais cette reforme n’a pas ete adoptee. 

Clyp£ole AtYSsoiUE : Clypeola jcrnthlaspi , Linn. , Spec, 910 ; 

2 9* 
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Berger, Phyt ., 3 , pag. *67 , cum Jig . Ses tiges Sorit menue» f 
simples ou ram e uses, hautes de deux a six pouces, couvertes', 
ainsi que toute la plante , d’un duvet court , serr£ et blan- 
ch Atre. Ses feuilles sont oblongues, rd trades k leur base; ses 
fleurs sont jaunes , fortpetites, portdes sur de courts p£don- 
cuies, et disposes en une grappe d’abord tres-courte, mais 
qui s’alongea mesure que la fructification s’avance. Cette plante 
est commune dans les champs des provinces m&idionales de 
France, ou elle fleurit en mars, avril et |mai. Elle est annuelle. 

Clyp^ole a fruits h6riss6s ; Clypcola lasiocarpa , Pers. , Sj ' nop . , 
2, pag. 193. Ses tiges sont dures, blanchatres , partagies en 
rameaux nombreux , glabres ; ses feuilles sont lanc£ol6es , 
blanchitres, rudes au toucher ; ses fleurs sont p&lonculees et 
disposes en longues grappes a l’extr£mit£ de£ rameaux : fl 
leur succ£de de petites siliques, her issues de poils nombreux, 
courts, tres-roides, blanchatres ou ceqdr£s. Cette plante a 
6U trouv^e dans le Levant par Tournefort. ( L. D. ) 

CLYSIA (Maldkentomoz .) , Clysie. C’est un nouveau genre 
de la famille des balanides du D. r Leach , £tabli par M. Savi- 
gny, et que nous ne connoissons que par le Prodrome du tra- 
vail de M. Leach sur la classe des Cirrip^des. ( Voyez ce mot.) 
Les caract£res que ce dernier lui assigne sont : Enveloppe cal- 
eaire composde de quatre pieces, et ferm^e par un opercule 
dont les valves ne sont pas divis^es. II contient deux especes : 
j.° le balanus striatus de Pennant, Zool. britann., tom. IV; et 
2. 0 une espece nouvelle que M. Leach a observe dans la col* 
lection de M. Savigny. (Db B.) 

CLYSSUS. ( Chim. ) On donnoit ce nom , avant la throne 
de Lavoisier , aux liquides provenant de la condensation des 
vapeurs d’un melange de nitrate de potasse et d’un corps 
Combustible, que l’on faisoit ddtoner dans une cornue de 
gris tubutee. On recueilloit ces vapeurs dans un tris- grand 
ballon perc£ d’un petit trou ou dans des ballons enfil&, que 
l’on avoit eu soin d’humecter. Les alchimistes distinguoient le 
clyss us de nitre , le clyssus de soufre , le cljyssus < f antimoine , etc., 
suivant que c’etoit le charbon ,le soufre, l’antimoine, etc., que 
l’on avoit fait d&oner avec le nitre ; ils attachoientune grande 
importance a ces produits , qui aujourd’hui n’en ont aucune. 

Le ctyssus de nitre £toit de l’eau tenant en dissolution un 
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peu d’ammoniaque, et m£me de potasse qui avolt 4ti projetde 
dans le recipient ; le clyssus de soufre etoit de l’eau tenant en 
dissolution de l’acide sulfureux et de l’acide sulfurique. (Ch.) 

CLYTE ( Entom .) , Clytus, genre de coteopteres correspon- 
dant aux callidies a cnisses comprim^es et a corselet convexe 
en-dessus. Voyez Callidie. (C. D.) 

CLYTIA. ( Bot .) Cam^rarius nommoit ainsi le tournesol, 
croton tinctorium . (J.) 

CLYTIE (Zoopkyt .) , Clytia. Ce genre, s£par£ du grand 
genre Sertulaire de Linnaeus, par M. Lamouroux , contient un 
assez petit nombre d’especes qui sont assez bien reunies par la 
forme des cellules qui contiennent les polypes : elles sont , en 
effet, campanula et portdes par des p^dicules ordinairement 
fort longs etcomme tordus en vis; du reste , le polypier qui les 
reunit differ e sensiblement de forme, puisqu’il peut £tre ra- 
xneux en forme d’arbrisseau, ou filiforme, volubile et grimpant. 
Les moeurs de ces petits animaux, qui sont tou jours parasites 
surles diflferens corps sous-marins, doivent avoir beaucoup de 
rapports avec celles des Sertulaires , (voyez ce mot) ; mais il pa- 
roit que les espices dont les cellules sont p£dicul£es , se servent 
de cette disposition pour porter le petit animal dans un cercle 
quelquefois de quatre a cinq millimetres de rayon, de maniere 
qu’en se contournantsurlui-m£me, a la maniere des vorticelles, 
il imprime a l’eau un mouvement de rotation n&essaire pour 
attirer les animalcules qui doivent lui servir de nourriture. On 
doit d’autant plus croire a cette observation curieuse de M. La- 
mouroux, qu’il a pu etudier ces animaux vivans surles bords 
de nos mers, ou la plupart des esp£ces se trouvent frequem- 
ment. Le* nombre de ces espices jusqu’ici observes it’est que 
de six, dont deux n’offrent pas m£me tous les car^ct&res du 
genre, puisqueles cellules sont presque sessiles. 

La Clytie verticill^e : Clytia vcrtioillala , Lamx ; Sertulari « 
perticillata , Gm,, Ellis et Soland. ; Ellis 1 Corail., p. 39 , n.°ao, 
a. A. 

Cette espice, qui se trouve fr^qu eminent dans les mers d’Eu-» 
rope, est aisee a distinguer,- parce qu’elle est subrameuse, et 
que ses cellules , campanulees , denies , sont portdes sur de 
longs p£dicules, enpartie contourn&et groups par verticiUet 

de 4 qu 
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La Clytie grimfante : Olylia volubilis % Lamx; Sertularia t >oiu- 
fo/is , Gmel. , Ellis et Soland.j Ellis, Corall., p. 40, tab. 14, 
n.° 2 1 , fig. a. A. 

Les cellules, de la m^me forme que dans I’espice prdcddente, 
sont p or tees sur de tres-longs pedoncules tordus dans toute 
leur longueur, dont la reunion forme une tige grdle etrara- 
pante sur les corps marins. 

La Clytie syhinga : Clytia syringa , Lamx ; Sertularia syringa, 
Ellis et $ala»d. Ellis, Corall., p. 41 , tab. 14, n.° 22, fig. b.fi. 

Cette eapece , qui n’eat peut-£tre qu’une varidtd de laprece- 
dente, ueparoit guere en differer qu’en ee que les cellules sont 
peu denies et plus longues que eelles des prdcddentes. 

Elle se trouve, ainsi que celles-ci, dans les mers d’Europe. 

La Clytib uxnigere; Clytia umigera , Lamx., Hist, des poly- 
piers , pi. 5 , fig. 6. A. B. C. 

Cette espece.rapportde par MM. Peron et Lesueur, etprove- 
nant tres-probablement des mers del’Australasie, a ses cellules 
globuleuses, tronquees, parties sur de longs pedoncules non 
tordus , et naissant d’une tige flexuleuae et rampante. 

Les deux autres espceca que M. Lamouroux rapporte a ce 
genre^sayoir : 1 a clytie ovifere, figurde dans Ellis, CoralL,tab.i 5 , 
n.° 2 S, fig. C. G. D. , et la clytie rugueuse , figure dans le m 5 me 
ouvrage, tab. \ S, h.° 23 , fig. a. A., different essentiellement 
desprecddentes, parce que leurs eclhtles ne sont pas pddiculees. 
La premiere a ses cellules lisses, prcsque sessiles, ovales et 
pointues, et lesovairesde i’autresont marques de handes trails- 
versales. Elies aont , Tune et Fautre , des mers d’Europe. (I>e B.) 

CNECIQN. (Bot.) Queiques auteurs croient que ce nom est 
nn de ceux que Diescoride donnoit a la uiarjolaine ; mais 
d’autres le nient. (J.) 

CNEMIDIUM. (Orrtitk.) Ce lerine est employd par llliger, 
dans son Prodromus Systematic odium , pour designer la partie 
inferieure , denude de plumes . d\ine jambe denti - nue. 
(Ch.D.) 

CNEMIDOTE (Entowi.) , Cncmidotus . Ce nom, qui a dtd com- 
pose de deux mots gnecs, pour rendre 4 peu pres t’idee de 
euisse a oreiLtes , avoit ete donne par llliger a ce genre de co- 
leopteres de la famifctq des nee top odes, dont la base des cuisses 
posterieures est recouverte d’une grande lame de la partie in* 
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ferieure de la poitrine, qui les protege comme un boucller. 
M. Latreille les avoit d&ignes sous le nom de haliple ( qui 
nage sur la mer). Ce sont de petites especes de ditisques d’eau 
douce. Voyez Haliple. (C. D.) 

CNEORUM. ( Bot .) Ce nom a 6t& donne a plusreurs plantes 
differentes, a quelques especes de thymeiees, dont une a con- 
serve celui de daphne cntorum ; a un liseron, convolvulus cneo - 
rum ; a une saponaire, saponaria ocymoldes ; au romarin, que 
Dodoens regarde comme le cntorum de Th£o phraste. Enfin 
Linnaeus, ne voulant pas conserver a la camel^e le nom de 
chanuzlea que lui avoient donne Dodoens, C. Bauhin et Tour- 
nefort,lui a substitu^ celui de cneorum , maintenant adopts, 
(j.) 

CNESTIS ( Bot .) , vulgairement Gratelier, genre de plantes 
de la famille des t^rebinthacees, appartenant a la decandrie pen~ 
tagynie de Linnaeus, caracteris^ parun calice a cinq divisions; 
cinq p£tales j dix etamines inserees, ainsi que la corolle, sur 
le receptacle ; cinq ovaires herisses, autant de styles ; cinq cap- 
sules en forme de gousses (dont souvent une ou plusieurs 
avortent) , courtes , coriaces, bivalves, inonospermes, un peu 
courbees, la plupart couvertes d’un duvet qui excite des d£- 
mangeaisons a la peau. 

Le nom de ce genre vient d’un mot grec qui signifie grattcr . 
II renferme des arbres ou arbrisseaux , nes en Afrique ou dans 
les Indes, dont les tiges sont grimpan tes dans quelques-uns;les 
feuilles alternes, tern^es , plus souvent ailees avec une impaire; 
les fleurs petites, disposees en grappes laterales et terminales. 
On distingue les especes suivantes : 

Cnestis glabre : Cnestis glabra , Encycl. , 3 , pag. 2 3 ; III . gen. , 
tab. 387 , fig. 1 ; vulgairement Pois a gratter. Arbre des lies de 
France et de Bourbon, dont les feuilles sont ailees, composes 
de neuf a treize folioles glabres, coriaces, entieres, ovales; 
obtuses , m^diocrement p^dicellees ; les fleurs petites , disposees 
sur des grappes fasciculees, a peine longues de deux pouces ; 
la corolle rouge&tre, a peine plus longue que le calice; les 
capsules roussatres, ^paisses, en massue, courbees, longues 
d’un deini-pouce , couvertes d’un duvet abondant , qui excite , 
lorsqu’oule touche, des d^mangeaisons tres-incommodes. 

Cnestis a feuilles nombreuses : Cnestis polyphylla , Encycl., Lc.; 
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III, gen . , tab. 387, fig. a. Ses rameaux sont Wgirement ca< 
tonneux vers leur somraet; les feuiiles composes d’un grand 
nombre de folioles ovales - oblongues , obtuses, ou 4 peine 
aigues, presque glabres en-dessus, nerveuses et un peu velues 
en-dessous j les fleurs disposes en grappes gr£les , cotonneuses, 
longues de trois pouces et plus; les pe tales <£trpits, plus longs 
que le calice ; les capsules rouss&tres et velout^es. Cet arbre 
a£t£ observe parCommerson , al’ile de Madagascar. 

Cnestis a feuilles ailees ; Cnestis pinnata , Pal. Beauv. , FI. 
Owar. et Benin., 1 , pag. 98, tab. Go. Ses tiges sont elites, 
glabres , rameuses ; ses feuilles composes de cinq folioles 
glabres, p^dicell^es , entieres, ovales, aigu&s, en coeur k 
leur base , longues d’un pouce et demi ; les fleurs disposes 
en un corymbe court , terminal, peu rameux ; deux petite^ 
braetdes opposes , situ^es a la base de chaque pfrlicelle ; la 
corolle a peine plus longue que le calice. Cette plante croit 
dans le royaume d’Oware, en Afrique. 

Cnestis cornicul£ ; Cnestis corniculata , Enc. , 5 , pag. 2 3 . Ses 
rameaux sont bruns, un peu pubescens ; ses feuilies se com- 
posent d’environ neuf folioles ovales-oblongues, acumin^es, 
velues sur leur nervure moyenne ; trois ou quatre capsules 
lanc^olles, contourndes en forme de cornes, rouss^tres , tresr 
velues, longues d’environ un pouce. M. Smeathman a d£cou- 
vert cette espece dans PAfrique, k Sierra-Leo.na. 

Cnestis a trois folioles j Cnestis trifolia , Encycl., 3 , pag. 24. 
Ses rameaux sont cylindriques et cotonneux ; ses feuilies 
ternees ; les folioles assez grandes, ovales, entires, acumin^es, 
lisses en dessus, a yeines r^ticulees et un peu cotonneuses en- 
dessous ; les stipules s^tacees; une panicule l&che, terminate; 
les bractees petites et filiformes ; les capsules contountees en 
massue, un peu aigues, cotonneuses , longues d’un demi-pouce. 
Cette espece croit en Afrique. 

Cnestis oblique ; Cnestis obliqua , Pal. Beauv. , FI. Owar . et 
Benin., 1 , pag. 97 , tab. 59. Cette plante paroit peu difterente 
de la pr^cedente : elle est glabre sur toutes ses parties ; les 
feuilles ternees ; les folioles lanc^otees , un peu obliques , 
£chancr£es d’un c6t£ ; les laterales sessiles , en coeur a leur 
base ; les fleurs disposes en une panicule etatee ; les £ta T 
jpines presque r^uuies a leur base j cincj pvaires , dpnt troitj 
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mu quatre avortent fr&ju eminent. Elle crott dans le royaume 
d’O ware. 

Peut-6tre , d’apres les observations de M. de Jussieu , fau- 
droit-il r^unir a ce genre le Rouaea d’Aublet, Voyez ce mot f 
( Poia.) 

CNICUS. (Bot.) [ Cinarocdphalts , Juss. ; Syngdndsie polygamic 
frustrate, Linn.] Ce genre de plantes, de lafamille des synan- 
th£r£es, fait partie de la tribu naturelle des centauries. 

La calathide est disco'ide , composle d’un disque pluriflore , 
dqualiflore, subregulariflore, androgyniflore , et d’une cou- 
ronne unis^rie. pauciflore, inuiflore, neutriflore. Le peri- 
cline , plus court que les fleurs et ovoide, est forni de squames 
imbriquees , apprimees , coriaces, surmonies d’un appen- 
jdice spiniforme-penn^, etil est entour£ d’un grand involucre 
de bracies foliiformes. Le clinanthe est fimbrili. L’ovaire est 
obovale, comp rime bilateralement, r^gulierement cannei, a 
cbtescylindriques ; son ardole basilaire est extr^mement large ; 
son bourrelet apiciiaire est saillant , coroniforme , d^coupe su- 
perieurement en dix dents aigues , s^parees par autant de sinus 
arrondis. L’aigrette est double : Pexterieure tr^s-longue, com- 
pose e de dix squamellules uniseriees|, ^galementfiliforipes, tresr 
peu barbelluies, ^paisses, chamues, correspondant aux sinus 
du bourrelet apiciiaire ; l’inirieure tres-courte , composee de 
dix squamellules unisdrides, un peu inegales, filiformes-lami- 
nees, alternant avec les squamellules de l’aigrette exirieure. 
La corolle des fleurs du disque a le tube tr&s-long , et le limbe 
oblabi. 

Le Cniqub chardon-b^ni ; Cnicus benedictus , Gaertn., est une 
plante annuelle qui habite le midi de l’Europe, et qu’on ren- 
contre quelquefois dans nos provinces mlridionales. Sa tige 
est dr ess£e , haute d’un pied etdemi, rameuse, laineuse, gar- 
nie de feuilles semi-ddcurrentes , oblongues, sinuses ou den- 
izes, un peu ^pineuses j les calathides , solitaires et terminates , 
sont composes de fleurs jaunes. Les fleurs et les cyps£les de cette 
plante, vulgairement nominee chardon-beni , sont employees 
paries m&lecins comme sudoriliques, toniques , aperitives. 

II importe de savoir que le nom de cnicus , exclusivement 
ponsacr£ au chardon-b£ni pap Vaillant, Gaertner, M. Decan- 
flpile, e$t tout autreiqent appliqud par Linnaeus et par "yyillde-r 



Digitized by Google 




458 CJNO 

now : le premier nomine cnicus les chardons ou cirses dontle 
pdricline est involucre ; le second nommeainsi les cirsium, c’est- 
a-dire, les chardons a aigrette barbie. (H.Gass.) 

CN1DIUM. (Sot.) On nomine cnidia grtcna, ou Coccbocnimom 
(voyez ce mot), les baies du m&dreon. Le nom de cnidium a 
ete aussi domwf par Cusson a un genre d’ombellif^res , qui n’a 
pas 6x6 adopts. (JF.) 

CNIPO LOGOS. ( Omitk .) Aristote, apres avoir parle des 
pies, dit, au sujet de cet oiseau, qu’il n’est pas plus gros que 
le serin ; que sa eouleur est cendree et tachet6e , sa voix foible, 
et qu’il erense aussi les arbres. Gaza a traduit le mot grec 
parle mot latin culicilega ; et Belon , dont l’opinion 
a 6X6 adoptee par d’autres naturalistes, a suppose qu’il £toit 
ici question de 1’espeee de hoehe-queue connue sous le nom de 
lavandiere , motacilla alba , Linn. ; mais il n’avoit , en cela , 
consider^ que la nature des alimens, et il n’avoit pas fait 
attention aux habitudes des deux oiseaux qui sont tellement 
opposes, que 1’un ne se perche pas , tandis que l’autre est 
toujours sur les arbres. Si Aristote ne parloit, dans un autre 
endroit , du certhius , qui a ete genlralement rapporte au grim- 
pereau , certhia familiarh , Linn, , ce seroit lui que le cuipologos 
sembleroit exclusivement designer, puisque le grimpereau est 
d’uri gris rouss&tre, et qu’il cherche perp^tuellement des in- 
seetes autour du tronc des arbres; mais les deux noms parois- 
sent avoir et£ appliques par Aristote a des oiseaux differens. 
Celui dont, apres le grimpereau, le cnipologos se rapproche 
le plus, est le petit pic, picus minor , Linn., soit d’apres sa 
maniere de vivre , soit d’apres sa couleur , qui ofifre des taches 
noires et blanches sur un fond gris&tre. (Ch. D.) 

CNODALON. ( Entom .) Sous ce nom de genre (emprunt^ du 
grec d’H&iode KmS'dtXoy , pour indiquer une sorte de bdte ferooe 
;errestre., aquatique et aerienne) , M. Latreille a cUsigntf des 
especes de col^opteres voisines des erotyles, qui se trouvent 
designees dans l’ou vrage de Fabricius sur les eieutherates , pro- 
bablement par une faute typographique , sous le nom deCno- 
dulon. 

Ces insectes, qui sent tous dtrangers, la plupart de la Nou- 
velie-Hollande, sont tres-peu connus. On ne sait rien sur leura 
inaeurs et surleurs habitudes. M. Latreille les a rapproches des 
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cossyphes et des helopes. Nous les avons ranges dans la famiiie 
des mycdtobies. v 

Leur corps cst ovale, bombe, a corselet et t£te carrdsjde 
sternum est prolong^ en pointe. On les avoit confondus avep 
les drotyles ; mais ces derniers sont tetrameres, tandis que le^ 
cnodalons sont hdt£rom£r£s , et leurs antennes sont filiformes, 
au lieu d’etre en masse perfoliec. 

La plupart ont re$u des noms specifiques tirds de leur cou- 
leur , qui est tres-brillante, tels que le cuivreux, i’emeraudin, 
l’amdthyste, etc. Voyez Myc&tobibs. (C. D.) 

CNODULON. (Entomb) Voyez Cnodalon. (C. D.) 

CO. (Bot.) On lit dans quelques livres qu’il existe dans la 
Chine, sous ce nom, une espece de lierre, dont l’ecorce tex- 
tile fournit une filasse employee pour fabriquer des toiles. II 
est difficile de croire qu'on puisse obtenir d'un lierre une 
ecorce pareille. Koempfer et M. Thunberg nous apprennent 
que plusieurs cucurbitacees et quelques plantes graminees, 
telles que le bid et le riz , portent au Japon le nom de ko , avec 
un terme additionnel distinctif. que 1 edolichos polystachyos est 
le lco-fusi • que le dolichos unguiculatus est le ko-sasagi ; que le 
ko-jamogi est 1 ’artemisin japonica ; que le ko-awoi est le malva, 
mauritiana . (!ette dernidreplanle est la seule de cellesddnom- 
mdes dont on puisse tirer une filasse. Plusieurs autres malva- 
cdes en donnent dgalement,ainsi que quelques especes de cor - 
chorus . Uurtica nivea , employee de la meme maniere , est nom- 
inee tjf’o. Uhibiscuf manihot , qui est noznme sjubi ou fcooso, a 
une racine qui , battue, donne un mucilage que l’onmdleavec 
l’ecorce intdrieure du m&rier a papier, morus papyrifera ou 
hroussonetia , et avec une infusion chargee de riz. Ce melange 
fournit la matiere d’un papier de nature particuliere , au 
moyen d’une preparation tres-ddtaillee dans la Flore du Japon 
de M. Thunberg.Non-seulement il peut servir pour l’dcriture , 
Fimprimerie, et pour envelopper les marchandises, mais en^ 
core , dtant plus epais et plus fort , il.peut etre employd comme 
mouchoir et comme vetement. C’est peu^tre ce genre de toile 
a la fabrication delaquelle ou a dit quele co etoit employe, et 
ce nompourroit s’appliquer, ou au riz, ou au manihot. ( J.) 

COA. ( hoi,) 1 lumier avoit dddid ce genre de plantes des An- 
tilles a la memoire d’Hippocrate , en lui donnant le nom de 
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Pile de Co, patrie de ee pkre delam^decine. Linnaeus a cru t 
avec raison , devoir lui substituer le nom m£me de l’homme 
c^lebre, et a nomm£ le genre Hippocratcea , qui est le type 
d'une famille nouvelle, voisine des malpighiac^es. 

On dpnne encore dans la Chine le nom de coa, suivant 
Humph, ail liseron dont laracine, compos^e de plusieurs gros 
tubercules, est connue sous le nom de batate ou patate. II le 
nomme batatas mammosa , qui a beaucoup d’affinite avec le vrai 
jbatatas, convolvulus batatas , et n’en est probablement qu'une 
vari£t£ non mentionn^e par Linnaeus. ( J.) 

COACCIOU ( Ornith .), nom que porte, k Oristano, en Saiv 
daigne, le pjetit grebe ou castagneux, colymbys obscurus , Linn. 
(Ch. D.) 

COACH, (Ornith.) Suiyant Flacourt, Histoire de Madagas- 
car, on appelle ainsi la Corneille ou corbeau de ce pays, qui 
pst noire sur le dos et blanche sous le ventre. (Ch. D.) 

COACH-WHIP-SNAKE (Erpdtol.) , litt^ralement Serpent- 
fouet-de-carrosse, nom par le quel les Anglo- Am&ricains de- 
signent la couleuvre fil , coluber Jiliformis , Linn. , qu’il ne 
faut pas confondre avec un autre reptile appete de m£me par 
ce peuple. Voyez Couleuvre. (H, C ,) 

COACTO. (Mamm.) Wosmaer dpnne ce nom et celui de 
quatto au coaita, simia paniscus , qu’il n’a fait reprdsenter dans 
son ouvrage que d’apres une peau bourree. (F. C.) 

COAERICO. (Ornith.) La Ch£naje des Bois dit que les habi- 
|ans de File de Tabago donnent ce nom a leurs faisans , qui sont 
plus gros que ceux d’Europe, et ont meilleur gotit. (Ch. D.) 

COA G(Bot.), nom caraibe del’abricot de Saint-Domingue f 
mammea americana , citd dans l’Herbier de Surian. (J. ) 

CO AGHEDDA. (Ornith.) Suivant Cetti, Pespege de mouette 
a laquelle on donne ce nom, en Sardaigne, dans les environs 
d’Oristano, est celle que Belon nomme par erreur grande 
mouette blanche, c’est-a-dire la petite mouette cendree de 
Bufifon , larus cinerascens , Gmel. (Ch.D.) 

COAGULATION. (Chim.) Cette expression a long-temps etd 
donnee k toutes les operations par lesquelles un corps liquid© 
prenoit Pdtatsolide.En cesens onl’appliquoit alacristallisation 
des sels. Aujourd’hui le terme de coagulation ne s’applique 
guere qu’au cas ou un liquide se trouble, et semble se prendyf 
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en solid e dans toute sa masse, quoique cela n’arrive reellement 
qu’a une partie de eette masse, en sorte que le resultat de la 
coagulation est un melange de parties solides et de parties li- 
quides : c’est ce que Ton observe surtout lorsqu’on expose des 
liqueurs albumineuses a Taction de la chaleur. Plus rarement 
on dit qu’il y a coagulation, lorsque deux liquides que Ton 
rtunitprtsen tent lemtmephtnomenede solidification, comme 
cela a lieu pourle lait mtlt a un acide, pour l’hydrochlorate 
de titane m£lt a l’infusion de noix de galle, pour le nitrate 
d’argent melt a Tacide hydrochlorique, pour deux solutions 
alcalines d’alumine et de silice qu’on rtunit. (Ch. ) 

COAGULUM, Coagul*. ( Chim ,) C’est le resultat de la coagu- 
lation. II se prtsente sous la forme d’un caillt ou d’une gelte. 
(Ch.) 

COAITAou Quoata. (Mamm .) , nom donne dans l’Am^riquc 
mtridionale, suivant Barere, a un singe noir et a queue pre- 
nante, qui est le simia paniscus , Linn. Voyez Sapajous. (F. C*) 

COAL-FISH (Ichthyol,) , Poisson-charbon , nom anglois du 
colin, ou charbonnier. Voyez Merlan et Gade. 

Pennant a aussi appelt young coal -fish le salmo patr de 
M. Schneider. Voyez Saumon. (H. C.) 

COANENEPILL1, Coapalti ( Bot ,) , espece de fleur de passion 
qui croit au Mexique, et que Linnaeus rapporte a son passiflora 
normalis.'Elle est aussi nominee contraytrva dans lepays, parce 
qu’on croit lui retrouver toutes lesproprittts attributes au vrai 
con tray erva, d’apaiser les douleurs, de fortifier l’estomac, de 
rendreles forces etd’emptcher Taction des poisons. On trouve 
sousle mtmenom un coqueret, physalis. (J.) 

COAPOIBA. (Bot,) Voyez Copaiba. (J. ) 

COARCTURE. (Bot,) Voyez Collet. (Mass. ) 

COASE. (Mamm,) BufFon a tirt ce nom de celui de squashe , 
animal d’Amtrique, dtcrit par Dampier, pour le donner a 
1’ysquiepatl de Hernandez , qui est le vivtrra vulpccula d’Erxlo^ 
ben. (F. C.) 

COASSA (Bot,), Voyez T^tracera. (Poir.) 

CO ASSEMENT. (Erpttol.) C’est le nom que Ton donne au 
bruit que font entendre les grenouilles, etquelques crapauds, 
reptiles de la famille des batraciens anoures , qui respirent au 
moyen des muscles de la gorge. Leurvoix se produit rarement 
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au dehors. Elle est le resultat du passage del’air expire et mis 
en mouvement de vibration dans le larynx superieur, et dans 
des sacs qui ont leur entree dans la gorge. Voyez Batraciexs, 
Anoures, Grenouille, Crapaud. (H. C.) 

COATI (Mflmm.), Nasua storr . Ce nom americain d’un 
mammif£re carnassier, est devenu commun a tous ceux qui 
ont avec lui des rapports gen&riques d’organisatlon. 

Le caractere principal des coatis consiste dans les molaires, 
qui sont au nombre de six de chaque c6te des deux m4choires: 
l’inferieure a quatre fausses molaires, la carnassiere et une 
tuberculeuse ; la sup^rieure, trois fausses molaires, la car- 
nassiere et deux tuberculeuses. Maisles carnassieres , chezces 
animaux, ont pris tout-a-fait le caractere des tuberculeuses , 
par le developpement de leurs tubercules int^rieurs. Chez lrs 
chiens, par exemple, il n’y a qu’un tubercule a la base de la 
partie anterieure de la carnassiere superieure : chez les coatis, ce 
tubercule s’est considerablement agrandi, et il s’en est deve- 
lopp£ un second derriere lui. La partie posterieure de la carnas- 
siere inferieure des chiens etoit seule tuberculeuse ; chez les 
animaux qui nous occupent , cette carnassiere se compose de 
trois paires de tubercules , de sorte que ces dents sont ^paisses , 
larges, et non tranchantes, comme celles des veritables car- 
nassiers. Chaque m&choire a huit incisives et deux canines; 
et ces dernieres sont reifaarquables par leur forme : elles sont 
deprim£es,et presentent, a leur face anterieure et posterieure, 
des tranchans dont les blessures sont tres-dangereuses. 

Les coatis sont plantigrades, et ils ont cinq doigts a chaque 
pied, arm& d’ongles propres a fouir* les trois du milieu, a 
peu pr£s £gaux, sont les plus longs; les deux externes sont 
plus courts, et le pouce est le plus court de tous. Les yeux 
ont des pupiiles qui se r^tr^cissent, a la lumi£re,en une fente 
transversal e ; le nez, alonge en une espece de trompe, est 
termine par un boutoir, perc£ de deux narines ovales, qui 
se prolongent sur les cbtes en deux fentes demi-circulaires. 
Les oreilles externes sont courtes, arrondies, et d’une tres- 
m^diocre dtendue; la langue est douce et fort extensible; les 
pieds sont garnis de tubercules recouverts d’tme peau douce 
qui peut £tre le siege d’un toucher assez d&icat. Lespoils, 
tres-^pais, sont a peu pres d’egale longueur sur toute la surface 



Digitized by Google 




COA 463 

dii corps , exceptd sur la t£te , oil ils sont courts ; il n’y en a 
veritablement que d’une seule espece; les poils laineux man- 
quent , oh ne sont qu'en tres-petite quantity. On voit autour 
du msseau et des yeux quelques moustaches. La verge se di- 
rige en avant, et les testicules sont en dehors. Le vagin n’est 
aecompagnd d’ancun organe particular, et les mamelles sont 
an nambre de six ou de dix. 

Ces animanx , avec les ours, §ont, de tous les carnassiers, 
ceux qui se rapprochent le plus des omnivores ; ils se nour- 
rissent presque indiflteremment de fruits ou de matieres ani- 
mates; aussi sent-iis privds de cette dnergie, de cette activity 
qui appartietment aux v^ritables carnassiers; ce sont desajii- 
maux ck>n ties formes sont lourdes, etqniontde la lenteur dans 
les mouvemens comma dans rintelligence. Leur taille approche 
4e celle du renard eommun ; mais leur corps est tres-alonge pro- 
portronnetlement a leurs jambes, qui sont conrtes; ils ont une 
queue qui a la longueur du corps , et qu’iis portent dtendue 
horkontalement ou relevee verticalement. Leur t^te est longue, 
et paroit l’€tre encore davantage, a cause de la prolongation 
des narines. Ils se dirigent surtout par leur odorat ; leurnez, 
sans cesse en mouvement, les aide dans la decouverte des in- 
sectes et des vers: ils les sen tent parmi les herbes,ou,au moyen 
de leur espece de grouin , ils les fouillent dans la terre. Ils 
montent facilement aux arbres , ou ils vont ddnicher et sur- 
prendre les oiseaux, et, centre ce que pratiquent les autres 
animaux , ils en descendent la t£te la premiere et en s’accro- 
chant par les pattes de derri^re. Ils habitent les bois, oil ils 
sent plus 4 portde qu’aiUeirrs de se procurer la neurriture 
qu’ils prdf&rent, les fruits, les insectes, les reptiles; mais ils 
ne se creusent point de terrier, comme le dit Bufibn. Ils vivent 
seuls ou r£unis par paires, et ne sont point natureliement de- 
Bans ; on les apprivoise sans peine , et ils recherchent beau- 
coup les caresses ; ils ne sont dangereux que lr rsqu’iis nvangent. 
Mais ib ne s’attachent point , et on ne pent pas les laisser en 
liberty ; ils penelrent et grimpent partout, et le besoin qu’ils 
ont sans cesse de fureter, de visiter tousles trous et de creuser, 
des qu’iis croient ponvoir ddcouvrir quel que chose , les rend 
tris-incommodes. Leur obstipation est reiparquabie ; les coiv 
sections ne les corrigent point* Lorsqu’ils dpronvent de la 
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colere, ils l’expriment par une sorte d’aboiement tres-ai£r£' 
au contraire, ils manifestent leur joie par un petit sifflement 
assczdoux ; leur morsure est dange reuse a cause de leurs canines 
fortes et Lanchantes * et ils se servent ayec avantage de leurs 
pieds pour declarer et pour porter les alimens a leur bouche< 
Ils boivent en lapant , etse couchent en rond comme les chiens. 
D’Azara dit que , lorsqu’il s’ en trouve quelqu’un sur un arbre 
au pied duquel on frappe, comme pour l’abattre > il se laisse 
aussit6t tomber de tout son poids. 

J’ai possede toutes les varies de coatis, et en ce moment 
on voita notre Menagerie unindividu des trois esp£ces admises 
aujourd’huiparlesnaturalistes. Cesanimauxne different funde 
l’autre que par les couleurs: ils ont la m£me taille, lesmemes 
proportions , le zneme naturel. Le coati brun et le coati 
roux paroissent bien reellement former des esp£ces distinctes. 
Quoique de Sexes different, ces animaux n’ont point voulu 
sympathiser ; desqu’ils ont^tdrapprochds, ils ont cherche a se 
battre ; mais un coati brun et un coati noir se sont rdunis deS 
1’instant qu’ils se sont apergus, et la meilleure intelligence a 
r£gne entre eux , quoiqu’ils fussent femelles tous deux. Je serois 
done assez port£ a penser que nous ne connoissons que deux 
especes de doatis, le brun et le roux; et que les individus 
dont le pelage est plus noir&tre et dont la queue n’a que des 
anneaux peu sensibles , ou est toute unie , ne sont que des 
varies de la premiere espece : e’est dans cette idde que je 
d^crirai ces animaux. 

Le Coati roux; Vjyerra nasua , Linn. D’un beau fauve sur 
tout le corps, plus pale sous le cou , un peu plus fonce sur le 
dos, parce que les poils, dans cette partie, ont quelques an- 
neaux ; la queue est annelee de noir et de fauve ; le derriere 
des oreilles est noir , l’interieur est blanc ; le museau est gris , 
ainsi que les c6t£s de la t£te ; au-dessus et au-dessous de 
l’oeil il y a une petite tache blanche, et une autre entre l’ceil 
et Toreille ; le dessous de la m&choire inferieure est blanc , et 
la face externe des pattes de devant est noire. 

Le Coati brun; Viverra narica , Buffon, t. VIII, pi. 47 et48. 
D’un brun noir melange d’un peu de gris sur loutes les parties 
•uperieuresdu corps , et d’un jaune sale aux parties inferieures, 
particuliercmeHt sous le cou et sur la p citrine, entre les pattes 
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anterieures ; la queue est annexe de noir et de jaune sale ; la 
tlte est grise . les c6t£s du museau sont noirs , bordls en-dessus 
de deux rubans blancs qui partent de Tangle ant£rieur de 1’oeil , 
et se prolongent jusqu’au milieu du museau, ou ils s’effacent 
par degr£s; au dessus et au dessous de ToBil ily a aussi une 
petite tache blanche; et on en voit une troisieme derriere 
Tangly post&rieur de Toeil. 

Une vari£t£du coati brun se caractlrise en ce quele pelage 
a beaucoup moins de noir, et en ce que le gris est fauve : £1 
r&ulte de ce melange une teinte generate d’ungris jaunatre ; 
du reste , il ressemble absolument au coati brun. Cette vari^tir 
est peuMtre la plus commune dans l’espece. 

Une seconde variety a la queue d’une couleur uniforme et 
sans anneaux sensibles. 

Une troisieme est priv^e des lignes blanches qui. bordent 
en dessus les c6t£s noirs du museau. 

Dans une quatrieme, le bout du museau est blanc, etl’on 
peut conjecturer que d’autres varietes de ce genre se ren- 
contreront encore. 

Les ratons out une organisation, semblabie a celle des coatis ; 
ils n’en different, pour ainsi dire, que par les narines et par 
les yeux ; aussi ppurroient-iJs £tre considdrls cotoime une divi- 
sion du genre qui nous occupe; cependaat nous en parlerons 
dans un article s£par£. La physionomie des coatis differe tant 
de celle des ratons^ qu’pn ppurroit 6tre bless£ de lee.veir rdunis 
sous la mime denomination glnlidque. VoyezR axons. (F.C.) 

COATI-MONDl (Mornw.), np.m pardculier que les Brasi- 
liens donnent a la variltl noirjttre du coati Brun, suivant 
Marcgrave. (F, C.) 

COATTI. (Pot.) Dans le Mexique , suiyant Hernandez, on 
nomme ainsi le, boia N£phju6tiqub. Voyez ce mod (J.) 

COATZONTE COXOCHJTL ( Bot .), espice d’oeehidle du 
Mexique , figure par Hernandez , dont les racine# tublreuses 
portent des feuilles radicales et des hampes de deux pouces de 
hauteur , terminees par une ou deux Beurs trls-grandes , dont 
les caracteres paroissent approcher de ceux de T epidendrurn 
ou du maxillapia de la Flore du Plrou. (J.) 

COAVE. (Bet.) A Teruate, on jaomme ainsi le manguier, 
suivant Rumph. (J.) 

9 . 3p 
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COAXIHUrfL, ou OLiuOHQtn (tfoL), plante herbacde du 
Mexique, k tige Voluble, figures par Hernandez, qui lui 
attribue beaucoup de vertus dottt oh peut lire le detail dans 
*on ouvrage. II -paroit que c’est un liseron, et peut-£tre le 
convolvulus corymbosus ■, ou une espece vorSine. ( J.) 

GOB-A-D®E-GO(X)H. ( Ormth.) Les habitans de la* baie 
d’Hudson nomment ainsi l’espece de ehouettea aigrettes on 
hibou , qu’on appelle au Groenland sintitock , et qui est le strix 
torn de Linnaeus. (Ch.'D.) w 

COBALT. {Min. ) Ce mdtal est dUr et fragile, son gram est 
41n et seir^ it a -pen d^clat ; sa oouleur est le gris-bianc de 
retain; lorsque sa surface est expose long-temps au contact 
de l*air, elle prend tine nuance violette; *sa pesantenr speci- 
fique est de 8,53. 

Le cobnh^ouit , ainsi qUe le fer et le nickel, de la pro- 
pridtd magndtique ; il agit fortement sur TaiguiUe aimuntde , 
et cette p*Opri<*te , recdtinue sueceSsivement par MM. Tassaert 
et Vauqueiin , ^ne^sauroit^re- attribute a Une ; quantite no- 
table de fer qui auroit echapp£ a leurs reeherches. 

Le cobalfiest ‘ti^^ifiiciiei&'foudre : ori'n-& dene pti l*ob- 
tenlr encbre 3 en cristaux aSsez volumineux ; p0ur determiner 
leur fol'me; dependant Rbifte-de-Lisle y k :: observe des cubes. 
Oo Ti’a pdintr encore tronve»ce metal a 1’etutnatif , et les va- 
riety qui s6nt ddcrites son’s nge notn^d'anS'certediis auteurs , ne 
sotft pas TOcdnnues pour ^tre dn cobalt* pUtvlIl a beaticoup 
d ? affimte pourd’ioxigefle $ e 1 lotstjuMi bii est ■ botfibirte , : il pos- 
fc&de uUe J propriete pariietdiere ct' v t*¥s /■ daract&iitique , au 
inoyen delaquelle - iWest focilonde le^l^cddniitt^^urtoQt , et 
quel que soit l’aspect sous lequel il se ptesfente -r *il couimu- 
biqUe^flu Vette, etUurtcw^WtfxVeirfes dlcalftis^ line couleur 
bleue tr&^bblle etasscz, pufe. ^SW^tisagd^tdn^drite'en Europe . 
au quirifeWme &i&de.* G flit fe rad ^diebri chimiste siredois , 

qui' le premier Obfliit ie^regtfte de ‘diMlt V et iddiqua: toutes 
les propridt^s de ce- ‘ittdtaW Lefridan , BergteJaU , Ta&ae^t et 
VauqUelin oUt dg&l£merit"fedUtribttd & TiOus le feire mieux 
connoitre. ; *• '■* - j ; . . ■ : - 

Le cobalt se rencontre' dans la ‘na^ure^ to tfjoura combine 
ave<^’autresinjd^taiiceis, et iurtmitavec l’oitfgene et l’anseftic- 
On en compte plusieurs especes* 
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Cobalt arsenical , Hatty; Grauer speis kobolt 9 le cobalt gris 
(Brocb.). 

Cette e6p£ce est assez difficile a distinguer de quelques autres 
inineraux qui en different beaucoup par leur nature , mais qui 
]ui ressemblent parleurs caracteres exterieursi i.°Il estd’un 
bianc assez debutant, mais il se ternit quelquefoisau contact dp 
l’air, et prend une teinte un peu violetle ; sa structure e^t 
grenue a grain fin et serr£, tandis que le eobalt gris.qni^ltu 
ressemble beaucoup , a la cassure sensiblemept lamellpuse ^ex- 
pose a Taction de la damme d’une bougie, il rtfpand unpfun^e 
blanche, apsez abondante , qui a un e odeur d’ail tres-proponcee* 
Ce caract£re emp£che de le confpndre aveci’argent antimq- 
nial et le cobalt gris, qui ne donnent cette, odeur qu’ii l’aidp 
de la 11 a mine du chalumeau. Il fait encore une y.ive effer- 
vescence avec Tacide nitrique aussitbt qu’onl’y plonge , et 
peutse distinguer parda du fer arsenical, qui ne produit cette 
effervescence qu’au bout d’un certain temps. - • 

D’ailleurs, on doit observer que le fer arsenical commu- 
nique au verre»de borax une couleur noire, et que Targent 
kntimanial a la structure JameUeuse*. La pes^nteur ?pecifique 
du cobalt arsenical est de 7,7.2.: sa Zorin e primitive n’est 
point encore conuue ; ses formes ordinaires varient entre le 
cube et.Toctaedre. Klaproth .dit qu’il contieni de Tqrsenic et 
du fer , et quelquefois deTargent, du nickel, t etc. 

Cobalt arsenical concr&ionht , Haiiy. Il est en masses mame- 
lonnees. 

Cobalt arsenical tricoM.xCest un melange d!argcnt f njatjf en 
dendrites distiques, et d’oxide rose pulverblentde cbbpiti^e 
mineral appartieut pljufcbt a Targent qn’au cohaifi r 

On trouye le cobaU a^ej^M-en :s Espagne , dans la • vsall^ef 
4 e G.isfan ; en France, aAUemont , et a SainterWftrje-aux- 
mines :il est ,en cube, dans deda chaux carbonates , CBi$igI- 
lis^e ; en Saxe, a Aonaberg,. a S^hneebergva.^reiber^,, Cite * ; 
emBeh&ne, adoadiimstbaUlen; Vittiofeeu;, fifty 
Quoique assez rare , on Texploite quelquefcdaippur re 
la couleur Jb^eue nommee smalt* ?*'■. . 0 • { 

Cobalt QRid, iH&tty ; Glmz kobvltslfr Cobalt patent (firech.) . 
Cemineralresaemble beauconp, au premier aspect, .au cqbfdt 
arsenical ; aussil’a-t-on quelquefoisconfondu ayettf€£fct££$pece, 

3 o. 
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et lui a-t- on donn6 des noms tir& de sa couleur ou de sa com- 
position. II est d un blanc mStallique assez ^clatant , avec des 
nuances gris&tres ; il etincelle sous le choc du briquet, et r£- 
pand alors une odeur d’ail tres-sensible ; il dOnne cette inline 
odeur par Faction du chalumeau; mais ce quile distingue sur- 
tout de l’esp£ce pr£c£dente , c’est sa structure tres-sensiblement 
lamelleuse ; sa forme primitive est le cube. Sa pesanteur sp£ci- 
fique est de 6,33 a 6 , 45 . 

Ce cobalt semble presenter a l’analyse chimique les m£mes 
p rincipes que le cobalt arsenical. Klaproth n^ a trouvd que 
du cobalt et de l’arsenic dans le rapport de 9 a il. M. Tas- 
saert y a trouv£ a peu pr£s les m£mes substances , mais dans 
une autre proportion; le cobalt gris de Tunaberg est com- 
post*, seion lui, de 0,37 de cobalt, 0,49 d’arsenic, 0,07 de 
soufre, 0,06 de fer. M. Laugier (Annalesde Chimie , tom. 85 , 
pag. 26) a fait l’analyse compare du cobalt arsenical gris et 
du blanc , et a obtenu les r^sultats suivans : 

Cob. ars. gris. Cob. ars. blanc. 



Arsenic. . . . . . 


.... 5 o. • • . . 


, . 68, 5 o 


Silice ....... 


. ‘ . . . 25 . . . • • 


. • 1 


Oxide de fer. . . . 


.... 18. . . • . 


. . 14 


Oxide de cobalt. • 


..... 16. . . . « 


. • . 12 


Soufre. 


... traces. . • 


. . . 7 




109* ... 


• • . 102, 5 o 



On ne peut rien conclure encore de ces analyses pour la 
determination des especes ; il faut s’en rapporter a lenr 
structure , qui est , comme on Fa vu , tr£s-differente. 

Le cobalt gris est remarquable par l’dclat 'de ses cristaux , 
par leur netted, et souvent mfime par leur volume. Les va- 
ridtds de forme sont a peu pris les m£mes que celles du fer 
sulfurd, c’est-a-dire Focta£dre, le dod£ca£dre, l’icosa£dre et 
les vari&es interm^diaires ; elles sont cependant beaucoup 
moins nombreiisei. 

Le cobalt gris le plus renomme pour la purete et pour 
1 ’eclat et le volume de ses cristaux, est celuide Tunaberg en 
Su£de *, il accompagne^ les filons de cuivre. On n’en connoit 
point en France# ' 
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Cell alt oxid£ ; Cobalt oxid£ noir , Hatty ; Schwarzer Erd- 
kobolt , le Cobalt terreux noir (Broch.). 

Les couleurs de cette espece varient du noir-bleu&tre mat au 
jaune de paille, en passant paries nuances interin£diaires. Ce 
cobalt est tendre, quelquefois mime friable et terreux; mais 
il prend, par le frottement d’un corps poli, un Iclat vif et 
gras, fort remarquable. Sa pesanteur splcifique la plus forte 
est , d’apresGellert, 2 , 42 . II colore tr£s-sensiblement en bleu 
le vei^e de borax. 

Cobalt oxidd mamelonnd , Hatty. En masses rlniformes ou 
uviformes. 

Cobalt oxidd terreux , Hatty ; Schwarzer koboltmulm , le Cobalt 
terreux noir friable (Br.). II est friable ou mime pulverulent. 

Cobalt oxiddvitreux ; Verharter schwurzer erdkobolt , le Cobalt 
terreux noir endurci (Broch.). En masses compactes, a cas- 
sure presque vitreuse, etmlme conchoide; ou en masses cel- 
lulaires , semblables k des scories vitreuses. 

Cobalt oxidd brun ; Brauner erdkobolt , le Cobalt terreux brun* 
(Broch.). II est d’un brun qui tire sur le jaune ; la cassure est 
terreuse, k grain fin. On le trouve plus particulilrement a 
Saalfeld, en Thuringe; a Kamsdorf, en Saxe, dans les filons 
des montagnes stratiformes ; a Alpirsbach , dans le Wirtem- 
berg, au sein des montagnes primitives. 

Cobalt oxidd jaune ; Gelber erdkobolt , le Cobalt terreux jaune 
(Broch.). II passe du jaune de paille sale au blanc jaun&tre ; il 
prend , comme les autres varies de cette espece, un eclat gras 
par le frottement. Cette variltl fort rare 9 surtout lorsqu’elle 
est pure , se trouve avec la prlcedente. ( Brochant. ) 

Le cobalt oxidl est en glnlral peu abondant; il est sou* 
vent melange avec les autres especes de cobalt , et ses masses 
renferment quelquefois dans leur centre du cobalt arsl- 
niatl qui y est disslmine en taches rouge^tres. Il recouvre 
assez souvent d’autres minlraux , et m^me de l’argent natif ,* 
il est quelquefois assez pur, mais il contient ordinairement 
du fer et de l’arsenic. M. Proust pense qu’on trouve dans la 
nature l’oxide inajeur ou noir de cobalt ; que ce sont les mi- 
nerals que Ton nomme mine vitreuse , ou mine noire de cobalt / 
il dit en avoir trouvl a Pavias , a une journee de Valence. 
( Journ. de Phys, , tom* LXVHI , p, 433.) 
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Ler pTinci'paux iieux air Ton trouve le cobalt oxidd sont t en 
Saxe, Schn^eberg et Kamsdorf; en Tyrol , Kitzbichel; en 
Thufringe , Saalfdd ; dan* le duche de Wirlemberg, Freu* 
dehstadt, etc. 

Coral? ars6niat£ , Haily; Rolhcr erdhobolt , le Cobalt; ter* 
teux rouge (Broch.); Fleurs de cobalt (Rortte-d e-Lisle). 

Ce cobalt est toujour* facile a reconnoitre au moyen de.sa 
couleur rouge-violet , *fie-de-vin, ou fleur-de-p£cher ; si Ton 
joint a ce caractere ceux de n’gtre ni volatil ni fusible seul , par 
Faction du chakuneau , et de colorer en bleu, chmme les 
autres mines de ce metal, le verre de borax, on aura une 
ihetbode IsCire d’arrivef protnptement a la determination de 
oette espece* 

Cobdlt arsdniate aciculaire , Hally ; Kabolt bluthe , Fleurs de 
cobalt (Broch.). II se presente sous forme d’aiguilles ou de 
baguettes aplaties qui partent eh divergeant d’un centre com- 
jnun . et qui ont paru a M. Hally afFecter la forme de prismes 
hexaedres, termiiies par des sommets a faces obliques. L’ana- 
jfyse d’une variate de cobalt ars^niate aciculaire a offert a 
M. ’Bucholz , iur 100 parties, oxide de cobalt, 5g ; ackle arse- 
nitjue, 3fe, et eau, 23. 

Cobalt atsdniaU pulvMlent , Hally ; Kobolt bescklag , le Co- 
balt terreux rouge pulverulent (Broch.). Son nom indique 
la manure dont on le trouve. Comme il accompagne presque 
toujours les autres mineral de cobalt, il sert a les faire con- 
noftre , ou au moins a cn faire soup$onner la presence. 

Le cobalt arseniate , expose au feu , se decompose en partie ; 
J’arsenic se degage : il reste du cobalt oxide noir. M. Proust 
dit que Ton rencontre dans la nature des ars&iites ct des ar- 
stbiiates de eobalt qu'on ne peut distinguer que par des ca- 
racteres chhniques. Les ars^nites jouissent de la propriete de 
commurtiquer au verre la eouleur bleue en se fbudant avec 
lui, etleur dissolution dahs l’acide muriatiquese trouve decom- 
pose de suite par Phydrog^ne sulfur^ : les ars^niates , au con* 
traire, sont invisibles aVec le verre; ils passent seulement au 
violet, et teur dissolution dans Tackle murialique n’cst d£- 
compoSee par l’hydrog^ne sulfure qu’au bout de deux heures, 
(Journ* dePhys,, tom. LX1II, pag, 435.) 

On pent encore distiuguer ces arsenitcs ct ce$ arseniates de 
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cobalt ^TuadeTautre , en faisantcbaufE^ 1 dansi’e^^mitd fer- 
m^e d’un tube, une partie des effervescences violettesj.l’ar- 
senite donne a l’iostant ses deux oxides d’argenic et de cobalt 
separes, tandis que l’ars^niate ne change m£me pasde couleur. 
( Joum. de Phys. , lom. LXXIX, pag. 473.) 

Le cobalt ars^niate est un des plus abondamment r^pandus; 
xnaia on ne le trouve jamais en mas$e , en sorte qu’il ne peut 
etre 1’objet d’aucune exploitation. b}on-seulemeitf; Tune ou 
l’autre sous - variety de cette espece s’offrent daps pre^que 
toutes les mines de cobalt; mais dies se trouvept encore dans 
les mines de cuivre ou d’argeut dans les gangue^ calcaires , 
quarzeuses, barytiques , etc., de cc$ mines. Elies sesout pr&» 
senses principalement a Schemnitz , en Hongrie; a Allemont, 
en France; en Angletecre, en Cornowailles ; en Sil&ie, a 
Modum ; en Norwege , etc. 

Cobalt mebdoib , Cobalt arseniat^, tp&beux,’ argentifere , 
Haiiy ; Cobaltum stercoreum , Linn. ; Gmel. : vulgairement Mine 
p’ argent , Merbe d’oie; Gansckothiges silber 9 des piineurs alle- 
znands. ) 

Ce min&rai est pulverulent ; sa couleur varie entre le jaune- 
verd&tre et le vert sale fonce , nuance de jaune. II est ou me- 
lange dans les gangues terreuses des minerais tenant argent , 
ou bien il recouvre certains minerais d’argent sulfur^; du 
mo ins , c’est ainsi qu’on le trouve a Schemnitz , en Hongrie, et 
a Allemont , departement de l’lsere. . 

D’apres Fanalyse qu’en a faite M. Schreiber,il est compose 
de : , » 



Cobalt# .... 


. 43,00 


Arsenic. % • 


. 20,75 


Argent. . . . . 


'• 12)75 


Mercure. . . • 


• 4?7^ 


Fer . . . . . 


. 5, 5 


Acide sulfurique. 


. 1 5,25 


Perte. . . . . 


• 0,45 




100,0 



II est plus important pour les mineurs, en raison de 1’ar- 
gent qu’il contient, que pour les min^ralogisles. C’cst une 
espece arbitraire. 
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Cobalt sulfat£. On rangeoit , il n’y a pas long-temps , sous 
ce nom, une substance saline , trouvle sous forme de stalactites 
dans les galeries de la mine de cuivre d’Herrengrund, pr£sde 
Neusolh en Hongrie , et que l’on a reconnue depuis £tre de 
la magnlsie sulfatle , renfermant seulement 7 pour 100 dioxide 
de cobalt. 

L’espece ^tablie alors ne se trouve cependant pas ddtruite , 
et la magn&ie sulfat^e qui la constituoit se trouve remplac^e 
par un mineral decouvert depuis quelques ann^es k Bieber, 
dans le pays d’Hanau , et que Ton a reconnu pour £tre un 
veritable sulfate de cobalt natif. II est d’un rouge de chair 
passant au rose ; il a une saveur teg^rement styptique : fondu 
avec le borax, il lui communique une belle couleur bleue; 
il donne dans l’eau une dissolution rose, et n’est pas soluble 
dans l’alcool ; traits par le muriate de baryte , il se forme un 
|>r£cipit£ de *sulfate de baryte. M. le docteur Kopp, k qui 
nous devons la description et l’analyse de ce mineral , a re- 
connu qu’il 6 ioit compost de t 

Oxide de cobalt. ... 38,71 

, Acide sulfurique. * . • 19,74 

Eau, 4i)55 

100,00 

Il se pr&ente en partie sous forme de stalactite ou d’en- 
duit mince soyeux et opaque. On le trouve dans les parties 
de mines abandonees etremplies de ddcombres qu’on appelle 
le VieiL Homme , sur de la baryte sulfatde laminaire et du cobalt 
oxidd terreux. (Ann, de Chim., t, LXX, p. 55.) 

Cobalt sulfdb£. Cette pspece , dtablie par de Born , 
differe , selon lui , de celle qui a dtd ddcrite par Mongez 
dans le Manuel du Min^ralogjste, D’apr^s le chimiste min^* 
ralogiste , elle a pour caractere essentiel d’etre compos^e 
de soufre et de cobalt pxid£, saps aucune autre substance; 
pt pour caractire ext^rieur d’etre d’un blanc mat, souvent 
terne ; d’avoir la cassure grenue ; d’^tinceler difficilement 
sousle choc dp briquet, etsuptoutdener^pandre, par Faction 
du chalumeauf , qu’une odeur sulfpreusp , sans melange d’odeur 
d’ail. J1 paroit d’ailleurs qu’elle a la forme cubique, qqand 
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lie est cristallisee ; elle ressemble en cela aux esp^oes pr£ce- 
dentes. De Born cite ce colbat sulfureau Kegel, pres Schmol- 
niz , en haute Hongrie ; c’est ce mineral qui est employe dans 
la fabrique de smalt de Glokniz, pres de Schottwien, enAu- 
triche. Celui qui est cristallis^ en cube, vient de Joachim- 
sthal , en Boh£me. 

L’analyse du cobalt arsenical et du cobalt gris paroit en- 
core si incertaine, qu’il est bien difficile de decider si ce co- 
balt sulfur^ doit faire une espece a part, ou rentrer dans 
l’une des prlc£dentes. 

M. Hisinger a d^crit aussi , sous le nom de cobalt sulfur^ , 
un nouveau minerai ; sa couleur est le gris-blanch&tre , ou le 
gris d’acier clair ; sa cassure est in^gale , a grains d’un dclat 
mltallique ; son tissu est compacte, et pr&ente quelquefois des 
indices de cristallisation confuse ; traite au chalumeau , il rl- 
pand seulement une odeursulfureuse, celle de Tarsenic n’dtant 
pas sensible ; le globule que Ton obtient est brillant et fragile , 
d’un gris noir&tre en dehors, et d'un gris blanch&tre en de- 
dans ; apres la calcination , il donne , avec le borax , un verre 
d’un bleu fonc£. 

100 parties de ce cobalt sulfur^ contiennent : 



Cobalt. .... 


43,20 


Cuivre 


14,40 


Fer 


3,53 


Soufre 


38, 5o 


Gangue 


o,33 




99 > 9 S 



Le cobalt sulfurd de M. Hinsinger est rare ; on l’a trouv£ 
a Nya-Bastnaes , ou dans les mines de Saint-Goerans , pr£s 
Riddarhyttan, en Su£de. (Ann. de Chimie, tom. LXXXIII , 
pag. 329.) 

v Giscment gintral. Les seuls minerals de cobalt qui forment 
des filons assez volumineux pour meriter l’exploitation , sont 
le cobalt arsenical et le cobalt gris. Ce m^tal appartient 
plutbt aux terrains priznitifs qu’aux terrains secondaires. 
C’est prvncipalement dans les montagnes primitives a couches , 
teller que les gneiss, les micaschistes , etc., qu’pn le trouye. 
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II accompagne assez ordinairement d’aulres minerais, et par- 
tieulierement ceux de bismuth, d’arsenic, de nickel, de 
fcuivre gris, etc., et surtout d’argent. 

~ On trouve atissi le cobalt , mais plus rarement , en filons 
qui traversent des terrains ^videmment secondaires; tel est 
celui de RiegelsdorfF, en Hesse; de Frankenberg, sur FEder* 
et de Bieber , dans le comt d’Hanau. Ces filons sont composes 
de sulfate de baryte , de quarz et de chaux carbonate. Le 
cobalt , a l’dtat d’oxide rose , noir ou gris , et uni avec un peu 
de nickel et de bismuth , y est en amas diss^minds et la , 
et separ&s par des espaces striles. Ces filons traversent des 
couches de chaux carbonate compacte , de chaux sulfate , 
de schiste noir pyriteux, et enfin de schiste bitumineux qui 
contient du cuivre, et qui offre souvent des impressions de 
poissens. Cette disposition est au moins aussi remarquable pour 
le gioement du cuivre que pour celui du cobalt. 

On trouve des minerais de cobalt susceptibles d’etre ex- 
ploits, principalement en Espagne, datis la vallee de Gistan , 
au-dessus et a Fest des villages du Flan et de Saint-Jean, et 
dans une montagne composee d’une roche felspathique. Le 
cobalt est en filon qui traverse un banc de schiste noir, friable , 
souvent bitumineux. Ce filon, d’un centimetre de puissance, 
s’elargit jusqu’a pres de deux metres dans la profondeur : les 
affleuremens sont en cobalt oxid£ ; le cobalt arsenical ne se 
trouve que dans le bas du filon. En France, dans la valine de 
Luchon, au milieu des Pyrenees et pres du village de Juset, 
ce cobalt est dans un filon de quarz qui traverse une montagne 
de schiste ferrugiueux. On a etabli dans la vallee , pres du vil- 
lage de Saint-Mamet,une fabrique desafre etde smalt. ou azur. 
Pres de Sainte-Marie-aux-mines , dans les Vosges, le cobalt 
est en filons tr£s-r£guliers , et a pour gaugue de la chaux car- 
bonate cristallistfe. En Su£de , a Tunaberg et a Los , les filons 
qui renferment le cobalt sont etroits, mais s’&argissent et se 
tttcissent successivement ; ce qui les a fait nommer jilons 
cn chapelet . En Norwtge , a Modun ; en Saxe , a Annaberg , 
il y est en dendrite , dans une gangue quarzeuse; et a Schn^e- 
berg ou il est dans une gangue de quarz et de silex agate 
rougeitre, etc. (B.) 

COBALT ( Chim .) IVttal que Brandt d^couvrit en 1703 dans 
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tm iftinerai que Ton employoit depuis le quinzieme slide pour 
colorer le verfe en bleu, 

Quoiqu’on soit arrive , dans ces dernieres annees,a isoler le 
cobalt de tout corps Stranger, si ce rfest de quelques atomes 
de charbon , cependant son peu de fusibility n’a point pei^nis 
de l’obtenir en une masse compacte un peu considerable. Pres* 
que toujours [’operation au moyen de Iaquelle on ryduit ses 
oxides a l’ytat mytallique, ne fournit que des grains soudes les 
ufts aux autres , qui sont d’un blartc gris, et dypourvus d’odeur 
et de saveur, Leur densite est de 7,7. 

Le cobalt estcassant;mais Leonhardi assure qu’il est un peu 
ductile, si on le bat apres Pavoir fait rougir, 

II jouit de la propriety magnetique, mais dans un degri 
moindre que le fer et le nickel. 

On n’a pas determiny au juste le point ou il entre en fusioft. 

L’air sec ou humide, a la tempyrature ordinaire, est sans 
action surie cobalt ; mais chauffe au rouge, ce metal s’embrase 
et se change en un oxide noir, 

II ne peut dycomposer Peau a aucune temperature. 

Le cobalt chaud se combine au chlore et au soufre. Avec ce 
dernier, ily a dygagement de lumiere. II peut dgalement s’unir 
au phosphore. et meme au carbone, au moins a en juger par 
la petite quantity de charbon qui reste apres qu’on a dissous 
le cobalt dans un acide. 

Les acides sulfurique, hydrochlorique, ytendus d’eau , le 
dissolvent ; il y a degagement d’hydrogene. Les dissolutions 
sont rouges. Il est vraisemblable que le cobalt sypareroit l’hy- 
drogene du gaz acide hydrochlorique, en s’unissant au chlore. 

L’acide nitrique le dissout en dygageant du gaz nitreux. Dans 
ce c as, c’est une portion d’acide qui cede son oxigine au my* 
tal. Le degre deoxidation est le meme que dans les dissolutions 
prycydentes. 

Oxides de Cobalt. 

L’op en distingue trois : le protoxide , qui est gris ; le deu* 
toxide, qui est vert; et le peroxide qui est noir. 

Protoxide de Cobalt. Il est formy suivant M. Proust, 

Oxigene 19 

Cobalt ...... 1 00 
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preparation. On prend un tube de verre ferme pap un bout; ' 
ony foule du sous-carbonate de cobalt; puis on courbe le tube 
en siphon, de maniire que le sel suit dans la branche la plus 
courts On ach£ve de remplir le tube avec du mercure, et 
on introduit la branche ouverte dans un bain de ce mdtal. 
En chauffant graduellement le sous-carbonate jusqu’a le faire 
rougir , on en d£gage l’acide, et l’oxide reste a l’^tat de puret£. 
Si le vaisseau dans lequel on distille le sous-carbonate conte- 
noit de Pair atmoshdrique, le protoxide seroit m£l£ de per- 
oxide. On pourroit ^galement obtenir le protoxide, en faisant 
passer un courant de gaz hydrog£ne sur du sous-carbonate , du 
deutoxide ou du peroxide de cobalt, qui seroient renferm^s 
dans un tube de verre que l’on porteroit au rouge cerise. Ce 
proc&l<*, que j’ai employ^ pour preparer Poxide vert de man- 
ganese , donne un protoxide parfaitement pur. 

ProprieU s. II est d’un gris bleu&tre. II est fixe et inalterable 
au feu. Lorsqu’apr£s Pavoir fait rougir sans le contact de I’oxi- 
gene, on le met en contact avec ce gaz, il s’ e mb rase et donne 
du peroxide. Les acidesstflfurique, nitrique, hydrochlorique, 
etendus d’eau , le dissolvent sans effervescence , et se colorent 
en rose.Sil’acide hydrochlorique £toita i 5 . 4 , ii se coloreroit 
en bleu. Lorsque le protoxide de cobalt contient du peroxide , 
celui-ci n'est pas dissous par les acides sulfurique, nitrique, 
foibles; l’ammoniaque liquide le dissout un peu etse colore lege- 
rement en rose. Cette solution , que l’on peut obtenir au maxi- 
mum de concentration en j etant quelques gou ttes d’une solution 
acide de cobalt dans un petit flacon d’ammoniaque liquide con- 
centree, pr^cipite desfloconsbleus, lorsqu’on la verse dans de 
Peau quia ete tenue bouillante pendant une heure;le pr^cipit^ 
est un hydrate de protoxide. Ce pr^cipit^seroit vert , si l’on op£- 
roit avec de Peau froide, parce qu’alors Poxigene atmosph^- 
rique dece liquide ^Ieveroitl’oxidation du cobalt au 2.*degr& 
Cette solution expos^e a l’acide carbonique gazeux, devient 
rouge, etse convertiten carbonates d’ammoniaque et de cobalt, 
qui restent liquides. Dans le cas ou l’acide carbonique ne seroit 
pas suffisant pour saturer les deux bases, le carbonate d’am- 
moniaque se formeroit avantcelui de cobalt: on pourroit done 
obtenir, au lieu d’une solution de 2 carbonates, une solution 
d’oxide de cobalt dans du soqs-carbonate d’ammoniaque. Lors- 
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qu*on abandonne la solution des deux carbonates a elle-mlme 
dans un flacon plein et bouche, il s’y forme a la longue des 
eristaux desous-carbonate de cobalt ; lorsqu’on y verse del’eau , 
elle se trouble sur-le-champ, et depose de ce mime sel. Les 
solutions ammoniacales carbonates de protoxide de cobalt ne 
prdcipitent pas parl’eau, si ellessontavec un ecxes d’ammonia- 
que. La potassebouillante dissout le protoxide de cobalt, et se 
colore en bleu- Pour s’en assurer, il suffit de verser quelques 
gouttesde dissolution de cobalt dans une eau de potasse concen- 
tree et bouillante; il se fait un precipitd bleu , qui se dissout en 
partie par l’dbullition. Cette solution, etendue d'eau , laisse prd- 
cipiter son oxide. M. Proust, k qui nous devons la plupart de 
cesfaits, est porte a considdrer I’oxide de cobalt dissous dans 
Pammoniaque, comme dtant hydrate ; et I’oxide dissous dans 
la potasse comme dtant a l’dtat anhydre. Le protoxide de cobalt 
colore le borax en bleu, ainsi que les substances terreuseset 
ritreuses avec lesqu ell es on le chauffe. 

Ce protoxide, chaufifd avec le charbon, est rdduit al’dtat 
mdtallique ; chauffd avec lesoufre, il produit de l’acide sul- 
fureux et du sulfure de cobalt. 

Nous avons dit que le protoxide de cobalt dtoit d’un grist 
bleu&tre ; mais d’aprds ce que dit M. Thdnard , il paroit qu’on 
peut l’obtenir d’une belle couleur bleue. 

Hydrate de protoxide. Suivant M. Proust, lorsqu’on verse 
goutte a goutte du nitrate de cobalt dans de l’eau de potasse 
bouillante, on obtientun prdcipitd bleu de protoxide, qui, par 
Pdbullition du liquide oil il a etd formd, devient promptement 
violet, pourpre, et enfin rose,lorsqu’il est sa turd d’eau , c’est-&- 
dire a l’dtat d’hydrate. Cet hydrate contiendroit, d’aprds*ie 
mime chimiste, de 0,20 a 0,21 d’eau susceptible d*en Itre 
sdparde par une temperature supdrieure a ioo. d . 

11 se dissout plus facilement dans les *acides , Pammoniaque 
ft le sous-carbonate d’ammoniaque , que dans le protoxide pur ; 
les dissolutions jouissent d’ailleurs des mimes propridtds que 
celles de ce dernier. 

Il est soluble dans le sous-carbonate de potasse, qu’il colore 
en rose ; en cela , il diffdre du protoxide prur, qui ne s’y dissout 
qu’aprds s’ltre hydratd ou carbonatd. 

L’hydrate de cobalt sec attire l’acide carbonique de l’atmos- 
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ph£re. Lorsqu’ii vient d’etre pr^cipit^ , etqu’on lfe garde dan$ 
l’eau a£r 4 e, il se suroxide rapidement. 

Peroxide. Preparation . On distille a une douce chaleur di» 
nitrate de cobalt dans une cornue ; on oblient un peu d’acide 
nitriqueaqueux, du gaz nitreux, et un r&idu noir , qui est ds 
peroxide: il est Evident que le cobalt s’est oxide au maximum 
mix d^pens d’une portion del’acide nitrique. D’apresM. Proust, 
100 de cobalt fourniroient par l’acide nitrique de 12S a 126 
de peroxide. 

Cet oxide, chauflte fortement, perd de Poxigene, else change 
en oxide gris bleu&tre. 

Il nepeut former aucune combination avec les acides et les 
alcalis,sans £prouv£r une desoxigenation qui le raraene a Petal 
de protoxide. C’est ce qu’on observe en -le traitant avec les 
acides sulfurique nitrique suffisamment concentres ; de l'oxi- 
gene se degage , et ilse produit une dissolution rose. Qua rid on le 
traite par l’acide hydrochlorique concentre, ilse engage beau- 
coup de chlore, etl’acide se colore en bleu. Les acides tres- 
^tendus d’eau n’ont $ur lui qu'une action extremement lente. 
Il en est de m^me de l’ammoniaque; celle-ci.ne peut sy unir 
qu’apres P avoir ramen^ au maximum. 

Les acides sulfu re ux et nitreux le dissolvent eirproiduisant 
du sulfate et du nitrqte. 

Ge peroxide a ete d^cpuvert parM.Th&iard. 

BtEUTOXiDE. Preparation. Rien de plus simple que deproduire 
•ledeutoxidede cobalt* On verse du nitrate de cobalt dans de la 
potasae treMtcndue d’eaufroide; un pr^cipit^bieu&tre quise 
. manifested se tarde point a passer au vert v >ea absorbant Poxi- 
gene almospbdri^jae; dissous dans l’eau ; en agitant le preci- 
„pitthavec un exees d’eauAeree^n l’.obtieot aPetatde purete. 

Cet oxide , dont pous-devonsladecouverte arM. Th^nard , est 
d’junvert fonce; en^echant, il prend unaspeqtvitreux. A une 
donee chaleur, il- deyient peroxide ; a une temperature phis 
61 ev£e, il rede vient protoxide. 

Les acides sulfurique, nitrique et hydrochlorique ^concen- 
tres, $gissentsur, Ini la ^^cumiueife,que sur le peroxide ; 
>seulement a poids ^gal d’oxide , il se d^gqge uioins d’oxigen,e 
ou de chlore. Avec les acide&sulfurique,iiitrique et a$e.tiqu?, 
suflisainment affoiblis d’eau , il se change en protoxide qpi se 
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distout j et en peroxide qui reste sous la forme de poudrebrune. 

C est l’observation de ce fait, ainsi que celle de la couleur 
constante de cet oxide, qui a porte M. Proust a le considerer 
comme resultant de Turnon du peroxide de cobalt avec le pro- 
toxide, en proportion definie; et ce qui donne nn nouveau 
poids a cette maniere de voir, c’est la petite difference qui 
existe entre les proportions d’oxigene qui sont unies au cobalt 
dans le protoxide et le peroxide , et ce qui arrive au deuloxide 
de cobalt r^cemment pr£par£, que Ton fait bouillir dam de 
l’eau de potasse. Dans ce casil devient d’un gris rose , parce que 
vraisemblablement le protoxide devient hydrate, leqiael se 
trouve melange au peroxide, qain’apas eprouvede-cbangeoient. 

Chlorure de Cobalt. On le prepare en dissolvent du pro- 
toxide ou du sous-carbonate de cobalt dans de 1’afcide hydtfo 
cblorique a i5* d . La liqueur bleue qu e Ton obtient donne 
des cristaux de cette couleur , que M. Proust considere comiwe 
ctant du muriate anhydre, par consequent du chlorure. II es»t 
evident , d'apres cette maniere de vorr, que lad issolu.tio<ible**e 
estun chlorure dissous dans Teau, et non unhydrochloratei 

I ^ chlorure de cobalt ebauffe au rouge , dans une comme 
de verre , se fond ; les parties qui touchent le verrese d^eoin- 
posent; dugaz hydrochlorique m^lede chlOreseddgage, et-de 
l’oxide de cobalt, en s’unissant au verre , le colore .enbleu.'Le 
chlorure fond u , qui n’a pas subi d’altdration,>se silbiime en 
fleurslegeresd’unhleu de lin. Cesfleurs, ou piut6t ces cristaux, 
front forinees de particules si fortement agregeea qu’el Lea den? in- 
dent plusieurs heures avant de se dissoudre completement 
dans l’eau, tandis que le chlorure de cobalt qui a £te sim- - 
plement desseche , s*y tHssorut avec la plus grande facilite, ct 
produit une solution d'une belle couleur rose. ' Bahai oeleas 
l’eau est d£composee ; il y a production dkiuhyd roc hi orate. QetOe 
*h£nie liqueur , ^vaporee , donne uu r&idu bleu de chlorure. 
Ces phenouienes , qui ont ete decrits pariM. Thenard/exp^- 
• quentleseffetsde Pencre sympathiquede-cobalt.i Ainsi ^quanrd; 
onn trace^ sur du papier blanc des caract&res d’eeiatureraardc 
w pe solution d’hydrochiojfatede cobalt , et qutan.al>an donne 
ce papier a Pair, l’eau qui teneit I’bydreohiorate en dissolu- 
tion s’evapore : raais il reste toujours, a. la tenqxiratirrer ardj^ 
a &i ce, assez d’humidite dansde papier,- poor <pradtrire 
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l’hydrochlorate de cobalt; et comme la couleurrose de celui- 
ci est extr6mement l^gere , elle se trouye trop divis^e sur le pa- 
pier pour 6 tre sensible a l’oeil. Main tenant exposons ce papier 
aupr£s du feu , et les caractires qui y auront dte traces appa- 
roitront color^s en beau bleu , lorsque 1’eau aura ett volatilised. 
Si le papier contenoit du fer, ou si Ton avoit employ^ un hy- 
drochlorate de cobalt, mdld d’hydrochlorate de fer ou de nickel, 
les caracteres , au lieu de paroftre bleus, seroient verts, parce 
que , dans ce dernier cas , il y auroit melange d’une matiere 
jaune avec le bleu du cobalt. 

Ioduae de Cobalt. Inconnu. 

Sulfurb db Cobalt. On peut le preparer en chauffant, dans 
une cornuede verre , parties dgales desoufre et de cobalt, ou 
bien d’oxide ou de sous-carbonate de cobalt. 

Suivant M. Proust, ce sulfure qui est lamelleux, fragile, 
traitd par les acides sulfurique, hydrochlorique , se dissout en 
ddgageant de l’acide hydrosulfurique. 11 contient 40 de soufre 
pour 100 de cobalt, ce \ui s’accorde bien avec la proportion 
de 19 d’oxigene dans 119 de protoxide, telle que l’a ^etcr- 
minee le mdme chimiste : car Ton sait que, pour un grand 
nombre de mdtaux, la quantity de soufre alaquelle ils s’unis- 
sent est double de la quantity d’oxigene que constitue leur 
protoxide. 

Les alliages de cobalt sont tres-peu connus ; ce qui tient au 
peu d’expdriences que Ton a faites sur ces composes, depuis 
l’dpoque oh Ton est parvenu kobtenir ce mdtal a l’dtat de 
puretd. 

Extraction du Cobalt de la mine de Tunaberg . 

La mine de Tunaberg est, suivant M. Proust, une rdunion 
de sulfure de fer, de sulfure de cobalt, d’une petite quantite 
de sulfure de cuivre et d’arsenic. Pour en retirer le cobalt, on 
grille la mine dans un tdt a r6tir , afin d’en sdparerla plus grande 
partie del’arsenic et du soufre, et d’oxigdner les mdtaux qui 
forment le residu. On met 8 parties d’acide nitrique, a 3 o.*’, 
dans une cornue de verre k laquelle on a adaptd un recipient ; 
quand l’acide est chaud, on yprojetteparla tubulurelerdsidu 
par petites portions, en ayant soin de n’en ajouter que quand 
Routes celles qu’on y amises prdcddemraent ont dtd dissoutes. 
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Lorsque la dissolution est faite,on neutralise une partie del’exces 
d’acide nitrique par le sous-carbonate de soude. On peut en 
mettre tantque le prdcipitd qui se forme, apres avoir ete agit£ 
dans la liqueur, ne pr&ente pas la couleur rose del’arseniate de 
cobalt. Le pr^cipite produit est del’arsdniate de peroxide de fer. 
On filtre la liqueur, on la met dans les flacons d’un appareil de 
Woulf, auxquels communique un ballon dans lequelon a mis 
un m£l&bge de 12 parties d’acide sulfurique a i2. d et de 1 de 
snlfure de fer. Le gaz hydrosulfurique qui s’en d^gage passe 
dans la dissolution de cobalt, et pr£ci})ite le cuivre et l’arsenic 
a l’<*tat de sulfure, et un pen de cobalt al’^tat d’hydrosulfate. 
Quand le prdcipitd n’augmente plus , et que l’on est certain 
que l’acide hydrosulfurique passe du ballon dans les flacons 
sans se dissoudre, on laisse les ipati^res r^agir pendant huit 
jours, puis on filtre. Leliquide contient de l’acide nitrique , de 
l’acide sulfurique , de l’acide hydrosulfurique , de la soude et 
des protoxides de cobalt et de fer. On le fait dvaporer ensuite, 
afin de volatiliser l’acide hydrosulfurique , et de porter, au> 
moyen de l’acide nitrique, le protoxide de fer a l’etat de per- 
oxide ; on reprend par l’eau ; on verse du sous-carbonate dq 
soude dans la liqueur ; on lave le prdcipite qui est form£ de 
sous-carbonate de cobalt et de peroxide de fer ; puis on le traite 
par une solution d’acide oxalique, ainsi que M. Laugier l’a 
present. 11 se produit un oxalate *de fer soluble, et un oxalate 
de cobalt insoluble, qu’on lave jusqu’k ce que 1 ’eau ne se 
colore plus en bleu par l’infusion de noix de galle. 

On forme avec l’oxalate de cobalt dessechd etun peu d’huile 
d’olive, une pate que l’on introduit dans un creuset de char- 
bon ; on place ce creuset dans un creuset de terre; on lute un 
couverclesur ce dernier, et on expose lamatiire a un feu do 
forge soutenu pendant deux heures. 

Nous donnerons les moyens de separer le cobalt du nickel, 
a l’article de ce dernier m£tal. 

Le cobalt, a l’dtat metaliique, n’est d’aucun usage : son pro- 
toxide, ainsi que nous l’avons dit, est employ^ depuis long- 
temps pour colorer le verre et les £maux en bleu, et depuis 
quelques annees , pour la preparation du bleu de Thdnurd . 
Voyez Phosphate db Cobalt. (Ch.) 

COBAYE (Mamro.) , Cobaja , M. G. Cuvier a donng cenom 

3 x 
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au genre qui se compose de l’especedu Cochon d’Inde. Voyei 
ce dernier mot et Cabiai. (F. C. ) 

COBBAM. (Bot.) Voyez Gehuph. (J.) 

COBBE. ( Bot .) Dans File de Ceylan, on donne le nom de 
cobbe ou cobboe a un arbrisseau que Linnaeus a rapportd au 
genre Rhus sous le nom de rhus cobbe. (J.) 

COBE ( Bot.), nom malabare, suivant Rumph, de la plante 
qu’il figure et d^crit sous le nom de vitis alba indica. Sa fleur 
en cloche , placee au-dessus de 1’ovaire, annonce que e’estune 
vraie cucurbitacee ; et en effet, e’est le brionia grandis. (J.) 

COB^A (Bot.), Cobcea. Nous devons a Cavanilles, savant 
botaniste espagnoi, la connoissancede cette belle plante, dont 
il a form£ un genre particulier consacr^ a la memoire du 
pere Cobo, jesuite, qui, pendant un s^jour de plus de cin- 
quante ans dans le Nouveau-Monde , en avoit observe et decrit 
les productions naturelles. Ce genre appartient a la famille des 
polemoniac^es , et contribue a prouver les rapports qui existent 
entre cette famille et celle desbignoni^es. II doit £tre plac£ dans 
la pentandrie monogjynie de Linnaeus. Son caract£re essentiel 
consiste dans un calice persistant, campanula, pentagone, a 
cinq divisions ovales ; une corolle campaniforttie , a cinq lobes 
arrondis; cinq famines ; lesfilamens en spirale ; un style te r- 
inin£ par trois stigmates ; l’ovaire entour^ d’un disque charnu , 
glanduleux, & cinq pans. Le fruit est une capsule superieure, 
grosse, alongee , trianguiaire , a trois loges, a trois valves ; les 
semences imbriqu^es sur un receptacle prismatique et cen- 
tral. La seule esp£ce de ce genre est le 

Cob^agrimpant : Cobcea scandens , Cav. , Ic. rar ., 1 , pag. 1 1 , 
tab. 16,17, etvol. 6, tab. 600 ; Poir.,m Vuh., cd.nov., 4 , t. 5 o. 
Ce bel arbrisseau a des tiges sarmenteuses et flexibles ; elles se 
divisent en un grand nombre de rameaux gr£les, lr6s-longs, 
dtaies en tous sens , et qui, en tres-peu de temps, parviennent 
a une grande hauteur. Ses feuilles sont p£tiol£es, alternes, 
quelquefois presque opposes ; d’un beau vert , ou teintes de 
pourpre, aitees, sans impaired soutenant quatre paires de 
folioles p^dicell^es, grandes, ovales, enti&res; le petiole ter- 
mini par une vrille plusieurs fois bifurqu^e. Les p&loncules 
sont axillaires , solilair'es , uniflores ; la corolle pendante , 
tris-grande, campanula, d’abord d’un jaune p&le , puis de 
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couleur violette : son tube large , cylindrique , velu eh dedans $ 
lelimbe divis£ en cinq d^coupures ouvertes, obtuses, a trois 
lobes courts, r^fl^chis en dehors : les fiiamens inserts vers la 
base de la corolie , arqu^s en spirale , lanugineux a leur inser- 
tion : la capsule est grosse, along^e, presque trigone, s’ou- 
vrant dela base au sommet, accompagnee du calice persistant , 
tres-ouvert : les semences planes , entourees d’un rebord mem- 
braneux. 

Cette plante croit au Mexique. Elle est, depuis plusieurs 
ann^es, cultiv^e dans les jardins comme plante d’ornement ; 
elle est propre a orner les berceaux, a couvrir promptement 
la nudite des murs, a former de belles guirlandes et garnir 
les treillages , s’accrochant a tout par ses vrilles nombreuses , se 
prtftant a toutes les formes. Ii est peu de plantes qui poussent 
avec autant de vigueur, et dont le d^veloppement soit 
plus rapide : on a observe des jets qui , dans l’espace de qnatre 
mois, avoient acquis plus de trente-six pieds de longueur. 
On la miiltiplie ais&nent de graines ; mais il ne faut pas couper 
la tige pres de la terre, au-dessous des branches, parce que la 
soiiche ne repousseroit pas de nouveaux jets. Elle supporte 
quatre a cinqdegr^s de froid ; on Pabrite dans l’orangerie pen- 
dant Thiver : on 1’tHeve dans du terreau de bruy^re in£l£ avec 
de la terre franche, que l’on renouvelle deux fois Fannie ; il 
faut i’arroser souvent pendant lVt^.Elle fleurit tres-bien en plein 
air; il est a croire qu’en la multipliant de graines on pourra 
parvenir un jour k Tacclimater. (Poir. ) 

COBEL ou Cobelle (Erpdtol . ), nom splcifique d’une cou- 
leuvre de la Guiane, coluber cobella , Linn. Voyez Coulbuvre. 
(H.C.) 

COBELLA. (Erptiol,) Seba, Th«., n,pag. 4, t. 2, n/6, 
designe sous ce nom la couieuvre cobel. Voyez Cobel et 
Couleuvre. (H. C.) 

COBILAR (Ornitk . ), nom que porte, en Ukraine, l’^peiche 
ou pic vari£, picus major , Linn. (Ch. D.) 

COBION, Cobios, Cometes ( Bot .) , noms donnas par Dios- 
coride a une espece de tithymale qui paroxt itre V euphorbia 
characias . (J.) 

COBITE (IchthyoL) , Cobitis , genre de poissons de la fa- 
mille des cylindrosomes de M. Dum^ril , et de celle des cyprins , 

3i. 
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ou de la quatriime famille des poissons malacopt^rygiens abdo- 
minaux de M. Cuvier, qui les reunit aux Misgurnes. Voyez ce 
mot. 

Les cobites ont les caractires suivans : 

Vneseule nageoire du dos ; louche petite, garnie de larliUons; 
point de dents ;yeux rapprochds du sommet de la tete ; peau gluante 
et revetue d'dcailles tr&s-difficiles a voir . 

Ces poissons ont la t£te petite, le corps along^, les catopes 
portes en arriere, au-dessous de la dorsale j les ou'ies peu ou- 
vertes et a trois rayons seulement ; les os pharyngiens infdrieurs 
assezfortement dentes ; l’intestin d^pourvu de caecum ; la vessie 
natatoire tris-petite et renferm^e dansun 6tui osseux, bilobe, 
adherent a la troisi^me et a la quatrieme vertebres. 

Ce genre est facile a distinguer des Anableps, des Amies, 
des Misgurnbs , qui ont des'dents j des Butyrins et des Fun- 
dules, qui n’ont point de barbillons ; du Tbipt6ronote , qui a 
trois nageoires du dos ; de la Colubrine et de 1’Ompolk , qui 
n’en ont point. Voyez ces mots et Cylindrosomes. 

K tomtits est un nom que les anciens auteurs grecs ont donne 
a un poisson que nous ne pouvons determiner. Art^di paroit 
itre le premier qui en ait fait celui du genre dont nous nous 
occupons. Bloch a form£ a ses depens le genre Anableps. Voyez 
ce mot. 

La Loche franchb : Colitis barbatula , Linn. ; Bloch, 3i , 3. 
Six barbillons a la m&choire sup^ricure ; point d’aiguillons au- 
pres de l’oeil; des nuages et des points bruns sur un fond jau- 
n&tre ; taille de quatre a cinq pouces ; ligne laterale droite. 

Ce poisson , commun dans nos ruisseaux , a une chair d’une 
saveur fort agr^able. II vit particulierement sur les fonds ro- 
cailleux, dans les pays de montagnes^ etse nourrit d’insectes 
et de vers. II paroit £viter Teau tranquille et les courans trop 
rapides tout a la fois. 11 se tient comme coll£ contre le sable ou 
le gravier. II est la proie d’un grand nombre de poissons vo- 
races, etles p£cheursle recherchent avec soin, particuliere- 
ment en automne et pendant le printemps, qui est la saison de 
sa ponte. Aces deux epoques sa chair est si delicate, qu’onla 
prefere a celle de tous les autres poissons. Certains gastronomes 
ont m€me pouss£ le raftinement jusqu’afaire p^rir les loches 
dans du vin ou dans du lait. D’autres ont t4chd d’en Clever , afia 
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de pouvoir s’en procurer a volont^. Pour cela , on les renferme 
dans une sorte de huche troupe , que Ton met au milieu du cou- 
rant d’une riviere. 

Comrae elles meurent tr6s-rapidement dans- un vase dont 
l’eau est dans un etat de repos absolu , il faut , lorsqu’on veut 
les transporter un peu loin, avoir le soin d’agiter continuelle- 
xnent l’eau dans laquelle elles sont plongees, et choisir un 
temps frais. C’est avec cette double precaution que Frederic I er , 
roi de Suede, fit venir d’Allemagne des loches, qu’il parvint 
a naturaliser dans son pays. 

Quand on veut faire reussir ces poissons dans une riviere ou 
dans un ruisseau, on pratique une fosse dans un endroit 
pierreux, ou qui re^oive l’eau d’une source. On la rev£t de 
claies ou de planches percees, et on place, entre celles-ci etle 
sol, du fumierde brebis, apres avoir eu soin de manager a la 
fosse deuxouvertures , une pour la sortie etl’autre pour l’entree 
de l’eau. On garnit chacune de ces ouvertures d’une plaque 
de metal perc^e de plusieurs trous. Les loches qu’on y introduit 
trouvent de lanourriture dans les debris du fumier qu’on a eu 
soin d’y placer ; mais il faut leur donner encore du pain de 
chenevis ou degraines depavot. Elles multiplient ainsi d’une 
maniere etonnante. 

11 paroit , suivant de Saussure, qu’on a trouv£ des em- 
preintes de loches dans la carriere d’CEningen, pres du lac 
de Constance. 

La Loche de riviere: Cobitis tcenia , Linn.; Bloch, 3i, 2. 
Corps comprime, orange*, marque de series de taches noires: 
deuxbarbillonsala m&choiresuperieure ; quatre al’inf^rieure : 
un aiguillon fourchu au-dessous de chaque ceil. 

Ce poisson se trouve dans les rivieres, et est beaucoup plus 
petit que le precedent. Ilse tient entre les pierres, et se nour- 
rit d’insectes et de vers, d’oeufs de poissons et m£me de jeunes 
poissons. Sesmoeurs se rapprochent beaucoup de celles de la 
loche franche; mais il est beaucoup plus vif. Il perd la vie diffi- 
cilement, et fait entendre une sorte de bruissement quand on 
le saisit. Sa chair est maigre et coriace. 

La Cobite trois-b a r billons ; Cobitis tricirrhata , Lac^p. Trois 
barbillons aux m&choires ; dos d’un roux brun et parseml de 
taches arrondies. 
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D^couverte par M. No£l dans les ruisseaux d’cau vive de* 
environs de Rouen. 

La Cobite blanche barbotte est la loche franche. La Cobite 
aiguillonn^b la loche de riviere, ainsi que le Cobite piquant. 
Voyex Cobite. 

La Cobite gros-ybux est FAnableps. Voyez ce mot. 

Le Cobite limonbux de Daubenton est le Fundulb mund- 
fish , ainsi que le Cobite h6t£roclitb, le cobite japonais , le 
fondule japonais. Voyez Fundule. 

Le Cobite fossile est le Misgurne. Voyez ce mot. (H. C.) 

COBRA, Cobra de Capbllo ©u Cabbllo (Erpd/ot.), no ms 
portugais des naia, serpens de la famille des hdt£rodermes. 
Voyez Naja. (H.C.) 

COBR&IE (Bot.) , Kobresia , WiUd. , genre de plantesmono- 
cotyl^dones, hypogynes,de la famille des cyp^rac^es, Juss., 
et de la monodcie triandrie , Linn. Le caractere essentiel est 
d’avoir des fleurs de differens sexes r^unies sur les m£mes 
^pis : dans les fleurs m^les, un calice forme d’une seule £caille ; 
corolle nulle ; trois famines : dans les femelles, calice ordinai- 
rement compost de deux eeailles, l’une plane, l’autre enve- 
loppant l’ovaire ; un ovaire sup^rieur a trois stigmates ; graine 
trigone, nue. Ce genre renferme trois especes, qui different 
des carex , dans lesquels elles avoient d’abord et£ comprises, 
par leurs fleurs femelles, ordinairement munies de deux £cail- 
les , et, privies de cet urcdole membraneux, persistant, qui 
renferme I’ovaire, et qui , prenant de 1’accroissement apresla 
floraison , forme une sorte de capsule. 

Cobr^sie de Bellardi ; Kobresia Bellardi , Degland , in Lois., 
FI. gnlU , 626 ; Carex Bellardi , All., FI. ped., n.°2 2(j3, t. 92 , f. 2. 
Se s tiges sont cylindriques , gr£les, haules de quatre a six 
pouces , garnies de feuilles capillaires. Ses fleurs sont terminates, 
composes d’^cailles arrondies, brunatres, bordeesde blanc, 
et disposees en un £pi cylindrique , gr£le et sbuvent interrompu 
a sa partie inferieure. Cette plante fleurit au printemps, et 
croitsur les Alpes, en France, en Suisse, etc. 

Cof,r6siecaricin£e : Kobresia car icina, Willd.,Spec. 4 , p. 206 ; 
Carex hjbrida , Schk. Caric. t. Rrr, f. 161. Ses tiges sont cylin- 
driques, nues, hautes de quatre a six pouces, garnies a leur 
base de feuilles radicalcs, etroites et roides. Ses fleurs sont di$ : 
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posies sur trois a quatre Ip is, oblongs, alternes, miles dans 
leur partiesuperieure, et femelles inflrieurement. Cette espece 
croit dans les Alpes, sur le mont Cenis ; elle est vivace, ainsi 
que la prlcldente. 

La troisieme cobrlsie croit en Amlrique. (L.D.) 

COBWEB. ( Ornith . ) Ce terme est donnl par Morton, dans 
son Histoire naturelle du Northamptonshire, comme syno- 
nyme du imuscicapa grisola , Linn., gobe-mouche proprement 
dit de Buffon. (Ch. D.) 

COC ( Ornith .) , orthographe ancienne du mot coq, qui est 
suivie par Belon, et qui est encore en usage dans la Bass^* 
Bretagne, ainsi que le mot cockilloc. (Ch. D.) 

COCA. ( Bot .) La plante connue sous ce nom auPlrou est 
I ’ erjrthroxylum coca , a Particle duquel seront dlcrits ses carac- 
teres. Quant a ses usages , ils sont de plusieurs sortes ; tous ceux 
qui se sont occupls de Phistoire du Plrou ont eu soin d’en 
parler, et il en estaussi fait mention dans Clusius et dans Her* 
nandez. Ses fruits slches servent, dit-on, dans ce pays de petite 
monnoie, de meme que le cacao dans le Mexique, quoique 
leur petitesse rende un tel usage assez peu vraisemblable. Les 
Indiens michent avec dllices ses feuilles mllees a une terre 
d’un gris blanc et de nature argileuse qu’ils nomment tocerasi 
Ton en croit Raynal, mambi si Ton consulte PHistoire glnlrale 
des Voyages par La Harpe , et qui paroit n’etre autre chose 
que la cendre du Qdinoa. ( Voyez ce mot.) C’est ainsi que cette* 
plante est devenue un objet de culture et une branche consi- 
derable de commerce , surtout dans les lieux ou Pon exploit© 
des mines; car ceux qui y travaillent, ne resistent a Pennui 
et a la fatigue qu’en en conservant continuellement dans la 
bouche ; et ils consentent a Iprouver une reduction sur leur 
salaire journalier,pourvu que les proprietaires leur fournissent 
cet aliment en aussi grande quantitl qu’ils dlsirent ; en un mot, 
ii leur est devenu aussi nlcessaire que le tabac Pest k beaucoup 
d’Europeens et le betel aux Orientaux. Don Antonio Ulloa 
s’etoit meme persuadl que la coca et le bltel n’ltoient qu’une 
mime plante, maisatort, puisqu’on sait que cette derniere 
est un poivre; quoi qu’il en soit, d’apres Panalogie qui existe 
entre leurs effete , il paroit que la coca est tonique et forti- 
fiante. ( J. ) 
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COCAGNE. (Bot.) On vend sous ce nom,pourIa teintbre, 
les petits pains faits avec lesfeuilles du pastel hroy^es et mises 
dans des monies de figure ovale. Ce n^goce , a ce que l’on lit 
dans le Dictionnaire de Commerce , etoit pour le Languedoc 
line telle source d’opulence , avant que 1 ’indigo fAt connu , 
qu’on appeloit vulgairement cette riche province le pays de 
Cocagne ; de 14 peut-£tre ce nom proverbial parlequel on 
ddsigne un pays ou regne l’abondance. (J.) 

COC ALIA. ( Malacoz .) C’est un nom employe par Aristote, 
Hist, des Anim., liv. 4 , chap. 4 , pour designer un mollusque, 
conchylifere , qui paroit £tre voisin du limagon , mais qu’on 
ne sauroit rapporter au juste a une espece connue aujourd’hui. 
(DbB.) 

COCARDE ( Echinod. ) , nom vulgaire donne , au Havre et 
en quelques autres lieux de la province de Normandie , aux 
esp^ces d’asteries fort plates et non divis^es , et entre autres 
a Yasteria membranacea de Linnaeus. (De B.) 

COCARDEAU. (Bot.) Sous ce nom on design e vulgairement 
dans les jardins, une variety a fleurs doubles et tres-grandes du 
cheiranthus fenestralis , Linn. (L. D.) 

COCASSE. (Bot,) On donne vulgairement ce nom a une 
variete de la laitue cultiv^e. (L. D.) 

COCATRE. ( Ornith .) On appelle ainsi le coq auquel on a 
bte un des deux testicules, et qui a conserve une voix gr£le. 
(Ch. D.) - , 

COCATTI COZTIC. (Bot,) Sous ce nom, et sous ceux de 
edopoal xochitl et d’autres voisins ayant la terminaison xochitl, 
Hernandez ddcrit et figure plusieurs varies de l’oeillet d’Inde 
qu’il nomme caryophyllus mexicanus , et qui est le tagetcs des 
botanistes. II s’etend beaucoup sur les vertus de ces plantes 
qu’il dit attenu antes, aperitives, stomachiques, prop res a pro- 
voquer les sueurs , les urines et le flux menstruel , a arreter les 
frissons dans les fievres intermitten tes. D’une autre part,Do- 
doens les regarde comme un poison , et cite des exemples d’ani- 
xnaux morts pour en avoir mange, d’enfans dont la bouche 
.fut enflee pour en avoir seulement m&che. II resulte de ces 
observations contradictoires que le tagctes a des proprietes 
bien replies, manifestees par son odeur forte, qui peuvent 
btre pernicieuses par un mauvais usage, mais qui, dans les 
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mains d’un mddecin habile , peuvent ofFrir un remede actif 
tres-salutaire. Ces plantes sont cultiv^es dans les jardins d’or- 
nement, et cons&juemment faciles a trouver si Ton est tente 
de les employer. (J.) 

COCCALON. ( Bot .) On lit dans Dalechamps que le fruit du 
pin est nomnuf coccalon ou srobilus , qu’on le mange , et qu’ii 
est de difficile digestion ; mais Dalechamps lui-mdme se refute 
a croire qu’on mange ce fruit, ou plutdt cette t£te de fruit que 
l’on nomme c6ne. 11 nepeut £tre. question que des graines, et 
seulement de celles qui ont un certain volume , telles que celles 
du pin maritime. (J.) 

COCCHOU. ( Ichthyol. ) SuivantRondelet, a Rome on donne 
ce nom au rouget , trigla cuculus , Linn., par corruption du mot 
latin cuculus . Voyez Trigle. (H. C.) 

COCCIGRUE (Bot.) , nom vulgaire donn£ a diffdrentes 
especes de pezizes et de cyatbe. Paulet l’emploie pour designer 
le premier ordre de la deuxieme classe de sa distribution des 
champignons. Cet ordre comprend quelques champignons 
membranenx le plus sou vent creux et sans tige. M. Paulet lea 
divise en cinq genres qui sont : celui des Conques orfilles ; 
celui des Nosxocs; celui des Grains db murb ; celui des Cocci- 
grues proprement ditcs; et celui despBAUX de morilles. Voyez 
ces mots. (Lem.) 

COCCIGRUES PROPREMENT DUES (Bot.), genre de 
champignons de la famille de ce nom. Ses especes sont fon- 
gueuses et membraneuses , d’une substance tres-mince, d’une 
demi-ligne d’^paisseur au plus, seche et cassante. M. Paulet le 
partage en deux divisions .* 

i.° Celle des Coccigrues nubs, qui comprend quatre groupes; 
savoir : 

a. Les Coccigrues bn champignon. L’espece la plus remar- 
quable est Yhelvella gelatinosa de la Flore Fran$oise. 

b. Les Co6cigrues en trompette. M. Paulet n’en d^crit qu’une 
espece sous le nom de trompette des morts ; c’est le merulius 
cornucopioides de la Flore Fran$oise. 

c . Les Coccigrues en oreilles. Celle mentionnee par Paulet 
est l’oreille de singe ou peziza cochleata , Linn. 

d . Les Coccigrues en urne, parmi lesquels le m£me auteur 
place l’urne couronn^e ou peziza acetabulum , Linn. 
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2.* Celle des Coccigrubs a lentilles, qui repond au genre 
Nidulaire de Bulliard ou cyathus de Persoon. Voyez Cyathf. 
(Lem.) 

COCCIGRUES A CROISSANS. (Bot.) Paulet donne ce nom 
aux especes' du genre Ceratospermum de Micheli. Voyez cet 
article, et ligne derniere, supprimez ceratoides. (Lem.) 

COCCIMELEA. ( Bot .) C. Rauhin $oup£oone que i’arbre 
nomine ainsi parThdophraste, est le primus amygdalina de Piine. 
Selon Tournefort, ce prunier est le rognou de coq; Linnaeus 
Pindique comme vari^t^ du prunus domestica. ( J.) 

COCCINELLE ( Entom . ) , Coccinella , vulgairement B£te a 
Dieu , Martin , B6te a la Vierge , Cheval de Dieu , Scarab 6e- 
Tortue h6misph£rique. No d’un genre d’insectes coleopteres 
tri meres , ou a trois articles a tous les tarses. 

Ce nom donn£ d’abord par Frisch, adopts ensuite par 
Linnaeus et Geoffroy, paroit provenlr du mot grec kq'kkov , 
dont les Latins avoient fait coccus , la. graine d’ecarlate. Le 
diminutif fut d’abord coccionella , puis coccinella , probable- 
ment> a cause de la couleur rouge brillaute des dlytres des 
especes les plus eomn?unes de ce genre, ou de celles qui ont 
did les premieres observes. 

Ce genre est tres-facile a reconnoitre, et reunit des especes 
nombreuses qui ont entre elles les plus grands rapports par 
la forme gdn^rale et par les moeurs. Trois articles a, tous les 
tarses , les antennes en massue plus courtes que le corselet, le corps 
hdmispherique ou demi-ove , en sont les caracteres essentiels et 
suflisent pour les distinguer des eumorphes , endomyques et 
dasycires , qui ont aussi tnois articles a tous les tarses, mais 
dont les antennes sont plus longues que la t£te et le cor- 
selet pris ensemble , et dont le corps est en g&idral plus 
alongd. 

Les habitudes et le genre de vie sont d’ailleurs tout-a-fait 
differens. Les coccinelles , sous leurs deux etiats de larves et 
d’insectes parfaits, ne se nourrissent que de pucerons qu’iis 
ctevorent tout vivans j et les autres petits coleopteres que 
pous venons de nommer se rencontrent sous le^ forces, 
sous les mousses et dans les champignons, et paroissent se 
pourrir de ces matieres uniquement. 

L’histoire des coccinelles nous a 6t6 parfaitement r^velee 



* 
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par Reaumur , dans lc tome III.* de ses Memoires , oil il traite 
des vers mangeurs des pucerons. Nous en allons extraire les 
particularities les plus remarquables. 

Nous avons deja dit que ces petits coleopteres ytoient fort 
connus ; ils sont particulierement reeherches par les enfans , 
a cause de leurs belles couleurs et du poii de leurs elytres , 
qui sont en general de couleur rouge avec des points noirs, ou 
noirs avec des taches ou des points rouges , ou bien jaunes 
avec des taches noires ou blanches, ou d’une teinte plus 
fonc^e, disposes d’une maniere sym^trique et tres-agrdable. 

Les elytres sont convexes, parfaitement jointes sur le dos , 
ce qui rend l’insecte fort difficile a saisir. Ses pattes ne de- 
passent gueres le bord de ses Elytres qui protegent ainsi le 
corps comme la carapace dans les tortues. La plupart , lors- 
qu’on les saisit , ou qu’on leur fait quitter le plan sur lequel 
eiles marchoient, retirent les pattes vers la partie moyenne 
du corps, et en font tellement appiiquer les articulations les 
unes contre les autrcs, qu’eiles paroissent absoiument privies 
de ces parties. Souvent aussi, quand on les saisit, eiles laissent 
exsuder ou suinter, des parties laterales de leur corselet, une 
humeur jaunatre , fetide, approchantdu cdrumen desoreilles 
pour l’amertume et la couleur. Cette matiere tres-odorante est 
probablement un moyen de defense dont l’animal a dtd doue, 
pour ecarter, par le degout qu’elle inspire , les oiseaux et les 
autres animaux qui chercheroient a s’en nourrir ; car 1 exis- 
tence de ces inscctes est precieuse, et leur utilite dans 1 eco- 
nomic de la nature n’est pas un probleme pour l’agriculteur 
qui sait que leur propagation les dyiivre d’une enorme quan- 
tity de pucerons, parmi lesquels il est toujours facile den 
observer sous les deux etats de larves et d individtis par- 
faits. 

Ces larves ont six pattes, comme toutes celles des coleop- 
teres; leur corps est alonge comme cclui des chrysomeles : la 
plupart sont herissyes d’ypines ou de tubercules, et l’extry- 
inity postyrieure se termine par une sorte de mamelon vis- 
queux dont se sert l’animal , comme d’une septieme patte, pouv 
s’accrocher , se suspendre et s’arc-bouter dans quelques cir- 
constmces. Les pattes de ces larves sont trys-remarquables 
par leur forme et leurs usages : eiles sont tres-dyveloppyes ? 
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a articulations bien distinctes , alongees et propres a s’opposer 
les unes aux autres, en m^me temps qu’elles peuvent diriger 
vers la bouche les pucerons qui font la seule nourriture de 
ees larves. 

La metamorphose des coccinelles presente aussi une par- 
ticular! te tres-no table ; a l’epoque ou cette operation naturelle 
doit arriver, 1* larve s’accroche par la queue sur les feuiiles 
ou les tiges plantes, sur les ecorces, ou sur les pierres 
Voisines; l’animal se gonfle, se raccourcit ; sa peau se des- 
seche et reste sur la nymphe , dont les eiytres ecartees ne 
ressemblent pas mal a la fleur dessechee de quelques plantes 
legumineuses avec lesquelles les naturalistes les ont souvent 
confondues. 

La nymphe ne conserve pas long-temps cette forme ; le 
plus souvent, au bout d’une quinzaine de jours, l’insecte 
parfait en sort, d’abord mou , et avec les eiytres incolores; 
mais elles ne tardent pas a prendre de la consistance, et une 
couleur vive et brillante, par le poli et les taches variees dont 
elles sont ornees. Les oeufs des coccinelles sont ordinairement 
jaunes et d’une odeur d^sagr^able ; il paroitroit que dans 
quelques especcs J les individus miles sont differens des 
femelles , car on en tro’uve souvent de couleur diverse 
rdunies par l’accouplement. On ne s’est pas encore assure du 
r&ultat de ces sortes de fecondations , et s’il en provient des 
individus hybrides. II n’est pas de naturaliste qui n’ait fait de 
ces sortes de remarques, qui se trouvent consignees dans la 
plupart des auteurs. 

Le genre des coccinelles est tr£s - nombreux en especes. 
Fabricius en a decrit plus de cent soixante, mais sans aucun 
ordre : Illiger, dans son Recensement des insectes de Prusse , 
pag. 41 3 , a employ^ une divisidn qui nous parolt assez com- 
mode. Linnaeus avoit fait usage d’une marche tres-commode 
pour la determinaison et pour la denomination ; malheureu- 
sement les auteurs qui l’ont suivi , n’ont pas reconnu le sys- 
time qu’il s’etoit forme , et ils en ont embrouilie la nomen- 
clature. 

Voici a peu pres les divisions de Linnaeus : 

* Eiytres rouges ou jaunes a points noirs , ou les tachetfeu 
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* * Elytres rouges ou jaurtes a taches blanches • 

* * * Elytres noires a taches rouges • 

* * * * Elytres noires a taches jaunes ou blanches • 

Nous allons faire connoitre ici quelques espices d’apr£s la 
division d’llliger en quatre families : 

Les Scymnes d’Herbst, qui ont les elytres velues et sont tres- 
petites ; 

Les Oblongues , lisses , d4prim£es , corselet arrondi , a base 
plus £troite que les Elytres ; 

Les Himisphiriques , ou bombtes, a c6t£ du corselet dis- 
tinct du bord posterieur tronqu£ en travers ; 

Les Cas sidles. 

* Les Scymnes d f Herbst et de Kugelan . 

Coccinelle nigrine ; Coccinella nigrina, Noire, himisphe- 
rique, pubescente, obtuse, a tarses bruns. 

Coccinelle noirb ; Coccinella atra . Ovale , noire , brillante , 
velue. 

Coccinelle pattes-jaunbs ; Coccinella jlavipes . Hcfmisph&ique, 
noire, brillante, velue, a bouche et pattes jaunes. 

Coccinelle petite ; Coccinella parvula . Hemisph^rique , pu- 
bescente ; a t£te , pattes et pointes des dlytres jaunes. Cette 
espece presente plusieurs varies. 

Coccinelle DBOx-VERRiiES ; Coccinella bwerrucata . Ovale f 
noire /brillante ; elytres a une tache arrondie, rouge presque 
au milieu. 

Coccinelle deux-pustules j Coccinella bipustulata . H&niph£- 
rique, noire, velue j Elytres a deux points rouges sur chacune. 

Coccinelle quatre-lunettes ; Coccinella quadrilunata . Pres- 
que ovale , aplatie , noire ; Elytres a quatre lunules jaunes 
transverses. 

Coccinelle frontalb ; Cocdthella frontalis . H£m!sph£rique r 
noire , a front jaune ; Elytres a Epaulette ou tacbe humdrale 
rouge. 

Coccinelle discoidb 1 ; Coccinella discoidea . Ovale, noire * 
Elytres rousses , k base et bords noirs. 

Coccinelle ray£e ; Coccinella litura . Hdmisph Clique ; d’us 
brun pile ; Elytres a taches noires. ' 
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Coccinelle pectorale ; Coccinella pectoralis. Oblongue, brune, 
a poitrine noire; Elytres a stries de points enfonc^s. 

Coccinelle itcussoNN^E ; Coccinella scutdlata. Oblongue , 
rousse ; Elytres striees ; a poitrine , tache vers l’ecusson et 
quatre points noirs. 

* * Les oblongues a corselet plus dtroit que les dljtres. 

Coccinelle sept-tachbs ; Coccinella septem muculata. Oblon- 
gue; a corselet borde de jaune ; Elytres rouges, a taches noires, 
dont une comme formant £cusson a trois lobes. 

Coccinelle treize-foi nts ; Coccinella tredecim punctata. Oblon- 
gue; a corselet jaune en devant et sur les c6t&, et un point 
noir; diytres jaun&tres, a points noirs; abdomen jaune. 

Coccinbllb variarle ; Coccinella mutabilis . Ovale ; a corselet 
tachet£ et bord£ de jaune ; elytres rouges, a points noirs; 
pattes ant^rieures rousses. 

Coccinelle dix-nbuf- points; Coccinella novem decim punc- 
tata . Oblongue , jaune ou rosee ; corselet a six points ; Elytres 
a dix-neuf points noirs. 

Coccinelle M noir; Coccinella M nigrum. Ovale ; d’un jaune 
sale ; elytres sans points. 

* * * Les hdmispheriques , a cdtds du corselet districts du lord 
postdrieur tronqud en leavers. 

' Coccinelle dix-huit-gouttes ; Coccinella octodecim guttata . 
Bomb£e, ferrugineuse ; deux taches sur le corselet, et neuf 
sur chaque £lytre , jaunes; les deux de la base en croissant. 

Coccinelle douze-gouttes ; Coccinella bis sex guttata. 

Coccinelle quator^e-gouttes ; Coccinella bis septem guttata. 

Coccinblle tigrine ; Coccinella tigrina . Noire ou jaune ; a 
taches blanches, trois sur les bords du lorselet et dix sur 
chaque dlytre, en cet ordre, 1. 3. 3. 2. i . 

Coccinelle ailEe; Coccinella ocellata . Noire, bomb£e ; cor- 
selet k taches jaunes; Elytres rouges, a petits bords noirs, a 
huit yeux noirs bordes. 

Coccinelle bord -ponctu^ ; Coccinella margine punctata • 
Rouss&tre , bomb£e ; tete et corselet jaunes , a points noirs ; 
elytres k deux points marginaux noirs. 
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Coccinelle sept-points ; Coccinella septem punctata . Noire , 
bomb£e ; corselet k deux taches blanches ; Elytres rouges, a 
sept points noirs. 

Coccinelle cinq-points ; Coccinella quinque punctata • Noire , 
bombee ; corselet a deux taches blanches ; elytres rouges , a 
cinq points noirs. 

Coccinelle onze-points; Coccinella undecim punctata. Noire, 
lisse , bombde, a! on gee *, corselet a taches blanches; elytres 
Tousses, a points noirs. 

Coccinelle quatohzb-pustules ; Coccinella bis septem pustulata. 
Noire, ovale, bombee ; corselet en devant, et sept taches 
blanch&tres ou rouge&tres sur ies Elytres. 

Coccinelle hi6roglyphiqub ; Coccinella hierogljphica . Noire , 
ovale; bord externe du corselet blanc; Elytres rouges, area 
une bande flexueuse noire. 

Coccinelle variable; Coccinella variabilis . Noire, h^mis- 
ph^rique ; a bords du corselet et pattes jaunes; Elytres a 
une ligne transversale saillante. 

Cette esp£ce pr&ente plus de trente varies ,d£crites pour 
la plupart sous des noins diff^rens. 

Coccinelle disparate ; Coccinella dispar . Hdmisph^rique; 
a t£te et pattes noires ; elytres a peine bordees, souvent a 
taches rouges. 

Coccinelle impustul^e ; Coccinella impustulata . Noire , he- 
misph^rique ; a Elytres bordees. 

Coccinelle conglob£b ; Coccinella conglobata. H&nisphd- 
rique ; d’un jaune blanchitre ; dlytres a suture et taches 
noires; pattes p&les. 

Coccinelle douze-points ; Coccinella duodecim punctata. Jaune, 
lisse , arrondie ; corselet a taches noires ; Elytres a sutures et 
a points noirs. 

Coccinelle vingt-points ; Coccinella bis decern punctata. Jaune, 
lisse, bombee; corselet a cinq points ; elytres a dix points 
noirs. 

Coccinelle onze-tachbs ; Coccinella undecim maculata. Bossue, 
ferrugineuse , velue; Elytres a onze points noirs, cercl^s. 

Coccinelle bossue; Coccinella gibbosa . Velue, bossue; k 
t£te et pattes ferrugineuses ; dytres ferrugineuses, le plus 
souvent a points noirs , ou noires rouilldes k la pointe. 
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Coccinellb laterals; Coccintlld lateralis. Lisse, arrondie, 
d’un noir brillant, a bords du corselet rouges, et un point 
milieu des elytres. 

**** Les Cassiddes , lisses , h corselet court , transverse en 
croissant ; dlybres en cceur , non borddes , dchanordes tn 
devant pour le corselet. 

Coccinellb quatrehpustulbs ; Coccinella quatuor pustulata . 
Noirej une tache rouge en croissant sur la base de l’eiytrej 
une autre arrondie au milieu ; anus rouge. 

Coccinellb r£nipustul£e ; Coccinella renipustulata . Noire, 
comprim^e, bossuej a abdomen, et une tache transversale sur 
les Elytres rouges. 

Coccinellb bipustulee ; Coccinella bipustulala • Noire , com- 
primee, bossuej a tete, abdomen, et une tache transversale 
rouge sur les Elytres. (C. D.) 

COCCIS. ( Bot .) On trouve sous ce nom, dans l’ouvrage de 
Desportes sur les plantes de Saint-Domingue, une plante qu’ii 
dit avoir les vertus de l’ipecacuanha, et qui paroit, selonlui, 
tenir le milieu entre cette plante et le paris ou herba paris . 
Nicolson cite la m£me plante, qu’ii nomme aussi faux ip£* 
cacuanha, et qu’ii rapporte a la crustolle, ruellia ; mais ce 
qu’ii ajoute , en annongant que Desportes distingue trois es- 
peces de coccis , est trop vague. II paroit seulement , d’ailleurs , 
que le faux ipecacuanha de Saint-Domingue est le ruellia 
tuberosa . (J.) 

COCCO (Ichthyol.) , nom que l’on donne a Rome, dit Ron- 
delet, a la trigle milan, Trigla lucerna , Linn. Voyez Triglb. 
(H. C.) 

COCCOCIPSILUM. (Bot.) Voyez Cocipsile. (Poir.) 

COCCODIlE (Bot.) , Coccodea. Vegetaux gelatineux diver- 
sement colores, formes par un mucilage dans lequel sont 
plonges de petits corps rands , ovales , a extremites obtuses , 
renfermant chacun plusieurs autres corpusfcules analogues. 

M. Palisot-Beauvois , en etablissant ce genre dans sa famille 
des algues, section des iliodees, y rapporte les deux plantes 
suivantes ; 

La Coccod£e sanguine. Elle couvre le bas des murailles 
humides, exposees au nord * elle y forme de grandes taches 
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gelatin euses et sanguines , mais qui se d^colorent en se dessd- 
chant. M. Persoon a rapporty, avec doute , cette plante a 
son genre Thelephora , section des corticium. ]1 l’a nominee fhe- 
lephora sanguined . II pensoit qu’elle pouvoit appartenir a la 
famille des algues. 

La CpccoD^E verte. EUe se distingue de la precedenle par 
sa couleur verte , et par les lieux ou elle croit. Elle nait par 
flocons dans Peau qu’on laisse sejourner dans les vases. Si les 
caract£res donnds a ce genre sont exacts, il paroitroit qu’on 
ne devroit pas confondre cette espece de cocodye avec la 
mati£re verte qui nait dans l’eau douce expos^e k Pair libre 
et a la lumiere, et qui est formee de filamens tr^s-fins , 
entre-croisds,sans cloisons, et envelopp& d’une mature g&a- 
tineuse. Cette matiere verte , que Priestley ddcouvrit le pre- 
mier, est regard^e comme d’origine animate par Ingenhouz. 
On Pa plac^e dans le genre Oscillatoire. M. Decandolle en 
fait une espkee de vaucherie , vaucheria infusionum . 

Ce genre, qui renferme des v£g£taux remarquables par 
leur simplicity, est tr^s-voisin des Oscillatoires. Voyez ce mot. 
( Lem. ) 

COCCODRILLO ( ErpdtoL ) , nom italien du Crocodile. 
'Voyez ce mot. (H. C.) 

COCCOGNIDIUM. ( Bot .) On nomme ainsi les baies du 
m&yryon, ou bois gentil, daphne mezereum , qui passent pour 
un poison tres-violent , et dont les livres de matiere medicate 
attestent les funestes effets. Ce poison est de nature caustique 
co mine toutes les plantes de la famille des thymel^es , a laquelle 
appartient le myzeryon. Cinq ou six baies , prises a Pintyrieur, 
suffisent pour tuer, ou au moins pour purger tres-violemment 
et occasioner une tres - grande chaleur dans la gorge, Pour N 
eombattre ce poison, il faut recourir aux emulsions adou- 
cissantes et au lait. Il y a cependant des pays oil les habitans 
de la campagne se purgent avec ces baies, qui sont aussi 
connues dans les pharmacies sous le nom de grand cnidia ou 
cocci cnidii ; mais ce purgatif ne peut convenir qu’a <Jes homines 
tres-robustes , et il doit £tre administry k petites doses. (J.) 

COCCOLITE. (Min.) M. Abilgaard a donny ce nom a une 
pierre verditre, qui semble composye de grains serrys et 
comme aplatis Pun par l’autre. M. Hally a prouvy , par les 
5 . 3 a 
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caractlres tirls de la structure, gue ee ihineral des min& 
de Sudermanie, en Suede, et des filons d’Arendal, en Nof- 
appartenqit a 1 ’esplce du pyroxene. Tous les autres 
caracteres pris de la couleur, de la duretd, de la pesanteur 
et de la composition, et mime du gisement, confirment ce 
rapprochement ; on a trouvl dernilrement des masses de 
ce pyroxine granuliforme , qui presentent, dans quelques 
parties, des cristaux peu nets , il est vrai , mais qui indiquent 
des variltls connues de Pyroxene. Voyez ce mot. 

Coccolitb de Finlande. On a donnd ce nom k urt mineral 
granuleux, qui vient de Pargas, en Finlande, et qui paroit 
dtre une variltl granuliforme d’amphibole actinote. (B.) 

COCCOLOBA (Bot.), vulgairement Raisinier , Bois a ba- 
guettes, genre de plantes de la famille de polygdndes, de 
Yoctandrie trigynie de Linnaeus , qui ofFre' pour caractere 
essentiel, un calice colore, a cinq divisions persistantes \ 
point de corolle ; huit Itamines ; un ovaire suplrieur sur- 
xnonte de trois styles courts, Le fruit consiste en une noix 
ovale , a une seule loge recouverte par le calice convert! en 
baie. Ce genre renferme des arbres ou arbrisseaux de 1 ’Amd- 
rique , a feuilles alternes , monies de stipules ; les fleurs 
petites, disposees en grappes. Les principales especes sont : 

Coccoloba a grabpes : Coccoloba uvifera , Linn.; Lam. r III . 
gen+, tab. 3 i 6, fig. 2. Cette espece, dans son pays natal, est 
un grand et bel arbre , dont le bois est rouge&tre en dedans - r 
les rameaux dififus , d’un grk cendrl ; les feuilles grand es , 
alternes, giabrea, unpeu arroudies, la phrpart Ichancrlesen 
cffiur k leur base ; les stipules marginales ; les fleurs disposles 
«n une grappe longue , d’un pied simple, termin ale, pen dan te 
k la maturite des fruits. Geux-cisont de couleur purpurine, 
de la grosseur d’une petite cerise, d’une shveur douce , aci- 
dulle, contenant une noix k trois lobes ; on les vend aux 
marches ; on les sert sur Irt tables en Amlrique. Le bois, 
Bouilli dans l’eau, donne une belle couleur rouge. Le cocco- 
h>ba latifolia , Poir., Encycl., et IB., tab. 3 16 , fig. 4, seu rhei- 
folia , Rort. Par., v oisin du precedent par son port, en differe 
par la grandeur remarquabl'e de ses feuilles plus minces y 
membraneuses , point Ichancrles. Le coccoloba pubescent , 
Lira**? sea grandifolia p Jaeqv, sc distingue par ses grande* 
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feuilles rugueuses, pubescentes en dessolte. Cei arbre s’eleve 
& la hauteur de soixante ou de quatre-vingts pieds. Son bois 
est tr£s-dur, pesant, d’un rouge foiled , pre^que incorrup- 
tible, employ^ pour la construction des poutres et des palis- 
sades. La partie enfoncee en terre y acquiert la durefe de la 
pierre. On pretend que ses fruits sont bons a manger, il est 
figure dans Plukenet, Phytogr., tab. 222, fig. 8 , mais sani 
Hears ni fruits. II croit dans les forgte; sur les montagnes, a 
la Martinique; 

Coccoloba a feuilles varices; Coccolobd diversifolia , Jacq. y 
Amer., 1 14, tab. 76. Arbrisseau de dix a douze pieds, distin- 
gue par ses feuilles de deux sortes ; celles des branches £chan- 
erttes en coeur a leur base ; celles des jeunes rameaux ovales , 
entieres , luisantes , ridges , termin^es en une pointe obtuse. Les 
grappessont longues d’environ trois pouces, chargees de fruits 
de la grosseuf* d’une petite cerise, dont la pulpe est molle , 
d’une belle couleur purpurine , d’une saveur assez semblable 
a celle du coccoloba uvifera , mais un peii plus acide , et recher- 
ch£e par les enfans et les paysans. II croit a Saint-Domingue* 
sur le revers bois£ des montagnes. Dans le coccoloba jlavtsctns y. 
Jacq., Amer. , tab. yS, les feuilles sont elliptiques, obtuses, 
inucron&S; les tiges hautes de douze pieds, tr&s-rameuses ; 
les grappes droites, terminates ; les fruits de couleur purpu- 
rine , un peu plus gros qu’un pois; la pulpe rougeatre, d’une 
saveur douce, assez agreableau godt, mais dont on fait peu 
d’usage. II croit dans les buissons , au Port-au-Prince. Le cocco- 
loba obtusifolia , Jacq., Amer., tab. 74, a ses feuilles plus 
etroites , obtuses , elliptiques , agr^ablement veinbes ; les 
grappes simples , quelquefois alternes sur les jeunes rameaux; 
les fleurs petites et blanch&tres ; les fruits petite, d’une sa- 
veur astringente : il croit parrni les haies et dans les bois, aux 
environs de Carthag£ne. 

Coccoloba a £corce fine : Coccoloba excoriata , Linn.; Plum.,. 
Jeon., 146, fig. 1. Cet arbre, d’une hauteur mediocre, a ses 
rameaux recouverts d’une £corce tellement fine, qu’ils pa- 
roissent en £tre priv^s. Les feuilles sont coriaces , ovales- 
oblongues , en coeur, jaun&tres en dessous, un peu aigues 
les fleurs sont disposes en longues grappes pendantes. Il croit 
dans PAmerique , aux Jleux znontueux. La plants que j’avoia 

32 . 
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rappori^e h celle-ci comme une va rtet^ (Encycl., voi. 6$ 
pag. 62, n.° 6 ), qui m’avoit communiquee de Porto-Ricco 
par M. Ledru, cultiv^e depuis au Jardin du Roi, a paru 
devoir constituer une esp£ce, sous le nom de coccoloba pyri - 
folia, Desf; Catal. , 46. Elle se distingue par ses feuilles plus 
courtes , ovales, point echancr^es, obtuses. Les ileurs sont 
petiteset disposes en grappes pendantes, longues de huit a 
dix pouces. 

Coccoloba a fruits blancs : Coccoloba nivea , Sw. , FI . ; Jacq.; 
Amcr . , tab. 78. Get arbre s’&eve k la hauteur de vingt pieds; 
ses feuilles sont minces, ovales-oblongues , acumin^es , lui- 
santes a leurs deux faces ; les fleurs petites et jaun&lres : leur 
calice devient £pais, succulent; il acquiert en grossi^sant une 
eouleur blanche , et rev£t , jusque vers son milieu , une noix 
trigone, luisante et noirdtre: ce fruit est d’une saveur douce, 
agr£able, bon a manger, li croit a Saint-Domingue et a la 
Martinique ; on le cultive au Jardin du Roi. 

Coccoloba a feuilles de laurier; Coccoloba laurifolia , Jacq. , 
Schoenbr . , 3 , tab. 267. Arbrisseau d’environ dix pieds de 
haut, revStu d’une ecorce d’un brun cendr£ , charge de 
rameaux diffus. Ses feuilles sont coriaces, alongees, glabres, 
obtuses, tris-entieres , luisantes , longues de quatre a cinq 
pouces ; les petioles munis a leur base d’une gaine cylin- 
drique; les grappes droites, cylindriques , longues de trois 
pouces ; les filamens dtales , soudes a leur base ; les stigmates 
papilleux. II croit dans les environs de Caracas. 

Coccoloba a feuilles minces : Coccoloba tenuifolia , Linn.; 
Lam., Ill • gen. , tab. 3 16, fig. 1 et 3 ; Brow., Sam., tab. 14, 
fig. 3 . Ses feuilles sont tres-minces , glabres , ovales, obtuses 
ou un peu acuminees ; une membrane stipulaire attache 
au petiole, les grappes droites, cylindriques, longues de trois 
a quatre pouces. Cette plante croit ala Jamaique. 

Coccoloba sagittee ; Coccoloba sagittata, Poir., Enc., vol. 6 , 
pag. 64. Esp^ce remarquable par ses petites feuilles presque sa- 
gitt^es et par ses grappes lat£ra\es vers l’extr<hnit£ des rameaux, 
longues de deux ou trois pouces, chargees de petites fleurs d’un 
blanc jaun&tre. Elle a 6 t 6 ddcouverte au P^rou par Dombey. 

Coccoloba a petites feuilles ,* Coccoloba parvifolia , Poir. , 
Encycl. , 6 , pag. 64. Ses rameaux sont £pars , tortueux ; leur 
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dcorce d 5 un blanc cendrd : les feuilles coriaces , ovales , obtuse* 
a leurs deux extr£mit£s ; les grappes filiformes, plae^es le long 
des branches sur de petits raineaux tres-courts , sans feuilles; 
les fleurs tres-petites. Elle croit dans l’Ara^rique mdridionale. 

U existe encore plusieurs autPes especesde coccoloba , telles 
qne le coccoloba punctata , Mill. ; stu coronata , Jacq. , Amer . , 
tab. 77; Pluk. ,Alm., tab. 237, fig. 4; coccoloba barbadensis , 
Linn, et Jacq., Obs. 1, tab. 8; coccoloba emarginata , Linn, 
et Jacq. , Obs. 1 , tab. 9 ; coccoloba microscachia , Willd. ; 
coccoloba fagifolia , Jacq. , H. Schoenbr . , seu nitida , H. P. ; 
coccoloba rugosa , H. P. Selon M. Brown , le coccoloba australis , 
Forst. , est tres-voisin du polygonum adpressum , Labill. Lou- 
reiro, dans sa Flore de la Cochinchine, en cite deux especes 
de ce pays ; savoir, coccoloba asiatica et cymosa . (Poir.) 

COCCOLOBIS. (Bot.) P. Brown, dans ses Plantes de la 
Jamaique, avoit donn<* ce nom au genre public auparavant 
par Plumier, sous celui de guiabara , contenant des arbrisseaux 
dont les fruits en grappe leur avoient fait donner celui de 
raisinier. Linnaeus a change le nom de Brown en celui de 
coccoloba , qui est adopts. ( J.) 

COCCONILEA. (Bot.) Th^ophraste nommoit ainsi le fustet, 
rhus cotinus , suivant C. Bauhin, qui croit que le meme arbre 
est le coggygria de Pline. (J. ) 

COCCOTHRAUSTES. (Ornitfu) Ge terme, qui a £t£ em- 
ploy^ par Klein pour designer la quatrieme tribu de ses pas- 
sereaux, l’a £te ensuite par Brisson pour son vingt-quatrieme 
genre; et MM. Cuvier et Vieillot ont aussi applique cette 
denomination aux gros-becs , extraits des loxia de Linnaeus. Le 1 
coccothraustes proprement dit est le gros-bec commun, loxia 
coccothraustes , Linn. (Ch. D.) 

COCCOVEGGIA. (Omith.) On appelle ainsi , enltalie,le 
petit due, strix scops, Linn. (Ch.D.) 

COCCU. (Ornith.) Ce nom, qui s’^crit aussi coqu , se donne 
vulgairement au coucou, cuculus canorus , Linn. ( Ch. D.) 

COCCULUS. (Bot.) Dans lesouvrages de matiere m^dicale , 
on donne ce nom au menispermum cocculus , Linn. , plus com- 
munement appeld coque du Levant. (L. D.) 

COCCLJX ou Coccyx (Omith.), nom grec du coucou, cur 
cuius* (Ch.D.) 
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COCCYSUS. { Ornith .) Ce terme est eraployd parM. Vieillol 
pour designer g&idriqueipent ses coulicous, qui correspondent 
aux couas de M. Levaillant, etc. (Ch. D.) 

COCCYX. ( Ichthyol. ) Belon donne ce nom au Majarmat , 
j>ois$on de la Mediterranee- Voyez Malarmat. 

Par le mot kokjcv^ Aristote paroit avoir aussi designd le 
rouget, trigla cuculus , Linn. Scaliger let Gaza l’ont traduit par 
euculus , et Camus par coucou. Voyez Teigle. (H. C.) 

COC DE WINDHOVER. (Ornith.) La cres*erelle, falco 
linn unc ulus , Linn. , est designee , sous ce nom par Albin , tom. 3 , 

5. (Ch.D.) 

COCHE , Cocherel ou Cociieeelle. ( Bot. ) Dans le Bourbon- 
nois,on nommeainsi Yagaripus procerus , Dec., FI. Fr. ,n.° 558, 
appel£, dans les environs de Paris, grisette; a Orleans coua- 
pielle , colmelle et coulemelle ; et ailleurs coquemelle , etc r 
Voyez Fongb. (Lem.) 

COCHEHUE (Bot.), un des noms am^ricains du roucou, 
iixa, cit£ par M, de Lamarck et par Pauteur du Dictionnaire 
economique. (J. ) 

COCHELERIEU. (Ornith.) Ce nom et ceux de cochevier, 
cocfcelivie/ et cochelivieu , sont donnas , dans la Sologne , a 
l’alouette cujelier ou lulu , ala.uda arborea et nemorosa, Linn, 
(Ch.D.) 

COCHIN!* (Bot.), nom donnd ausorbier des oiseleurs dans 
quelques lieux. (J.) 

COCHENILLE ( Entom .) , Coccus , vulgairem. Galling ectes, 
genre d’insectes hemipteres, de notre famille des phytadelges 
ou plantisuges. 

Ces insectes sont assez difficiles a caract^riser ; car les miles 
seuls ontdes ailes, qui ne sont jamais croiseesni opaques ; maisils 
sont priv^s du bee ou su$oir. Les pattessont tres-grtfles dans les 
deuxsexes,a un seul article, et lesantennesfiliformes, a huit 
ou neuf articulations. Ce sera done plut6tpar une comparaisoa 
£tablie avec les autres hemipteres que nous parviendrons ales 
faire connoitre. L’analyse en eflfet nous fait voir : 

i .° Que ces insectes, qu'ils aient des ailes ou non, sont priv& de 
michoires ou de pieces articutees, disposers par paires sur les 
cbtes de la bouche ; 2 .° que, dans les miles, les ailes sont au 
pombfe de quatre, dVgale consistance, non ^caillpuses; S.^qqe^ 
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dansle* femelles ap tires, la bouehe constate on nn bee, on 
tube , paroissant naitre du cou, sans palpeslatiraux. Deux de 
ces trois circonstances riunies dans l’insecte prouvent qu’il est 
bimiptere. 

Dans la sous-claase des insectes himiptires , la plupart des 
families off rent,ainsi que leur nomi’indique, desailes croisies, 
a demi-coriaces , et non d’egale conaistance. Laseule familledes 
ei gales est dans ee cas ; mais tous les genres ont au moins deux 
et au plus trois articles aux tarses. 

Dans cette derniere famille , il n’est pas difficile de distin- 
guer les cochenilles des autres genres : des aleyrodes, par 
exemple, qui, s’ils n’avoient un bee au lieu d’une langue rou- 
lee en spirale , ressemblereient k de p elites ph alines, avec les- 
quelles on les a souvent confondus ; des kermis , qui ont les 
antennes grosses , comme faisant partie du front ; des pucerons* 
qui ont le ventre termini par deux comes, ou mamelons, qui 
laissen t exsuder une humeur souvent sucrie ; e t enfin des psylles, 
dontles individus des deux sexes ont des aites, et ont la tile 
ou le front comme fourchu , en mime temps que leur corps est 
recouvert d’une exsudation floconneuse d’une matiire gom- 
yneuse et douceltre. 

II est presumable que le nom de eochenille est tiri du mo# 
grec jcoxkog, qui signifioit une graine , et que Ton d&ignovt 
ainsi les eocbemlies femelles dessichies, qu’on a crucs long- 
temps une graine du nopal , et que Ton appeloit a cause do 
cela la graine d’icarlate, d'ou les Latins ont fait le met coeciN* 

Cependantles Espagnols appellent les eloportes et la grain* 
d’icarlate cochinilla , qo’ils prononcent hotchiniglia , diminutif 
de cochino , un cochon de lait. * 

Les cochenilles femelles sont beaucoup mieux connues que 
les mkles, qui ne vivent que quelques jours, sous leur der- 
niire forme, pour accomplirle grand acte de la ficondation , 
au moyen deleurs ailes qui leur permettent de se transporter 
sur le corps des femelles, lesquelles sont immobiles sur les tigea 
et les feuilles de plantes, comme des excroissances ou des vi- 
gitaux parasites. Lorsque ces femelles sont ficondies, elles ne 
paroissent plus vivrequetris-peu de temps. Leur corps se des- 
siche, etieur peausert d’enveloppeauxceuft, quibientbtdclo- 
sent etproduisent de petites larves $ celled- ci se gonfSentet 
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s’accroissent en faisant dendre la peau de leurs mires, quiles 
protege, et qui simule alors une sorte de galle oil de tumeur 
fix£e sur la plante. Les males, comme nous l’&vonsdit, out des 
ailes : ils sont tres-vifs , tres-actifs ; leur t£te est arrondie, avec 
de petits yeux et des antennes longues, en fil. Ils paroissent 
n’avoir qua deux ailes, placees horizontalement sur la longueur 
du corps, dans i’etat de repos, Ils ne paroissent pas prendre de 
nourriture sous cette derniere forme; car ils n’ont plus de bee, 
Leur ventre est applique immldiatement au corselet ; il sc 
termine quelquefois par deux iilets, comme dans les psoques et 
les ephdneres. Ils volentavec assez de legerete, et ressemblent 
a de petits pucerous. 

Quand on examine le corps des femeiles, il est difficile d’en 
distinguer les parties, a moins de les detacher de la plante. On 
voit alors en dessous les rudimens du suyoir , les pattes , et quel* 
quefoisles articulations du corps ; mais il faut etre exerce a ces 
sortes de recherches, et connoitre , pour ainsi dire, I’insecte 
afin de Papercevoir. 

Les cochenilles sont tr&s-nuisibles aux vegetaux surlesquels 
elles se fixent et se propagent comme les pucerons. La plupart 
s’attachentaux arbres verts, commelesch£nesverts,lesoliviers, 
lesorangers, les lauriers roses, et auxautresplantes quine per- 
dentpas leurs feuilles pendant l’hiver : elles sont de vditables 
fl£aux pour les jardiniers. L’une des esp£ces en particuiier se 
developpe sur les arbustes des serres chaudes , et devient une 
sorte de peste pour les orangeries. Une autre fait beaucoup de 
tort a la vegetation des oliviers, des myrtes, des figuiers, 
C’est principalement la cochenille fine du nopal, et celle dite 
sylvestre, qui sont employees dans Tart de la teinture pour 
obtenirlabelle couleureearlate ,qui ontm&’itl touterattention 
des naturalistes. Une autre espece, moins connue, paroit pro- 
duire la gomme-laque, d’apres Kerr , Transact, philos. , vol. 7 1 , 
part. 2, pag. 376. Une autre produit aux Indes orientales une 
sorte de cire blanche , d’apr£s Pierson ,Acta anglica , 1 794. 

LaCoCHBNILLE DU NOPAL, COCCUS cacti; vulg. CoCHENILLE FINE, 
CoeHEMLLB Sylvestrb , du commerce , Graine d’^carlate, 
Cette espece , tres-importante pour Pindustrie , puisqu’elle 
fournit la belle couleur rouge aux teinturiers et aux peintres, 
est fort difficile a caracteriser autrement que par son usage et 
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8011 s^jour sur le nopal. La feraelle est de la grosseur d’une pe- 
tite lentille ; sa couleur est d’un rouge fonc£ violet ; on distingue 
a peine les articulations du corps, qui est couvert d’une pous- 
siere dcailleuse argent^e. Elle paroit£tre originaired’Afrique; 
mais on l’eleve, on la cultive, pour ainsi dire, au Mexique, 
dans la province de Honduras , a Guaxaca , a Oxaca. 

M. Thierry de Menouville nous a donn£ , en 1787 , dans un 
ouvrage imprime au Cap -Francois, de tres-bons renseigne- 
meus sur cet insecte , dans son Voyage a Guaxaca , depuis la 
page a 63 jusqu’a 436 ; el Anderson , en 1795 , a public a Madras 
un M&noire sur l’importation de la cochenille de l’lndoustan 
en Amlrique. * 

La Cochenille dePologne, Coccus polonicus* On l’observe en 
Polognesur les racines d’une espece de renou^e , ou polygonum , 
sur celles du scleranthus perennis. Elle donne aussi , par la tein- 
ture , une couleur rouge , mais moins vive et moins eclatante 
que celle du nopal. 

Co chenille des shares , Coccus adonidum . On l’observe sur 
les feuilles des arbres du midi de l’Europe. 

Cochenille des orangers , Coccus hesperidum , sur les feuilles 
des citronniers, des burners. 

Onena decrit d’autresespeces, qui se trou vent sur les feuilles 
du p£cher, du ch£ne, de i’ilex, du figuier (c’est en particular 
cette espece qui fburnit la gomme laque des Indes orientales) , 
de l’olivier , de Parable , de l’orme, du coudrier, du bouleau , 
del’aune, du charme, du filleul, du petit houx, du cirier, 
du saule marceau , de la piloselle, de l’arbousier , du phalaris , 
de l’aub^pine , de la vigne. ( C. D.) 

COCHENILLE. ( Chim .) On n’a point encore obtenu le prin- 
cipe colorant dela cochenille a Fetat de puret£; on sait seule- 
ment qu’il est soluble daris l’eau, palcool et Father sulfurique. 
Lorsqu’on traite la cochenille par Feau bouili&nte , ce liquid e se 
colore en ci'amoisi tirant sur le violet , et dissout au moins 
deux principes imm&liats, le principe colorant et une matiere 
azotee, noncolor^e. L’extraitqu’on enobtientpar i’^vap oration, 
traits par l’alcool, se r^duit en une belle liqueur rouge, et en 
un residu-, couleur de lie de vin , qui est formd en grande par- 
tie de la matiere azotee , et d’une portion du principe colo- 
rant. La partie soluble dans l’alcool de Fextrait de coche- 
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nille, dvaporde a siccite, laisseune matiere transparente cFun 
rouge fonc£, qui donne a la distillation beaucoup d’ammo- 
niaque, en sorte que, si elle ne contient pas de matiere azotee, 
^trangere au principe colorant, il faut conclure avec M. Ber«* 
thollet que ce principe est aussi azot£. 

M. Berthollet a donn<*, dans sesEl^mens de teinture , les re- 
sultats d’exp^riences qu’il a faites avec les rlactifs et la de- 
coction aqueuse de cochenille ; il a vu : 

i.° Que cette decoction , m£l£eaunpeud’acidesulftirique, 
devenoit d’un rouge tirant sur le jaune , et laissoit pr^cipiter 
une petite quantity de matiere rouge* 

2. 0 Que le sur-tartrate de potasse'la faisoit passer au rouge 
jaun&tre, ety d6te rminoit a la longue un petit pr^cipitd d’un 
rouge pile; la liqueur surnageante etoit jaune. 

3.° Que la potasse la faisoit passer au pourpre. 

4*° Que l’alun lui donnoit une teinte plus rouge, et formoit 
un prdcipit^ cramoisi. 

5. ° Que le melange d’alun et de tartre faisoit tirer la eouleur 
sur le rouge jaunitre, et produisoit un prdcipit^ beaucoup 
moins abondant et beaucoup plus pile que dans I’exp^rienoe 
pr^c^dente* 

6. Q Que la dissolution detain formoit un pr^cipitd d’un 
beau rouge; et que la liqueur surnageante ^toit incolore. 

7*° Que le tartre d’abord , puis la dissolution detain, pro- 
duisoient un precipit^ rose-lilas; et que la liqueur surnageante 
^toit un peu jaune. 

8.° Que le chlorure de sodium rendoit la eouleur un pen 
plus fonc^e. 

9. 0 Que l’hydrochlorate d’ammoniaque la rendoit pourpre; 

y>*° Que le sulfate de soude n’y produisoit aucun chan- 

jgement* 

1 1 . ° Quele sulfate de fer y formoit un pr^cipite violet brun ; 

12. ° Que le sulfate de zinc en formoit un colors en violet 
fond. 

i5.° Que l’adtate de plomb en formoit un d’un violet 
pourpr^. 

14. 0 Que le sulfate de cuivre produisoit un dep6t violet. 

M. Berthollet a vu que le tartre augmentoit Faction dissol- 

vante de l’eau sur la cochenille , tout en affoiblissant un peu 
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la vivacity de la coijleur qu’auroit prise le liquide s’il avoit 

employe a l’etat de purettf. 

La couleur ^carlate que Ton applique sur la laine , se forme 
avecla dissolution detain au maximum, le tartre et la coche- 
aille. 

Le carmin, esp&ce de laque, se prepare avec Falun et une 
$au dans laquelle ou a fait bouillir successivement , i.° de la 
poudre de graines de chouan; a. 0 de la cochenille ; 3 .° de 1Y- 
corce d’autour. Le carmin qui se depose de cette liqueur apres 
qu’on y aajout£ l’alun , paroit £tre essentiellement une combi- 
uaison de principe colorant et d’alumine ; mais on n’a point 
encore public une recette au Aoyen de laquelle on puisse 
faire le carmin de premiere quality. (Ch.) 

COCHENILLIER. (Bot.) On nomme ainsi l’esp&ce de nopal 
sur lequel vit une espece de cochenille, coccus cocti , Linn,, 
Voyez Cacte , Nopal, Cochenille. (J.) 

COCHE- PIERRE ( Ornith .) , un des noms vulgaires du gro$- 
bee d’Europe, loxia coccothraustes, Linn. (Ch.D.) 

COCHER ( Ichthyol . ) , nom sp^cifique d’un poisson du genre 
pHETQOO t K, chaetodqn auriga. Voyez ce mot. (H. C.) 

COCHEVIS. (Oryith.) On nomme ainsi la grosse alouette 
huppde , ala u da qristata , Linn. ( Ch. D, ) 

COCHIBIBI (BoJt .) , nom caraibe , suivaqt Syrian , d’une car- 
pa an tine que M. Richard nomme justicia laurina . ( J. ) 

COCHIC AT {Omit ]?,. ) , nom donne , par contraction , a Fes- 
pece de toilcan qui, suivant Fernandez, porte au Mexique 
celui de cqcl^itecanatl , et qui est le ramphastos torquatus , Linn. 
(Ch. D.) 

COCHIGATO ( Ichthyol .) , nom espagnol d’une variate de In 
daurade , sparus aurala , Linn., que M. Schneider , Blochii Syst. 
ichthyoL , pag. 271 , appelle spajrus aurata var. cochicato. Voyez 
Daurade et Spas e, ( H. C.) 

COCUJN, et Cochu^-Remow ( Mamnu ) Le premier de ces 
noms, au rapport de Marsdeq , est le npmdu chat , et le second 
celui d’un chat-tigre , a Surate. (F. C. ) 

COCHINO. ( I'chthyol .) M. Francois de la Roche dit qu’a 
Barcelone on appelle ainsi une espece de squale , qu’on p£chc 
dans les plus grandes profondeurs de la mer M^diterrande ; 
mais i} n’ajoutepas d’autres renseignemens. (H. C.) 
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COCH 1 TECANATL. ( Ornith .) Voyez Cochicat. (Ch. D.) 

COCHITOTOTL. (Ornith.) L’oiseau qui, selon Fernandez, 
porte ce nom au Mexique, est le promerops orangd , upupa 
aurantia , Linn. (Ch. D.) 

COCHIZAPOTL, ou Tzapotl. ( Bot. ) D’apres la description 
incomplete de cetarbre du Mexique , on est portO a croireque 
c’est un plaqueminier, diospjros , dont ie fruit est bon a man- 
ger; et l’on se confirme dans cette opinion parce qu’un autre 
plaqueminier des Philippines est figure et indiquO par Camelli 
sous le nom de zapotl noir« ( J.) 

COCHLEARIA. (Bot.) Vovez Crakson. (L. D.) 

COCHLEARIUS. (Ornith.) Brissonaemploydceterme pour 
designer gdn^riquement le savacou , cancroma , Linn. Des natu- 
ralistes ont aussi appliqud le nom de cochlearia a la spatule, 
platalea leucorodia , Linn. ( Ch. D. ) 

COCHLUS. ( Entoz .) Zeder efablit sous ce nom, un petit 
genre parmi lesvers intestinaux, pour le cucullanus ascariodts 
de Linnaeus Rudolphi ler^unit a ses Liorinques. Voyez ce mot. 
(DeB.) 

COCHO. (Ornith.) Fernandez parle ^ sous ce nom, aux cha- 
pitres 145 et 146* de ses Oiseaux de la Nouvelle-Espagne, de 
deux especes deperroquets, que Seba a reprOsentOs dans son 
Thesaurus , tom. 1 , tab. 59, n.° 2, et tab. 64, n.° 4. L’une 
d’elles se rapporte au guiaruba de Jean de Laet (Descript. des 
Indes occidentales , p. 490), guarouba ou perruche jaune de 
BufTon psittacus guarouba , Linn. ; l’autre, a la seconde variete 
du perroquet crick a t£te bleue, psittacus autumnalis , Gmel. 
Le m£me nom paroit aussi avoir 6 t 4 applique a la perruche 
a gorge rouge, psittacus incarnatus , Gmel. (Ch. D.) 

COCHOLOTE. (Ornith.) On appeile ainsi a Buenos-Ayres , 
suivant M. d’Azara , n.° 262 , le piririgua f 8 urlequel on est entrO 
dans certains details au mot Ani. Voyez ce mot, Sup.(CH. D.) 

COCHON ( Mamm ,) , nom tirO du mot italien ciacco , derive, 
dit Manage, de (grossier) , qui vient lui-m£me en par- 

tie de <rvs> nom grec du cochon domestique. 

Les naluralistes ont Otendu ce nom, de Panimal qui le porte 
communOment, a tous ceuxqui ontavec lui des rapports gOneri- 
ques; toutefois ces rapports ne sont pas tels que les especes ne 
puissent encore former des groupes distincts et caractOrisespar 
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des modifications organiques assez importantes. Ainsi, outre les 
cochons proprement dits, ce genre ren ferine le babiroussa et les 
plcaris. Quelques auteurs ont form£ de ces derniers un genre 
particulier, ce que nous n’imiterons point ,'parce que , mal- 
grd les traits qui distinguent les pecaris , ils ont conserve le 
naturel des cochons, et qu’ils en ont d’ailleurs les caracteres 
principaux. 

Les animaux de ce genre se caract^risent par la forme de 
leurs molaires, a racines distinctes, dont le nombre varie sui- 
vant les especes, mais dont la structure est la m£me chez tous. 
Ces dentssont compos^esde tubercules mousses , dont le nombre 
augmente a mesure qu’elles s’accroissent. 

A la michoire sup^rieure , les fausses molaires n’ont 
qu’uri seul tubercule principal, et se ressemblent. La pre- 
miere molaire, a peu pr£s aus$i large qu’epaisse, a deux 
tubercules principaux, l’un a la face externe, l’autre k la 
face interne, s^pares par un sillon. Les deux suivantes ont 
quatre tubercules principaux a leurs quatre coins. Enfin la 
septieme, qui ne se trouve que chez les sangliers, outre les 
tubercules principaux des deux molaires pr£c£dentes, a un 
cinquieme tubercule principal a sa partie posterieure ; ce qui 
donne a cette dent beaucoup moins d’^paisseur que de longueur. 

Alamichoire inf£rieure,les quatre premieres molaires sont 
a un seul tubercule , les deux suivantes ressemblent a celles 
qui leur r^pondent a la michoire sup&rieure ; et la derniere 
a six tubercules principaux, trois a une face , et trois a fautre. 

Lesincisivessup^rieures varient de six a quatre, et les infe- 
rieures sont toujours au nombre de six; il y a deux canines a 
chaquemichoire, qui different, et pour les formes, et pour les 
directions, mais qui general ement, et chez les miles surtout, 
font I’office de defenses, et sont , pour quelques especes, des 
armes extrgmement puiss antes , comme le sanglier nous en offre 
l’exemple. Les pattes de devant ont toujours quatre doigts; 
celles de derriire en ont de trois a quatre : mais, dans tousles 
cas, il n’y a jamais que les deux doigts ant£rieurs qui posen t a 
terre; les post^rieurs ne sont qu’imparfaitement ddvelopp^s, 
et ne paroissent £tre d’aucune utility a l’animal. Les ongles en- 
veloppent enti Bremen t I’extr&nite des doigts, et approchent, 
pour la forme * de ceux des ruminans. # 
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Les sens* chez ces animaux, excepte celui de l’odorat, pa-* 
roissent £tre assez obtus. Leurs yeux, tr£s-pelits , ont la pupille 
ronde ; leuroreille externe est de moyenne grandeur , poiutue 
et mobile ; la langue est douce , et les narines, tres-simples , soni 
percees au bout d’un groin aplati et glanduleux. Le tbucher 
est pfcu sensible. II y a deux sortes de poils ; les uns sont frisds, 
durs, et caches sous les autres, qui sont des soies roides eit 
assez petite quantite, ce qui a lieu au reste chez tous les pachy- 
dermes. Une epaisse couche de graisse s’btendsur tout ie corps, 
et vient encore ajouter a Timperfection de ce sens. Les orgaftefr 
de la generation n’ont rien de particulier : la verge du m;Ue sc 
dirige en avant ; les testicules sont en dehors ; la vulve est petite * 
et le nombre des mamelles va jusqu’a douze. La queue est 
courte et mince. 

Le cochon domestique , a oreilles droites , donne une idde 
assez exacte des autres especes de ce genre. Leurs formes et 
leurs allures sont ^galement lourdes. La pesanteur et la lon- 
gueur de leurt£te, la brievetb de leur cou , leurs jambes assez 
basses, et minces proportionnement a 1’epaisseur du corps, 
la grossi&retb de leur pelage , sont les traits principaux de leur 
physionomie. Le trot est leur allure ordinaire; ilsmarchent la 
tSte baissbe, et se dirigent toujours droit devant eux. Les lieux 
bumides et marbcageux leur plaisent; ils s’y vautrent, et y 
fouissent, pour y chercher des racines et des vets. 

Ce sont des animaux dont Tintelligence est born^e, et qui 
sont peu susceptibles d’bducation ; cependantils s’apprivoisent 
ais£ment, et s’attachent aux personnes qui leur font du bien. 
Ils se nourrissent presque indistinctement de substances v^ge- 
tales ou animales ; les racines et les graines font cependant leur 
nourriture principale. 11s se retirent dans les lieux peu habitus, 
oil ils vivent en troupes quelquefois assez nombreuses. La voix 
de toutesles especes approche plus ou moins de celle de notre 
cochon. On en a trouve dans toutes les parties du monde, 
excepte a la Nouvelle-Hollande. 

Des Sangliers . 

Les sangliers on^ix incisives k chaque m&choire ; des ca- 
nines, d^passantles levies et dirig^es en ha'ut , qui sont depour- 
yues de racines proprement dites, et qui croissent durant toute 
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fa Tie de l’animal ; sept molaires a 1 ’une et a l’autre mAchoires ; 
quatre doigts a tous les pieds. 

Le Sancubr commun : Sus scrofa , Linn. ; Buffon, t. V, pi. 14 
it 17. T£tesemblable a celle du cochon , sans replis ou excrois- 
aances pai*ti cullers. 

II est d’un noir brun Atre sur tout le corps ; ses soies sont roides 
et dures, particulierement le long de lVpine. II se retire dans 
les parties les plus fourr^es des forgts, ou il se choisit une re- 
traite , appelde bauge en terme de chasse, d’ohil ne sort qu’a 
la derniire extrdmittf, lorsqu’il est attaqud. Le mAle et la fe- 
snelle se f&missent en d^cembre ou en janvier, et la laye 
met bas, apris cent vingt et quelques jours de portae, six 
ou huit petits, qui ont une livr£e form£e de bandes longl- 
tudinales, mais irrigulieres , d’un brun plus ou moins foncd, 
aur un fond oh le blanc et le fauve se trouvent milangds. 

^Cette livrde disparoit avec la seconde mue * apr£s la cin- 
quieme ou la sixieme annee , ces animaux ont acquis tout leur 
accroissement, et leur vie est de vingt-cinq a t rente ans. Le vieux 
aanglier vit ordinairement seul; mais les femelles se riunissent 
intre elles, avecleurs portees de deux a troisans, et forment 
ainsi des troupes nombreusCS , qui se ddfendent mutuellement , 
anrtout quand les petits sont jfcunes ; alors les mhres deviennent 
furieuses. Les phis forts font face an danger en se pressant les 
tins contre les autres, et en pla^ant derriere eux les plus petits. 

La chasse du Sanglier est tr£s-dange*euse. La grande force de 
eef animal, et Ses pnissantes defenses , le rendent redoutable 
aux chiens et aux chasseurs. Lorsqu’on est parvenu a le faire 
quitter sa bauge , il fuit d’abord , mais lentement , et malheur 
aux chienfr qui le pressent de trop pr£s! Des qu’il est blessd, 
fl s’arr£te et court sur celui de qui il croit avoir re$u le coup* 
C’est alors qti’il est le plus k craindre ; il renverse et dichire 
tout ce qui Se trouve devant lui. Les sangliers de quatre ans 
sont les plus difSciles a chasser ,parce qu’ils courent tr£s-long- 
temps , et qu’a Cdt Age leurs defenses, plus droites et plus (ran- 
chantes , font des blessures plus proforrdes. Les vieux s’iloi- 
gnent moins, et, leurs defenses £tantrtres-recaurb£es, portent 
des coups moins dangereux. Cette chasse se fait ordinaire- 
juenrt avec de forts mAtins. 

C’est le soir que lessangliers vont chercherleurBourriturej 
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ils font de grands digkis dans les champs cultivds aux bords 
des for£ts , et lorsqu’ils sont presses par la faim, ils $ttaquent 
m£me les animaux yivans. 

Cette espeee se rencontre dans les regions temples de l’Eu- 
rope et de TAsie ; etl’on assure qu’eile se trouve aussi en Syrie, 
dans l’Inde , et dans les parties septentrionales de l'Afrique. 

Du Cochon domestique . 

Le sanglier est la souche de tous nos cochons domestiques, 
car ces animaux produisent ensemble des races ftcondes. La 
domesticity a dyveloppysur ces animaux diffyrentes modifica- 
tions quiont 6t6 peu ytudides. Aussi les naturalistes n’admettent- 
ils dans cette espece que quatre ou cinq variates principales. 

Leur intelligence ne paroit avoir rien gagn£ par les soins 
de l’homme : ils reviennent eux-m^mes des champs a leur 
Stable, reconnoissent ceux qui les soignent, les suivent a la 
voix ; et Fon assure que, dans quelques parties de FEcosse, on 
les attelle de compagnie avec F&ne et le cheval. L’abondance 
de la nourriture et le peu de mouvement qu’onleur permet , 
en les engraissant , paroissent porter cheS eux une tres - vive 
excitation dans les organes de la gyration, et angmenterla 
fecondite del’espece. Ces animaux s’accouplent fr^qu eminent: 
a neuf mois ils peuvent dej& produire, et des truies ont mis 
au monde jusqu’a douze , et m£me quinze petits. D’un autre 
C 6ty, on a vu des cochons peser au-dela de douze cents iivres. 

Le Cochon common. On r^unit dans cette variety un grand 
nombre de races qu’ii seroit de la plus haute importance d’exa- 
xniner sous d’autres points de vue qu’ils ne l’ont yty, et qui 
paroissent avoir tous pour caract£re commun des oreilles lon- 
gues et pendantes ; les soies sont plus foibles et plus rares que 
'celles du sanglier , et la couleur la plus commune de ces cochons 
est le blanc sale ; quelques races cependant sont toutes noires, 
et il y en a de pies. II paroitroit illume , d’apris quelques rensei- 
gnemensque nous n’avons pu verifier, que quelques races ont 
desverruesoudesprotubyrances assezfortesau-dessousdesyeux. 

Les races principales, pour J’yconomie agricole, sont : 

a. La race anglaise , qui acquiert une grandeur extraordi- 
naire, et dont le poids peut s’elever jusqu’a douze cepjs Iivres* 
Ces cochons sont blanch4tres, et leur corps est tris-alongd. 
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fc. La ractdu Jutland se distingue aussi par un corps alonge 
et des oreilies pendantes, jnais surtoutpar la courbure du dos 
et la longueur des jambes. Elle est, pour le pays dont elle tire 
son origine , un objet considerable de commerce. Lesindividos 
de cette race donnent, dans leur seconde annde, de deux a 
trois cents livres de lard. 

c. La race de Zdlande est plus petite et plus trapue que la 
pr£c£dente ; ses oreilies sont un peu relevees , et son dos est 
fortement garni de soie. Les individus de cette race donnent, 
lorsqu’ils sont gras , de cent soixante a deux cents livres de lard. 

d. Les races de Pologne et deJlussie restent tres-petites , et 
sont general ement roussAtres. 

e. La race noire h. jambes courtes. Cette race se distingue 
par les proportions raccourcies de sa t£te , les plis qui 
garnissent le dessus de sesyeux, l’epaisseur de ses m&choires, 
lepeu d’dtendue deson cou, la largeur de son dos, la raretd 
de ses soies, la longueur de son corps, et la petitesse de ses 
oreilies presque droites. Elle est particulierement propre 
au midi de l’Europe ; c’est avec sa chair que se font les sau- 
cissons de Bologne, et la race de Bayonne paroit se con- 
fondre avec elle. 

Les races de France consistent principal ement dans celle 
de la vallde d’Auge en Normandie, dont la tete est petite et 
pointue, les oreilies dtroites, le corps long et dpais, le poil 
blanc etrare , les pattes minces et les os petits ; elle atteint le 
poids de six cents livres. Celle du Poitou dont la t£te est forte , 
le front saillant et le chanfrein droit , l’oreille large et pen- 
dante , le corps alongd, le poil rude, les pattes larges et fortes, 
les os gros; son poids n’est que de cinq centslivres environ. Cello 
de Pdrigord , a poil noir et rude , a cou gros et court , a corps 
famasse et trapu; Cette race, melangde avec la prdc ddente, a 
donnd naissance Ji une race pie, intermddiaire , dont les pro- 
duits sont recher^es. 

g. La race h un seul angle , ou plutbt a trois ongles rdunis, est 
sans contredit une des plus importantes pour le naturaliste. Je 
dois k l’amitie de M. Jacobson , qui occupe une place honorable 
dans Phistoire naturelle par ses decouvertes anatomiques, un ' 
dessin^ui me donne le moyen de decrire exactement le carac- 
tere de cette race singuliire , qu’Aristote connoissoit d£ja , 

9. 35 
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dont tous les naturalistes ont admis Pexistence , et qui cepen- 
dant n’dtoit encore que tres-imparfaitement connue. 

On sait qu£ les doigts du cochon ordinaire sont formes y 
comme tous les doigts parfaits, de trois phalanges. Deux de 
ces doigts, beaucoup plus courts que les autres, et qui, dans la 
znarche, ne posent point a terre, sont situes de chaque c6t£ 
des deux doigts du milieu, et un peu en arriere ; les deux grands 
doigts se touchent, et depassent les autres de la longueur de 
leurs deux dernieres phalanges. Les petits doigts lat£raux n’ont 
point £prouv£ de changement dans le cochon solipede. C’est 
dans la structure des doigts moyens que consistent les carac- 
t&res de cette race : deux phalanges se sont d£velopp£es 
extraordinairement entre la seconde et la troisieme , c’est-a- 
dire que l’extremit^ d’un troisieme doigt s’est produite avec 
Xin ongle qui a servi d’intermediaire pour r&inir les deux 
autres. Au reste , cette reunion n’est qu’imparfaite , et ne 
seinble produite que par la compression occasion^ par la pre- 
sence de 1’ongle surnumeraire; car on apergoit tris-nettement, 
aux irregularity des ongles de cette race, les trois ongles par- 
ticulars dont ils sont formes. M. Jacobson m’apprend en m^me 
temps que M. Viborg, deja connu en France par son M&noire 
sur les cochons, qui a remporte le prix propose en i8i3 par la 
Societe d’ Agriculture de Paris , s’occupant de nouvelles re- 
cherches sur ce sujet , donnera dans tous leurs details les 
caract£res de la race curieuse dont nous venons de faire con- 
noitre le trait principal. 

Le Cochon turc , Ou de Mongoltz. Je considererai comme 
variete cette race de cochon domestique , a cause des traits 
jparticuliers qui la caracterisent. Elle est repandue dans la 
Hongrie et la Turquie d’Europe. Les individus de cette 
race ont la t£te courte et etroite, les oreilles droites et 
pointues, les jamb es minces et assez basses , le corps tres-court 
et les poils g£neralement frisks, de couleur gris de fer, quel- 
quefois noirs ou brans. Les jeunes ont une livree, ce qui feroit 
supposer que leur race est moins eloignee, aquelques egards, 
du sanglier, que les autres cochons domestiques. II paroitque 
le cochon turc s’engraisse beaucoup plus aisement que les 
n6tres : son poids peut s’elever jusqu’a quatre cents livres. 

Le Cochon de Siam est petit, alongd, et tres-bas sur jambes; 
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ll porte sa queue pendante et ses oreilles sont droites et fort 
p elites. Ses soies sont tris-rares ; sa couleur est generalement 
noire, quelquefois blanche, et rarement tachetee. Sa chair est 
delicate et agr^able au gofit. C’est cette vari£t£ qui est r£- 
pandue dans toutes les lies de la mer du Sud. Elle est tres- 
fdconde , mais peu profitable a cause de sa petitesse. 

On doit prosumer que le cochon de Siam s’etant naturalise 
dans des pays tres-diffdrens , a dfi donner naissance a plusieurs 
races que de nouvelles observations nous feront sans doute 
connoitre. 

Le Cochon de Guin^e. II paroltroit que cette vari£t£, qui n’est 
encore que tres-imparfaitement connue, n’est qu’une variate 
de notre cochon domestique , quoique plusieurs auteurs 1’aient 
considerate comme le type d’une espece. En effet, Brisson et 
Klein en ont fait leur sus guineensis , et Linnaeus son sus porous . 
On ne le connoit encore que par les rapports etla figure de 
Marcgrave. Sa taille est polite, et ne surpasse pas celle du 
cochon de Siam; mais les traits qui paroissent le distinguer de 
toutes les autres races, ce sont ses oreilles tres-aiong^es et 
tr£s-pointues , sa queue qui descend presque jusqu’a terre, 
et son pelage fris£ et doux, comparativement a celui des 
autres cochons. II n’a point de soie, et sa couleur est rousse. 
II parolt en outre avoir la t£te assez mince. On le transporte 
commun^ment , dit-on , de la Guinee en Amerique • si cela 
est , on peut sVtonner que jusqu’a present personne n’ait d^crit 
plus en detail une race de cochon si differente des autres. 

Le Sanglibr. a masque ; Sus larvatus , Nob. (Voyez l’atlas. ) 
TJne preeminence charnue sur le devant de la t£te, qui en 
enveloppe toute la par tie supdrieure , comme une sorte de 
masque. 

Cette espece n’est bien connue que depuis l’ouvrage que 
M. Daniel a publie sur les animaux du cap de Bonne-Espe- 
rance. Auparavant on n’en connoissoit que la tete, ddcrite 
par DaubeYiton ; et Buffon rapporte un mot de Commerson sur 
la figure extraordinaire de cet animal; maison ignoroit que ces 
observations isotees eussent pour objet la m£me espece, et on 
n’a pu le conclure qu’a l’dpoque ou les dessins de M. Daniel 
ont paru. 

Cesanglier est a peu pres de la grandeur du n6tre, et il en 
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a touies les proportions. Les seuls caracteres par lesquels il 
s’en distingue sont les protuberances de sa tete, qui lui tor- 
ment une sorte de masque. Commerson, eneffet, ecrivoil a 
Buffon, que cet animal, * depuis la t£te jusqu’aux yeux, est 
« de la figure ordinaire; mais qu’en dessous des yeux est un 
« renfort qui ya en diminuant jusqu’au bout du groin, de 
« maniere qu’il semble que ce soient deux t£tes, dont la raoiti£ 
« del’une est ench&ss£e dans l’autre. » II paroitroit en outre, 
d’ap res la figure de Daniel, que ce sanglier a encore, de cha- 
que cbte de la face, sous les yeux, deux autres excroissances 
assez fortes, dont la surface est tres-irr^guliere, tres-rugueuse. 
C’est ce masque de la face qui paroit avoir occasion^ les carac- 
teres particulars de la t£te osseuse ; car ils consistent suctout 
dans le grand d^veloppement du bord externe de Talvdole de 
la canine superieure. Dans le sanglier ordinaire , ce rebord 
n’excede pas un pouce en hauteur , au lieu que dans l’espece 
dont nous parlons, il se developpeen une longue apophyse, et 
se termine par un large bourrelet mamelonn£ correspondaut 
a des mamelonssemblables de ia partie moyenne des os du nez. 
Outre ce caractere, la tete de cette esp£ce se distingue en- 
core par le grand arc que forment les os de la pommette , et par 
la surface tr£s-longue a laquelle s’attachent les muscles du 
boutoir. 

Il paroit que c’est un animal sauvage et dangereux , dont les 
moeurs sont extremement grossieres ; mais sous ces divers rap- t 
ports il n’est encore que tris-peu connu. 

Du Babiroussa . 

Quatre incisives a la m&choire superieure et six k l’infd- 
xieure. Canines sans racines proprement dites , les supc- 
ri cures sortant d’un alveole tourn£ en haut et se recourbant 
en demi-cercle ; les inferieures arqudes, aigues et triangulaircs 
comme celles des sangliers ; cinq molaires de chaque c6t£ des 
deux m&choires , semblables a celles des sangliers , excepte que 
celies-ci ont un plus grand nombre de petits tubercules. Les 
pieds ont quatre doigts, et sont tout-a-fait semblables a ceux 
du coChon. 

Le Babiroussa : Sus babyroussa , Linn. ; Buffon, Sup., t. Ill, 
pi. 12. Quoique cet animal n’ait point 4td inconnu aux anciens x 
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et que les modernes aient souveot eu occasion de l’observer, 
cependant on n’en a point encore de bonnes figures ; il n’a 
jamais £t£ amen£ en Europe ; sa tete seule se rencontre dans les 
cabinets, et son naturel etses habitudes n’ont point ete dlcrits. 
Pline en parle evidemment dans son huilieme livre, chap. 62 , 
lorsqu’il dit qu’on trouve aux Indes des sangliers qui ont sur 
le front deux comes semblabies a celles d’un veau, et des de- 
fenses semblables a celles des sangliers communs. AElien en 
parle aussi sous le nom de r{]p petite pax; (quatre cornes) , et 
Cosmes-le-Solitaire , qui vivoit au commencement du sixieme 
siecle, dans sa Description des Animaux des Indes, en traitant 
d\i%o 7 pe\et$os, ou cochon-cerf , dit qu’il a vu cet animal et qu’il 
en a mange. C’est a Valentin seul que nous devons quelques 
parti culariies sur cette espece curieuse. La figure qu’il en 
donne peche par les doigts des pieds. Celle de Bontius vaut 
mieux. Seba en a fait graver une encore meilleure , et BufFon 
a compose la sienne sur le dessin original d’un babiroussa 
couche que lui avoit envoye Pennant, et que celui-ci a public 
dans son ouvrage, et sur un autre dessin communique a 
BufFon par Sonnerat. 

Le babiroussa a des formes un peu moins lourdes que celles 
des autres esp£ces de ce genre; mais il paroit qu’on a exagere 
lorsqu’on Pa compare au cerf pour la legerete. Il rappelle 
tout-a-fait les autres especes de cochons ; il en a la pesanteur 
et les allures; comme elles il ale cou epais, la tete terminde 
par un boutoir, les yeux petits ; seulement ses pattes sont un 
peu pluselevees, et par consequent son cou un peu plus long ; 
sa tete estplus etroite, et celle du male re^oitde ses longues 
defenses une physionomie toute particuliere. 

La couleur generale de cet animal est un cendre roussAtre. 
Ses poils sont laineux et courts : il n’a point de soies a pro- 
prement parler ; seulement on voi t quelques longs poils soyeux 
s’echapper d’entre les autres. Il a les oreilles externes peu 
etendues; son train de derri^re est plus eieve que celui de 
devant; sa peau est mince, et n’est point revetue en dessous 
d’une couche de lard. Comme le cochon, ila l’odorat tres-fin, 
et sa chair a un go At fort agr^able. Sa voix ressemble au 
grognemeut du cochon. Il se nourrit d’herbes et de feuilles, et 
Valentin dit qu’il ne fouille pas, ce qui doit paroitre douteux. 
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Lorsqu’on chasse les babiroussas, ils se jettent a la mer, na- 
geantavec facility ; ils passent ainsi, dans l’archipelde l’lnde, 
d’une lie a l’autre. On les appfivoise tres-ais£ment, et il est 
a remarquer a ce sujet que i’^tendue du cerveau d’un babi- 
roussa est presque du double plus grande, toutes choses £gales 
d’ailleurs, que celle du cerveau d’un sanglier; mais, d’un 
autre c6td , la t£te du sanglier l’emporte par l’&endue dea 
sinus frontaux et occipitaux. 

Des Pdcaris, Diootyles , Cuv. 

Quatre incisives a la machoire sup^rieure, et six a l’inte- 
rieure; des canines sans racines distinctes, qui suivent la di- 
rection ordinaire, mais qui sont triangulaires com me celles 
dessangliers; six molaires de chaque c6t£ de 1’une et de l’autre 
machoires ; quatre doigts aux pieds de devant, et trois a ceux 
de derriere; une glande sur le dos, qui produit une matiere 
odorante ; queue r^duite a un leger rudiment. Les p£caris 
paroissent se trouver dans toute l’Am^rique m^ridionale. 

Le P6cari a collier : Dicotyles torquatus , Cuv. ; Buff. , tom. X , 
fig. 3 et 4. 

Cet animal , a la couleur pres , a toutes les apparences 
exterieures d’un jeune sanglier; mais sa grandeur ne depasse 
jamais celle d’un chien de moyenne taille. Les poils sont 
^pais et roides ; ce sont de vdritabies soies, et leurs anneaux 
larges, alternativement noirs et blanch&tres , donnent a 
l’aniinal un pelage tiquete uniform^ment de ces deux cou- 
leurs : seulement on voit une bande blanche , ^troite , quj 
entoure le cou en se dirigeant obliquement du haut des £paules 
au devant des jambes , et la ligne dorsale est plus noire que 
le reste. Les poils des pieds et du museau sont tr£s-courts. La 
matiere produite par la glande du p^cari, a, ditM. d’Azara, 
une odeur inusquee ; pour moi, elle m’a toujours present^ 
une odeur fetide, qui approchoit de celle de Tail : elle sort 
en plus grande abondance lorsque l’animai est en colere , 
parce qu’alors il contracte les muscles de sa peau pour he- 
tisser les longues soies dont son dos est rev£lu. 

La femelle et le male se ressemblent entierement , cornme 
j’ai pu m’en assurer , l’un et l’autre ayant vecu en meme 
temps a ma menagerie : ils se reunissent et vivent , ainsi appa- 
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reilles au milieu des for£ts. La femelle met au monde une 
seule fois par an, deux petits, qui ont d’abord une teinte 
rouss4tre uniforme. Ce sont des animaux tres-faciles a appri- 
voiser, et qu’on rendroit domestiques , comme le cochon lui- 
m£me.Ceux qu’a poss£des la Menagerie vivoient dans la meil- 
leure intelligence avec les chiens et tous les autres animaux 
de basse-cour ; ils rentroient eux-m£mes a leur £curie , accou- 
roient a la voix , et paroissoient gotiter les caresses. Mais ils 
aimoient a £tre libres; ils cherchoient a ^chapper lorsqu’on 
vouloit les faire rentrer de force , et tentoient alors quel- 
quefois a mordre ; ils blesserent un jeune sanglier qu’on avoit 
place avec eux. Ces animaux recherchoient la chaleur ; le 
froid les faisoit beaucoup soufifriret maigrir. Ils ^toient nourris 
de pain et de fruits ; mais en general ils mangeoient de tout, 
comme le cochon domestique. Lorsqu’on les efTrayoit , ils 
poussoient un cri aigu ; et ils ttfinoignoient leur contentement 
par un grognement leger. Habituellement ils etoient silen- 
cieux. La femelle, qui etoit foible, vecutpeu, et n’eprouva 
jamais les besoins du rut; aussi les desirs du mMe ne parurent- 
ils point s’dveiller. 

Le Tajassu ; Dicotyles lab i at us , Cu v. La couleur de cette espece 
est generalement noire ; seulement on voit , sous les flancs , sous 
le ventre , et entre loril et l’oreille , dessoies qui ont dans leur 
milieu un anneau blanchatre, ce qui donne a ces parties une 
teinte grise, etlam&choireinf£rieure est entierement blanche. 
Les soies ont leur base d’un gris cendre , le reste est noir , et 
celles du dos sont tres- longues et aplaties. Le m&le et la 
femelle sont semblables. Les petits nai$sent vers le mois 
d’avril : leur teinte, aux parties superieures, est d’un gris rous- 
sitre, les poils etant noirs dans la plus grande partie de leur 
longueur et canueile a leur extremity; lamdchoire inferieure 
estsouvent blanche, ainsi que le dessous du corps. Ce n’est 
qu’apr£s un an que le jeune tajassu prend les couleurs de 
l’adulte : jusqu’alors il ressemble un peu au pecari. La ma- 
tiere que produit la glande dorsale de cette espece est ino^- 
dore. Les taj ass us sont des animaux qui habitent les bois, ou 
ils vivent en troupes nombreuses se defendant contre les 
betes feroces, et attaquant avec fureur ceux qui cherchent a 
leur nuire. 
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Cette espece ayant long-temps dtd confondue arec la pr£* 
cddente, on a ndgligd d’en donner des figures, et les parti - 
cularites deleur histoire ont dtdconfondues.C’esta M. d’Azara 
qu’on doit de les pouvoir bien distinguer aujourd’bui ; mais 
elles ont encore besoin d’etre observdes afin d’obtenir des 
iddes plus nettes sur leurs mceurs et leur naturel. 

II est bien vraisembl able que toutes les espdces de sangliers 
ne sont point encore connues des naturalistes. Dampier, par 
r ' exemple, parle de sangliers de Mindanao , qui sont hideux, 
avec de grosses houppes sur les yeux. Dapper rapporte que 
dans le royaume de Quoja on trouve une espece particuliere' 
de sanglier que les ndgres nomment couja quinta ; etla plupart 
des voyageurs aux c6tes de Guinde parlent de cochons sau- 
vages , qu’il est difficile de rapporter aux especes connues* 

Le nom de cochon a quelquefois dtd donne a des animaux 
qui different essentiellement de ceux que nous venons de 
ddcrire. Ainsi , les Europeens ont appeld le cabiai , cochon 
d'eau. On sait que le cochon d’Inde , qui a aiissi dtd appeld 
cochon de Guinde , est un rongeur dont nous aVons *fait le 
genre Anoema. Les Espagnols appellent cochons cuirasses les 
tatous ; et les Hollandois du Cap , cochon de fer leur pore, 
dpic , et cochon de terre l’oryctdricope. Le nom de cochon 
de mer a dtd donne au marsouin, et celui de cochon marin 
a un phoque par Molina. Enfin , le cochon singe d’Aristote 
est un quadrumane dont il est difficile de reconnoitre l’es- 
pece , mais qui paroit se rapprocher des babouins, a en juger 
par la figure qu’on en trouve sur la mosaique de Palestrine. 

Le cochon-cerf est le babiroussa ; les cochons appelds 
d’Amdrique, noirs, ou des bois , sont des pdcaris ; lesnomsde 
cochon bas, de cochon de la Chine, de cochon deslndes, 
designent le cochon de Siam; et le cochon marron est le co- 
chon domestique redevenu sauvage , etc. 

Cochon d’Indb. En parlant de Paperea k Particle Cabiai t 
nous avons dit qu’il ressembloit au cochon d’Inde , sur la 
foi de d’Azara ; mais nous ne pouvions pas le confirmer par 
nos propres observations. Depuis, ayant eu occasion devoir 
une tdte d’aperea , j’ai pu m’assurer qu’en effet cet animal et 
le cochon d’Inde sont du m&ne genre; leurs molaires sont en- 
tierement semblables # et tout parte a penser, avec d’Azara , 
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que ce dernier n’est en effet qu’unc vartete de l’autre, pro- 
duite par la domesticity. (F. C.) 

• COCHON. ( IchthjoL ) On donne vulgairement ce nom au 
rouget, trigla cue ulus , parce qu’il fait entendre , quand on le 
prend, une sorte de grognement. Voyez Triglb. 

Cochon , de mer. On donne quelquefois ce nom au coffre 
triangulaire , ostracion trigonus , Bloch, a cause du bruit que 
fait entendre ce poisson, bruit qui paroit avoir quelque ana- 
logic avecle grognement du pourceau. Voyez Coffre. 

Cochon marin. On a ainsi designe quelquefois le humantin, 
poisson du genre Centrine. Voyez ce mot. (H. C.) 

COCHUAN. ( Ornith .) Voyez Cocoin. (Ch. D.) 

COCHUCHO. (Hot.) Dans Acosta, cite parC. Bauhin, il est 
parl£ d’une racine dtrangere de ce nom, petite , douce , d’un 
goAt agreable, que Ton prepare pour assaisonnement. (J.) 

COCHWT. ( Ornith .) Le coucou d’Europe, cuculus canorus , 
Linn. , porte ce nom en Hollande. (Cn. D. ) 

COCIPSILE ( Bot .), Coccocipsilum , genre de plantes de la 
famille des rubiac^es , et de la tdtrandrie monogynie de Linnaeus , 
dont le caractere essentiel consiste dansun calicea quatre de- 
coupures : une corollc infundibuliforme, a quatre lobes; un 
style surmonte de deux stigma tesalonges ; une baiesphdrique, 
a deux loges polysperm es. 

Ce genre, compose d’abord d’une seule espece, s’est accru 
par sa reunion avec le condalia de la Flore du Perou, qui 
dilfere trop peu du premier pour en 6 tre s^pard. Par cette 
suppression , le nom de condalia , devenu libre, a £te employe 
par Cavanilles pour un autre genre. (Voyez Condalia.) Will- 
denow a cru pouvoir egalement reunir aux coccocipsilum le 
genre Fcrnclia , Commers. : mais ce dernier en differeparsa 
corolie; de plusil renferme des arbrisseaux et non des herbes. 
(Voyez Fernelia.) Ainsi done, en r£unissant les deux genres 
ci-dessus mentionnes , on aura pour especes les suivantes : 
Cocipsile rampants : Coccocipsilum repens , Svv., Prodr . ; Coc- 
cocipsilum herbaceum , Aubl. ; Lam., Ill . gen. , tab. 64* Ses tiges 
sont rampantes, cylindriques , herbacees ; les rameaux un peu 
redresses ; les feuilles p^tiolees, opposees, glabres , ovales , en- 
tieres ; les fleurs petites, presque sessiles, ramassees par petits 
paquets alternes dans l’aisselle des feuilles; le calice profonde- 
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ment partage en quatre decoupures profondes, lin&tires, 
aigues , persistantes ; le tube de la corolle plus long que le 
calice; le limbe court, a quatre lobes ovales; une baie sph£- 
rique, couronnee par les divisions du calice. Elle croit a la 
Jamaique. 

Cocipsile ombellee : Coccocipsilum umbellatum , Encycl. , n.° 3 ; 
Condalia repens , FI. Per . , tab. 84. Tres-rapprochee de Pespece 
pr^cedente , celle-ci en differe principalement par ses fleurs 
r^unies presque en ombeUe a i’extremite d’un pedoncule axil- 
laire , plus court que les feuilles ; une bractee subulee a la 
base de chaque pedj.celle ; la corolle est purpurine ; les baies 
bleu At res. Elle croit dans les forets , au Perou. 

Cocipsile lan c^olee : Coccocipsilum lanceolatum , FL Per.; sub 
Condalia. Ses tigessont pubescentes, ainsi que toutes les autres 
parties de la plante ; ses tiges radicantes , fragiles, cylindriques ; 
les feuilles lanc^olees, aigues, tres-entieres ; les fleurs sessi les, 
agglomer^es ; la corolle d’un rouge violet ; les baies bleuitres. 
Elle croit au P£rou, al’ombre des forets. 

Cocipsile ovale : Coccocipsilum obovatum , FI. Per. ; sub Conda- 
lia. Ses tiges sont hautes de trois pieds , un peu ligneuses ; les 
feuilles glabres , en ovale renverse, un peu mucronees ; sept a 
huit pldoncules pubescens, inegaux, uniflores, dans chaque 
aisselle des feuilles ; la corolle d’un blanc verdatre ; les baies 
purpurines. Elle croit dans les Andes, au Perou, sur les mon- 
tagnes de Cinchao. On trouve dans les m£mes lieux le coccocip- 
silum sessile, seu condalia , FI. Per . , dontles feuillessont glabres, 
oblongues , un peu obliques ; les fleurs sessiles , axillaires, agglo- 
mer^es , de couleur purpurine , ainsi que les baies; les sentences 
jaunAtrcs, fort petites. 

Peut-etre faudra-t-il r^unir a ce genre, ainsi que I’a fait 
M. de Lamarck, le Nacib^ea d’Aublet. Voyez ce mot. (Poir.) 

COCIX. ( Ornith . ) Gesner, en parlant, p. 319, de son cor - 
nix frugivor a (corpus frugilegus, Linn.), semble croire que c’est 
Poiseau auquel des auteurs ont donne, peut-6tre malapropos, 
le nom latin de cocix , qui a plus de rapport avec le coccyx oil 
coucou des Grecs. (Ch. D.) 

COCK. ( Ichthyol .) Les habitans de la c6te de Cornouailles 
appellent ainsi une espece de labre, labrus coquus , Linn. 
Voyez LAfeRE. (H. C.) 
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COCK ( Ornith .) , denomination angloise du coq , gallus . 
(Ch.D.) 

COCK ADORE. (Ornith.) On trouve dans le tom. 5 .®, pag. i 3 y f 
des Voyages de Dampier, edit, de 1715, ce terme employ^ 
a la suite de celui deperroquet, dans l’indication des oiseaux 
trouves a l’ile de Ceiram ; et comme , k la page 61 du m£me 
volume, le mot cockatou est place apres celui de perruche, la 
premiere expression est, sans doute , pour l’auteur, synouyme 
de la seconde. Voyez Cockatou. ( Ch. D. ) 

COCKATOU. (Ornith.) Cenom, quel’onecrit aussi cockatoo , 
est donne a des perroquets huppes , de la famille des cacatoes. 
(Ch.D.) 

COCKATRICE ( Erpetol. ) ,nom angloisdu Basilic. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

COCKOLINDU (Ornith.) , nom hollandois du mi\an, falco 
milvus , Linn. (Ch. D.) 

COCK-PADDLE, ou Cock-Padd ( Jchthyol. ) , noms anglois 
du lump, cyclopterus lumpus , Linn., poisson de la famille des 
Pu6copter.es. Voyez ce mot et Cyclostomes. (H. C.) 

COCKRECOS. (Ornith.) L’oiseau que le voyageur Dampier 
designe sous ce nom , est un rdle. (Ch. D. ) 

COCLEZ. {Bot.) L’anemone des jardins portoit autrefois ce 
nom. (L. D. ) 

COCLITES (Foss.), Cochliti vcl Cochlitce. On a autrefois 
comprissous cette denomination gendrique toutes les coquilles 
univalves pass£es a l’etat fossile. (D. F.) 

COCNOS (Ornith.), nom persan d’une espece de courlis. 
(Ch.D.) 

COCO. (Ichthyol.) Suivant M. Bose, on appelle ainsi a 
Cayenne le bagre, hagre pimclodinus . Voyez Bagae , dans le 
Supplement du 3 .® volume. (H. C.) 

COCO (Ornith.), nom syriaquedu coucou, cuculus. Gmelin 
a aussi donne cette epithete a une espece du genre Tantalus , 
qui a ete decrite par Jacquin , et qui se trouve aux iles 
Caribees. (Ch. D.) 

COCO CARET. (Bot.) Dans un herbier envoye de la Mar- 
tinique, ce nom etoit donne au casearia nitida. (J.) 

COCO DES MALDIVES. (Bot.) Fruit d’un palmier re- 
garde d’abord comme une espece de lontar ou rondiar ,mais dont 
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oii fait maintenant un genre distinct, sous le nom de lodoicea , 
que lui avoit donne le voyageur botaniste Commerson. Ancien- 
uement on ignoroit le lieu del’origine de ce fruit, que Foil 
trouvoit flottantsur la raer, aux environs des Maldives, dont 
le souverain s’attribuoit exclusivement la propri^td. On en 
faisoit des vases, auxqueis on attribuoit la vertu de d^truire 
Faction des liqueurs empoisonnees que Ton versoit dedans. Le 
roi des Maldives vendoit ces vases tres-cher, ou en faisoit des 
presens auxqueis on atlachoit un grand prix. On nommoitce 
fruit nux medica , et Clusius en a fait sous ce nom Fobjet d’une 
dissertation sp^ciale. Rumph Fa decrit sous le nom 3 e ca- 
iappalant , et il dit quC les Portugais le nornmoient coquinko • 
Cette grande reputation a ete bien diminu£e lorsqu’on a 
counu Farbre qui donne ce fruit. II croit sur une des' lies 
Sdchelles, nominee File des Paliniers par Labourdonnais, qui 
l’aborda le premier en 1745.. Mais ce ne fut qu’en 1768 que 
Bougainville, dans son Voyage autour du Monde, vint daps la 
meme ile avec Commerson, qui distingua dans ce lieu ce pal- 
mier particulier, dont la coque, a deux, ou plus rarement a 
trois lobes, presente une forrne assez bizarre. On en fit la des- 
cription et le dessin , qui sont consign^ dans le Voyage a la 
Nouvelle-Guinee de Sonnerat. Les caracteres du genre seront 
donnas dans l’article Lodoicea. Yoyez ce mot. ( J. ) 

COCOCHATL. ( Ornith .) Ce nom est donn£ dans Hernan- 
dez , chap. 171, a un oi^eau du Mexique dans le plumage 
duquel le jaune domine, et qui est un peu plus grand que le 
chardonneret. (Ch. D.) 

COCODRILLE ( Ornith .), un des noms vulgaires du proyer, 
emberiza miliaria , Linn. ( Ch. D. ) 

COCOI. (Ornith.) Marcgrave decrit, p. 209 de son Histoire 
naturelle du Bresil, une especede h^rou huppe, qu’il dit £tre 
de la taille d’une cigogne, et pag. 199 du meme ouvrage, un 
autre oiseau sans huppe , qu’il nomme soco, et qu’il presente 
aussi comme appartenant a la familie des herons. Pison, dans 
son Histoire naturelle et medicale des Indes occidentales, 
p. 89 et 90 , ddcrit aussi plusieurs especes de pocoi , en mettant 
une c&lille sous le premier c. II paroit que les mots soco, ou 
pocot, design ent g^neriquement les herons au Brasil ; et les fi- 
gures du second et du troisieme gocoi , qui out ^te emprunt^es a 
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Marcgrave, represented ^videmment les oiseaux d^crits par 
celui-ci aux pages 199 et 209. Le premier de ces oiseaux, 
dontle P. du Tertre parle aussi a u tome deuxieme de son His- 
toire naturelle des Antilles, pag. 273 , sous le nom de crabier, 
est Yardea cocoi deLinnajus, le heron hupp£ de Cayenne, ou 
soco de ^uffon; et le second, ardea brasiliensis , Linn,, est le 
h£ron du Br&il , Briss. , ou l’onor£ des bois , de Bufifon. 
(Ch.D.) 

COCOIN. ( Ornith. ) Ce nom , qu’on ecrit aussi cocouan , se 
donne vulgairementa la marouette ou petit r&le d’eau, rallus 
porzana , Linn., qui s’appelle, en certains endroits , coehuan 
et cochouan. (Ch. D.) 

COCOJA. ( Bot .) A Ternate et a Banda, on nomme ainsi, 
suivant'Rumph , l’espece de baquois 011 vacoua, qui est son 
p and an us repens , et qu’il a dlcrite sans lafigurer.(J.) 

COCOLLA et Vovolo, Uovolo (Bot . ) , noms donnes en Italie 
a des amanites, qui, en naissant, ressemblent aunecoque de 
chenille ou a un ceuf. Ce sont les oronges et principalement 
1 ’oronge blanche , agaricus ovoideus , Decand. , FL Fr. , vol. 1 6 , 
n.° 562, champignon excellent. (Lbm.) 

COCOMERO (Bot.), nom italien du concombre, suivant 
Dal&hamps; le cocomero salvatico , ou concombre sauvage , est 
le momordica elaterium. (J.) 

COCON , Coucon ou Coque. ( Entom. ) On nomme ainsi Fen- 
veloppe de soie que se filent les chenilles de plusieurs especes 
de bombyce. Voyez Chenille et Bombyce du murier. (C. D.) 

COCORLI. (Ornith.) M. Temminck, Manuel d’Ornitholo- 
gie, p. 393, d&igne sous ce nom, en latin tringa subarquata , 
l’espece de courlis qui est repr&entle dans les planches enlu- 
min^es de Bufifon, avec la denomination d’alouette de mer, 
scolopax africana et subarquata , Gmel. , et dans son jeune &ge, 
numenius pjfgmceus , Bechst. (Ch. D.) 

COCOSTOL. (Ornith.) Bufifon a reuni dans up seul article, 
sous cette denomination etsous celle de xochitol , les oiseaux du 
Mexique dont il est fait mention dans cinq chapitres de Fernan- 
dez, sous les noms de coztototl et d exochitototl. Les divers nalu- 
ralistes n’etant point encore parvenus a assigqer d’une maniere 
precise l’identite ou la difference des especes dont il est ques- 
tion dans les descriptions tronquees ? et*en apparence contra- 
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dictoires, de l’auteur espagnol, on croit devoir rapprocher 
ici les passages originaux. Fernandez consacreles chapitres 28 , 
340 et 143 aux coztototl, uniform&nent designes par l’expres- 
sion d’avicula , et les chapitres 122 etizS aux xochitototl, dont 
le premier est dit avis , mais dont le second reprend encore la 
qualification d 'avicula, ce qui emp6che de classer a part lea 
xochitototl, et de les isoler tous deux des coztototl par leur 
taille. 

Le premier coztototl, ou avis pallida, chap. 28 , est. compard 
par Fauteur au serin de Canarie. Son plumage est jaune, a 
l’exception du bout des ailes qui est noir ; son chant ressemble 
a celui du chardonneret ; il aime les pays chauds ; il est bon a 
manger. 

Le second coztototl , ou avis lutea , chap. 140, a le plumage 
vari£ de brun, de noir, de cendre et de jaune, et changeant 
successivement du noir au blanc et du blanc au jaune ; son 
chant est agreable. 

Le troisieme coztototl, dit aussi avis lutea , chap. 148, est 
enticement jaune, avec une tache noire sur la t£te, et les 
ailes m£lang£es de noir et de jaune pAle. 

A l’^gard des xochitototl, le premier, chap. 122 , est de la 
taille d’un dtourneau ; la poitrine, le ventre et la queue sont 
de couleur de safran , avec une teinte noirAtre ; les ailes, cen- 
drdes en dessous , sont noires en dessus , avec des taches blan- 
ches ; la t£te et le reste dn corps sont noirs. Cet oiseau a la 
m£me voix que la pie ; sa chair est bonne a manger. Fernandez 
ajoute que c’est , dansun Age plus avanc£, le m£me oiseau que 
celui dont il a parl£, sous le nom de coztototl. 

Enfin le second xochitototl, ou avis fiorida , chap. 125 , est 
de la taille du moineau commun ; son plumage offre un me- 
lange de gris, de noir, de blanc et de brun ; son chant est 
agreable il se nourrit d’insectes et de petites graines ; il sus- 
pendson nid a l’extr^mit^ des branches d’arbres ; sa chair n’est 
pas mauvaise. 

On voit, au premier aper$u , que les deux derniers oiseaux 
ne doivent pas £tre confondus avec les trois autres, et que, 
malgr£ l’observation de Fernandez , qui tendroit a rapprocher 
son premier xochitototl d’un coztototl , il n’y a pas assez d’analo- 
gie dans la taille , le plumage, la voix, et probablement dans 
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les habitudes par lui souvent omises, enlre les deux families, 
pour s’occuper s^rieusement d’examiner auqudl des coztotoll 
devroit se rapporter le renvoi, peut-efre fautif, qu’on trouve 
au n.° 122, et dont l’exactitude, au reste, ne m£rite guere 
d’etre discutee , lorsqu’il s’agit d’un ouvrage oil les artioles , 
composes sans doute sur autant de feuillets particuliers , n’ont 
£te distribues suivant aucune m^tbode. 

Ce qui paroit le plus clairement resulter des cinq chapitres 
mis en regard, c’est que les coztototl appartiennent a la fa- 
mille des fringilles, et les xochitototl a cede des troupiales; 
que les details manquent pour s’assurer si les trois coztototl sont 
autant d’especes ou simplement des ages differens d’une seule ; 
et qu’ii est question pour les xichotototl de deux especes 
reelles. 

Sans pousser plus loin cet examen , on se contentera de rap- 
peler ici que Brisson a fait du xochitototl, n." 122, son trou- 
*piale de la Nouvelle-Espagne, t. 2, p. q 5 , et du xochitototl 
n.° 125, son premier carouge, meme vol., p. 11 5 . Le premier 
de ces oiseaux est Voriolus costototl de Gmelin, qui cite, dans 
sa synonymic, le costotol et le xochitol de Buffon , t. 3 , in-4. 0 , 
p. 210; etle second est Voriolus bonana , Gmel. , ou carouge de 
Bufion, t. 3 , p. 243. (Ch. D.) 

COCROOTES ( Bot .), fruit provenant d’un palmier de Car- 
thagene, decrit par Jacquin, sous le nom de bactrismajor, Ce 
fruit est entour£ a sa base d’un double calice , et son brou 
ligneux renferme un noyau alonge. (J.) 

COCOTHRAUSTES. (Ornith.) V oyez Coccothracstes. (Cic. D.) 

COCOTIER (Bot,) , Cocos , Linn. Plante monocotyledone , 
de la vingt-unieme classe de Linnaeus, la monodcie hexandrie , 
et de la famille naturelle des palmiers de Jussieu. 

Ce genre a pour caractere des fleurs males et des fleurs 
femelles sur le mSme spadice, renfermees dans une spathe 
univalve. 

Les fleurs aisles ontun calice compose de trois folioles con- 
caves, presque trigones, pointues et colorees ; une corolle a 
trois petales ovales , pointus et ouverts ; six etamines a an- 
theres sagittees j un ovaire abortif surmonte de trois styles. 

Les fleurs femelles ont un calice a trois folioles arrondies , 
concaves, persistantes, conniventes et colorees j une corolle a 
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trois petales ^galement persistans ; un ovaire sup^rieur ovale 
ou rond „surmont£ d’un style a trois stigmates. 

Les fruits different en grosseur et en forme , selon les 
especes, et constituent des drupes charnus ou iilandreux, 
pour la plupart obscur&nent trigones , contenant des coques 
tres-dures, a une seule amande creuse en dedans dans quelques 
especes , et renfermant une certaine quantity d’une liqueur 
laiteuse un peu sucr^e. 

L’espece la plus importante de ce beau genre est sans 
contredit la suivante : 

Le CocoTifea des Indes : Cocos nucifera , inermis , frondibus pin- 
natis,foliolisreplicatis ensiformibus, Linn.; Palma indica coccifera 
angulosa , Bauh. , Finn , , 5 o 8 ; Nux indica , Lob., Ic . , 2 , pag. 273. 
Tenga , Rheede , MaL , 1 , p. 1 , t. 1 , 2 , 3 , 4 . Cocos ( nuciftra ) 
nucleo dulci eduli , Jacq., Am . , 277, t. 168, et Piet . , i 35 . 

Le tronc de ce beau palmier n’a pas plus de quinze a dix- 
huit pouces de diametre , et il s’&eve droit jusqu’a la hauteur 
de soixante a quatre-vingts pieds ; il est couvert d’une ecorce 
cendr^e , sur laquelle on remarque des zones circulaires 
qui sont des cicatrices formees par les petioles des anciennes 
feuilles tomb^es. Ce tronc est couronn^ par un faisceau 
de douze ou quinze grandes feuilles , dont les unes sont 
droites, les autres s’^tendent horizon talement, et se recour- 
bant par leur propre poids, elles ont quelquefois plus de 
quinze a vingt pieds de longueur, sur trois pieds de largeur; 
elles sont aildes, a deuxrangs de folioles distiques, ensi formes, 
opposes sur un petiole commun , dont la base embrasse le 
tronc de l’arbre : les folioles, dans les feuilles les plus nou- 
velles, forment deux plans inclines l’un sur l’autre. Cet arbre 
ne produit qu’une seule feuille a la fois $ elle sort du centre 
du faisceau des autres feuilles , et forme , avant de se d£- 
ployer , un cylindre dont le sommet est termini en pointe , 
qu’on nomme fleche. 

Dans l’aisselle des petioles des feuilles inferieures sortent 
de grandes spathes t ovales - oblongues , pointues aux deux 
bouts, longues de quinze a dix-huit pouces, s’ouvrantpar un 
c6te , d’ou il sort un spadice rameux tres-consid^rable , sur 
lequel sont disposes les fleurs de couleur jaun&tre ; les lti^les 
garnissent les deux tiers des rameaux dans la partie sup^- 
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fteiire; et les femelles, en beaucoup plus petit nOmbre , sont 
placees au-dessous ; il leur succede des fruits de la grosseur 
tie la t£te d’un homrae , un peu trigones; leur ecorce ver- 
d&tre et lisse couvre un brou epais, filandreux, qui entoure 
une coque ovale-oblongue, uii peu pointiie, dpaisse d’envirbii 
une ligne et demie, d’une substance ligneuse tr£s-dure, de 
Couleurbrune fbncbej cette coque estperceej a son sommet, 
de trois trouS, dont Tun, beaucdup plus grand , est toujours 
©uvert, et les deux autres, plus petits , se irOuveni souveat 
fermes. 

L’amande qu’elle renfefrme est creuse, et contient dans 
Son interieu* une asSez grande quantity d’une liqueur lai- 
teuse, d’un gotH un peu sucre et tres-agrbable a boire lors- 
qu’elle est recente. La chair de cette amande est d’un blanp 
de neige*. succulente dans le fruit qui n’est point parvenu k 
sa maturite, mais coriace et m€me filandreuse dans les cocos 
bien m&rs ; son godt est assez agrdable a cette dpoque ; map 
il seroit dangereux d’en manger beaucoup , ainsi que de to us 
les noyaux ollagineux* 

Avant d’avoir fait un vOyage eri Am^rique , l’eioge pom- 
peuxque j’avois lu, dans les ouvrages de quelques voyag^urs , 
de ce palmier int£ressant sous plusieurs rapports, m’avoit fajt 
croire qu’il n’existoit point , dans let Indies occiden tales, d^atbre 
plus prdcieux et plus gdn^ralement cultivb que le palmier- 
cocotier :le long s^jour que j’ai fait aux Antilles, m’a mis it 
mime de l’appr^cier a sa juste valeur, et je-l’ai trouvd fort 
au-dessous de sa haute renommee. Cependant il est difficile 
de refuser k cet arbre la preeminence pour la beaute £ur beau- 
coup d’autres especes du genre Palmier. Qu’on se figure uq,e 
belle colonne de soixante a quatre-vingts pieds d’eievation, 
dont le chapiteau est forme de feuilles immenses , courbees 
tigalement en differens sens, et formant un panache dont toutes 
les parties s’agitent mollement par 1’impulsion des vents. Les 
fleurs produisent assez peu d’effets, quoique en tr^s-grand 
nombre; mais la grappe de fruits qu’on nomine regime, est 
par sa richesse , un veritable ornement pour cet arbre. 

Les fruits du cocotier se mangent a differentes epoques de 
maturite. Quand ils sont k moitie de leur grosseur, on les 
- nomine cocos au lait, et on les mange ayec une cuiller; leur 
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substance ressemble alors a une creme un peu epaisse ; en y 
ajoutant un peu de sucre et de fleur d’orange , c’est un mets 
delicat et tres-recherch^ par les creoles. Quand les fruits sont 
parvenus a leur entiere maturite , l’amande a pris de la con- 
sistance , elle est m£me coriace au point qu’on nepeut qu’en 
sucer le jus, et Ton rejette le marc; elle a , a cette epoque , le 
go At des noisettes d’Europe ; mais 1’exp^rience a prouve que 
ce fruit 9 tres-ol^agineux, seroit, a la longue, une nourriture 
dangereuse. Quand lies cocos sont gardes long-temps apres avoir 
dt£ cueillis , la substance , plus butirac£e qu’oWagineuse , de 
l’amande , s’altere , se rancit , et a un goAt desagr^able ; ce 
qui fait que les cocoa qu’on apporte des Antilles en Europe 
ne sont pas estimls des Europ^ens ; et le liquide qui est con- 
tenu dans la cavity de l’amande est a peine potable j ordi- 
nairement m£me, il est d’un go At si desagr^able, qu’il ne 
ressemble plus en rien a l’eau laiteuse et sucr^e que les cocos 
produisent lorsqu’ils sont frais. 

On emploie commun^ment le brou filamenteux qui entoure 
la noix du coco, a calfater les navires ; et Ton pr£f£re- cette 
matiere au chanvre parce qu’elle est moins chire , et qu’elle 
est plus susceptible de se gonfler par l’eau. On ne l’emploie 
pas dans les Indes occidentales , comme dans Jes oriental es, & 
faire des cordages, soit k cause de sa rarete, soit parce qu’on 
trouve dans le pays beaucoup d’autres especes de filasses plus 
longues et plus fortes. 

On fait avec les amandes de cocos des Emulsions au lait, 
comme avec les amandes d’Europe ; elles sont tresi-rafraichis- 
santes, peut-£tre m£me trop pour qu’un long usage n’en fAt 
P&s dangereux ; car , dans les pays tres-chauds , l’usage des 
toniques est moins k craindre que celui des rafraichis- 
sans. On fait encore , avec ces amandes et du sucre , un 
sirop qui a beaucoup d’analogie avec le sirop d’orgeat. On 
en fait aussi des confitures seches; mais elles ont le grand in- 
convenient de ne pouvoir se garder long-temps sans rancir. 

Malgre le revenu annuel qu’un palmier-cocotier peut pro- 
duire , qu’on evalue a 66 fr. par ann^e , et malgre les agr&- 
mens divers que ce bel arbre offre sous d’autres rapports , 
il est tr^s-rare a Saint -Domingue. 11 se fait cependant un 
commerce assez considerable de ses fruits pour l’Europe» 
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ihaifc c’est clans les lies voisines qu’on les recueille* 11 e$t fl’au- 
lant plus etonnant qu’on ne cherche pas a multiplier ce bel 
drbre, qu’il croit dans les terres sablonneuses les plus arides, 
surtout aux bords de la mer , et qu’il porte deS fruits a Cinq 
du six ans. 

Si dous en crbyons les rdcils des voyagfctifSj le palmier- 
cocotier seroit d’un usage tres-Ctendu dans la Chine. On se 
serf du tronc pour construire les cabanes des pauvres ; sear 
feuilles servent a les couvrir; onCcrit aussi sur se s feuilles * on 
en tresse des nattes , des chapeaux , des paniers et autres usten- 
siles de manage. En soumettant a la presse la pulpe des 
amandes de cocos , on en retire une huile Cpaisse aveC la- 
quelle on peut accominoder les mets; cette especed’huile doit 
£tre employee promptement ; elle se rancit pour peu qu’on 
la garde. Dans les Antiles , on fait avec les coques qui Con- 
tiennent l’amande, des vases de differenteS esp^ces, Soit d’uti- 
lite, soft d’ornement: les nathrels du pays ont le talent de 
ciseler ces vases d’une maniere tres-^agreable et tr£s*-surpre- 
ndnte, Vu la qualite des outils qu’ils emploient ; ils y re- 
presented differens animaux, des plantes, des arbres* et 
zheme de petits paysages. 

On fait difl'Crentes boissons vineuses et liquoreuses , soit* 
dvec le liquide contenu dans la noix de cOco qui est suscep- 
tible de fermentation, Soit avec la sCve de l’arbre qu’on obtient 
en faisant une incision a la spathe qui enveloppe les fleurs*. 
Lfe vin qui rdsultC de la fermentation de la sCve du cocotier, 
est tres-agrCable dans les premiers jours, et capable d’enivrer^ 
il donne, par la distillation , une eau-de-vie assez forte, et orf 
peut aussi en faire du vinaigre, en le laissant naturellement 
tournet* a l’aigre. Cette espece de vin ou de liqueur, qu’on 
nomme est chere, par la raison que* pour Pobtenir, il 

faut renoncer aux fruits de l’arbre, le spadice qui porte les 
fieurs , ne recevant plus la sCve qui lui est nCcessai're pour 
son accroissement , pdrit parle dessCcherrfent de la spathe. 

En travaillant ias^ve du palmier-cocotier de la meme ma- 
nure que le vCsou , ou sue de Cannes a sucre , on obtient une 
espece de sucre, dont on fait le in£me usage que de celui’ 
de Cannes, mais qui lui est bien iafCrieur. 

D’apres les relations des voyageurs , les habitans de Java 
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mangent beancoup de cocos, et boivent avec avidite lVari 
sucr^e qu’ils contiennent avant leur maturity. Quant a la- 
mande , ils ont une manure de la preparer, qui en dytruit 
les quality malfasaintes ; ils en font une soupe avec du riz el 
du cavi , qui est un melange de diff^rentes ypiceries; le piment 
aurtout y domine ; ils y m£Ient aussi du curcumaluga. 

D’autres especes de cocotiers ont yty obaerv^es aux An- 
tilles : mais leur importance n’est pas la mime que celle du 
pr^cddent. 

Le Cocotibr iriNEUX : Cocos acuUata , trunco foliisque acu- 
leatis , Plum. , Am. pict . , t. a 54 ; Cocos fusiformis , Willd. ; 
Cocos aculeato spinosa , caudice fusiformi , frondibus ^ pinnatis 
itipitibus spathisquc spinosis , Swartz, FI. Ind. qpc. , p. 606. 

Le tronc et les petioles des feuilles de celte esp£ce de pal- 
mier sont garnis d Opines longues et tres-aigu£s. 

Les fruits, de la grosseur d’une petite pomme, sont en tres-* 
grand n ombre , disposes sur une grappe en regime , et serr& 
les uns contre les autres ; le brou qui enveloppe la noix est 
fibreux et a l’^corce verte. Cet arbre porte , a Saint-Domingue 
et a la Martinique , le nom trivial de grougrou . Ses fruits sont 
a peine mangeables ; cependant les enfans n£gres les re>- 
cherchent. 

Une particularity de ce palmier c’est d’avoir son tronc renfld 
considyrablement vers le milieu , et aminci a sa base et k son 
sommet. 

Cocotier amer ; Cocos amara, • Cet arbre atteint a une hau- 
teur tres-considyrable , quelquefois a plus de cent pieds , lors- 
qu’il se trouve dans unevaliye. Les fruits, de la grosseurd’un 
ceuf d’oie, contiennent une amande qui est tres-am£re, ainsi 
que le liquide qu’ils renferment, et ils sont disposes sur un 
regime qui en porte un tr£s-grand nombre. C’est dans le tronc 
coupy de ce palmier que naissent les larves d’une espyce de 
charen^on qu’on nomme verde palmiste , lesquelles se vendent 
aux gourmands cry ales, comme un me ts tres-dyiicat ; lesEuro- 
pyens ont bien de la peine a vaincre la rypugnance que font 
naitre ces hideuses larves, qui ressemblent beau coup a celles 
que produisent les hannetons en France, mais qui sont 
plus grosses. Pour multiplier ce mets dyiicat, les habitant 
de la Martinique ont coutume de faire des incisions dans 
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Kcorce fyts jcunes palmiers , ce qui engage les charan$ons k 
y deposer leurs oeufs. On nomme, a la Martinique, cette esp£ee 
de palmier, palmiste amer. II croit assez abondamment dans les 
hois de Saint-Domingue, et surtout dans ceux de la Martinique. 

Le Cocotier du Br 6 sil ; Cocos butyracea incrmis , frondibut 
pinnatis , foliolis simplicibus , Linn., f. , Suppl., 454. Cette 
esp£ce de cocotier n’est point indigene des Antilles ; mais 
il s’y est naturalist, et on le cultive sur plusieurs planta- 
tions des environs du Cap-Fran9ois a Saint-Domingue. Or 
vend ses fruits sur les marches du Cap , oh les negres les 
achttent pour en retirer une espice de beurre, en tcrasant 
la pulpe qui environne les coques des amandes , et les met- 
tant dans des baquets pleins d’eau ; la matitre butireuse vient 
Surnager, et on laramasse avec des cuillers perctes. Les ntgres 
e 'ie servent de ce beurre pour accommoder differens mets ; 
r mais il faut l’employer frais , il se rancit tres-promptement. 

Quelques autres especes de cocotiers existent dans les An- 
tilles ; mais Jacquin les a distraites de ce genre , pour en faire 
son genre Badris, ( Da T. ) 

COCOTLI. (Omilh.) Hernandez, ch. 42 , compare cet oisean, 
dont il tcrit aussi le nom sans i , k notre tourterelle, quoiqu’il 
soit d’une taille bien inftrieure ; il ajoute que savoix fait en- 
tendre les syllabes hu 9 hu , hu ; qu’il est bon k man get, quoique 
sa chair soit un pen dure , et qu’on le trouve en grand nombre 
dans les montagnes ef prts des villes. Voyez Cocotzin. (Ch, D.) 

COCOTZIN, ( Omith, ) Cet oiseau est donnt par Hernandez 9 
chap. 44, comme une esptcede tourterelle dont la taille n’ex- 
ctde pas beaucoup celle du moineau commun , et dans le pin- 
plage de laquelle le brun domine ; ce qui la fait aistment dia* 
tinguer d’un autre oiseau du m£me genre dont la t^te est een- 
dr£e, le corps mllangd denolr et de fauve, et qui se nomme 
tlaplacocotli. 11 est a prosumer que ce dernier oiseau est le 
mime que le cocotli dont on yient de parler : m reste , le co- 
co tzin se rapporte a la petite tourterelle de Saint-Domingiie , 
deBuffon , columba passtrina , Gmel, , colombi-galline cocotzin , 
Temminck, Hist. nat. des Pigeons. (Ch.D.) 

COCOTZON. ( Ornith .) Ce nom, mal orthographic par La 
Ch£naye des Bois , se rapporte au Cocoztoi* de Fernandez. Voyea 
ce dernier mot. (Ch. D.) 
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COCOU ( Qrnith . ), aircieime orthograpbe du root frangoiy 
coucou. (Ch. D.) 

COCOUAN. ( Ornith .) Voyez Gocoii>\ (Co. P.) 

COCOXIHU 1 TL (Bot .) , nopi in£xicain, citd par Hernandez , 
flu boQconiajrutescens . ( J.) 

COCOXOCHITL. ( Bot . ) Anpolie du Mesriqpe, 4 fleurs dou? 
bles, selon Hernandez. ( J.) 

COCQZTLI, (Ornith.) Ce petit ojsepu du Mexique estprer 
septdf par Fernandez, chap. 9 3 , comme ayant du rapport aveq 
le phardonperet par aa tailje et par sop chant, et comme 
dtant d’une cquleur jaune tirantsur le brun t (Ch, D.) 

CQCOZTQN. (Ornith.) Hernandez, lem£me que Fernandez, 
se borne a dire dp ce petit oiseau du Mexique, chap. 19a , 
qu’il estde la taille du chardonneret, que son plumage present^ 
du bleu et du jaune , et qu’il ne se fait aucunement remapquef 
par apn chant. (Ch. D.) r 

COCQ. (Ornith-) Vqyez Cpq. (Ch. D.) 

COCQ-KNQR. (Ornith,.) Voyez Knor-cock. (Gh.D.) 

COCQ-LEZARD. (Erpdtol.) A Saint-Domingue on appell^ 
pin** FIcuase vulgaire. Vpyez ce mot. (H. C.) 

* GQCQUARD ou Cocquar. (Ornith-) Ce nom a die donn£ 
par Bufifor* au faisan Mtard , obtenu de Faccouplementdu fair 
pm vulgoireayec la pouie. C’est la quatri£me variate duphasia~ 
%ius <colchicu $ , Gmei. , et le faisanrcocquard metis deTpinuiinck , 
Hist. nat. des Gallinacees, tpm. 3, p. 3 * 4 - (Co. P.) 

CQCRETE ( pot *) , Khin^nthus , Linn, , gpnre de plan tes djco- 
tylddones, monop^tales , hypQgynes, de lafamille des rhinan>- 
tees, Juss., et de la did/ynamie angiosperqiip , Linn., dont lea 
principaux caracj^rps spnt le$ -suivans : Calice monophylle , 
ventru, resseiTd a son orifice qui est quadrifide \ corqlle m(v* 
nopetale, tubuiepse , a deux liyres, dont la supdrieure plus 
dtroite , concave , comprimee,ecJiancr£e , et l’interieure plane, 
Margie, k trois 1-obes ; quatre; famines didynames; un ovaire 
sup^rieur, surmont^ d’un style a stigmate obtus; upe capsule 
pvale Gomprimee , a deux lpges polyspermes , et contenue danp 
le calice persistant. 

Ce genre a beaupoup d,’afiinit6 avec les bartsia , ce qui a 
port^plusieursbptanistes, entre.au tres MM. de Lamarck et Veiy- 
tenat, a les confondre en un seul. Les rhinanthus propremei^t 
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don t nous nous occuperons seuls ici , le genre Bartsie 
ayant 6t6 traite separement, comprennent dix espices, dont 
les principales sont les suivantes : 

Cocrete g labeb : Rhinanthus glabra , Lam. , Fl.Fr. , 2 , p. 35 a ; 
Bull., Herb . , t. 125 . Sa tige est quadrangulaire , droite , simple 
on plus on moins rameuse , haute d’un pied ou davantage , 
garni e de feuilles along^es , sessiles , opposes , glabres , denies. 
Ses fleurs sont jaunes , munies a leur base de bract^es lanc£o- 
l^es, dentees, et disposees en £pi terminal; la levre sup^rieure 
de leur corolle est courte et tr£s-comprim£e. Cette plante est 
commune dans les prda et dans les piturages humid es ; elle est 
annuelle, etfleurit en mai et juin. 

Cocrete velue j Rhinanthus hirsuta , Lam., FI. Fr,, 2 , p. 355 * 
Cette esp£ce ressemble beaucoup a la prdcddente ; mais elle 
en differe en ce que ses calicessont constamment hpriss& de 
poils, et en ce que ses fleurs, d’un jaune plus pile, sont sou* 
vent tachles sur leur livre infdiieure* Elle croit dans les pr& 
secs. Cette plante et la prec^dente, confondues vulgairement 
ensemble sous le nom de crdte de coq, ou de cocriste, sont 
quelquefois si aboudantes dans les prairies, qu’elles ^touffent 
le bon foin ; et, comma leurs tiges sont a moitie dessech^ps et 
leurs graines mires a l’£poque de la r^colte, dies fournissept 
unp fane inutile, dont les bestiaux ne veulent point a cause 
de sa durete; et elles se reproduisent toujours abondamment 
par la chute precoce de leurs graines. Un bon cpltiyatetu? doit 
les faire arracberchaque annee, jusqu’a ce qu’il en ait purgd 
ses prairies, quand elles coramencent a montrer leurs flejurs, 
Ipoque a laquelle les boeufs et les yaehe$ les mangeqt yolqn- 
tiersr 

Cocrete grande ; Rhinanthus maximus , Willd* 5 , p. 1 89, 

Sa tige est droite , hdriss^e , rameuse ; garnie de feuilles oblon* 
gues, opposes dans la partie inferieure de la plante, al^prnes 
dans le haut, boi^d£es de dents grossieres pt £cart£es. Sesfle,ur* 
sont d’une couleur purpurine , munies de bract^ps pntieres et 
velpes, disposees en un £pi terminal et serre. Cefte espicp 
crpit dans les pr^s du midi de la France et en Italie. 

Cocrete orientals : Rhinanthus orientalis , Linn., Spec . 840 ; 
Elephas orientalis, Jlore magno , proboscide incurve, , Tourn.* 
Coroll. 48 , et Yoy. 2 , p.299 , t. 299. Sa tige pst rampuspinfe* 



Digitized by Google 




m f cod 

rieurement , un peu quadrangulaire , llg£rement velue , haute 
fie huit a douze pouces, garnie de feuilles opposes, sessiles , 
crenelles, velues sur les bords. Ses fleurs sont grandes, d’un 
jaune safrau , pedoncul£es et axillaires ; la levre superieure de 
leur corolle est gr£le , arquee , terminbe par une petite lame 
ovale ; la l£vre interieure , par opposition , est fort grande , a 
irois lobes, dont le moyen plus petit et echancr^, arec une 
pointe dans son bchancriire, Cette plante croit d«tns le Levant. 
Tournefqrt, d’apres Ik forme particuliere de sa corolle , dont 
Ik levre snpbHeure ressemble en quelque sorte a une trompe 
d’£l£f>frant, en alvoit fait, sods le nom d’elcpha $, un genre 
pafticulier , auquel il rapportqit deux autres especes, que 
Linnaeus a ^galenient confdndues dans son genre ffliinanthus , 
pom me nVtant qtfe dps varietes, et appartenant a uneseule et 
pi^one espece, qu’il a nominee rhinanthus elephas. Cette der-t 
ni£re fcroit en Italic et dans le Levant* 

Des six autres especes de cocr£te, une crpit en Europe, une 
dutre en Armbnie , deux au cap de Bqnne-Esp^rance , la cin- 
gtfi&me dans les tndes , et la derriiere dans la Virginie. ( L. D. ) 

COCRISTE. (Rot.) On desighe vulgairement sous ce nom lq 
pqc rite gUtbte et la cocrete velue. (L. D.) 

CGCTEliEC ATL , Co£bTEMfeCA*ffifr. ( Bdt. ) , ndtns mexicains 
espicfc de cl&iiatite non d^tetdiih^e, suivant Hernandez. 

(J.J 

COCfEN. [Bbt.) VoyOz GatapSyxis. (J.) 

COCtfr(OWn7h.) ; ndin Catalan du coucon,* cuculits canorus f 
Linn. (Cm. &.} 

COD et Con-Fiscd {Ichthyoid noms ftiiglois du eab&iau, 
gadus morrhua, Linn., et du callarias. Le motfisch signifie 
pbisioH.Vojrez GaU3 \ CxttAidAi (Suppl. du 6*^ol.) et Moans. 
(H. C,) 

CODAGAt^LA:(Rot.)Arbire del’Indenibdtionri^parRheede, 
(job LihnsPUS cite sbiifc le noth db HeWi/fk atitidysentericum ; 
p£rce qU’illui tk'ouvbit les cairact&res dii Cerium, et qu’il etoit 
qbnoncb commb posi£dant a uh tr£s-haiit degrg la qualitd 
astringerite qul le l*ehd6it prbprfe a ar^ter les dbvoiemehs et 
t les dyssenteries. Elle a £t£ constatde ancienhemerit On Angle- 
terfe. Antbhie de Jussieu, vers iy3b, votilut bprouver si son 
action mii ££dl<i a ceUe dfc simarquba \ ii la tronva supbrieure ; 
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t’dtoit Pdcorce de la lige et de la racine qu’on employoit , et 
dont ii fit usage. II l’administra a des femmes extremement 
affoiblies par des pertes anciennes que rien rte pouvoit arr£ter, 
Ct qui les rdduisoient a un dtat d^sesp^r^. Le codagapala 
les rappela a la vie en faisant cesser ces pertes. On observera 
pour cette dcorce comme pour le simarouba, qu’on ne doit 
les administrer que sur la fin de la maladie , lorsqu’il n’y a plus 
d’infianlmation , etlorsque Phumeur morbifique a £t6 enlevbe 
par d’autres moyens, lorsqu’il n’fcxiste plus que de la foiblessc 
dans les organCs. Le codagapala , examine de nouveau dans ses 
paractireS , a M sdparb du nerium par M. R. Brown , sous le 
nom de Wrightia. (Voyez ce mot.) Dans la Matiere medicalo 
de Murray, cette dcorce est mentionn^e sous les noms de 
fionassi , codagapala et cottcx projluvii. (J.) 

CODAGEN ( Bot. ) , noin malabare de Yhydrocotylis asiatica , 
suivant Rheede. (J.) 

CODAI PILLOU. ( Bot .) Dans un herbier de la c6te de Coro-r 
mandel, ce nbni est donne a un andropogon , genre de gra- 
minde. (J.) 

CODAlANCEA. ( Ornith .) On appelle ainsi, a Rome, le 
canard k longue t}uebe du pilet, anas acuta , Linn. (Cfc. D.) 

CODAPAIL (Bot.) , Pistia stiratiolcs , Litui. , genre de plahtes 
moriocotyiedonei de la sCizieme classe de Linnasus, la mona - 
dclphie oclandrie , et de la famille Uaturelle des arbiddes de 
JussieU. Ce genre a pour caCacteres, un calice persistant, 
inonophylle, vein extdrieureibCnt, tubtileux, en forme de 
spathe dbnt le bdrd, tConqu£ bbiiquement d’un c6t£ , repre? 
sente une esp£ce de capuchbn et est resserr£ dati&*son milieu 
par deux pl*slat£rau&. Du centre de ce Calice s’Cleve un filament 
bourf , tpais, lateral, portant k son sommet huit dtamines, 
et entourd d^fte ittCmbrane cyathiforme, tenant k la paroi 
interne da calice du c6td de la langiictte. L’ovaire, oblong, 
est aUMi adtig lottgitudihalCriient a la m€toe paroi ; il est sur- 
plonte d’Un style Court, epdiS, dpnt lestigmate est en plateau. 
Le fhiit C$t une Capsule ovale j comprimee^ uhilbctiluire , 
con tenant plu6i£ur& sentences oblongues, attaches longitu-r 
dinalement au cfttgpar lequel la capsule adhere au calice. 

On ne cpnnoit encore qu’une esp£ce et une yaribte de ce 
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Le Codapail flottant : Pistia stratiotes de Linnaeus; Pistia 
major, foliis oblongo -cuneiformib us, obtusis , multincrviis , de 
Lamarck , Encycl. , p. 63 ; Pistia aquatica villosa, foliis obovatis , 
ab imo venosis , floribus sparsis, foliis insidentibus., Drown , Jam. 9 
p. 329 ; Pistia, Jacq. , Am,, a34 , tab. 148, et pict. 1 15 et 225 ; 
Codapail palustris folio oblongo specioso. Plum. Gen . 3o; Coda- 
pail , Rheede, Ma/., 1 1 ,p.63 , t. 3a ; Plantago aquatica, Humph , 
-dm&. 6, p. 177 , t. 74 ; Lenticula palustris , seu stratiotes aqua- 
tica, foliis sedo majore latioribus , Sloan., Jam,, Hist . 1, p. i5 f 
t 2 , f. 2. (Je pense que la plante deerite par Loureiro dans 
sa Flore de la Cochinchine , t. 2* pag. 492, sous le nom dc 
Zala, est la m£me que le pistia stratiotes .) 

Les racines du codapail, blanches, filiformes, Torment unc 
grossetouffe,quiseprolonge plus ou moins,selonlaprofondeup 
de l’eau dans laqueile elles croissent ; elles ont quelquefois 
plusieurs pieds de longueur, pour atteindre la terre dans 
laqueile elles penetrent et se fixent. Quand la profondeur de 
l’eau neleur permetpas dcse fixer, les piantes restent flottantes 
sur la surface. Les feuilles, qui sortent toutes du collet de* ra- 
cines, sont disposes en rosette ; elles sont tres-grandes , de forme 
evee a rebours, amincies a leur base, et engainantes. Elles 
sont ordinairement entieres; quelques-unes cependant sont 
emargin^es. Elles sont glauques en dessus, et couvertes d’un 
duvet blanch&tre en dessous, entre les nervures qui sont tres-r 
proeminentes. La substance de ces feuiiles est comme spon** 
gieuse et fibreuse ; ce qui les rend legeres et propres a se 
contenir sur l'eau. Lesfleurs, de couleur blanch&tfe, sont soli-* 
taires, et portcfes par un pedoncuie court et axilaire. 

Cette plante, qu’on pent qualifier d’amphibie dans le r£gne 
vegetal , peut £tre aussi considdr^e comme pelerine;, car, quand 
les eaux stagnantes dans lesquelles elle croit ont une certaine 
dtendue, et que la profondeur de Feau ne permet pas aux ra* 
cines d’atteindre la terre , la plante devient le jpuet dea vepts , 
qui les poussent quelquefois en si grande quantity d’un meme 
c6te, qu’une surface tres-considerable d’eau en est totft-k-fait 
couverte, et que le voyageur est surpris de.ne voir qu’une 
vaste prairie dans le m£me lieu ou il n’avoit obgervd la veille 
qpe de Feau. 

Aucun naturaliste physicien ne doute aujourd’hui de lit 
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yroprlete de tous les vegetaux qui vivent et croissent dans 
1 es eaux stagnantcs , d’absorber les miasmes gazeux dele- 
feres qui sont products par la decomposition des v^gdtaux 
pourrissant dans c es eaux. D’apres une notice tir^e des 
Annales de botanique d’Angleterre , le pistia possede au 
degre le plus eminent cette precieuse quality. On cite pour 
lexemple que le voisinage des marais ne devient dangereux 
q u’a l’dpoque oil leur dessechement complet occasione la mort 
du codapail j qu’alors seulement les miasmes d£l£teres n’^tant 
plus absorbes , produisent des fievres chroniques. 

Je ne crois pas que cette plante se reproduise par ses grai- 
nes, n’ayant jamais rencontr^ de jeunes plantes de ce genre; 
mais elle se propage tres-abondamment , et en peude temps, 
par des rejets cyliudriques qui sortent en grand nombre du 
collet des racines en-dessous des feuilles. 

Cette plante croit en abondance dans les eaux stagnantes de 
toutes les Antilles. 

Williams Bartram , dans son Voyage auxFlorides, dit que 
le pistia forme sur les fleuvesdes lies flottantes dont quelques- 
unps ont plusieurs miiles d’etendue, et qu’elles changent de 
place au gre des vents. (De T,) 

CODA-PILAVA, (Bpt.) Voyez Cada-Pilava. (J.) 

CODARI. (Bot.) Vahlasepare ce genre du dialium , avecle- 
quel il a, a la vdritd, de grands rapports, mais qui s’en distingue 
par les caracteres suivans , savoir : un caiice a cinq folioles; 
un seui pdtale lindaire-lanceole, insert, ainsi que les deux 
eta mines, sur le tube du caiice; unstyle ; une gousse supe- 
riepre, pedicellee, a une seule loge, remplie d’une pulpe 
farineuse, cpntenant deux ou trois semences. La famille natq- 
relle de ce genre n’est point encore determinee: il appartient a 
la diandrie monogynic de Lirtnaeos, et renferme les deux espices 
suivantes, originaires de la Guinee, 

Codari a feuilles luisantes : Codarium jiitidum y Vahl , Enum . ; 
Dialium guinecnse , Wiljd, , in Rcem . Arch . , i , p, 3 i , tab. 6. Cet 
arbre s’ejevepeu : ilsupporte des rapieaux glabres, ponctuds, 
raboteux. Ses feuilles sont aildes , alternes , p^tiol^es , com- 
poses d’environ cinq folioles inegales, coriaces, pedicellees, 
glabres, ovales, entieres, luisantes en dessus : les fleurs dispo- 
ses en une panicule terminate, munie de bractees caduques,, 
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assez grandes, Leur ealice est un peu pubescent ; son tube oou rt # 
oblique a son orifice, soutenant un seul petale blanc , etroit f 
]ancdol£, plus court que le calice ; un ovaire p£dicell£, sur- 
mont£ d’un style subule , recourbg ; le stigmate h&nisphd- 
rique. Le fruit est une gousse p^dicellde, de la grosseur dune 
fdve, oblique, arrondie ou oblongue, un peu comprimde, k 
une loge ind^hiscente , rev£tue d’un duvet noirittre, remplie 
d’une substance pulpeuse, cpntenant une, quelquefpis deut 
ou trois semences luisantes, arrondies. * 

Codari a feuilles obtoses 5 Codarium obtusifolium , Vahl , 1. c, 
Cet arbre s’elefve mdins que le precedent. Son ecorce est cen- 
drde ; ses feuilles allies avec une impaire ; les folioles toutes 
^ gales, etroites, albngees , obtuses , arroddies a leur so m met; 
les petioles un peu pulv^rulens ; la panicule beaucoup plus pe? 
tite, peu chargee de fieurs ; ses ramifications simples et com- 
primees ; les pddicelles tres-courts. (Pom.) 

CODA TREMOLA. ( Ornith ,) Denomination italienne de la 
lavandiere, motaeilla alba , Linn. (Ch. D*) 

CODDAM-PULLI (Bot), nom malabare, cite par Rheede, 
du guttier, cambvgia gutta j qui tire son surnom de l’opi- 
nion oil Ton etoit que c’etoit liii qui donnoit la gomme* 
y£sine nominee gOirnne gutte. On sait main tenant, d’apres 
les observations de Koenig, faites sur les lieux, que cette 
substance est recueiliie sur l’afbre qii’il nommoit gutta feta, 
et que Murray et Schreber ont deerit sous le nom de stalag * * 
mites, (J.) 

CODDA-PAIL, ou Kodda-Pail. ( Bot f ) Voyez Codap ail* (J.) 

CODDA-PANNA. ( Bot ,) On nomine ainsi au Malabar, suivant 
Rheede, une espece de grand palmier, qui est le coiypha 
umbracullfera, (J.) 

CODDEL-CAUKA. ( Ornith .) L’oiseau qui, selon Petiver, 
porte a Madras ce nom et celui de snttimoodra cauki , est le beo 
en-ciseaux ou coupeur d’eau, rhytichops nigra , Linn* (Ch.D.) 

CODDI-MODDY* (Ornith,) On appelle ainsi, dans les environs 
de Cambridge, en Angleterre , la mouette d’hiver , larus hyber- 
mis , Grael. (Ch. D.) 

CODESSO (Bot ,) , nom portugais, citd par Grisley , du cytisus 
$ecundu$ Clusii , qui est le spartium aomplicatum de Linnaeus , 
•le cytisus diyarieatus de Lhdritier, (J*) 
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CODIAMINUM (Bot ,) , Codianum. On lit dansPline que c’est 
tine herbe bulbeuse qui paroit au prio temps et dans 1’automne , 
mais qui disparoit dans l’etd et 1’hiver, parce qu’elle craint 
dgalement le froid et la grande chaleur. Ruellius ajoute que la 
fleur se nomme codion . Ces indications ne paroissentpas suffi- 
santes pour designer la plante de Pline. Cep end ant C. Bauhin 
paroit croire que c’est un narcisse, narcissus pseudonarcissus • 
On seroit peut-dtre autant fondd k appliquer ce noin au col- 
chique dont la racine esft bulbeuse ou tubdreuse , qui fleurit 
en automine, pousse sea feuilles etses fruits au printemps, et 
se paroit pas dans les autres saisons. ( J.) 

CODI-AVANACU ( Bot .) , nom malabare d’une es pice de 
tragie, tragia cham&lea , figure dans YHort. Malab ., vol. 2 , 
t* 34. Elie a quelques rapports, dans sa fructification, avec 
Yavanacu , qui est le ricin ordinaire* (J.) 

CODIBO. (Bot.) A Ternate on donne ce nom a des arbris- 
seaux ddcrits par Rumph sous celui <le codieeum • Cet auteur 
dit qu’il est peu d’arbrisseaux d’une forme plus agrdable , k 
cause de la varidtd des couleurs de leur feuillage. Aussi sont- 
ils destines a orner toutes les fdtes, et surtout les nuptiales* 
Quand on veut annoncer son prompt retour a quelqu’un, on 
lui envoie en present symbolique un codibo, mot qui, dans 
la langue du pays, signibe revenir • Les caracidres bota- 
niques ramenent ces plantes au genre Croton , dans les euphor- 
biacdes: c’est le croton variegatum , avec ses varietds. (J.) 

CODICE-KARANDEI ( Bot. ) , nom que porte , sur la c6|e de 
Coromandel, le sphceranthus amaranthoides de Burmann, qui 
croit dans les champs humides, au milieu des cultures de riz* 
(j.) 

CODIA (Bot.) Voyez Codie. (Poir.) 

CODIE DEMONTAGNE (Bot.) : Cbdia montana , Linn*, f. , 
Suppl. ; Lam., 11L gen * , tab. 3 14. Cette plante , qu’on soupgonne 
dire un arbrisseau, n’est encore qu’imparfaitement connue, 
et sa femille naturelle n’a pu dtre determinde. Elie appartient 
k Voctandrie digyme de l^innasus, et paroit se rapprocher des 
brunia . Ses feuillessontopposdes, p^tiolees, glabres, elliptiques, 
obtuses , tr£s-enti£res : ses fleurssont axillaires et terminates , 
ramassdes en tdtes courtes , globuleuses, pddonculdesj elles 
sunt rlunies sur un receptacle common , yelp , entourees d’un 
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involucre a quatre folioles oblongues. Chacune d’elles oftft! 
nn calice a quatre folioles elliptiques ; quatre petales lineaires, 4 
onguiculds j huit famines plus longues que la coroile ; le$ 
filamens attaches deux k deux a la base de chaque petale, sou- 
tenant des anthdres ovales , arrondies* L’bvaire est fort petit, 
supdrieur , velu , surmonte de deux styles subulds , de la lon- 
gueur des dtamines ; les stigmates simples. Le fruit n’a point 
dte observ’d. Cette plante a etd ddcouvcrte par Forster dans la 
Kouvelle-Ecosse. (PoIr.) 

CODIGI (Bot.) , nom brame du soneri-ila des Malabarres r 
que Rheede croit dtre une espece de pulmdnaire. Cependant 
ei, comme il le dit, la coroile est a trois divisions ou trois pd- 
tales, renfermant trois dtamines, ce doit dtre un genre tres- 
diffdrent, dont on ne voitpas d’analogue parmi ceuxqui sont 
connus. (J.) 

CODIHO-TSJINA ( Bot . ) , nom malais d*un laurose , nerium , 
que Runiph nomme oleander sinicus , parce qu’il le dit origin 
nairedela Chine, mais cultivd a Amboine, dans les jar dins d’or- 
nement. II n’est point cite dans les ouvrages gdneraux; mais il 
paroit ne diffdrer de Pespece ordinaire que par des feuilles 
pltis dtroites et des fleurs plus petites. (J.) 

CODILE LAITEUSE. (Bot.) Dans quelques departetanens, 
on donne vulgairement ce nom au tordyle a feuilles larges. 
<L. D.) 

CODINZINZOLA (Ornitlu) , un des noms italiens de la la- 
Vandiere , motacilla alba , Linn. , qui s’applique aussi aux autres 
bochequeues ou bergeronnettes. (Ch. D.) 

CODICEUM. (Bot.) Voyez Codifo. (J.) 

CODION. (Bot.) Voyez Codiaminon. Mentzel cite aussi un 
codium comme une espece de campanule, d’aprds Gesner. (J.) 

CODIROSSO. (Ornith.) Le rossignol de muraille , motacilla 
fkanicurus , Linn. , est connu sousce nom en Italic, ou le merle 
de roche, lanius infaustus , Linn., turdas saxatilis , Ginel. , porte 
celui de codirosso maggiore . ( Ch. D.) 

CODIUM- (Bot.) Stackhouse donna d’abord ce nom a un 
genre fonddsur une plante marine, de la farnille des algues, 
assez difficile a classer. C’est le fucus tomentosus d’Hudson, ou 
Yufoa tome'ntosa de la Flore Fran$oise. Dcpuis , dans la 2 .* ddition 
de sa Nerdis Britannique * il lui conserve le nom de lamarckea t 
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qu’Olivi, dans sa Zoologie adriatique, avoit donne ace genre, 
que Lamouroux a cru devoir appeler spongodium , parce qu’il 
existe deja un genre Lamarckia. (Voyez Spongodium.) M. Beau- 
vois a etabli aussi un genre qu’il nomme codium , qui paroit le 
mime que celui de Stackhouse , et qu’il caracterise ainsi : Subs- 
tance granuleuse ou filamenteuse , envelopp^e dans une matiere 
gelatin euse ; rameaux termines par des tubercuies ovales, 
contenant des corpuscules granuleux, qui paroissent £tre les 
•rganes reproductifs. Enfin le genre myrsidrum de Rafinesque 
est encore lem^me quele codium de Stackhouse. (Lem.) 

CODJA-JANTI, Codjanti. (Rot.) Voyez Gajati. (J. ) 

COD-LINGUE. ( Ichthyol .) Sur les c6tes du nord dela France, 
on appelle ainsi les petites Morues. Cod signifie morue en 
anglois. Voyez ce mot. (H. C.) 

CODOCK. (Conch.) C’est ainsi que M. Desmarest, Nouv* 
Dictionn. d’Hist. natur. , ecrit le nom de codok , d’AdansOn. 
(Db B.) 

CODOCOYPU. ( Bot .) Dansle Chili, ce nom est donnd,sui- 
vant MM. Ruiz et Pavon, a un arbrisseau dont ils ont fait leur 
genre Myoscliilos , qui paroit devoir £tre rapporte ala famille 
des osyridees. Son fruit est fort recherche par le coypu , ani- 
mal amphibie du Chili , d’oii lui vient son nom vulgaire. L’in- 
fusion deses feuilles est purgative , et cette propriete lui a fait 
aussi donner dansle pays le nom desene. (J.) 

CODOK. (Conch.) Adanson (Senegal, pag. 216, pi. 96), 
nomme ainsi une esp£ce de v£nus, qui est lavenus tigerina, de 
Gmelin. (De B.) 

CODOMALO. (Bot. ) L’arbre de Crete, cite sous ce nom par 
Belon, est, selon C. Bauhin, Pamelanchier, mespilus amelan - 
ehier de Linnaeus, pyrus amelanchier de Willdenow. (J.) 

CODON A AIGUILLONS ( Bot. ) , Codon royeni , Linn. : 
Andr. , Bot . Repos., tab. 325 ; Codon aculeatum , Gsertn., dt 
fruct. , 2, tab. 95. Cette plante a le port d’un solanum , et paroit 
devoir se rapprocher de la famille des solanies; mais, comme 
elle s’en ecarte par quelques-unes des parties de sa fructifi- 
cation, il n’a pas encore ete possible de determiner sa veri- 
table place. Elle appartient a la dicandrie monogynie de Lin- 
naeus. Son caract£re essentiel consiste dans un calice a dix de« 
coupures subuiees; une corolle monopetale , campanula, te- 
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ruleuse a sa base, divisee a son limbe en dix deebupureS ri+ 
gulieres ; dix Readies conniven tes , ins£rees a la base des eta* 
mines et couvrant le receptacle ; dix famines ; un ovaire su- 
perieur; un style surmont£ de deux stigmates divergens. Le 
fruit est une capsule a deux loges, et renferme pluSieurs se-* 
mences h^rissees , nichees dans une pulpe seche et coloree. 

Ses tiges sont dures f herbages , cyliudriques , cotonneuseS, 
Sautes d’un pied* rameuses et munies d’un grand nornbre 
d’aiguillons tres-blancs ; lesfeuilles aUern.es , pltiolees , o vales* 
cotonneuses, dargies a leur base, parsemees de petits tuber- 
cules durs, semblables aceux des borragindes , et chargees 
d’aigu,illons sur les petioles et les nervures. Les fleurs sont so- 
litaires , fisaez grosses > placees un peu au-dessus des aisselles 
des feuilles, soutenues par des pedoncules courts , cotonneux, 
charges d’aiguillons, ainsi que les calic.es : la corolle eSt blan-t 
ch&tre, traversee en-dehors par dix stries purpurines, asses 
semblable a celle de la belladone. Le fruit est une capsule 
ovale, acuminee, enveloppee par le calice persistant, sur* 
montie par le style bifurque , a deux loges , a deux valves 5 
elle renferiqe des semences nombreuses* petites, anguleuses, 
d’un rouge de sang. On ignore le lieu natal de cette plante. 

Le thuraria de Molina est tellement rapproche de ce genre* 
que M. de Jussieu est portda.le regarder comme une seconde 
espece. (Poia. ) 

CODONERO ( Bot .), nom espagnol du cognasSier , selox 
Mentzel. (J.) 

CODONG-SERUNI (EoL), nom javanais, suivant Humph* 
du sajor^songa des Malais , qu’il nomine jeruncum aquatile. La 
Jigure et la description qp’il en donne, indiquent une espice 
de verbesine^tres-voisiqe du verbesina biflora , quie&tla callia* 
manganavi des Malabares. (J. ) 

CODONIUM ARBRISSEAU (Bot .) , Codonium arborescent, 
Vahl. , Symb. , 5 , p. 36 ; et Act. soc. Hist. not . , Hafn., 2^ paw 1, 
pag. 20 6 , tab. 6 •, Schoepfia americana , Willd. Genre de plantes 
de la famille des caprifoii^es , de la pentandrie monogjynie de 
Linnaeus , dont le caractere essentiel consiste dans un calice 
entier, turbin^, superieur, un peu anguleux, aceompagne a 
sa base de deux bract^es conniventes, en forme de second 
calice ; une corolle campanula, a cinq d£coupures aigue's, 
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rlfllchies; cinqltamines ; un ovaire turbine, surmonte d’unstyle 
droitet d’un stigmate en t£te. Le fruit est tin drupe monosperme. 

Cet arbrisseau croit dans l’Amerique , a File de Sainte- 
Croix et a Montferrat. 11 s’4l£ve a la hauteur de huit ou dix 
pieds , et se divise en rameaux* glabres , cylindriques ; les 
feuilles son t simples, alternes, petiole*, glabres , ovales, tres- 
enti^res, obtuses. Les fleurs sont solitaire? ou g£min£es dans 
l’aisselle des feuilles, soutenues par des p&loncules simples, 
uniflores, quelquefois a deux ou trois fleurs ; les etamines au 
no mb re de cinq, quelquefois quatre, plus courtes que la co- 
rolle, insdr^es a son orifice ; les anth£res a deux loges ; le style 
court. ( Poie. ) 

CODORNIX ( Ornith .), nom portugais de la caille, tetrao 
coturnix , Linn. (Ch. D.) 

CODOYONS , Membrillos , Marmellos (Rot.) , noms espagnols 
du coignassier, suivant Dodoens. (J.) 

CODRE (En/om.) , Codrus . M. de Jurine, dans sa M^thode 
de classification des hymlnopteres , a d&ign£ sous ce nom un 
genre d’insectes voisins des chalcides , et qu’il a figure sous 
le n.° 4 6, planche i3. (C. D.) 

CODUCO-AMBADO (Rot.), nom bra me du catambalam des 
Malabares, espice de monbin, spondias. (J.) 

CODUVO ( Rot .) , nom brame du Katou-Naregam des 
Malabres. Voyez ce mot. (J.) 

CCECILIE. (Erj>et.) Voyez C^cilie. (H. C.) 

COEG-BENNOG (Ichthyol.) , nom gallois de la Sardine, 
Clupea sprattus , Linn. Voyez Club^e. (H. C.) 

CGELESTINE. (Min:) Voyez C^lbstine. (B.) 

CCELIOX1DE (Entom.), Cctlioxys . On trouve ce nom dans 
les Considerations generates sur les Insectes , pag. 337 5 cbriiine 
celui d’un genre propose dans la famille des hyntenopteres 
mellites, pour y comprendre des especes de petitCs abeilles, 
dont Fabricius a fait des anthophores. ( C. D. ) 1 

COSLIT-LAWAN. (Rot.) Voyez Culilawan. (J.) ' 

CGELIT-PAPEDA (Rot.), nom ritalais d’un arblrissebti (jue 
Rumph decrit sous celui de cortex papetarius . Linn&us 1-a cite 
comme synonyme de son dialium indum ; mais M. de Lamarck 
croit que c’est plut6t une plante voisine du rteinmannia , et 
Willdenow partage son opinion. (J.) 

*3 
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COELMAES ( Ornith.) , nom hollandois de la m&ange char- 
bonniere, parus major, Linn. (Ch. D.) 

COELOM 1 TRA ( Bot .), Mitre creuse 011 vide, en grec. Paulet 
Homme ainsi le genre Helvetia de Linnaeus. ( Lem.) 

COELOMORUM (Bot,), noin propose par Paulet pour desi- 
gner le genre des morales, cre£ et no mm (5 par Dillen, appel£ 
morchella par les botanistes acluels qui distinguent ce genre, 
que Linnaeus r^unit aux phallus, Ce nom de c&lomorum signitie 
mdre vide , en grec. (Lem.) 

CCELORIJINQUE (Ichthjyol ,) , Ccelorhincus, M. Risso a donne 
ce nom a une des especes de son genre Lepidolepre. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

COEL<)SPORIUM (Bot,), genre propose par Link pour pla- 
cer le dematium articulatum , Pers. , qui differe des autres especes 
de dematium que Link place dans son genre Helmisporium , 
par les sporidies qui s’ouvrent par un petit trou assez appa- 
rent. Voyez Helmisporium. (Lem.) 

COEMBURA. (Bot,) L’arbre ainsi nommda Ceylan, suivant 
Plukenet, est nomm^ samandura au Bengale. Burmann et Lin- 
naeus croient que e’est aussi le nagam des Malabares, figure par 
Rh<eede, Hort, Malah,\ol,6,t. 21 , que les botanistes modemes 
citent comme synonyme de Vheritiera d’Aitone et du balanop - 
teris dje Gaertner , qui se confondent ensemble. Vheritiera a des 
fleurs m&les et des hermaphrodites sur le m£me pied. ( J.) 

COENDOU. (Mamm,) Voyez Porc-£pic. (F. C.) 

CCENOMYE. (Entom,) M. Latreille avoit donnece nom, qui 
signifie mouche odorante, a un insecte diptere voisin dessyr- 
phes; mais M. Fabricius, en adoptant la division, n’a pas em- 
ploy^ Je nom. Voyez Sique. (C. D.) 

CCENOPTERI 3 . (Bot,) Ce genre de fougeres, etabli par 
Bergiys, adopts par Swartz et par Thunberg , r^pond au darea* 
de Jussieu, puisque toutes ses especes y sont rapport^es par 
Willdenow. Voyez CjEnoptere, tom. VI, Supplement, pag. 9, 
Darea, et Monogramma. (Lem.) 

COpNTRO (Bot,), nom portugais de la ^oriandre, selon 
Grisley et Vandelli. C’est le culantro , ou ciliendro des Espa- 
gnols , suivant Dodoens. (J. ) 

CCFNURE s ,(Entoz.), Ccenur us. Voyez C£nube, £crit a tort 
par un e simple. (De B.) 
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COERANDJl*, Cubandj 6 ( Bot .), noms donnas, dans 1’ile 
de Java , a un arbre qui est le dialium javanicum de Burmann 
et Linnaeus. ( J. ) 

COEREBA. ( Ornith .) Ce terme br&ilien qui, dans Marc- 
grave , pag. 212 , designe particulierement l’oiseau guira , 
rapportd au guit-guit noir et bleu, de BufFon, ou grimpe- 
reau bleu du Bresii, Briss. ; certhia cyanea , Gmel., a etd em- 
ployd par M. Vieillot pourservirde nom generique aux guit- 
guits, extraits des certhia de Linnaeus. (Ch. D.) 

CCERULEUS. ( Ornith . ) Ce mot latin, par lequel Gaza a tra- 
duit Ie terme grec ttvavog , dont Aristote s’est servi au 21 .* 
chapitre de son 9 .® livre, a employe substantivemCnt par 
Gesner, edit, de i555, pag. a65 , pour designer un oiseau qui 
paroit se rapporter au merle bleu, turdus cyanus , Linn. Voyez 
Oiseau bleu. (Ch. D.) 

COESCOES (Mamm.) , nom qu’il faut prononcer Couscous , 
et qui a etd donne par Valentyn aux Phalangers. Voyez ce 
mot. (F. C.) 

COESDOES ( Mamm .) prononcez Coudou. Voyez Condoma. * 
(F.C.) 

CCESIOMORE ( Ichthyol. ), Ccesiomorus. C’est le nom d’un 
genre de poissons, de la famille des atractosomes , qui a dte 
dtabli parM. de Lacepede, et dont le nom indique des rap- 
ports de ressemblance avec les cessions, ojj,opog etant un 
adjectif grec qui sert a marquer la similitude. 

M. Dumeril a adopts ce genre; mais M. Cuvier l’a confondu 
avec les Liches et les Trachinotes. Voyez ces mots et Ccesion. 

Les caracteres des coesiomores sont les suivans : 

ZJne seule nageoire dors ale ; point de fausses nageoires au-dessus 
ni au-dessous de la queue ; point de carene laterale a la queue, ni 
de petite nageoire au-devant de celle de l' anus ; des aiguillons i soles 
a u* dewant de la dor sale ; dcailles lisses ; plus de quatre rayons aux 
catopes ; museau obtus . 

A I’aide de ces notes, et du tableau qud nous avons donnd 
a l’article Atractosomes, dans le Supplement au troisieme vo- 
lume, on distinguera aisement les coesiomores de tousles pois- 
sons des genres voisins. Du reste, ils sont encore assez peu 
connus. 

Le CtEsiOMORB Baillon ; Ccesiomorus Baillonii , Lactp&de, Deux 

35. 
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aiguillons Isolds au-devant de la nageoire dorsale ; le corps et 
la queue rev£tus d’^cailles assez grandes , arrondies , imbri- 
qu£es; t£te et opercules recouvertes de grandes lames ; dents 
. pointues, lcart£es; m&cboire inferieure un peu plus avancee 
que la superieure ; quatre tacbes rondes foncees le long de la 
ligne lat^rale ; deux aiguillons au-devant de la nageoire anale, 
qui , comme la dorsale, est falciforme ; caudate tr^s-fourchue ; 
catopes plus pe tits que les nageoires pectorales. 

Cepoisson, dedi^ par M. le comte de Lacepede au naturaliste 
Baillon, a £t£ d&ouvert et decrit d’abord par Commerson. 
M. Cuvier pense qu’il est le meme que le caranx glauque de 
M. de Lacdpede. 

Le Ccesiomorb Bloch : Ccesiomorus Blochii , Lacep. ; Moolcalie 
parah , Russell, 11 , 1 54* Cinq aiguillons isolds au-devant de la 
nageoire du dos; corps et queue a tres-petites ecailles ; deux 
aiguillons isotes au-devant de la nageoire de l’anus , qui est falci- 
forme, comme la dorsale ; nageoire caudale fourchue , a lobes 
tres-£cart&; t£te grosse ; pas de tachesle longde la ligne lat£- 
rale. 

D£dte a Bloch par M. de Lactfpede : le coesiomore dont it 
s’agit a £t£ d^couvert et decrit par Commerson. ( H. C. ) 

CCESION ( Ichthyol . ) , Casio . Commerson a donne ce nom a 
un genre de poissons , de la famille des atractosomes , et l’a d£- 
riv£ du mot latin casius , a cause de la teinte bleue de 1’aniinal. 

Le genre Ccesion a adopte par MM. de Lacepede , Du*- 
meril , Cuvier. II offre les caracteres suivans : 

Point de fausses nageoires ; une seule nageoire dorsale , sans 
aiguillons ; occiput sans piquans; litres extensibles . 

Le corps est oblong ; la m&choire superieure un peu protrac- 
tile : il y a une rang^e de petites dents pointues a cbaque m&- 
choire, et derriere on rema^que des dents en velours a peine 
visibles ; la nageoire du dos est entierement ^cailieuse , ainsi 
que celle de l’anus ; les cdtes de la queue sont relev^s en ca- 
rene : il y a deux longues dcailles a c6t£ des catopes, et une 
entre eux, sept rayons aux branchies, cinq a six ccecums. 

Le genre Ccesion se distingue des Ccbsiomores , des Gast£ros- 
tbes , des Cbntronotes, des L£pisacanthbs, par ^'absence des 
aiguillons de la nageoire dorsale; des Caranxomores, par ses 
levres extensibles ; des C£phalacanthe$, par l’absence despi- 
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quans a l’occiput ; des Pomatomes, Centropodes Caranx, et Istio- 
fhores, qui ont deux nageoires du dos ; des Scombres, Trachi- 
notes , etc. , qui ont de fausses nageoires au-dessus et au-dessous 
de la queue, etc. Voyez ces divers mots, et surtout le tableau 
de la famille desatractosomes , dans le Supplement du troisi£me 
volume. # 

Le Ccesion aztjror ; Ccesio ccerulaureus , Lac^p. Opercules 
recouvertes d’^caillessertiblables a celles du dos et imbriquees,* 
dos d’un bleu celeste ; une bande longitudinale d’un jaune 
dord sur les c6tes ; ventre blanc et argent^ ; une tache d’un 
beau noir a la base de chaque nageoire pectorale ; nageoire 
caudale fortement echancree, brune, bord^e d’un rouge £cla- 
tant, anale rouge ; dorsale etpectorales brunes; catopesblancs. 
Taille du maquereau. 

De la mer des Moluques. La saveur de sa chair est agr^able. 

M. Cuvier pense que ce poisson pourroit bien £tre le £o- 
dianus argenteus de Bloch, 23 1 , 2 . 

Le Ccesion poulain , de M. de Lac£p£de , a servi a M. Cuviert 
a etablir un nouveau genre , Poulain ou Equula. Voyez ces 
mots. (H. C.) 

COETY. ( Bot. ) Nicolson , dans son Histoire naturelle de 
Saint-Domingue, cite sous ce nom un amaranthe ^pineux, 
qu’ii nomme aussi epinards £pineux. (J. ) 

CCEUR. ( Anat .) On donne ce nom a des organes muscu- 
laires creux, au travers desquels passe le sang, et qui sont 
destines a lui transinettre son mouvement. 

Les animaux qui ont un organe particulier pour la respira- 
tion , sont les seulsqui aient une circulation proprement dite, 
un sysleme de vaisseaux art&riels et veineux , et qui soient par 
consequent pourvus de coeur. 

Nous avons dit, a Particle Circulation, que le mouvement 
general du sang se composoit de plusieurs systemes partiels de 
circulation. Deux surtout doivent £tre distingues ici : celui des 
poumons, et celui du reste du corps; ou en d’autres termes, 
la circulation pulmonaire et la circulation aortique : car c’est 
toujours a l’origine de Pun ou de l’autre de ces systemes, et 
quelquefois a celle de tous deux , que sont places ces muscles 
crcux , ces coeurs , qui impriment au sang une partie , du moins , 
son mouvement. 
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Nous allons consid^rer ces organes dans les diverses classes 
d’anicnaux ou ils se rencontrent , mais nous ne le ferons que 
d’une flaaniere tres-gen^rale , cet ouvrage ne comportant pas 
de grands details anatomiques. 

Les mammiferes et les oiseaux ont le coeur situ£ au point 
ou les deux circulations se r^unissent. Ce coeur est double, 
c’est-a-dil’e que celui de la circulation pulnionaire et celui de 
la circulation aortique ne forineut qu’une seule masse, quoi- 
qu’ils soient distincts par leur action. Ce coeur se compose de 
deux Oreillettes et de deux Ventricules. (Voyez ces mots.) 
Les veines caves apportent lesang veineux, deuouveau abreuv£ 
de chyle , dans le coeur pulmonaire , et le versent dans l’oreil- 
lette droite, qui, par ses contractions, le fait passer dans le 
ventricule du meme c6te. Celui-ci, en se contractant a son 
tour, pousse ce sang dans Tartere pulmonaire, etde la au tra- 
vers du poumon, ou la respiration s’opere. Du poumon,le 
sang, devenu arteriel, arrive au coeur aortique par la veine 
pulmonaire , remplit l’oreillette gauche , d’ou il est pouss£ 
dans le ventricule gauche, qui, se contractant aussi, le fait 
cntrer dans I’aorte, et pen^trer de la dans le reste du corps. 

On congoit que le sang ne suivroit pas les chemins que nous 
venons d’indiquer, si, dans les contractions dcs oreillettes et 
des ventricules , le mouVement retrograde ne lui etoit pas d£- 
fendu. En effet, chaque ouverture a(u travers dcsquelles il s’in- 
troduit, estgarniedesoupapes,de valvules, qui,s’ouvrant dans 
vnsens et se fermant dans l’autre, forcent le sang a se diriger 
toujours du m£me c6t£. 

Le muscle dont le coeur se compose est d’une nature toute 
particuli£re ; ses fibres sont plus serr^es; il cst plus compacte 
que les autres muscles ; et i’on a cru long-temps qu’il ne rece- 
voitaucun nerf. Cette erreur, qui etoitcombattue par la grande 
susceptibilite de cet organe, et les mouvemens impetueux et 
irrdguliers que lui impriment les sentimens et les passions, a 
dt£ d^truite par les observations de Scarpa et de Legailois. 

Une partie des reptiles, les tortues, les lizards et les ser- 
pens, n’ontqu’un seul coeur pour les deux syst£mes de circula- 
tion. Ilse compose de deux oreillettes , et d’un ventricule qui 
re$oit en m£me temps le sang veineux del’oreillette droite, et 
le sang arteriel de i’orcillette gauche. Ce me’ange des deux 
especes de sang rentre de nouveau dans les deux circulations; 
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dans la petite , par l’artere pulmonaire , et dans la grande , par 
l’aorte : d’ou ii suit que le sang artdriel n’est combine avec 
l’oxigene qu’en partie ; bien different en cela de celui des 
mammif£res et des oiseaux, que nous avons vu passer tout 
entier au travers des poumons.' 

Chez les grenouilles , les r&ultats de la circulation sont les 
memes que chez les autres reptiles ; mais le coeur de ces ani- 
xnaux ne se compose que d’une oreillette et d’un ventricule. 
Ainsi le sang veineux et le sang arteriel se melangent des leur 
entree dans I’oreillette , d’ou ils passent ainsi melanges dans le 
ventricule, et par consequent, dans l’artere pulmonaire et 
dans l’aorte. 

Le coeur des poissons n’a egalement qu’une oreillette et 
qu’un ventricule ; mais il ne communique qu’avec l’organe res- 
piratoire, qu’avec les branchies , c’est-a-dire qu’ii n’est que pul- 
monaire. Le sang entre immediatement des branchies dans 
Faorte, oiiil continue son mouvement. 

Des poissons nous passons aux animaux a sang blanc , qui 
sont, de tous les animaux pourvus de circulation , ceuxqui prd- 
sentent le plus de variations dans la structure et la disposition 
des organes qui impriment le mouvement au sang. Ils ne sont 
bien connus sous ce rapport que depuis les travaux anato- 
miques de M. G. Cuvier sur les animaux invert^bres. 

Les clphalopodes ont trois coeurs separes l’un de Fautre , 
deux pulmonaires et un aortique; et ces coeurs n’ont point 
d’oreillettes ; chacun d’eux se compose d’un ventricule qui re- 
$oit immediatement le sang des veines. Lorsque ce liquide a 
traverse les branchies, par l’impulsion des deux coeurs pul- 
monaires, qui sont situes a leur racine, il entre dans le coeur 
aortique , qui le chasse dans le reste du corps. 

Les gasteropodes n’out qu’un coeur aortique , et il est com- 
pose d’*':e oreillette et d’un ventricule. Le sang passe imme- 
diatement des veines caves dans les branchies ; c’est de la qu’ii 
se verse au coeur, d’ou il est pousse dans la grande circulation. 

Lesacephales n’ont egalement que des coeurs a ortiques; mais, 
chcz les uns, cet organe est compose de deux oreillettes et 
d’un ventricule j chez d’autres , il n’a qu’une oreillette avec le 
ventricule ; et on a reconnu deux coeurs aortique^ et separes. 
chez les branchiopodes. 



\ 
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Les crustac^s n’ont qu’un coeur aortique qui se compose 
simplement d’un ventricule. 

Eofin, Jes derniers animaux chez lesquels on aper$oit un 
systt me vasculaire, sont les aran^ides et les vers articules. L’or- 
gane qui communique au sang son mouvement, chez ces ani- 
raaux , paroit se r&iuire a un simple vaisseau , duquel partent 
des vaisseaux plus petits. II est situd le long du dos, et l’on y 
apergoit des contractions analogues k celles du coeur. Yoyez 

CIRCULATION et RESPIRATION. ( F. C.) 

CCELJR. (Conch.) Ce~nom est encore assez commun^men t 
employ^ , mais l’^toit beaucoup plus autrefois, et meme g£- 
n^riquement, comme par Bargenvilie , pour designer des 
coquilles bivalves tr£s-bomb£es , dont la forme a quelque 
ressemblance avec un coeur, et cela, sans faire aucune atten- 
tion aux veritables caracteres distinctifs , en sorte que main- 
tenant ces coquilles sont r^parties dans les genres Hippope , 
Arche, Carditis. (Voyez ces mots.) La plus grande partiereste 
cependant parmi les isocardes et les bucardes, ou cardium . 

Cceur armE de cils ; Cardium ciliare , Linn. 

Cceur a volutes; Chama cor, Linn. 

Cgsur blanc de VEnus ; Cardium cardissa , Linn. 

Cceur cardb ; Cardium echinatum , Linn. 

Cceur d’autruche; Cardium serratum , Linn. 

Cceur de belier ; Cardium laevigatum , Linn. 

Cceur de bceuf ; Cardium isocardia , Linn. 

Cceur de bceuf tuilE ; Cardium isocardii , Linn. 

Cceur de canard ; Cardium edule , Linn. 

Cceur de Carthagenej Cardium magnum , Linn. 

Cceur db cerf ; Cardium muricatum, Linn. 

Cceur db la Jamaique; Area senilis, GmeL 

Cceur d’ElEphant ; Cardium magnum , Linn. 

Coeur de l’homme ; Cardium tuberculatum , Linn. 

Cceur de Marmara ; Cardium rusticum , Linn. r 

Cceur de mouton ou a petites tuiles; Cardium Jlavum , Linn. 

Cceur db pf.rdrix ; Chama antiquata , Linn. 

Cceur de pigeon ; Cardium tuberculatum , Linn. 

Cceur de rhinoceros ; Cardium rusticum , Linn. 

Cceur des Indes ; Area fusca , GmeL 

Cceur de singe ruban£ ; Mactra stultorum , Linn. 
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Cceur ent Arche ; Area antiquata , Linn. 

Cceur en carene ; Area Noe , Linn. (De B.) 

CCEUR. (Foss.) Lea auteurs anciens ont compris sous cette 
denomination les noyaux ou moules interieurs de toutes les 
coquilles bivalves fossiles , lorsqu’ils avoient une forme bom- 
We, comme les bucardes , les vdnus, et autres. 

On a aussi donne le nom de ccturs aux Trigonies. Voyez c e 
mot. ( D. F. ) 

CCEUR DE BCEUF (Hot.), nom vulgaire d’une espece de 
corossoiier. 

Ccecjr dehors. Pr^fontaine , dans sa Maison Rustique de 
Cayenne, dit quel’on nom me ainsi un arbre qui a tres-peu d’au- 
bier, qui est tres-estime pour les constructions , et qu’on emploie 
aussi avec succes pour les moyeux de roues, le rouleau des 
moulins a sucre, les pilotis. Comme il n’en donne aucune 
description , l’on ne peut dire a quel genre ou quelle famille 
il appartient. 

Cceur de Saint-Thomas. En Am^rique , on donne ce nom au 
fruit d’une espice d’acacie , mimosa scandens , dont la gousse , 
aplatie et large , a deux ou trois pieds de longueur ; dont 
les graines, dgalement comprim^es et de forme lenticulaire , 
ont un a trois pouces de diam£tre, et sont recouvertes 
d'une peau rouge&tre, epaisse, coriace et presque ligneuse, 
qui est employee quelquefois a faire des £tuis apres qu’on en a 
vid£ l’intlrieur. On I’a nomine coeur de Saint-Thomas, parce 
que la graine a un peu la forme d’un cceur, et qu’elle a etd 
apportee d’abord de l’lle de Saint-Thomas , une des Antilles. 
Cependant il paroit que cette plante est originaire de 
l’lnde. C'est le perimkaku-valli des Malabares , fr£s-bien figure 
dans YHort. Malab. , vol. 8 , t. 3a , 34 ; le parrang d’Amboine , 
cit£ par Rumph , vol. 5, p. 5, t. 4 ; le calembaba des Malais ; 
le villuru des habi tans de Java ; le gondu ou gandu des Macas- 
sars, et le hilla du Ben gale. La graine est bonne a manger; on 
la cuit et on la rbtit, comme les ch^taignes. Comme on la 
trouve souvent sur le bord de la mer , ou elle est entrainee 
par les eaux, on l’a nominee, dans quelques lieux, chdtaigne 
de mer. Le feuillage de la plante , qui est grimpante , est fort 
recherche par les boeufs dans les colonies d’Am^rique , ce qui 
lui a encore fait donner le nom de liane a bosuf. 
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Cobur dbs Tndes. C’est la torinde , cardiospermum . {J.) 

CCEUR MARIN. ( Echinod .) Les especes d’oursins du genre 
Spatangue sont ainsl nominees par quelques auteurs de 1’an- 
cienne ecole. (Db B.) 

COFAR , Cofare. (Conch.) Adanson, Seneg . , pag. i3i, 
pi. 9 , doune ce nom sp^cifique au huccinum rostratum de 
Lister. M. Bose I’ecrit le cofare . (Db B.) 

COFASSUS. ( Bot .) Arbre des Moluqiies, mentionn^ par 
Ruinph , et regarde par. lui comrae une espece d’apocinee ; 
ce que confirme la figure qu’il en donne, et qui peut faire 
prosumer que c’est un echites. II aunbois jaune qui, dans le 
pays, est employe a di verses sortes d'ouvrages. (J. ) 

COFER. ( Bot .) L’arbre que Ladling designe sous ce nom, 
est le symplocos martinicensis. (J. ) 

COFFER - VISCH [ poisson cofFre] (Ichthyol.) , nom hoi- 
landois du coffre-tigre, Ostracion cubicus , Linn. Voyez Coffre. 

(h.c.) 

COFFOL, Chofolo (Bot.), noms cites par Dalechamps , et 
donnes, dans quelques relations anciennes de navigateurs, au 
faufel des Arabes, qui est le palmier arec, areca cathecu . (J.) 

COFFRE (Ichthyol.) , Ostracion . Genre de poissons, de la 
famille des Ost^odermes de M. Dumeril, de celle des Chon- 
droptbrygiens apodbs de M. de Lacepede, et de celle des Plec- 
iognathes scl^rodermes de M. Cuvier. Voyez ces differens mots. 

L’origine de la denomination donn^e a ces poissons par les 
Francois, vient de l’enveloppe osseuse et solide qui revet leur 
corps, et qui a i’apparence d’un etui dans lequel ils seroient 
loges. Leur nom latin , ostracion , parol t derive du greC orJpatKov, 
cuirasse. Strabon s’en est servile premier pour designer un 
poisson du Nil, i<f]pcutltov , et Gesner, de Aquatilib., pag. 756, 
Pa ado pie. 

On reconnoit les ostracions aux caracteres suivans : 

Au lieu d'dcailles, des compartimens osseux et reguliers , soudes 
en une sorte de cuirasse inflexible , qui revet la tete et le corps , et 
qui laisse passer , par des ouvertures , la queue , les nageoires , la 
louche et une sorte de petite levre qui garnit le bord des ouies , seules 
parties mobiles dans le corps de I animal ; plus de six dents. 

La cuirasse des coffres est garnie d’une grande quantite de 
petites elevations, qui la fontparoitre comme ciseiee, et qui 
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sent disposes avec beaucoup d’ordre ct de r^gularitl. Elle 
. n’est ni cr^tac^e , ni pierreuse , mais bien veritablement osseuse ; 
et les diverses portions qui la composent sont si bien joiptes 
les unes aux autres qu’elle ne paroit formee que d’un seul os, 
representant une sorte de boite aiong^e, a trois ou quatre 
faces. 

Chez plusieurs de ces poissons, la matiere osseuse de la 
cuirasse se prolonge en aiguillons assez longs, le plus souvent 
sillonnes ou cannel&. 

Chez tous, la cuirasse est recouverte d’un tegument tres-peu 
epais, d’une sorte d’epiderme mince. 

Le plus grand nombre des vertebres, chez les ostracions, 
sont soud^es ensemble. 

Leurs m^choires sont armees en general chacune de dix ou 
douze dents coniques, auxquelles certains auteurs out donne 
le nom d’incisives. 

L’os du bassin manque, aussi bien que les catopes; il n’y a 
qu’une nageoire dorsale et qu’une auale : toutes les deux sont 
petites. 

Ils ont peu de chair, mais leur foie est groset donne beau- 
coup d’huile. Leur estomac est membraneux et assez grand. 

On a regards quelques-uns d’entre eux comme nuisibles et 
comme v^neneux. Voyez Poison ichthyqub. 

Les coffres ne se trouvent point dans les mers d’Europe, ni 
dans les autres mers boreales : ils ne vivent que dans celles qui 
sont echauffees par les feux de la zone torride : ils ne s’dcar- 
tent guere des c6tes. 

llsse nourrissent de crustaces etde petits coquillages, qu’ils 
brisent aisement avec leurs dents. 

Les coffres, au reste, sont faciles a distinguer de tous les 
autres genres de la famille des osteodermes qui ont moins de 
six dents. 

§. I. w Corps triangulaire sans ipines. 

Le Coffee lisse : Ostracion triqueter , Linn.; Bloch, i5o. 
Corps triangulaire et garni de tubercules sailians sur des 
plaques bomb^es. Entierement d^pourvu d’aigtiillons. 

La cuirasse est composde de pieces hexagones, dontle mi- 
lieu est relev£ en bosse , en forme de bouclier, du centre du- 
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quel partent des lignes de tubercules semblables a de petites 
perles, qui s’Setendent jusqu’aux c 6 tds, et qui font paroitre la 
cr£te du dos non-seulement festonnee , mais encore finement 
dentel^e. 

La coupe yerticale du corps offre un triangle dont les c 6 tes 
sont £gaux. 

La queue est longue et terming par une nageoirearrondie. 

La teinte generate est un brun rouged tre ; toutes lesnageoires 
sont jaunes ; les boucliers sont ^toil^s de blanc sur leur mi- 
lieu, et des taches rondes, blanches etcercldes de brun, ornent 
la queue. 

Ce poisson parvient a la tailie de quinze a dix-huit pouces. II 
vitdans les mers des deux Indes. Sa chair est des plus delicates : 
Brown dit qu’a la Jamaique c’est un mets reserve pour la table 
des riches. 

Le Coffre MAiLLii : Ostracion concatenatus , Art^di ; Bloch, 
1 3 1 . Des rang^es de tubercules , placees sur des lignes blanches , 
forment, sur son enveloppe, des triangles de differentes gran- 
deurs et de diverses formes, et se rdunissent de maniere a 
repr&enter un r&eau. M&choire sup^rieure plus avanc^eque 
l’inferieure ; cinq dents a chacune d’elles : ouverture des na- 
rines simple ; t£te d’un gris cendr^, avec des raies violettes ; 
facettes lat^rales d’un violet gris&tre ; ventre blanc ; nageoires 
rouge&tres ; caudale arrondie. 

On pgche cepoisson pres des c 6 tes del’Indeetdel’Am^rique. 
II parvient a la longueur de dix pouces. 

Marcgrave a decrit, sous le nom de guamaiacu-ape , un 
poisson du Brasil qui a les plus grands rapports avec le coffre 
maille, auquel Bloch, Walbaura dans Artedi, et Ray le rap- 
portent. (Voyez Guamaiacu. ) 

§. II. Corps triangulaire , arme d’Spines en arriere de V abdomen, 

Coffre a deux aiguillons : Ostracion bicaudalis , Bloch , 
tab. i 32 ; Parra, t. 17 , f, 1 . Corps tachet£ de noir; les deux 
aiguillons lisses. 

Des deux Indes. Tailie de huit pouces. 

Le Coffre trigone; Ostracion trigonus , Bloch, i35. Deux 
aiguillons abdominaux ; dos cardne; les plaques de l’enveloppe 
hexagonales, striees, blanches. 
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Des deux lades , du Brasil , des Antilles. 

Lorsqu’on saisit le cofire trigone , il fait entendre un petit 
bruit, qu’on a compart au grognement du poureeau, et qui a 
fait nommer cet animal cochon de mer. Sa chair est dure et 
peu agr^able. 

§. III. Corps - triangulaire ; des ipines au front et derriire 
I’abdomen . 

Le Coffhe a quatre piquans : Ostracion quadricornis , Linn. ; 
Bloch, i34. Deux piquans au-d cyan t des yeux, deux piquans 
derriere l’abdomen ; queue d£sarm£e. 

Des deux Indes et de la c6te de Guinee. Taille d’un pied. 

Le Coffre Lister; Ostracion Listen , Lac£p. Deux piquans 
au-dessus des yeux, deux au-dessous de'la queue; un autre 
piquant dur, pointu , aussi long que la nageoire de l’anus, 
au-d ess us de la queue. 

Patrie inconnue. Decrit par Lister. 

§. IV. Corps triangulaire , arm .6 d'dpines sur les aretes • 

Le Coffre £toil£ : Ostracion stellifer , Schneider , tab. 98 \ 
Ostracion bicuspis , Blumenb. Dos car£n£ , arqu£, arm£ de deux 
aiguillons; chaque orbite surmontde £galementde deuxaiguil- 
lons , chaque c6t£ de l’abdomen en offrant quatre; toutes ces 
epines sont dirigees vers la queue; chacun des eompartimens 
de l’enveloppe offre une«spece d’etoile d’un brun fonce, a 
six rayons. 

Des mers d’Am^rique. Taille de quatre pouces. 

§. V. Corps quadrangulaire, sans epines . 

Le Coffre tigr£ : Ostracion cubicus , Linn. ; Bloch, 187. Pas 
de tubercules cartilagineux au-dessus ni au-dessous de la 
bouche ; hui't dents a la m 4 choire superieure , et six a l’infe- 
rieure ; levre$ grosses ; boucliershexagones, pr&entant chacun 
une tache blanche ou d’un bleu tre$< clair, entour^e d’un 
cercle noir; nageoires jaun&tres ; queue brune, parsem^e de 
points noirs. 

Des mers chaudes des Indes orientates, eten particular de 
celle de l’lle-de-France. Forskaei l’a vu dans la mer Rouge. > 

Ce poisson parvieat a la longueur d’un pied, Sa chair passe 
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pour delicate. On le nourrit avec soin en plusieurs endroits j 
on l’y conserve dans des bassins ou especes d’&angs : il y de- 
vient, selon Renard , si familier, qu’il accourt a la voix de 
ceux qui l’appellent, vient ala surface de l’eau,«et prend sans 
crainte sa nourriture jusque dans la main qui la lui pr&ente , 
ce que Bloch regarde comtne invraisemblable. 

Le Coffre a deux tubercules : Ostracion bituberculatus , 
Schneid. ; Lac^p. Un tubercule cartilagineux , blanch&tre , au- 
devant de la bouche , un autre au-dessous ; dix dents brunes 
a chaque mdchoire ; corps couvert de plaques hexagonales, 
marquees de points disposes en rayons, et noiressurle dos. 
Teinte generale d’un rouge obscur : toutes les nageoires brunes ; 
extremity de la queue, iris, et intervalles des pieces situ^es 
aupres des branchies, d’un beau jaune; ventre d’unjaune sale 
et blanch&tre. 

Ce poisson, de la longueur d’un pied, a ete d^couvert par 
Commerson pres de l’ile Praslin. 

Le Coffre pointill^ ; Ostracion punctatus , Lac£p. De petits 
points rayonnans et point de figures polygones sur 1’enveloppe 
osseuse : de petites taches blanches sur tout le corps : dix den^s, 
de couleur foncee, a chaque machoire. 

Trouv£ par Commerson dans la mer de l’lle-de- France. 
Taille de six pouces. 

Le Coffre, pointu Ostracion lentiginoses , Schneid., Lac£p. , 
et YOstracion meleagris , Shaw, paroissent des doubles emplois 
de cette esp&ce de coffre. 

Le Coffre a bec ; Ostracion nasus , Bloch , 1 38. Museau pointu 
et prolonge au-dessus de 1’ouverture de la bouche ; quatorze 
dents a la machoire sup^rieure, et douze a l’interieure. La 
croilte osseuse est toute couverte de pieces figures en lo- 
zange, et r^unies de six en six, de manure a offrir i’image 
d’une sorte de fleur £panouie en roue, et presentant dans son 
centre quelques tubercules rouges. T£te et corps gris , a taches 
rouges; des taches brunes sur la t€te et la queue : nageoires 
rouge&tres. 

Ce poisson, qui atteintla longueur de deux pieds, vit dans 
la mer M^diterranee, a l’embouchure du Nil, et dans ce 
fleuve lui-rn£me. 

Le Coffre tubercul£; Ostracion tubcrculatus , Linn. Dos a 
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fuatre gros tubercules, disposes en carre, et assez dloignds de 
la tdte ; museau obtus. 

Des mers de l’lnde. 

Le Coffre bossu ; Ostracion gibbosus , Linn. Elevation en 
forme de bosse sur le dos. 

Des mers africaines. 

Gmelin pense que ce poisson n’est qu’une varidtd du coffre 
lisse. M. Cuvier partage son opinion, et pense que ce n’est 
qu’un individu mal figure dans les planches d’Aldrovande , oil 
on l’a eld chercher. 

§. VI. Corps quadrangulaire , armd d^pines sur ses aretes. 

Le Chameau marin : Ostracion turritus , Linn, ; Bloch , i36. 
Au milieu du dos une bosse tres-grosse, cono'ide ou pyrami- 
dale, abase large, se termine par un aiguillon recourbe, can- 
neld et un peu dirigd en arriere : un aiguillon analogue, mais 
plus petit, au-dessus de chaque ceil ; d’autres piquans cannc- 
Ids, aussi tres-forts et reeourbes, en nombre variant de six a 
dix, sur les deux cdtds de la face inferieure du coffre ; les tu- 
bercules semds sur la crodle osseuse y forment des figures trian- 
gulaires qui, en se reunissant, forment des hexagones : douze 
dents a la m&choire superieure et huit a l’infdrieure : couleur 
d’un cendre jaun&tre ; des tachesbrunes surplusieurs endroils 
du corps et de la queue. 

Ce poisson parvient a la taille d r un pied et demi 5 sa chasr 
est coriace et d’une saveur desagrdable. Use rencontre dans les 
mers des Indes orientales, aux Moluques, dans la mer Rouge. 
Les Europdens dddaignent de le manger ; mais les naturels du' 
pays s’en nourrissent. 

Le Coffre transparent ; Ostracion diaphanus , Schneid.Trois 
dpinessurle milieu du dos, et autant de chaque c6te del’ab- 
domen ; deuxdpines frontalesj la queue courte. 

Patrie inconnue. Taille de quatre pouces. 

§. VII. Corps quadrangulaire , arme d'epines au front et dcrriere 
Vabdomen • 

Le Taureau marin : Ostracion cornutu$ 7 Linn.; Bloch’, i33. 
Deux longues comes au-dessus desyeux ; deux pointes au-des- 
sous de la queue, fixees a l’extrdmitd de la euicasse ; aretes 
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inermes ; nageoire caudale longue, lanceotee; dix dents k la 
xn&choire d’en haut, et huit a l’inferieure ; teinte generate 
d’un brun jaun&tre ; la nageoire caudale brune , bord^e d’un 
brun phis fonc£. 

Taille de dix pouces. . 

Cette espece est commune principalement sur les c6tes 
de la Chine et des Moiuques , oil elle est vivement chassee 
par les anarrhiques , et ou les pauvres seuls s’accommo- 
dent de sa chair coriace. Son foie est si gras qu’il se r&out 
presque enticement en huile , selon Renard. On le trouve aussi 
a la Barbade. Suivant Hughes, le foie cause, dans ce pays, 
k ceux qui en mangent, une sorte d’ivresse et de latorpeur. 
Natur . History of Barbadoes , 3o6. 

§. VIII. Corps eomprimd, abdomen cardnd , dpines eparses . 

Le Coffee quatorze - piquans : Lac^p. ; Ostracion auritus , 
Schneid. (Ann. du Mus. d’Hist. nat. , t. IV, pi. 6&, pag. 211 .) 
Corps comprim£, quadrangulaire : un aiguillon aupres de 
chaque ceil; quatre aiguillons sur le dos, six sur le ventre, un 
sur le milieu de chaque c6t£ du corps : des raieslongitudinales 
noires. 

Rapport^ de la Nouvelle-Hollande par Pdron. 

Coffre a musrau al6ng£. C’est le m£me que le Coffee a bec* 

Coffee a perles. C’est le Coffre trigone. 

Coffee mouchetj*. C’est le Coffre tigr£. (H. C.) 
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